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Avant propos 
Le deuxième semmaire du Département Systèmes 
Agraires s'est déroulé à Montpellier, en septembre 1985, 
sur le thème des relations Agriculture-Elevage. 
Chercheurs et développeurs sont tous convaincus de 
l'importance des relations entre Agriculture et Elevage, 
dans la mise en œuvre de projets de développement en 
régions chaudes. Cependant, et c'est la raison essentielle 
du choix du thème du séminaire, il leur semble que 
l'approche des relations Agriculture-Elevage reste encore 
le fait de pratiques parcellaires, sectorielles, spécialisées 
et qu'elle s'aborde beaucoup plus par l'étude des produc-
tions végétales et des systèmes de culture, que par celle 
des troupeaux et des systèmes d'élevage. 
Il est, difficile d'essayer de combler cette lacune et d'y 
parvenir sans envisager d'analyser les relations entre 
systèmes de culture et systèmes d'élevage au niveau des 
exploitations agricoles, mais aussi au niveau des systè-
mes agraires, à l'échelle des espaces que gèrent les socié-
tés ruralès. 
Le nombre des communications reçues pour ce sémi-
naire, leur richesse, les thèmes qu'elles abordent confir-
ment le réalisme de ce choix. 
Le comité d'organisation du séminaire (1) a donc solli-
cité des communications et classé les 41 qui lui sont par-
venues en trois groupes correspondant aux trois ateliers 
dans lesquels elles ont été présentées. 
Les 80 participants au séminaire se sont répartis dans 
ces atellers, selon Je thème de leur communication ou 
l'expérience qu'ils ont voulu partager : 
1 - Les relations agriculture-élevage à l'échelle des systè-
mes agraires (animateurs : Pierre MILLEVILLE et Thierry 
RUF). 0 
2 - L'interface troupeau-territoire; les systèmes d'alimen-
tation (animateurs : Philippe LHOSTE et Vincent DOLLÉ). 
3 - Les fonctions de l'élevage dans les systèmes de pro-
duction (animateurs : Michel BENOJT-CATIIN et Philippe 
JOUVE). 
Certaines communications s'intègrent parfaitement au 
thème de l'atelier dans lequel elles ont été présentées, 
d'autres apportent des contributions intéressant plusieurs 
Composition du comitè d'organisation du sèminaire : 
- Pierre MILLEVILLE (ORSTOM), Thierry RUF (DSA·CJRAD), Philippe 
LHOSTE (IEMVT-CIRAD/LECSA-INRA), Vincent DOLLE (DSA-CIRAD), 
Michel BENOIT-CATTIN (DSA-CIRAD), Philippe JOUVE (DSA-CIRAD) pour 
l'organisation scientifique. 
- Monique PELLECUER, Chantal PAGANO, Marina BAPPEL et tous les 
agents du OSA pour l'organisation logistique et le déroulement du 
séminaire. 
ateliers, ce qui a rendu le classement parfois difficile. Une 
grille d'analyse de l'ensemble des communications aidera 
cependant à les situer toutes. 
Un des objectifs importants du séminaire était de for-
muler des recommandations opérationnelles afin que les 
relations agriculture-élevage soient prises en compte dans 
la programmation d'opérations de recherche aussi bien 
que dans l'identification, le montage et la réalisation de 
projets de développement. .. 
Chaque atelier a dû faire face à un nombre de contri-
butions qui se caractérisent par leur diversité géographi-
que, mais aussi parfois par la diversité des thèmes abor-
dés par chacune des communications. 
Une grille d'analyse a été proposée par chaque atelier, 
mais le temps a manqué pour un sujet aussi vaste ... 
La tâche était difficile. Il fallait apporter des éléments 
de réponses à de multiples questions : Comment tirer des 
enseignements généralisables et opérationnels à partir 
d'études de cas, de comparaisons de résultats de travaux 
tous bien spécifiques des terrains sur lesquels ils se réa-
lisent ? Sur quelles bases réaliser ces comparaisons ? 
Dispose-t-on de typologies de situations ? Comment réa-
liser des mesures par des méthodes simples, comment 
améliorer les outils d'analyses sans passer nécessaire-
ment par des dispositifs lourds et complexes ? Quelles 
propositions pour mettre en route le mécanisme de l'inno-
vation ? ce que pensent les éleveurs, ce qu'ils veulent faire 
est-il objet de connaissance ? ... 
En schématisant comment comparer, comment mesu-
rer, comment améliorer ? 
Les travaux en ateliers, ont permis de mettre en com-
mun des interrogations, des expériences, mais aussi 
de comparer des méthodes, de faire le point sur 
les acquis de ces méthodes et de mettre en évidence 
les lacunes à combler. 
Un système agraire n'est pas un système fermé. De 
nombreuses communciations soulignent leur " ouverture ,, 
sur l'extérieur et observent leur fragilisation. L'évolution 
rapide des relations entre agriculture et élevage conduit 
ces systèmes à des états peu stables et se traduit sou-
vent par un épuisement des ressources exploitées. 
• avec la participation de M. BAPPEL. P. SADA, L. BUTLER pour l'anglais, P. MORENO pour l'espagnol, M. ALMEIDA pour le portugais. 
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La dynamique des relations agriculture-élevage 
s'aborde à des échelles différentes dans l'espace et à des 
pas de temps différents. Leur prise en compte implique 
des exigences méthodologiques pour le chercheur et pour 
le développeur. 
Tous les ateliers soulignent l'importance d'approches 
globales multidisciplinaires et pluriinstitutionnelles, et 
apprécient à leur juste valeur les difficultés méthodologi-
ques et institutionnelles qui en découlent. Les problèmes 
de quantification de phénomènes observés sont souvent 
relevés, qu'il s'agisse d'observations agronomiques, zoo-
techniques ou socio-économiques. 
Les échanges d'informations et les confrontations 
méthodologiques montrent une convergence certaine 
entre des équipes travaillant en régions chaudes et cel-
les travaillant en France, tant sur les dispositifs de recher-
che, que sur la création d'indicateurs pertinents de carac-
térisation des systèmes de production, la mise au point 
d'outils de dialogue et de communication ... 
Comme en témoignent les comptes rendus des travaux 
d'ateliers, les débats ont été riches, leurs conclusions 
recommandent d'aborder quelques thèmes pour l'instant 
négligés. Au cours de ce séminaire de relations entre agri-
culture et élevage, il a notamment été beaucoup débattu 
de l'élevage de ruminants. Ont été presque oubliés, ou 
très insuffisamment évoqués les monogastiques (porcins, 
équins), les volailles, les poissons ... dont le rôle est essen-
tiel, pour de nombreuses associations, par les possibili-
tés de diversification de production et de revenus qu'elles 
procurent. Doit être également soulignée la fonction impor-
tante de transport qu'assurent les animaux de traction. 
Au-delà des lacunes disciplinaires et des thèmes lais-
sés pour compte, l'ensemble des participants s'accorde 
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à souligner la nécessité de développer des approches 
autour du thème essentiel de la responsabilisation collec-
tive des producteurs face à la gestion de leur espace, 
thème considéré par tous comme un point charnière des 
relations agriculture-élevage. 
Dans les conclusions du séminaire, on retiendra aussi 
les quelques perspectives : 
l'organisation et l'animation d'échanges méthodologi-
ques par l'intermédiaire de réseaux ; 
l'établissement de collaborations entre structures de 
recherche et de développement ; 
et aussi, peut-être, le montage pluriinstitutionnel et plu-
ridisciplinaire pour valoriser les convergences déjà signa-
lées entre équipes métropolitaines et d'autres des régions 
chaudes. 
Enfin, les actes du séminaire en restituent tous les évé-
nements. Les communications ont été enrichies de mots 
clés. Des index auteurs, géographiques et matières faci-
litent les recherches. Les résumés ont été traduits en 
anglais et en espagnol, quelques uns en portugais. La liste 
des participants et leur adresse figurent aussi dans les 
actes, afin de permettre, nous l'espérons, que les échan-
ges amorcés au cours de ce séminaire se développent 
et s'épanouissent. 
Ainsi sera, peut-être, facilitée la mise en œuvre des quel-
ques recommandations de ce séminaire, à l'organisation 
et au déroulement auquel l'équipe du DSA a pris beau-
coup de plaisir et énormément d'intérêt. 
Le Directeur du Département 
Systèmes Agraires 
René TOURTE 





Mardi 10 septembre à l'Institut Agronomique Méditerranéen (IAM) 
11 h : Séance plénière d'ouverture. 
• M. DOLLÉ, DSA/CIRAD : Quelques informations sur le séminaire. 
• M. HUET, Directeur du centre de Montpellier. 
• M. VEZINHET, Premier adjoint au maire de Montpellier, Directeur de recherche INRA, Animateur du Centre. 
• M. SABATIE, MRE-CD Sous-direction de la recherche. 
• M. LAURENT, MRE-CD Sous-direction du développement. 
• M. BILLAZ, Directeur scientifique CIRAD. 
15 h : Présentation du séminaire 
• M. TACHER, Adjoint au Directeur IEMVT. 
• M. TOURTE, Directeur du DSA/CIRAD. 
17 h : Présentation et organisation des ateliers 
• Atelier 1 : MM. MILLEVILLE (ORSTOM) et RUF (DSA/ORSTOM) 
• Atelier 2 : MM. DOLLÉ (DSA/CIRAD) et LHOSTE (CIRAD-LECSA-INRA) 
•Atelier 3: MM. JOUVE (DSA/CIRAD) et BENOIT-CATTIN (DSA/CIRAD) 
18 h : Vin d'honneur à la cafétéria du CIRAD. 
Mercredi 11 septembre et jeudi 12 septembre au CNEARC et OSA 
9 h - 13 h et 13 h - 17 h: Travaux en atelier. 
Vendredi 13 septembre au IAM 
9 h : Séance plénière : rapport des travaux des ateliers, discussion générale, conclusions et orientations. 
13 h : Lunch de clôture au Département Systèmes Agraires. 
Secrétariat Général; Mme PAGANO, Mme BAPPEL, Mme PIERRAT. 
Secrétariat d'Atelier: Mlle RANDON, Mme SADA, Mlle ISNARDON, Mlle QUÉRÉ, M. BONNAL, M. ATTEIA. 
Documentation: Mme PELLECUER. 
Comptabilité: M. GUINVARC'H, Mme Dl MALTA. 
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ALLOCUTIONS 
ALLOCUTIONS D'OUVERTURE 
Monsieur HUET, Directeur du Centre CIRAD de Montpellier, a chaleureusement accueilli les participants du sémi-
naire. Après avoir retracé l'histoire du CIRAD et situé le DSA au sein des différents départements filières, il a souhaité 
à tous un travail efficace. 
Monsieur VEZINHET, en temps que premier adjoint au maire de Montpellier, et qu'animateur du centre de recher-
che INRA, a inscrit le séminaire dans le cadre des manifestations du centenaire de Montpellier. Il a aussi annoncé la 
naissance prochaine du pôle agronomique Montpelliérain : AGROPOLIS dont le CIRAD sera une pierre angulaire. 
Monsieur LAURENT au nom de la Sous-Direction du développement rural, bureau de l'élevage, souligne l'intérêt 
que porte le ministère aux thèmes abordés par le séminaire. Il attend, en particulier, la prise en compte des relations 
Agriculture-Elevage pour résoudre le problème particulier du maintien de la fertilité des sols. 
ALLOCUTION DE J.L. SABATIE 
1\t!inistère des Relations Extérieures : Coopération et Développement, sous-direction de la Recherche 
L'étude des relations Agriculture-Elevage dans les pays en développement évoque immédiatement quelques vérités 
qui méritent cependant un examen plus approfondi. 
Hantée par le spectre de la famille, l'opinion publique considère tout d'abord qu'il existe une concurrence entre l'homme 
et les animaux pour l'utilisation des ressources végétales, confondant en une même approche ruminants et monogastri-
ques. De même, sur la base de quelques échecs patents de transferts mécaniques de modèles de conduite d'élevage 
efficaces sous climat tempéré, certains tirent hâtivement la conclusion de l'inexistence de solutions appropriées au milieu 
tropical. 
Si l'on veut dépasser ces raisonnements simplistes qui traduisent parfois une situation sociale conflictuelle, le recours 
à l'approche systémique ouvre de nouvelles voies. Celle-ci permet de replacer les activités liées à l'élevage au sein d'une 
unité de production, laquelle épouse le plus souvent le cadre de l'exploitation agricole mais intègre, ailleurs, des espaces 
très larges et différents. 
A cet égard, il n'est pas indifférent que ce soit aujourd'hui le Département des Systèmes Agraires du CIRAD qui 
organise ce séminaire de réflexion dans une perspective de Recherche-Développement. 
Sous ce double éclairage, Recherche-Développement et Systèmes Agraires, apparaissent plus nettement : 
- les choix de l'agent économique responsable de l'unité de production, en fonction de l'environnement naturel, 
économique, social et culturel ; 
- les itinéraires techniques propres à chaque type d'élevage étudié, par extrapolation à partir du concept défini 
par le Professeur SEBILLOTTE pour les espèces végétales cultivées; 
- la complémentarité et/ou la concurrence dans l'utilisation des moyens de production mobilisables dans le cadre 
de l'unité concernée. 
Cet effort d'analyse, après identification des fonctions économiques et sociales attribuées à l'élevage, permet de 
mieux saisir les relations entre agriculture et élevage au sein d'une unité de production ; de là, les améliorations du système 
en fonction de ses objectifs propres, seront plus faciles à déterminer. 
La première difficulté tient à la définition de l'unité de production. S'agissant de productions végétales, le cadre 
spatial se réduit à la somme des parcelles cultivées ou en jachère mises en rotation. Avec l'élevage, l'existence de noma-
disme, de parcours, de transhumance, d'ateliers hors-sol, d'animaux au piquet, de troupeaux communautaires, rendent 
plus floues les limites spatiales de l'unité de production. En effet, l'espace intéressé par les activités d'élevage dépasse 
assez souvent celui des exploitations agricoles, associant paysages différents et parfois régions distantes. 
De même l'unité de base étudiée, à laquelle s'applique l'itinéraire technique, peut avoir diverses dimensions : le 
troupeau, des groupes d'animaux classés selon le sexe, l'âge, des ateliers ... En fait l'objectif de production de l'éleveur 
permet de définir ces unités de base. 
D'où l'importance de l'identification des fonctions de l'élevage dans l'unité de production : production, pour la vente 
ou l'autoconsommation, de viande, lait, autres produits (cuir, laine), de sous-produits (fumier, corne, sang ... ) ; force de 
travail (trait, transport, pseudo-labour ... ) ; thésaurisation, épargne ... ; fonctions sociales, religieuses et culturelles. 
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Une fois connus et définis, d'une part, les objectifs de production et, d'autre part, les unités de base, l'étude des 
itinéraires techniques permet de construire les systèmes de production et d'atteindre les systèmes agraires. De cette 
analyse pourront sortir les propositions de modification qui tiendront compte, le cas échéant, des éléments concurren-
tiels ou complémentaires propres aux activités strictement agricoles des unités de production concernées. 
L'approche systémique offre donc des outils d'analyse adaptés à l'étude des relations Agriculture-Elevage dans 
le souci de la préservation et conservation du milieu naturel. 
Si l'on considère maintenant les acquis de la recherche zootechnique et leur application en matière d'élevage en 
régions chàudes, force est de constater que l'ensemble des résultats dont on dispose vaut surtout pour des animaux 
évoluant en climat tempéré. Ainsi les succès remarquables obtenus dans le domaine de la physiologie animale s'expri-
ment dans des conditions climatiques bien précises et souvent artificielles. Or dans les régions chaudes l'animal évolue 
rarement en milieu contrôlé. Il semble donc que l'effort de recherche doive porter prioritairement sur l'étude de l'animal 
dans son milieu ; que les diverses disciplines sachent donc sortir du référentiel .. tempéré-contrôlé "· Par exemple, les 
résultats acquis sous climat tropical en aviculture, prouvent que des rations pauvres en énergie et riches en calcium 
et autres éléments minéraux sont bien acceptées par les poules quand la température extérieure s'élève de quelques 
degrés. De plus le résultat économique s'avère satisfaisant. 
De nouvelles voies s'offrent donc à la recherche zootechnique et vétérinaire pour satisfaire aux attentes des produc-
teurs et des développeurs. La prise en considération de l'animal dans son milieu doit aussi s'appliquer, dès à présent, 
à l'enseignement et à la formation pour que les responsables de demain soient familiers de cette tournure d'esprit. 
La pratique de la Recherche-Développement et les échanges permanents qu'elle instaure entre producteurs, cher-
cheurs et développeurs sont certainement la meilleure école pour obtenir ce changement et les résultats positifs qui en 
découlent. 
Telles sont les recommandations suggérées par les Services de la Coopération et du Développement du Ministère 
des Relations Extérieures, sachant qu'elles sont déjà au centre des préoccupations de chacun d'entre vous. Gageons 
qu'au terme de ce deuxième séminaire du Département des Systèmes Agraires du CIRAD, de nouvelles idées sur les 
Relations Agriculture-Elevage auront vu le jour, s'attachant à la préservation et à la conservation de l'environnement 
dont disposeront les générations futures et tendant vers l'amélioration de l'état nutritionnel et économique des popula-
tions auxquelles nous consacrons tous nos efforts. 
ALLOCUTION DER. BILLAZ 
Directeur scientifique du CIRAD 
Quelques mots pour accueillir les nombreux participants, en particulier ceux qui viennent de loin, et vous faire part 
de mes sentiments à la lecture des communications que j'ai reçues. 
Premièrement, il y a tout lieu de se féliciter de la diversité des travaux présentés, et, pour beaucoup d'entre eux, 
de leur qualité : on a ainsi le témoignage d'une recherche vivante, active et efficace ... 
Deuxièmement, je m'interroge sur les possibilités qu'il y aurait à simplifier les travaux de recueil et traitement des 
données : peut-on réduire la dimension des échantillons, centrer les études sur quelques paramètres particulièrement 
pertinents ? 
Troisièmement, peut-on réfléchir aux problèmes de comparabilité ? On se trouve devant une somme d'études de 
cas dont on ne voit guère comment elles s'appuient ou se contredisent mutuellement. Les recherches systèmes doivent 
éviter le piège de la multilocalité du fait agricole : par le biais de typologie de situations agricoles et/ou d'avancées métho-
dologiques, il est essentiel de créer une unité et une organisation thématique. 
Je m'en tiendrai là : je ne veux pas enlever du temps de parole à mes éminents collègues. 
Je vous souhaite donc une semaine très fructueuse et un excellent séjour à Montpellier. 
Mes chers Collègues, 
ALLOCUTION DE G. TACHER 
Adjoint au Directeur de l'IEMVT 
Je dois tout d'abord vous présenter les excuses du directeur de l'l.E.M.V.T., Monsieur PROVOST qui, pris par d'autres 
obligations, n'a pu être présent parmi vous. 
Il m'a chargé de le représenter, ce dont je suis très honoré, d'autant que le problème des sytèmes de production, 
dont j'ai personnellement eu à m'occuper, m'a toujours intéressé. 
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Je voudrais, en premier lieu, faire un petit historique, ce qui permettra de mieux recentrer la question. 
L'l.E.M.V.T. est très souvent considéré comme un département de médecine vétérinaire et de pathologie animale 
alors qu'il a des équipes travaillant pratiquement sur tous les problèmes concernant l'animal. 
Le fait que 1'1.E.M.V.T. est souvent considéré comme ayant à s'occuper de pathologie a été vrai à l'origine car, vous 
le savez, 1'1.E.M.V.T. est issu de l'Institut de Médecine vétérinaire exotique créé en 1920 et destiné à former des vétéri-
naires pour lutter contre les grandes épizooties du bétail tant il est vrai qu'alors il n'était pas question de faire quelque 
chose en matière d'élevage tant que les grandes épizooties meurtrières n'étaient pas maîtrisées. 
Après la seconde guerre mondiale, on s'est vite aperçu cependant qu'il fallait réunir toutes les disciplines dont l'étude 
était fondamentale si l'on voulait développer les productions animales dans les régions tropicales. 
C'est surtout à Jean PAGOT que l'on doit la réunion des chercheurs de différents horizons. Il a été le premier à 
créer des équipes multidisciplinaires qui, progressivement, ont abouti à la mise en œuvre de recherches interdisciplinai-
res qui, elles-mêmes, ont débouché sur ces études systèmes en matière de production animale. 
Depuis l'après-guerre, la particularité du système français, que ce soit en matière de développement ou en matière 
de recherche dans les pays en voie de développement, est d'intégrer toutes les matières ayant trait à l'animal alors que 
dans le système anglo-saxon, la séparation est très nette. 
Les anglo-saxons, se sont d'ailleurs aperçus de tout l'intérêt du système français et ont appelé Jean PAGOT pour 
siéger dans les organismes de la recherche agronomique internationale. C'est ainsi que participant au C.G.l.A.R., il a 
été aussi membre du TAC. 
C'est sous son impulsion qu'au début des années 1970, une " task force " était créée pour voir comment aborder, 
avec les centres internationaux, le problème du développement de l'élevage en Afrique. A cette task force participait 
d'ailleurs Maurice TOME qui fut directeur général de l'l.E.M.V.T. 
La conclusion de cette étude fut la recommandation de créer un centre international de recherche qui aurait à abor-
der le problème de l'élevage sous l'angle des sytèmes de productions : c'est ainsi que fut créé le CIPEA (ILCA) qui com-
mença à travailler sur ce problème en 1974. L'expérience française en la matière était telle que, fait unique dans les 
annales du C.G.l.A.R., c'est une équipe française qui lança le centre. 
A la lumière de ce très bref historique, vous concevez donc tout l'intérêt qu'a toujours marqué l'l.E.M.V.T. pour l'appro-
che des problèmes d'élevage d'une façon globale et donc, tout l'intérêt qu'il peut manifester pour le présent séminaire. 
Le problème des relations entre l'agriculture et l'élevage que vous aurez à débattre est d'une brûlante actualité. 
En effet, la logique interne des systèmes purement pastoraux est que leur développement aboutit à une impasse. 
Il y a, certes, des possibilités de développement mais il semble improbable que l'augmentation des productions ani-
males puisse, dans ces systèmes, suivre les besoins nés de la simple augmentation de la démographie humaine, sauf 
révolution, par exemple, quant à l'extraction ou l'utilisation de l'eau pour irrigation et encore, dans ce cas, l'agriculture 
prendrait une place primordiale et l'élevage ne pourrait, alors, qu'y être associé ! 
Le problème de fond, dans le blocage à terme de l'évolution des systèmes purement pastoraux, ne réside pas dans 
la surcharge en bétail, et donc la surcharge en pâturage, mais plutôt dans la surcharge humaine née d'un accroissement 
de la démographie. L'homme ne trouvant pas à s'employer dans un autre secteur de l'économie, se trouve obligé de 
rester dans un système qui perd ainsi son équilibre. 
L'avenir de ces systèmes purement pastoraux est donc, à mon avis, de conserver l'équilibre et peu de progrès sont, 
en général, à attendre dans l'augmentation des productions. 
Cette poussée démographique humaine, dans les systèmes pastoraux comme d'ailleurs dans les autres systèmes, 
entraînera donc l'obligation de trouver des emplois dans un autre secteur de l'économie, en l'absence quasi totale d'un 
secteur secondaire, et devant la pléthore du secteur tertiaire, le développement de l'agriculture reste donc la seule possi-
bilité. Et ce développement ne peut, surtout dans les conditions africaines, être efficace que s'il est associé à l'élevage. 
Quand on parlera du développement de l'agriculture et de l'élevage et de leurs relations, il faudra cependant faire 
très attention car il y a un très grand nombre d'agricultures africaines comme il y a de très nombreux élevages africains. 
Dans le titre dudit séminaire, les organisateurs ne s'y sont pas trompés et ont bien pris la précaution d'indiquer" Rela-
tions Agriculture-Elevage " car les relations peuvent revêtir une intensité très variable. 
On rencontre, par exemple, des liens très ténus comme dans le cas de l'agriculture de contre-saison, pratiquée dans 
la zone pastorale du Niger. Celle-ci est mise en œuvre autant pour obtenir une production agricole symbolique que pour 
empêcher les éleveurs purs de sombrer dans le désespoir lorsqu'ils ont perdu la plus grosse partie de leur cheptel et 
n'ont plus aucune autre activité. 
On rencontre également des liens beaucoup moins lâches comme les relations qui s'orientent vers l'association, 
dans la zone sahélo-soudanienne, bien connue de nous tous, mais on rencontre également des liens très forts et très 
intégrés où l'élevage permet à l'agriculture d'exister et inversement. 
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Je citerai, à ce propos, l'exemple des systèmes d'exploitation sur l'île d'Ukara (lac Victoria). Les conditions climati-
ques sont celles de la zone sub-humide, la pression démographique est très forte (de l'ordre de 200 hab/km2), la famille 
moyenne ne dispose que d'un ha de terre arable. La culture très intensive a obligé les populations Wakara à développer 
et à perfectionner des méthodes pour conserver la fertilité des sols. Le bétail y joue un rôle clé puisque, avec le système 
d'élevage des bovins en fosse, il permet d'obtenir un fumier d'excellente qualité qui est répandu à raison de 1 O à 15 t/ha. 
Dans ce système, la fonction permanente du bétail est donc de fournir du fumier, les autres productions, comme le lait 
et la viande, étant alors des sous-produits. 
Ce cas de l'île d'Ukara est extrême mais il prouve qu'un système d'exploitation fortement intégré et traditionnel est 
possible et viable en Afrique tropicale. 
Dans le premier atelier qui a à traiter des relations agriculture/élevage à l'échelle des systèmes agraires, vous bute-
rez sur une grosse difficulté qui est celle du niveau d'agrégation qu'il faudra prendre en compte pour les études, ce 
niveau d'agrégation définissant la typologie qui sera étudiée. 
Comment comparer des systèmes de production d'Afrique ou d'Asie? Comment comparer des systèmes de pro-
duction qui, en Afrique, se répartissent depuis des zones désertiques jusqu'aux zones de forêts, sans oublier les très 
nombreuses régions d'altitude, notamment en Afrique de l'Est ; même si une zonation géographique et écologique peut 
être assurée, il faudra encore différencier toutes les espèces animales, surtout ne pas s'en tenir qu'aux bovins, car les 
espèces à cycle court tiennent un rôle de plus en plus important. Même quand vous aurez choisi l'espèce, il faudra gar-
der en mémoire que celle-ci a de nombreux produits et que, selon le système de production, l'accent est mis sur un 
produit plutôt que sur un autre. Enfin, même quand vous aurez cerné le produit, celui-ci peut avoir de multiples fonctions, 
différentes d'un système de production à un autre. La difficulté de définir avec précision ce dont on parle sera donc très 
grande. 
Dans le deuxième atelier, qui traitera de l'alimentation, vous aurez à aborder une contrainte majeure qui, en général, 
bloque l'introduction, si ce n'est l'intégration, de l'élevage dans l'agriculture. En Afrique, cette contrainte est très impor-
tante. Dans presque tous les pays d'Asie, le manque de disponible fourrager est la source du faible rôle que tient l'éle-
vage dans les sytèmes agraires. 
Dans le troisième atelier, qui traite de la fonction de l'élevage, je crois qu'il sera bon d'aborder d'autres espèces 
que les bovins, comme je l'ai indiqué ci-dessus. 
Enfin, je crois que le point le plus important de ce séminaire sera les recommandations que vous pourrez faire pour 
la prise en compte des relations entre l'agriculture et l'élevage dans les opérations de développement. 
Il ne faut pas, en effet, que l'étude des systèmes de production s'arrête à la phase descriptive. Si je dis cela, c'est 
pour l'avoir vécu au CIPEA. Les descriptions sont, en effet, très souvent excellentes mais n'ont pas de suite pour le 
développement. 
C'est pourquoi il faut garder en mémoire que l'objectif de l'étude des systèmes est de faire ressortir les contraintes, 
de les étudier et de voir si, effectivement, les propositions que l'on peut faire pour les lever passent bien dans le dévelop-
pement. La dernière partie de leur étude sera de suivre ce que donnent ces innovations et les conséquences éventuelles 
qu'elles pourront avoir sur le développement. 
En terminant, je voudrais remercier le directeur du Département des Systèmes Agraires de l'initiative qu'il a prise en 
organisant ce séminaire et je souhaite que celui-ci puisse déboucher sur des propositions concrètes qui pourront passer 
dans des projets de développement. 
ALLOCUTION DE R. TOURTE 
Directeur du Départemem Systèmes Agraires - CIRAD Montpellier 
Après toutes ces paroles de bienvenue, ces encouragements, ces attentes et espoirs que font naître vos travaux, 
je pense que vous êtes impatients de vous mettre à l'ouvrage. 
Je ne voudrais donc pas augmenter trop longtemps encore cette impatience, mais vous demander quand même 
de permettre au responsable du OSA, qui est très sensible à l'honneur et à l'amitié que vous lui faites cette semaine 
en répondant si nombreux à son invitation, d'évoquer avec vous quatre points qui voudraient résumer l'origine, les rai-
sons, les objectifs de ce séminaire et ce que, très égoïstement, le OSA en attend. 
Premier point : des excuses 
D'entrée de jeu, le OSA voudrait s'excuser de l'absence d'originalité dans le choix de ce thème Relations Agriculture-
Elevage, pour le deuxième séminaire qu'il organise depuis sa création encore récente. 
Ce sujet est, en effet, l'un des plus débattus et rebattus de l'économie agricole du monde entier. 
Et c'est par ailleurs une très vieille, bien que passionnante histoire. 
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Et puisque au moins trois orateurs ont, ce matin et cet après-midi, donné le ton des rappels historiques, je ne résiste-
rai pas à l'envie de les imiter, mais comme je n'ai pas leur talent, j'essaierai de compenser en remontant plus loin dans 
le temps, pour y trouver les origines des relations Agriculture-Elevage. 
Si l'on en croit nos collègues archéologues, des preuves irréfutables démontrent que dès le 7e millénaire avant J-C, 
différentes formes de combinaisons agriculture-élevage existaient, et ce dans des parties du monde aussi diverses que 
le Proche et le Moyen Orient, le Mexique, la Chine, l'Afrique. 
Certains même font remonter à l'époque magdalénienne une semi-domestication des animaux (renne et cheval). 
Il est aussi tout à fait étonnant, et ce pourrait contribuer à nous rendre modestes, si nous ne l'étions déjà, de savoir 
que dès le néolithique moyen ( - 3 500 à - 2 500), et en particulier dans la région où nous sommes, différents schémas, 
correspondant à différentes adaptations de l'économie agro-pastorale à des conditions locales très diversifiées, avaient 
déjà donné naissance à des "cultures'" des formes de civilisations, originales et très distinctes. 
On peut être tout aussi surpris de découvrir que des expressions des relations Agriculture-Elevage, que nous consi-
dérons comme déjà avancées, comme la traction animale, étaient connues dès le 2e millénaire avant J-C (âge de bronze) : 
que des preuves incontestables de l'utilisation des bœufs (2, 3 ou 4) pour un labour à l'araire en bois ont été relevées, 
et que, à l'âge de fer ( - 750, - 500), la charrue avec soc en fer et roue était déjà connue. 
On a pu dire en particulier que les Gaulois, passés maîtres dans l'art de travailler les métaux et qui excellaient dans 
le travail de la terre (ils avaient imposé leurs techniques agricoles aux colonisateurs romains) pratiquaient l'agriculture 
la plus avancée du monde antique. 
Il n'est bien sûr pas nécessaire de rappeler le rôle essentiel que les relations Agriculture-Elevage ont joué à des 
époques plus récentes et jusqu'à nos jours, dans l'élaboration des paysages agraires et dans l'apparition du développe-
ment, la diversification des civilisations et sociétés agraires. 
Celles que nous connaissons aujourd'hui en portent encore les marques très profondes et ceci dans tous les continents. 
Donc c'est un thème bien ancien qui vous est proposé, mais en est-il pour autant, aussi bien connu que nous le 
souhaiterions ? 
Deuxième point : nos lacunes, nos faiblesses actuelles et comment elles ont provoqué ce séminaire 
En effet, 
- malgré cette communion intime et ininterrompue, au travers des gens, de l'agriculture et de l'élevage 
- malgré la complémentarité de ces représentations de l'agro-système que sont l'espace cultivé et l'espace pasto-
ral (l'ager et le sa/tus), qui, soit se juxtaposent, soit (et nous hommes des régions chaudes, le savons bien) se superpo-
sent, et même se confondent, même si leur gestion n'est pas Je fait des mêmes communautés, des mêmes ethnies, 
des mêmes cultures 
- malgré leurs fonctionnements si imbriqués, si solidaires dans le temps, les saisons, les jours 
- malgré aussi de nombreux propos et discours sur les vertus de leur association, voire de leur intégration 
il nous faut bien reconnaître que l'approche de l'agriculture et de l'élevage, en particulier par ceux qui sont chargés d'en 
faciliter l'amélioration, les chercheurs et les développeurs, reste 
• très sectorielle et spécialisée 
• avec des moyens très inégalement répartis entre ces deux volets de J'agro-système, en particulier en régions chaudes. 
Deux lacunes apparaissent ainsi comme particulièrement graves : 
1. les relations entre agriculture et élevage sont rarement retenues comme objets de recherche et d'action, tant dans 
les programmes de recherche que dans les projets de développement, même si de nombreux auteurs en ont senti l'impor-
tance fondamentale et ont tenté d'en approcher conjointement les termes (plusieurs des documents proposés à ce sémi-
naire Je démontrent à nouveau), mais ils l'ont fait seuls, dans leurs spécialités et compétences. 
2. l'accent reste beaucoup trop mis, dans ce diptyque, sur le volet productions végétales, au dépens des productions 
animales, et, pour entrer plus dans nos préoccupations, sur les systèmes de culture au détriment des systèmes d'élevage. 
li en est bien sûr au CIRAD comme ailleurs, malgré les efforts de l'IEMVT et de quelques autres départements comme 
l'IRAT, l'IRCT... 
Le OSA, à partir du mandat de coordination et d'animation qui lui a été confié, a souhaité contribuer aux rééquilibra-
ges et ré-aménagements nécessaires. 
L'idée première avait été simplement d'ouvrir largement les colonnes des Cahiers de la Recherche-Développement 
aux délaissés, les systèmes d'élevage, de leur consacrer un numéro spécial, avec évidemment l'aide de l'IEMVT, mais 
très rapidement, il nous est apparu que tenter de combler ce que j'ai appelé la deuxième lacune (l'accent insuffisant 
mis sur les systèmes d'élevage) ne pourrait se faire efficacement sans traiter sur le fond des relations de ces systèmes 
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d'élevage avec les systèmes de culture, dans le cadre des systèmes de production, c'est-à-dire au niveau des exploita-
tions agricoles, et celui plus large des systèmes agraires, c'est-à-dire à l'échelle des espaces que les sociétés rurales 
gèrent pour vivre, exister, satisfaire leurs objectifs. 
L'idée d'un séminaire pour préparer ou valoriser, en tout cas élargir, les réflexions et la production s'est alors impo-
sée, dans un premier temps dans le cadre modeste OSA, puis très rapidement dans un cadre élargi. 
Des invitations ont alors été lancées, d'abord au sein du CIRAD, puis auprès d'autres centrales, organisations de 
recherche et de développement, tant nationales qu'internationales, pour tester l'intérêt porté au thème qui nous préoccu-
pait, même s'il était ancien et surpâturé. 
Vous voyez le résultat, il est tout à fait réconfortant et dépasse nos meilleures espérances quant à l'intérêt soulevé : 
nous naviguons actuellement aux environs de 80 participants. 
C'est l'occasion de vous remercier tous, vos institutions, vos gouvernements et tout particulièrement vous-mêmes, 
individuellement, en particulier ceux qui sont venus de loin pour contribuer ainsi par votre présence, votre adhésion, 
vos compétences, au succès de cette réunion de travail. 
En m'excusant d'avance des omissions, je cite d'après les inscriptions de ce matin : 
Pays étrangers : Belgique, Cameroun, Guinée, Sénégal, Togo, Mali, Niger, Côte d'ivoire, Mexique. 
Organisations internationales: Banque mondiale, CCCE, CECI, GTZ, ICARDA, ILCA, PNUD. 
Organisations françaises: GRET, IRAM, MRE/SCD, SEDES, Ambassade de France en Ethiopie, Université des Antilles. 
CIRAD : IEMVT qui nous épaule remarquablement, CTFT, IRHO, IRAT, MESRU. 
Complexe Montpellier: LECSA, INRA en particulier INRA/SAD, ORSTOM, CINAM, CNEARC, CNRS, CEMAGREF, 
ITOVIC. 
Trosième point : de la nécessité d'une synergie intelligente, volontariste et programmée de nos actions. 
Bien que chacun d'entre nous soit tout à fait convaincu de l'existence, la nécessité, et, au-delà, de l'efficacité et 
du rôle fondamental des relations Agriculture-Elevage dans la mise en valeur, la valorisation, le développement, inté-
grés, intelligents, authentiques des espaces ruraux des régions chaudes, les voies pour y parvenir restent remarquable-
ment obscures, mal connues, même si, de-ci de-là, de brillants exercices de modélisation aient tenté d'en éclairer quel-
ques unes. 
Déjà l'abondance du vocabulaire le plus souvent utilisé montre bien la diversité possible de ces relations : concur-
rence, co-existence, complémentarité, association, intégration, etc ... 
Et si l'on admet (nous l'admettons tous) que ces relations 
- sont aussi bien sociales, politiques, culturelles que techniques et économiques, 
- sont aussi bien spatiales que temporelles, 
- se situent à des niveaux de compréhension, de décision, d'organisation, d'action, très divers (de l'espace sub-
continental au champ cultivé ou pâturé), en intégrant d'ailleurs la troisième représentation de l'agro-système : l'espace 
forestier (la si/va), 
on comprend bien que l'approche classique, qui consiste à assembler progressivement des connaissances et proposi-
tions techniques obtenues séparément pour chacun des composants de ces systèmes de production et systèmes agrai-
res, même si ces efforts ont tous le souci de valoriser les ressources physiques naturelles et humaines de ces espaces 
et régions, on comprend donc que cette approche thématique, sectorielle risque de générer des schémas très simplifiés, 
très monotones, voire caricaturaux face à l'exceptionnelle diversité de la demande des terrains, des responsables politi-
ques, et surtout des paysans, qu'ils soient agriculteurs ou éleveurs, et pourquoi pas les deux à la fois, et face à une 
nécessité de plus en plus évidente, nouvelle pour certains, de rediversifier les systèmes de production, tant dans leur 
tissu social que technique, et de souligner les diversités et particularités régionales ou locales, au lieu de les gommer 
dans une soi-disant dynamique de masse. 
Je m'associe tout à fait à l'idée que favoriser ces diversités constitue un des ressorts fondamentaux du changement 
dans les sociétés rurales. 
Il apparaît ainsi évident qu'en complément de cette approche classique (descendante), d'autres entrées, d'autres 
angles d'attaques, soient utilisés, en partant des milieux réels des systèmes existants eux-mêmes, dans leurs diversités 
de leurs organisations, fonctionnements (tant socio-économiques qu'agro et zoo-techniques), avec leurs limites, leurs 
contraintes, mais aussi leurs possibilités et potentialités qu'il nous faudra, dans certains cas, découvrir, mais ensemble, 
dans une vision globale et non plus sectorielle. 
René BILLAZ vous a fait à ce propos des suggestions tout à fait intéressantes et importantes. Je n'aurai pas l'imper-
tinence de les rappeler, je le ferais moins bien que lui, mais je m'y associe très largement. 
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L'organisation en ateliers qui vous est proposée, et que Vincent DOLLÉ va vous détailler, devrait vous permettre 
d'approfondir ces différentes entrées. 
Cependant quelque soit le choix que vous ferez ou avez déjà fait entre les trois ateliers proposés : 
- Les relations agriculture-élevage à l'échelle des systèmes agraires 
- L'interface troupeaux-terroir exploité. Les systèmes d'alimentation 
- Les fonctions de l'élevage dans les systèmes de production, 
un souci doit être constant pour vous, celui d'articuler vos travaux avec ceux des autres ateliers : des réunions vespé-
rales ou nocturnes sont d'ailleurs prévues, à cet effet, entre les principaux animateurs. 
Ce séminafre est un séminaire sur les relations et non sur les approches thématiques, spécialistes, aussi indispen-
sables soient-elles. 
Quatrième point : des souhaits pour les produits du séminaire, notamment dans le domaine opérationnel 
Compte tenu de la qualité des participants, je suis par avance convaincu de la valeur scientifique et technique des 
produits et des recommandations de notre séminaire. 
Je sais, en particulier, que ses actes constitueront une indispensable capitalisation des acquis actuels sur le thème 
qui vous rassemble, et une remarquable contribution méthodologique. 
Je voudrais cependant formuler un souhait, voire une demande expresse, celle de voir l'assemblée exceptionnelle 
que vous constituez, aller jusqu'à la formulation de recommandations vraiment opérationnelles pour la recherche et le 
développement des court et moyen termes. 
L'acquis technique est important, les compétences pour l'exploiter, l'appliquer existent, mais sa négociation, son 
adaptation locale restent souvent à faire, non plus seulement au travers d'un processus linéaire chercheur - dévelop-
peur - producteur trop classique, mais dans le cadre d'une négociation pluri-disciplinaire, dans un partenariat avec les 
sociétés paysannes pour lesquelles il a été conçu et créé, et sur des terrains significatifs de situations agro-pastorales 
diversifiées et à échelle humaine. 
Je souhaiterais que parmi les recommandations que vous formulerez à l'attention de vos institutions respectives, 
des tutelles et responsables du CIRAD, des décideurs et bailleurs de fonds vous alliez jusqu'à indiquer les voies et moyens, 
les méthodes et les montages institutionnels que vous imaginez ou proposez, pour qu'au niveau et à l'échelle de ces 
" terrains '"ces situations agro-pastorales types, s'élaborent les bases, les clés, de ces systèmes améliorés, transformés 
que nous recherchons et qui doivent s'exprimer, se caractériser en des termes concrets, précis, bien qu'éminemment 
variables suivant les situations, tels que : 
• équilibre surface fourragère/surface cultivée 
• charge d'animaux à l'unité de surface disponible 
• ratio hommes/animaux 
• ratio gros élevage/petit élevage 
• équilibre agriculture/élevage, suivant 
- les types d'exploitation 
- les types d'élevage 
• mode d'aménagement et de gestion concertés des espaces agraires, au niveau 
- de la collectivité, 
- de l'exploitation familiale 
• etc. 
Je souhaiterais également que toutes ces expériences de recherche, de R-D, que vous serez, je l'espère, amenés 
à proposer, soient reliées entre elles, dans des soucis que vous connaissez bien de réflexion commune méthodologique, 
opérationnelle, d'évaluation comparative, de capitalisation, etc ... 
C'est donc probablement à l'établissement ou au renforcement d'un ou de réseaux constitués de terrains de ce type, 
sur lesquels une démarche R-D intégrée se développerait, où se formeraient les opérateurs d'une telle démarche, qu'il 
faudrait aboutir. 
Il n'est évidemment pas nécessaire de bâtir de toutes pièces : la plupart des terrains souhaitables existent. Il suffit, 
pour s'en convaincre, de lire des documents présentés à ce séminaire. Ils relatent des travaux menés dans des situa-
tions agro-pastorales très typiques et très diversifiées. 
Un souhait du OSA est donc, en résumé, que pour les plus significatifs de ces terrains, notre séminaire suggère 
les conditions et modalités qui feraient que ces terrains (à choisir) apparaîtraient comme des sites privilégiés de cette 
approche d'équipe (zootechniciens, agronomes, socio-économistes, développeurs ... ), et les lieux d'un étroit dialogue avec 
les sociétés paysannes, dont le savoir-faire et la responsabilité dans la gestion de leurs espaces agraires doivent être 
des bases fondamentales de nos recherches et actions. 
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Ces terrains, ces projets permettraient 
- d'une part, de valoriser ensemble des acquis actuellement dispersés, voire misérablement stockés, pour leur dif-
fusion et leur appropriation, de mobiliser des compétences parfois isolées et souvent s'ignorant, 
- et d'autre part, d'identifier et hiérarchiser ensemble des problèmes mal connus, mal traités et d'interpeller ainsi 
la recherche " amont ,. à partir des milieux où se sont établies et se développent effectivement ces relations 
Agriculture-Elevage. 
J'ai conscience, et j'en terminerai là, qu'en formulant ces souhaits, je vous demande beaucoup, mais ce faisant : 
• je réaffirme en votre nom à tous, notre sentiment, notre conviction qu'il reste encore beaucoup à faire pour amélio-
rer ces relations Agriculture-Elevage, mais que ceci est indispensable car elles constituent sans doute une base et un 
moteur fondamentaux du développement des pays des régions chaudes, 
• j'avoue, en même temps, la grande modestie des moyens et ambitions du OSA en la matière, un OSA qui compte 
donc beaucoup plus sur une approche commune, cohérente et bien préparée, programmée, que sur ses propres forces. 
Et quand je dis approche commune je pense bien entendu à la recherche, au développement, à ceux qui les orien-
tent et les sanctionnent, mais aussi à toutes les organisations professionnelles agricoles qui pourront beaucoup nous 
aider dans cette tâche difficile. 
Je vous remercie d'avance d'adhérer à cette manière de voir et de faire, et vous souhaite bon courage pour vos travaux. 
Un dernier mot : pour vous rappeler que notre maitre de cérémonie est Vincent DOLLÉ, dont je voudrais souligner 
l'acharnement et la conviction avec lesquels il a préparé ce séminaire, avec l'aide de ses complices dévoués du Comité 
d'organisation 
- Pierre MILLEVILLE 
- Philippe LHOSTE 
- Philippe JOUVE 
- Michel BENOIT-CATTIN 
- Thierry RUF 
- Monique PELLECUER 
et tous les agents du DSA. 
ALLOCUTION DE CLOTURE: E. LANDAIS 
IEMVT - CIRAD 
Je voudrais tout d'abord, au nom de l'IEMVT et en mon nom propre, remercier le Département des Systèmes Agrai-
res du CIRAD, qui me fait l'honneur de me demander de présenter une rapide synthèse des travaux du séminaire. 
N'ayant pas eu le loisir de prendre connaissance de l'ensemble des communications présentées, et venant seule-
ment d'entendre, comme tous les participants, les comptes rendus des trois groupes de travail, je suis tout à fait hors 
d'état de brosser la synthèse demandée. Je me contenterai donc de vous soumettre les quelques impressions et réflexions 
personnelles que m'inspire la riche semaine que nous venons de vivre ensemble. Mon propos ne saurait donc dispenser 
le OSA d'avoir à élaborer la synthèse qui sera indispensable à la poursuite de la réflexion engagée ... car il faudra pour-
suivre et approfondir. 
A première vue, le bilan de ce séminaire peut, en effet, paraitre un peu maigre, en regard des questions très préci-
ses que soulevaient notamment MM. TOURTE et BILLAZ lors de la séance d'ouverture, en nous invitant à formuler des 
recommandations aussi précises et opérationnelles que possible concernant les méthodes d'approche des relations 
Agriculture-Elevage, la conception des programmes, et les montages institutionnels à envisager. Sans doute était-il pré-
maturé d'attendre de semblables résultats de la première réunion scientifique consacrée à un sujet aussi difficile et aussi 
large. Je ne suis d'ailleurs, pour ma part, pas persuadé qu'un thème aussi ouvert représente pour l'avenir le meilleur 
niveau d'échelle pour une approche scientifique structurée, et j'inviterai plutôt les participants à proposer des probléma-
tiques moins ambitieuses, mais mieux finalisées. 
Il me semble cependant que ce séminaire, en balayant l'essentiel du champ offert, aura efficacement contribué à 
alimenter cette réflexion. La fonction de forum scientifique et d'échanges d'informations a pleinement joué son rôle ; 
elle sera prolongée par les publications auxquelles donnera lieu ce séminaire. La moisson documentaire est riche. 
Ceci dit, j'ai personnellement regretté que le comité d'organisation n'ait pas procédé à une sélection plus rigoureuse 
des communications, au moins au niveau des exposés oraux : leur nombre excessif a trop restreint le temps consacré 
aux discussions. Ceci est d'autant plus dommage que beaucoup de communications (faute de respecter d'assez près 
les recommandations des organisateurs !) étaient insuffisamment centrées sur les thèmes choisis, ce qui conduisait à 
une dispersion certaine. Comme c'est souvent le cas, de nombreuses présentations de résultats s'appuient sur des pro-
blématiques trop floues et sont insuffisamment référencées pour nourrir un débat méthodologique fécond. 
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La bonne solution consisterait, évidemment, à opérer une sélection sévère des exposés présentés en séance ... Pour 
être confronté moi-même à ce type de problème, je mesure parfaitement les difficultés que cela soulève, et ne peut qu'expri-
mer le vœu que l'on parvienne un jour à cette maitrise. 
Ces quelques critiques ne rendent que plus flatteurs les éloges et les remerciements que je tiens à adresser au 
OSA, au nom de tous les participants, pour cette manifestation dont le bilan, indéniablement très positif, ouvre la voie 
à d'amples développements autour d'un sujet que beaucoup s'accordent à considérer comme un enjeu tout à fait décisif 
pour le développement : je ne puis qu'encourager les organisateurs à poursuivre dans cette voie, en les assurant de 
l'intérêt qu'ils rencontrent chez la plupart d'entre nous, le succès même de ce séminaire en témoigne. 
Comment prolonger cette réflexion, et la traduire concrètement dans des programmes de recherche-développement 
performants ? Je n'ai pas de solution miracle à vous proposer en la matière ... Tout au contraire, je mesure avec inquié-
tude les difficultés qu'il faudra surmonter, et qui sont inhérentes aux travaux qui portent spécifiquement sur les interfa-
ces, à la jonction des champs disciplinaires traditionnels. Comme beaucoup de participants, je situe les principales diffi-
cultés au niveau méthodologique d'abord, au niveau institutionnel ensuite. 
- En ce qui concerne la méthodologie, tout est pratiquement à inventer ; ceux qui travaillent sur l'amélioration 
des pratiques d'utilisation de la fumure animale, par exemple, le savent bien. A ce niveau, je suis convaincu que l'orga-
nisation et l'animation de réseaux d'échanges spécialisés pourraient être d'un grand secours, et j'y vois pour le OSA 
une tâche privilégiée. 
- En ce qui concerne les problèmes de collaboration entre institutions de recherche et/ou de développement, je 
dirai que, pour épineux qu'ils soient au niveau de la seule recherche, ils me semblent souvent encore plus difficiles à 
résoudre au niveau du développement. En ma qualité de chercheur, je vois cependant que la logique consiste à balayer 
d'abord devant notre porte, ce qui nous permettra peut-être d'apparaitre plus convaincants aux développeurs ... Ici encore, 
le OSA a sans doute un rôle décisif à jouer. La remarquable convergence que le séminaire a mise en évidence entre 
des équipes travaillant en France et en pays tropicaux, m'apparait pour l'heure comme un des seuls points très positifs 
à cet égard. Encore conviendrait-il que cette convergence soit plus systématiquement explorée, délimitée et exploitée. 
J'en viens maintenant à quelques remarques que m'ont inspirées les présentations et les débats qui se sont dérou-
lés au cours du séminaire. 
• Les communications consacrées aux agro-systèmes des pays en développement, soulignent unanimement à la • 
fois leur ouverture et leur déstabilisation. 
Il faut y voir, à mon avis, une relation causale très directe. La théorie des systèmes laisse prévoir que les systèmes 
fermés, soumis à un environnement relativement stable, oscillent autour d'états d'équilibre stable. Il n'en va pas de même 
pour les systèmes ouverts, soumis à des règles de fonctionnement exogènes qui ne tiennent pas compte des contraintes 
propres aux systèmes considérés: ceux-ci n'évoluent pas vers des états d'équilibre, mais vers des états caractérisés 
par l'épuisement des ressources exploitées. 
L'analogie est tentante, et justifie, je crois, que la réflexion s'oriente vers la recherche des moyens propres à ré-
endogénéiser les règles de fonctionnement qui régissent ces systèmes, condition de leur stabilisation et, partant, de leur 
sécurisation. Ceci me semble de nature à justifier l'approche développée par exemple par André MARTY autour du thème 
de l'organisation et de la responsabilisation collective des producteurs vis-à-vis de la gestion de leur espace, qui est 
sans doute un aspect tout à fait central des relations Agriculture-Elevage. Il faut d'ailleurs souligner que les nombreux 
développements auxquels a donné lieu la théorie économique anglo-saxonne, connue sous le nom de " Tragedy of the 
Gommons'" confirment l'idée selon laquelle le libre jeu des stratégies individuelles conduit immanquablement à la surex-
ploitation des ressources collectives, dès lors que croit le nombre des utilisateurs. 
• La réflexion sur l'environnement politique, réglementaire et macro-économique des agro-systèmes que nous 
étudions, devrait constituer dans tous les cas un volet essentiel de nos recherches. Or, la faiblesse, pour ne pas dire 
l'absence de toute dimension« macro '" m'apparaît tout à fait frappante dans la plupart des communications présentées. 
Aussi convient-il de réaffirmer avec force que c'est sans doute au niveau de l'articulation entre des pouvoirs centraux, 
souvent mal informés des réalités locales, et des sociétés rurales, généralement inorganisées au plan politique et inca-
pables de faire valoir leurs intérêts, que se situent les véritables enjeux du développement, à commencer par l'enjeu 
foncier. Ceci devrait constituer pour nous un souci scientifique majeur. 
D'une façon plus générale, l'entrée sociale et économique me semble quelque peu négligée, au niveau" micro" 
comme au niveau «macro"• au détriment de l'entrée technique, plus familière à la plupart d'entre nous. 
- Ceci me paraît dommageable, notamment pour qui s'intéresse à l'élevage, dont les fonctions socio-économiques 
ne peuvent, dans la majorité des cas, se ramener à la fonction de production. 
- Ceci devient injustifiable lorsque les relations Agriculture-Elevage s'analysent comme des relations entre agricul-
teurs et éleveurs, et non plus en tant que composantes d'un même système de production. Dans ce cas l'entrée socio-
économique doit, me semble-t-il, être privilégiée. 
• L'absence de toute référence à certains objets, pourtant très impliqués dans les relations Agriculture-Elevage, me 
paraît digne d'être relevée. J'évoquerai, en premier lieu, l'utilisation du travail animal pour le transport. Se souvient-
on que Marc BLOCH se plaisait à répéter que" la première caractéristique objective d'une exploitation agricole est d'être 
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une entreprise de transport" ? Mesure-t-on à sa juste valeur l'importance cruciale que représente quotidiennement le 
problème des transports pour les ruraux, hommes et femmes, du tiers-monde ? Vous me permettrez d'en douter quand 
aucun programme de recherche français ne s'intéresse, à ma connaissance, à ce thème pourtant si directement lié à 
celui de la gestion de l'espace rural qui nous préoccupe fort. Il y a là, pour moi, quelque chose de mystérieux et une 
manière de scandale. 
En second lieu, je suis frappé du déséquilibre qui s'exprime au travers de l'ensemble des communications, entre 
ruminants et monogastriques, ces derniers se trouvant de plus en plus marginalisés. 
S'il est certain que le gros de l'effort de recherche doit porter sur les ruminants, je pense que ce serait néanmoins 
une erreur que de délaisser entièrement les études sur les monogastriques, notamment sur les équidés, les porcins et 
la volaille. Ces espèces, qui peuvent localement prendre une grande importance socio-économique, pour la production 
de travail, de viande, d'œufs, de fumier ... , ouvrent de larges possibilités de diversification, dans le cadre de systèmes 
souples, à objectif vivrier ou commercial. En ce qui concerne les équidés, je voudrais vous dire ma conviction que nous 
assistons en Afrique sahélienne ou soudanienne, aux prémices d'une évolution qui leur donnera une place beaucoup 
plus importante, en raison des multiples avantages que leur reconnaissent - à juste titre - les populations, en tant qu'ani-
maux de trait. 
Si sérieuses soient-elles, les raisons invoquées pour justifier la préférence exclusive accordée par la recherche aux 
bovins, ne me paraissent pas totalement convaincantes : lorsqu'ils ont le choix, les paysans africains, notamment, ména-
gent des solutions beaucoup plus équilibrées. Je rappellerai à ce sujet que le fait que la viande de cheval ne soit pas 
consommée n'a nullement entravé le fantastique développement qu'a connu cette espèce par le passé dans de très 
nombreux pays, tempérés ou tropicaux (en France même, !'hippophagie ne date que de la fin du siècle passé). 
Autre thème d'avenir, et insuffisamment étudié: l'utilisation de la fumure animale. Beaucoup en sont aujourd'hui 
conscients et je n'insisterai pas davantage, me contentant d'appeler de mes vœux la réalisation de la bibliograhie et 
de la synthèse qui font si cruellement défaut en la matière ... et que je préfèrerais voir réalise~ par les instituts français ! 
L'effort consenti en faveur de la traction animale doit ici servir d'exemple. 
J'évoquerai enfin le biogaz, qui fut complètement absent de ce séminaire, en dépit des travaux qui lui sont consa-
• crés, alors que son utilisation s'inscrira souvent dans le cadre d'une étroite association entre agriculture et élevage pour 
la satisfaction de l'un des besoins les plus essentiels qui soient en milieu rural : le besoin en énergie. 
J'en resterai là de ce propos improvisé, en vous remerciant de votre attention, et en renouvelant, en votre nom à 
tous, mes remerciements au Département des Systèmes Agraires du CIRAD. 
Montpellier le 13 septembre 1985 
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COMPTES RENDUS DES ATELIERS 
ATELIER l RELATIONS AGRICULTURE-ÉLEVAGE A L'ÉCHELLE 
DES SYSTÈMES AGRAIRES 
Thierry RUF, Pierre MILLEVILLE, 
avec la participation d'Etienne LANDAIS 
Pour juger l'état des relations Agriculture-Elevage, les 
chercheurs et les opérateurs du développement privilé-
gient soit leurs implications spatiales, soit leurs portées 
sociales. Or ces deux approches sont complémentaires 
et de plus il est nécessaire de s'appuyer sur des référen-
ces anciennes afin de mieux saisir les processus de 
transformations. 
"Le système agraire est un mode d'exploitation du 
milieu historiquement constitue et durablement adapte aux 
conditions bioclimatiques d'un espace donne. et répon-
dant aux conditions et besoins sociaux du moment .. 
(MAZOYER. 1985). 
L'atelier 1 a pour but d'étudier les formes de gestion 
des sous-espaces agricoles et pastoraux, pris comme 
support de ressources. 
Quelque soit le jugement porté sur les relations 
agriculture-élevage, il est nécessaire dans chaque cas. 
de préciser les niveaux d'observation et les acteurs 
sociaux concernés : une série de questions doit perrnet-
tre de préciser des faits : 
1. La d~·1rnmiqnl' dl' l'utilbation :ll'flll'lll' l'i pa~'l;l, 
des l'Span•s agrkoll'S l'i pastornux : 
Dans une situation de référence donnée. comment défi-
nir ces composantes. quelles sont leurs lir.iites. comment 
ces espaces sont-ils disposés (inclusion. exclusion). com-
ment évoluent-ils dans l'année (ex : vaine pâture. dépla-
cement des cultures itinérantes), y a-t-il des espaces de 
régulation proches ou lointains (transhumance exception-
nelle ou régulière) ? 
A partir d'une situation de référence. quelles transfor-
mations ont subi les espaces concernés ? Y a-t-il proces-
sus de dégradation ou bien de réorganisation ? Le pro-
cessus est-il général ou bien nïntéresse-t-il que certains 
espaces. d'autres évoluant différemment ? 
2. La dynamique sociale et la ).(l'Stion des l'spal'es. 
support de ressourl'l'S : 
Dans une situation de référence donnée. quels sont les 
groupes sociaux en présence, et les règles communes 
pour l'utilisation des espaces pastoraux et agricoles ? Oui 
étaient les garants du respect de ces règles. en suppo-
sant que le" mode d'exploitation du milieu est alors dura-
blement adapté aux conditions bioclimatiques. et répon-
dant aux conditions et besoins sociaux du moment " ? 
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Comment ont évolué les différents groupes sociaux, où 
sont apparues de nouvelles couches sociales ? Quelles 
sont les incidences sur le plan démographique, sur celui 
de l'appropriation de l'espace, sur celui de la détention 
du cheptel et des effectifs ? 
Y a-t-il une tendance à une association nouvelle entre 
l'agriculture et l'élevage. et s'exprime-t-elle pour l'ensem-
ble de la société ou bien pour quelques-uns de ses élé-
ments ? Quelles formes de conflits sont nées ? 
Quelles sont les nouvelles règles sociales, juridiques 
et politiques de la gestion des différents espaces ? Oui 
s·en porte théoriquement garant? Y a-t-il un nouvel ordre 
social en perspective ? 
Après l'exposé des faits spécifiques à chaque cas, l'ate-
lier a surtout tenté de préciser les processus majeurs qui 
expliquent les changements de relation entre agriculture 
~~t élevage. 
Cependant. les communications ne couvrent pas la tota-
lité du champ du thème : les sciences sociales, ethnolo-
giques sont peu représentées et certaines grandes zones 
géograpt1iques non couvertes. D'autre part, il est difficile 
a·agreger des exposés dont les sites sont très différents 
et contrastés. Seul le nombre de communication élevé sur 
l'/i.frique de l'Ouest sahélienne et soudanienne permet de 
tenter une synthèse régionale. 
SYYrntsr·: DE~ TRAVAUX DE L'ATELIER 
En préalable. ii faut spécifier qu'il existe des systèmes 
pastoraux " purs '" et des systèmes agropastoraux. Parmi 
ces derniers, il semble pertinent, de considérer la den-
sité démographique comme un des critères d'identifica-
tion des situations régionales (et par voie de conséquence, 
un degré de saturation de l'espace plus ou moins 
prononcé). 
1. - LE PROCESSl'S DE DENSIFICATION 
Peu de communications se réfèrent à des cas de très 
forte densité de population et il est frappant de remarquer 
que la plupart des exposés insistent sur la transformation 
rapide des systèmes étudiés. Les trente dernières années 
représentent le pas de temps généralement retenu. Les 
aspects historiques et sociaux pris en compte, le révéla-
teur de la nature et de l'évolution des relations agriculture-
élevage proviendrait, avant tout, d'un processus de" den-
sification '"c'est-à-dire une mise à contribution de ressour-
ces limitées par des acteurs de plus en plus nombreux. 
Le processus de densification est la thèse de l'augmen-
tation des " parties prenantes ,, (GALLAIS, 1984) citée par 
J. MARIE pour le delta intérieur du Niger. On assiste à 
un accroissement des effectifs des cheptels, et parallèle-
ment une extension des superficies cultivées. Les rela-
tions supposées complémentaires entre agriculteurs et 
éleveurs éclatent. D'une part les agriculteurs ont acquis 
une certaine autonomie vis-à-vis des groupes d'éleveurs 
autrefois dominants, d'autre part il n'existe plus de spé-
cificité stricte (éleveurs et agriculteurs) chacun pratiquant 
peu ou prou les deux activités, et cherchant à retrouver 
leur complémentarité dans leur propre système de 
production. 
Ceci se traduit, en milieu sahélien, par des surcharges 
importantes par rapport aux ressources réellement dis-
ponibles, dans le contexte de la sécheresse et des nou-
veaux modes de conduite des troupeaux. 
L'accroissement démographique est bien sûr le fac-
teur principal de la densification de l'utilisation de l'espace. 
L'impact de sociétés de développement est aussi 
important. La diffusion de la traction animale, par exem-
ple, accélère le processus d'extension de l'espace cul-
tivé et de réduction des jachères pâturées (LANDAIS). 
Dans les périmètres irrigués de !'Office du Niger, le phé-
nomène d'extensification de la riziculture semble aussi lié 
à la diffusion du cheptel de trait (RUF). 
Les dégradations résultant de sur-exploitation du milieu 
peuvent aussi exister dans des milieux à forte pluviomé-
trie. Les pasteurs de la République Centre Africaine effec-
tuent des prélèvements trop importants sur l'espace pas-
toral (LE MASSON). 
Dans les milieux densement peuplés et montagneux 
d'Haïti, la dégradation des sols, sous forme d'érosion 
spectaculaire, n'est sans doute pas sans rapport avec le 
manque d'association entre l'agriculture et l'élevage. 
Selon les familles et le territoire qu'elles gèrent, les pro-
cessus de dégradation sont plus ou moins accentués et 
plus ou moins réversibles ; ce qui se traduit par une évo-
lution apparemment désordonnée ou anarchique des 
unités de paysage. Dans l'Oudalan (Burkina-Faso) la 
dégradation du milieu, importante à l'échelle de cette 
région, semble être ralentie, sinon arrêtée, lorsqu'un véri-
table contrôle de l'accès aux ressources est mis en œuvre 
(RONDOT). 
li. - LE PROCESSUS DE SEDENTARISATION 
Les éleveurs adoptent l'activité agricole, les agriculteurs 
deviennent éleveurs : la raison essentielle du boulever-
sement des activités des uns et des autres tient à une 
moindre mobilité des hommes accompagnés de leurs 
animaux, dans la mesure où les espaces de régulation 
proches ou lointains s'amenuisent ou disparaissent. Les 
sahéliens du Nord veulent passer à l'agriculture (MARTY), 
les soudaniens associer l'élevage (LANDAIS - CESAR). 
Aux Comores, certains villageois adoptent l'élevage au 
piquet, sur les jachères des champs de culture (MERMET). 
A l'Office du Niger, le premier souhait des colons est 
d'obtenir une paire de vaches (RUF). En Ethiopie, les 
Afars, éleveurs stricts, s'adonnent à l'agriculture irriguée, 
depuis quelques années, tout en conservant leur activité 
semi-nomade (D. GERARD). Ces phénomènes de séden-
tarisation des hommes, souhaités pendant de nombreu-
ses années par les politiques coloniales, puis par les Etats 
indépendants, semblent aujourd'hui être spontanés, cons-
tituant là un véritable changement socio-culturel. 
La sédentarisation des hommes, c'est d'abord celle des 
troupeaux. Leur mobilité est réduite aux espaces facile-
ment accessibles, entre le lieu de résidence et les points 
d'eau (LANDAIS - RONDOT). Paradoxalement, la séden-
tarisation des hommes c'est aussi leur plus grande mobi-
lité : du lieu de sédentarisation, une partie des forces vives 
de la famille migre vers les bassins d'emploi sur leur con-
tinent ou ailleurs. 
HI. - LE PROCESSUS D'INDIVlDUALlSATION 
Les structures familiales éclatent, les rapports entre 
groupes villageois de type Maitre-Serviteurs se disloquent. 
On note par exemple l'émancipation des serviteurs chez 
les peul du Mali (J. MARIE). Dans certains cas, le proces-
sus d'individualisation est favorisé par les interventions 
de développement: colonnat de !'Office du Niger, béné-
ficiaires des réformes agraires en Amérique Latine. 
comme à Colima au Mexique (LHOSTE- REY - CERVAN-
TES), interventions cotonnières en Afrique. 
Le phénomène semble presque universel : éclatement 
des centres de décision, recherche de l'autonomie indi-
viduelle par rapport aux groupes élargis, et disparition pro-
gressive des règles sociales anciennes. Il apparaît ren-
forcé par les migrations. Mais tout dépend des familles, 
de leur situation : certaines éclatent effectivement avec 
l'éloignement, d'autres en fait constituent ou reconstituent 
une économie domestique complexe avec plusieurs sites 
d'activités, du Sahel aux régions soudaniennes, de ces 
dernières à la forêt, et des campagnes vers les grandes 
villes. 
L'aspect désordonné du paysage souligné précédem-
ment est en partie la traduction de ce processus : le pay-
sage en mosaïque du nord de la Côte d'ivoire en est un 
exemple frappant. Au Sahel, la" concentration des indi-
vidualités'" en compétition pour l'utilisation des sites limi-
tés autour du point d'eau, en fait de véritables noyaux de 
désertification. 
lV. - LA FIN DES PRATIQUES COLLECTIVES? 
L'ordre social change, ainsi que la manière de gérer 
l'espace selon certaines règles collectives, qu'elles relè-
vent d'une domination "féodale» ou d'anciens intérêts 
bien compris entre collectivités. On ne saurait parler de 
seule destructuration sociale. Celle-ci s'accompagne 
toujours d'une restructuration sociale. Cependant au 
Sahel, les acteurs bénéficiaires de cette restructuration 
ne sont pas faciles à détecter. Certains pensent que tout 
le monde est perdant à terme. 
De nouveaux acteurs sociaux, comme les commerçants 
et les fonctionnaires ... détenteurs de terre ou de bétail ne 
se plient pas toujours au respect des règles collectives, 
de part leur comportement plus individualiste et une logi-
que qui s'inscrit surtout dans le court terme. Le prélève-
ment des ressources présente alors un caractère minier 
et la préservation de l'espace agro pastoral importe peu. 
Une des formes les plus spectaculaires d'individualisa-
tion des pratiques, en Afrique, est actuellement représen-
tée par la mobilisation des résidus de récolte : fanes 
d'arachide au Sénégal, paille de riz dans les divers péri-
mètres irrigués, tiges de mil au Sahel... Cette transforma-
tion fondamentale des systèmes de production, le " cha-
cun pour soi '" retire du domaine de la vaine pâture, des 
ressources fourragères qui étaient antérieurement en libre 
accès (1). 
Dans d'autres pays, en Europe autrefois, au Mexique 
ou aux Comores aujourd'hui, les secteurs communaux 
sont eux-mêmes appropriés à titre individuel. Les prati-
ques individuelles qui supplantent les pratiques collecti-
ves, se traduisent par un mouvement d'enclosure. Ceci 
est exceptionnel en Afrique où la haie ne doit pas être apé-
tante pour résister aux animaux en divagation. En Haïti 
la haie, dont la fonction est anti-érosive, doit être en par-
tie vivrière, sinon elle est détruite pour étendre les cultures. 
Les pratiques individuelles s'expriment dans le cadre 
de nouveaux rapports sociaux : l'accès aux ressources, 
l'espace cultivé, la terre pâturée, la possession de chep-
tel sont des éléments de différenciation sociale entre 
individus. 
Des remises en cause d'anciennes pratiques jouent 
aussi entre groupes aux activités autrefois complémen-
taires : ainsi peut on percevoir la tendance des agricul-
teurs à ne plus confier leurs animaux aux éleveurs 
transhumants. 
V. - LA QUESTION FONCIÈRE 
En Afrique sahélienne et soudanienne, la question fon-
cière est souvent liée aux pertes de pouvoir des grou-
pes sociaux chargés du contrôle des territoires comme 
certains groupes d'éleveurs peul (J. MARIE). La confusion 
des droits est aussi forte dans le Sahel que dans la zone 
soudanienne. Pour certains, l'utilisation de la terre pré-
sente un caractère précaire. Pour d'autres, la mise en cul-
ture prématurée des jachères évite d'en perdre l'usage. 
Avec l'institution de la propriété publique du territoire, 
les Etats ont plutôt accru cette confusion. Aujourd'hui les 
" parties prenantes ,, dans les conflits fonciers ont recours 
selon leurs intérêts au droit traditionnel, au droit moderne, 
ou encore au droit musulman. On trouve d'ailleurs laques-
tion foncière posée dans les mêmes termes lorsque l'on 
(1) A noter que dans un milieu montagnard toul à fml differen!. le Népal, 
BERTHET BONDET, a montré que le passage à la double culture nbou-
tissait aussi à la remise en cause de la vaine pâture. 
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s'intéresse aux relations agriculture/élevage ou aux pro-
blèmes de la forêt et de la déforestation (voir l'article de 
J. CHAUMIE dans les C.R.D. n° 8). 
VI. - LES CONTEXTES ECONOMIQUES 
On ne saurait juger des relations agriculture-élevage 
sans rappeler certains éléments macro-économiques qui 
les ont " attisés "· 
• La détérioration des termes de l'échange a été vécue 
tant pour l'agriculture que pour l'élevage, au Sahel, dans 
les périmètres irrigués, dans le bassin arachidier du Séné-
gal ... etc. 
• Présenter le Sahel comme une région de naisseurs 
et la zone soudanienne comme une zone d'embauche, 
n'est pas une complémentarité " acceptable " pour les 
personnes qui travaillent au Sahel, et c'est peu mobilisa-
teur de voir s'échapper la plus value de l'engraissement. 
• L'élevage est une épargne vivante, mais cela 
s'exprime plus ou moins selon !e contexte régional : dans 
des pays fortement touchés par l'inflation, l'élevage joue 
le rôle de valeur-refuge. Ainsi, au Mexique, une partie de 
ia rente pétrolière a été transférée sur l'élevage par le 
système de crédit. 
• D'une manière plus générale, les processus de den-
sification, de sédentarisation, et d'individualisation ne oeu-
vent être dissociés de celui de la rnonétarisation et du 
besoin d'argent, soit pour faire face aux dépenses alimen-
taires, soit pour s'intégrer à un nouveau mode de vie, soit 
encore pour investir les revenus dans les filières 
rémunératrices. 
• Cette monétarisation ne signifie pas pour autant une 
intensification des systèmes de culture et d'élevage. Il faut 
souligner qu'en Afrique, lorsque la disponibilité en terre 
reste forte, les pratiques extensives valorisent générale-
ment le travail. Il faut également se garder de l'image sté-
réotypée de l'élevage extensif qui s'identifierait à l'épar-
gne. et de l'élevage intensif qui serait résolument tourné 
vers l'économie de marché. En effet dans les pays très 
densément peuplés comme l'Egypte, le système de pro-
duction agricole associe l'élevage ; il est intensif, sans 
pour autant que les paysans s'intègrent à une filière d'éle-
vage coopérative ou privée de type agro-industrielle. Dans 
les pays peu densément peuplés, comme ceux du Sahel. 
!es éleveurs sont aussi inserrés dans l'économie de mar-
ché et vendent périodiquement leurs animaux. 
Enfin, le" Ranching "à la méthode australienne, expor-
tée vers les iles du Pacifique, est une activité particuliè-
rement extensive, et parfaitement intégrée à l'économie 
de marché. 
VII. -- LES PROBLÈMES D'INTERVENTION 
Parallèlement aux actions techniques, compte tenu de 
la crise sociale et politique que traverse la plupart des 
pays, nous devrons attacher beaucoup d'importance à 
imaginer de nouveaux modes de gestion collective des 
espaces extensifs : ceci nous amène à poser clairement 
le problèmes des types d'organisations paysannes 
(MARTY, LEMASSON, RONDOT). 
L'intervention technique, sectorielle ne devrait surtout 
pas s'inscrire dans le cadre du " rafistolage .. des systè-
mes anciens : il faudrait imaginer des alternatives nou-
velles, basées sur l'approche globale des problèmes. 
Par exemple au Sahel, les observateurs attentifs consta-
tent l'intérêt que portent les éleveurs-agriculteurs aux 
modèles oasiens d'agriculture : dans ce cas l'axe des 
recherches devrait être la meilleure gestion des eaux de 
pluie. Ailleurs, en Ethiopie, c'est le problème de l'exhaure 
que les Afars ne savent pas résoudre, comme les colons 
de !'Office du Niger au Mali, pour les cultures maraichè-
res de contre saison. 
L'importance d'une négociation permanentes entre par-
ties prenantes est fondamentale : dans le Delta intérieur 
du Niger, la création d'unités agro-pastorales, représen-
tant les différents utilisateurs d'un territoire, est une expé-
rience intéressante. Il faudrait effectivement se garder de 
toute prise de décision " extra-territoriale '" 
Sur le terrain, les paysans ont besoin d'appui. L'inter-
vention extérieure doit partir d'une bonne identification des 
groupes d'agriculteurs et susciter des solidarités à la base. 
Il importe de prendre en compte la perception que des 
intéressés ont de leur réalité (MARTY). 
Il y a trois formes d'actions: la gestion étatique des res-
sources, leur gestion privée, et leur gestion collective. Or 
les trois formes coexistent, l'une dominant parfois les 
autres ; la tendance à l'individualisme et l'intérêt de quel-
ques personnes semblent souvent dépasser l'intérêt de 
la collectivité. 
Enfin, pour intervenir, faudrait-il encore disposer de réfé-
renciels techniques et économiques fiables. et intégrant 
les risques. en particulier le risque climatique. 
Aujourd'hui dans le Sahel, il s'agit de sécuriser. Il appa-
rait que les modes d'exploitation du milieu ne sont pas 
durablement adaptés aux conditions bioclimatiques et 
répondent mal aux conditions et besoins sociaux du 
moment, du moins pour la majorité des populations. 
Pour conclure, !'Atelier Système Agraire a esquissé 
quelques recommandations d'ordre très général : 
• Un système agraire n'est pas fermé : on le caracté-
rise aussi par les échanges avec l'environnement, pris au sens 
large. On peut appréhender les flux de personnes, d'infor-
mations, d'animaux, d'argent. .. et constater l'élargisse-
ment de l'économie domestique à d'autres secteurs que 
l'agriculture et l'élevage. Il faudrait donc, dans tout pro-
jet, tenir compte de l'ensemble et suivre ces indica-
teurs socio-économiques. Les stratégies paysannes en 
Afrique Sahélienne dépassent le cadre strict de la produc-
tion agricole en intégrant des activités telles que les migra-
tions de travail, le commerce ... 
Dans les systèmes insulaires on a souligné par ailleurs 
que les économies agricoles y sont largement dépendan-
tes de l'extérieur et d'autres branches d'activités. 
• L'étude des dynamiques agraires passe par la com-
préhension des anciens systèmes, qu'il ne s'agit pas 
pour autant de restaurer. Considérer la zone sahélienne 
comme propice au seul élevage extensif serait une grave 
erreur, d'autant que ses habitants s'adonnent tous, plus 
ou moins. à l'agriculture et que par ailleurs, les conditions 
de viabilité des systèmes agro-pastoraux anciens sont de 
moins en moins remplies. Une voie de recherche pourrait 
s'inspirer des modèles de l'agriculture oasienne. 
• Enfin les problèmes posés par les relations 
agriculture-élevage incitent à imaginer de nouvelles for-
mes de gestion des ressources par les communautés 
rurales concernées. Certaines organisations non gouver-
nementales s'y essaient et devraient être suivies par des 
dispositifs de recherche susceptibles de fournir des réfé-
rentiels techniques, économiques, juridiques. 
ATELIER 2: INTERFACE TROUPEAU-TERRITOIRE, 
SYSTÈMES D'ALIMENTATION 
Philippe LHOSTE et Vincent DOLLÉ 
Une vingtaine de communications ont été présentées 
dans cet atelier qui regroupait environ 25 participants. Les 
travaux se sont déroulés en 4 sessions, dont l'une plus 
particulièrement consacrée à 7 études menées en 
France; 13 communications concernaient les régions 
chaudes avec les dominantes suivantes : 
- système pastoral : Syrie, Tunisie, Sud Maghreb, 
Mauritanie ; 
- système agropastoral : Burkina Faso (Yatenga) : 
Sénégal (Sine Saloum et Nord Bassin arachidien) ; 
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- l'Amérique Latine : Mexique et Venezuela. 
Compte-tenu du temps disponible, l'atelier est apparu 
comme chargé et très diversifié tant au plan géographi-
que que thématique (écologie, agropastoralisme, zootech-
nie, pisciculture, etc.). 
Cette diversité a été source de richesse dans le débat 
et en particulier un dialogue intéressant a pu s'établir entre 
les équipes travaillant en France et celles des régions 
chaudes. Toutefois, nous signalerons aussi que la discus-
sion a parfois été difficile à conduire dans la mesure où 
les attentes des participants étaient diverses et que cer-
taines communications ne rentraient pas vraiment dans 
le thème de l'atelier. Il se dégage déjà, de ce point de vue, 
une recommandation très générale, pour l'avenir, qui 
serait d'appliquer plus de rigueur à la sélection des com-
munications devant faire l'objet d'exposés en séance. 
Pour cette synthèse, nous proposons une présentation 
transversale selon quatre thèmes dominants : 
1. La gestion de l'espace, 
2. les aménagements et les interventions sur cet 
espace, 
3. les interventions sur l'animal et les interactions 
herbe-animal. 
4. les méthodes. 
l. - LA <;1•:STION DE L'ESPACE 
Plusieurs équipes, travaillant au Mexique, au Sénégal 
(Embouche), en Syrie et au Venezuela, abordent les pro-
blèmes de complémentarités entre zones et unités de res-
sources. à différentes échelles : l'évaluation des ressour-
ces concernées et des flux entre les zones. pose des pro-
blèmes méthodologiques qui sont abordés mais pas tou-
!ours bien résolus. 
1. L'identification d'unités spatiales de gestion est une 
étape essentielle pour comprendre le fonctionnement du 
système pastoral et proposer des voies d'amélioration de l'uti-
lisation de cet espace pastoral. Dans les zones arides (Sud 
Tunisien, Syrie), il est établi qu'une taille relativement grande 
est nécessaire pour un bon équilibre et une gestion de ces 
unités spatiales. Dans les situations de crise (Sahel. 1983-84). 
leur existence est parfois remise en cause. ce qui se traduit 
par des déplacements importants de population et de cheptel. 
2. En zone agropastorale, la majorité des communica-
tions décrit des évolutions rapides des rapports entre 
agriculture et élevage avec souvent une extension des 
surfaces cultivées se traduisant par une reduction des 
espace pâturables sans réduction de cheptei. Ces évo1utions 
posent de sérieux problèmes de conservation de l'écosystème. 
Des effets mécaniques du piétinement par les animaux s'ajou-
tent aux problèmes de surcharge (consommation excessive 
de la litière ... ) favorisant l'érosion éolienne sur ies sols légers 
(funisie). 
Dans certains systèmes agropastoraux (au Yatenga · 
Burkina Faso. dans le Bassin arachidie11 au Sénegal). 
cette évolution entraine u11e pénurie de '.essources four-
ragères qui peut remettre en cause la présence du trou-
peau extensif qui assure un certain nombre de fonctions 
importantes : transfert de fertilité. appoint lacté ... (cf. ate-
lier Ill). 
3. En zone d'altitude ethiopienne, dans une économie 
fortement monétarisée, le développement des cultures de 
vente (Khat) a réduit considérablement l'espace pàtu-
rable et induit de nouvelles relations entre les agriculteurs. 
en ce qui concerne la traction asine en particulier. 
4. En France, les travaux présentés spécifiques de cet 
interface troupeau-territoire ont porté sur des zones défa-
vorisées (hautes vallées pyrénéennes, Alpes du Sud ... ) 
dans lesquelles la situation de départ justifiant cette 
démarche de recherche est totalement différente : l'évo-
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lution s'est en effet traduite, dans ces zones, par un recul 
de l'activité agricole avec abandon de surfaces cultivées 
qui peuvent ainsi devenir pâturables ; dans certains cas, 
seul l'élevage subsiste dans des zones où un équilibre 
agriculture-élevage existait auparavant. 
La compréhension de ces évolutions presque opposées, 
dans des milieux différents (Sine Saloum, Pyrénées) peut néan-
moins faire appel à des demandes méthodologiques compa-
ïables mobilisant des outils similaires : études de comporte-
ment, circuits de pâturage, mesure de prélèvement... 
li. - :\MÉNAGEMENT ET INTERVENTIONS 
SUR LE TERRITOIRE 
1. Dans plusieurs systèmes présentés, il apparait que 
la situation actuelle est due à une rupture d'équilibre 
(Sahel mauritanien, Yatenga ... ) qui nécessite des inter-
ventions volontaristes pour relancer un processus bio-
logique plus favorable : 
- lutte anti-érosive : Au Sahel il apparait que dans 
certaines zones (Mauritanie) le seul retour de la pluie ne 
suffira pas à rétablir une production fourragère normale 
permettant la relance de l'économie pastorale ; 
·- introduction de matériel végétal qui suppose par-
iais des expérimentations in situ pour enrichir le référen-
tiel en milieu pastoral. 
De tels aménagements. qui supposent souvent des 
mises en défens. posent aussi des problèmes d'organisa-
:ion sociale et de responsabilisation des communautés con-
cernées (ce qui renvoi! à des thèmes abordés à l'atelier 1). 
::. O;:ins les zones agricoles denses (Ethiopie, Mexique, 
oasis ... ). l'introduction dans le système de culture de 
nouvelles espèces fourragères (locales ou introduites, 
annuelles ou perennes, dans les jachères ... ) apparait 
comme une voie d'amélioration importante ; l'expérience 
semble indiquer que ces solutions ne peuvent s'imposer 
lorsque ia valorisation de l'existant a atteint sa limite supé-
rieure : il y aurait un etfet de seuil. comme le suggèrent 
ies mesures faites sur les résidus de cultures du Valenga. 
3. Dans d'autres situations moins contraignantes, 
comme à Colirna au Mexique, l'évolution rapide de l'effec-
:if bovin s'est traduite par des modifications des systè-
mes de production : jachères pâturées, modifications des 
:iinéraires techniques du maïs. culture mixte, vivrière et 
fourragère. Ceci se manifeste par de nouvelles pratiques 
inspirées de l'agriculture t1aditionnelle mais prenant en 
compte des apports techniques récents : herbicides, 
semences améliorées. engrais ... Nous soulignerons à ce 
propos. l'étonnante maitrise des paysans de cette région 
du Mexique de la reproduction par graines de graminées 
perennes telles que Panicum maximum, Cenchrus cilia-
ris ... pour l'implantation de prairies dans les collines, après 
culture de maïs sur brûlis. 
;n. - INTERVENTION SUR L'ANIMAL 
La recherche de l'adéquation des ressources et des 
besoins peut se traduire par des actions sur la conduite 
de la reproduction et de l'alimentation du troupeau, 
comme l'illustrent : 
- le choix d'une période de pâturage et des types d'ani-
maux utilisant ces différentes ressources en Syrie ; 
- l'étude de l'évolution des systèmes fourragers au 
Segala : recherche d'un compromis entre pâturage d'été 
et constitution de stocks d'hiver qui aboutit parfois à des 
systèmes de production plus autonomes bien que moins 
productifs. 
De plus, la prise en compte d'une contrainte supplé-
mentaire s'impose souvent : celle de l'adaptation du pro-
duit au marché et à ses variations (élevage ovin pyrénéen). 
Dans des conditions particulières, des solutions techni-
ques peu performantes peuvent apparaitre hautement ren-
tables, car bénéficiant d'un contexte économique 
favorable: 
- embouchure bovine dans le Nord du Bassin 
arachidien, 
- embouchure ovine saisonnière en Afrique (Yatenga). 
Dans les oasis du Sud-marocain, la maîtrise simultanée 
des ressources fourragères et d'un matériel animal per-
formant capable de les valoriser aboutit à des systèmes 
de production intensifs. 
L'association interspécifique entre herbivores est aussi 
une forme d'adaptation à des ressources diversifiées. Cer-
taines équipes (Sénégal, Tunisie) ont abordé l'étude de 
la composition des régimes alimentaires et des préféren-
ces des différentes espèces de ruminants pâturant un 
même espace. Cela permet de jouer sur les complémentari-
tés possibles entre espèces d'herbivores, dans ces relations 
herbe-animal. 
Mais il ne s'agit pas seulement de relations Agriculture-
Ruminants. Des exemples d'intégration de la pisciculture 
dans les systèmes de production ont été présentés : 
- valorisation des retenues d'eau à vocation agropas-
torale en Côte d'ivoire, par des Tilapias ; 
- association palmipèdes (canards) ou monogastriques 
(porcs) et pisciculture. 
IV. - MÉTHODES ET OUTILS 
Certaines communications, répondant à l'attente de 
nombreux participants, ont apporté des éléments de 
méthodologie. 
1. Le programme de nutrition ISRA-IEMVT au Sénégal, 
dépassant le cadre de ses objectifs initiaux, a abordé l'ali-
mentation des ruminants en zone pastorale et agropas-
torale, de façon cohérente depuis l'évaluation des ressour-
ces jusqu'à la performance zootechnique en passant par 
l'étude du comportement alimentaire et spatial, des régi-
mes au pâturage et de la valorisation de ces rations. Il 
s'agit d'un travail original en Afrique, passant d'une thé-
matique nutritionnelle à une étude pluridisciplinaire qui 
aboutit à des résultats qui permettent rapidement des 
recommandations pertinentes sur la gestion des résidus 
agricoles: 
- valorisation des résidus pauvres (pailles de céréales), 
- possibilité de valorisation de la fane d'arachide, four-
rage à bonne valeur marchande, en élevage extensif pour 
la période de soudure. 
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2. L'équipe INRA-SAD de Toulouse, en présentant cer-
tains résultats du programme sur les hautes vallées pyré-
néennes, propose des méthodes pour étudier le fonction-
nement des systèmes à dominante d'élevage et pour 
dégager des voies d'amélioration dans une optique géné-
rale de maintien d'une activité agricole en montagne : 
a) L'étude d'une série de parcelles, caractérisées par 
des niveaux de fertilité, par des espèces indicatrices et 
par une histoire culturale connue et différente a permis 
de retracer des trajectoires d'évolution de ces surfaces 
en fonction de deux paramètres essentiels : 
- la fréquentation par les animaux, 
- et le niveau de fertilité phospho-potassique qui est 
carrelé essentiellement au passé de la parcelle. 
li en ressort que les modes d'utilisation actuels corres-
pondent à une exploitation minière d'un capital de ferti-
lité accumulé par les pratiques anciennes. Ceci pose un 
problème à moyen terme, car même si le processus décrit 
est lent, il se traduit cependant par une diminution de la 
productivité de l'espace pâturé. 
b) Un autre produit de cet important programme est la 
mise au point d'un outil informatique permettant de trans-
former des observations de circuit de pâturage et de com-
portement alimentaire et spatial des herbivores en carte 
de prélèvement par les animaux. Il s'agit actuellement d'un 
outil relativement lourd et sophistiqué mais qui pourrait débou-
cher sur des méthodes plus légères. 
3. Le G.I.E. d'Ecopathologie de la région Rhône-Alpes, 
de création récente, met en place une démarche opéra-
tionnelle identifiant des facteurs de risque de natures 
diverses pour certaines pathologies, pour évaluer leur 
impact économique. Avec pour objectif essentiel la diminution 
des coûts de production de l'élevage, il développe une démar-
che systémique originale associant tous les partenaires con-
cernés (vétérinaires techniciens de développement, divers pro-
fessionnels ... ). Ces études, centrées sur des objectifs prioritai-
res par espèce (mammites chez les bovins, mortalité des 
agneaux ... ) sont traitées par une chaine de gestion informati-
que : suivi, enquête, saisie, analyse multifactorielle et restitu-
tion rapide de l'information. 
Dans ce domaine des méthodes et outils, les discus-
sions de l'atelier ont permis de dégager quelques 
recommandations : 
1. Des dispositifs de recherche relativement lourds 
paraissent souvent nécessaires (notion de masse critique) 
pour obtenir une bonne compréhension des phénomènes 
complexes étudiés (utilisation des ressources du territoire 
par les animaux). Ils doivent permettre d'élaborer des 
méthodes plus légères utilisables par d'autres équipes 
du développement ou de la recherche : cela suppose 
l'identification d'indicateurs pertinents. comme par 
exemple: 
- des indicateurs de santé, 
- des indicateurs floristiques de niveau de fertilité des sols 
et de pression de pâturage, 
- des indicateurs d'autonomie de la production (ex. : 
" lait autonome »). 
2. Les rep_résentations synthétiques et les résultats 
d'analyse produits doivent devenir des moyens de dia-
logue et de communication et aussi des outils d'aide 
à la décision (ex. établissement et schématisation du bilan 
fourrager au Ségala). 
3. Un autre point du débat sur les restitutions aux pro-
ducteurs est relatif à la nécessité de concevoir différents 
cycles dans les opérations de recherche ou de RIO ; en 
effet, des objectifs diversifiés peuvent justifier des pas de 
temps à court, moyen ou long terme. L'imbrication de 
cycles plus ou moins longs, dans les opérations concer-
nées, devrait produire des éléments de réponses à des 
échéances échelonnées permettant en particulier des res-
titutions assez précoces. 
CONCLUSION 
De nombreux participants se sont montrés très préoc-
cupés par le passage du diagnostic aux propositions 
et plus particulièrement par les relations Recherche-
Développement. Un débat sur ces interrogations a per-
mis de formuler quelques observations complémentaires ; 
l'approche des relations agriculture-élevage implique, 
par la nature de l'objet d'étude, des travaux multidisci· 
plinaires. Les dispositifs d'étude appropriés ne semblent 
pas faciles à mettre en œuvre, même à l'intérieur d'une 
institution donnée, comme le montre déjà l'expérience du 
département S.A.D. à !'INRA après 5 ans d'existence, ou 
les difficultés de certains programmes pluridisciplinaires 
Outre-mer. Dans ces programmes, et particulièrement 
ceux visant l'étude de l'interface troupeau-territoire, l'asso-
ciation et le débat de .. chercheurs thématiques " avec des 
"chercheurs p·lus systémiques "paraissent essentiels, à 
l'intérieur même des institutions de recherche. 
Ce thème des relations entre l'élevage et son " terri-
toire " reste au cœur des préoccupations du CIRAD, 
même s'il ne constitue que rarement l'objet de program-
mes en tant que tels. Ce séminaire aura été l'occasion 
pour de nombreux chercheurs des départements OSA et 
IEMVT, associés à d'autres chercheurs et développeurs 
participant à la même démarche, de mettre en commun 
des interrogations, des expériences et des résultats 
récents et de discuter des méthodes et des outils déjà con-
nus pour une meilleure efficacité de nos programmes de 
recherche pour le développement. 
ATELIER 3 : LES FONCTIONS DE L'ÉLEVAGE 
DANS LES SYTÈMES DE PRODUCTION 
M. BENOIT-CATTIN et P. JOUVE 
Au cours de cet atelier 14 communications ont été pré-
sentées qui se caractérisent en premier lieu par leur diver-
sité géographique : 
2 concernent l'Asie (Népal et Cambodge) ; 3 l'Améri-
que latine (Pérou, Vénézuela, Brésil); 1 l'Egypte; 7 l'Afri-
que de l'Ouest (2 Niger, 2 Sénégal, Togo, Côte d'ivoire, 
Cameroun) et 1 l'Afrique en général. 
A cette diversité géographique s'ajoute la diversité des 
thèmes abordés dans l'ensemble et par chacune des 
communications. 
1. - LES CONDITIONS D'APPROCHE 
DES FONCTIONS DES ÉLEVAGES 
Les expériences, rapportées au cours de l'atelier, ont 
nettement fait ressortir que la prise en compte des fonc-
tions des élevages dans les systèmes de production agri-
cole, que ce soit par la recherche ou le développement, 
se heurtait à bien des difficultés institutionnelles : ins-
tituts de recherche ou administrations concernées s'igno-
rant ou se faisant concurrence tout en poursuivant des 
objectifs parfois contradictoires... Le développement de .. 
traction animale, de l'élevage sous palmeraie en sont des 
exemples parmi d'autres. 
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Comme corollaire à ces entraves institutionnelles on 
peut relever certaines insuffisances dans les réflexions 
théoriques préalables qui se traduisent par des étude.s 
trop lourdes, trop descriptives, lacunaires, etc ... 
Une meilleure réflexion sur des bases méthodologiques 
qu'on évoquera ci-dessous, devrait permettre de trouver 
des indicateurs pertinents pour une analyse compréhen-
sive et rapide des situations qui, elle-même, devrait pro-
poser au développement des outils de diagnostic et de 
planification. 
D'un point de vue méthodologique, les problèmes 
posés par la quantification ont été plusieurs fois évo-
qués. Soit celle-ci est inexistante soit elle est bien au point 
sur certains aspects zootechniques, mais trouve ses limi-
tes par une mauvaise articulation avec les autres domai-
nes. On signalera le grand intérêt du travail fait au Népal 
en matière de quantification. 
II. - EXIGENCES MÉTHODOLOGIQUES 
L'ensemble des travaux présentés contribue à faire res-
sortir l'intérêt d'une démarche en termes de systèmes 
agraires, qui se soucie de combiner dans l'analyse diffé-
rentes échelles spatiales et différents pas de temps. 
I. La dynamique des relations agriculture-élevage et des 
fonctions des élevages dans les systèmes de production 
peut, et doit, s'aborder à différents pas de temps. En effet, 
faut-il rappeler que les systèmes d'élevage fonctionnent 
au jour le jour mais aussi au fil des saisons et évoluent 
au cours des ans. 
Il est apparu pertinent de distinguer deux grands types 
de facteurs d'évolution. Certains sont endogènes (par rap-
port aux systèmes agraires) tels que le croit démographi-
que, le statut foncier etc ... alors que d'autres sont exogè-
nes, comme la politique agricole, les marchés etc ... 
Bien distinguer pas de temps et nature des facteurs 
serait nécessaire pour une meilleure formulation d'une 
problématique orientant les travaux de recherche comme 
les actions de développement à entreprendre pour inflé-
chir telle ou telle tendance. 
Il s'agit bien là d'une démarche de Recherche-
Développement qui doit s'appuyer sur des scénarios alter-
natifs des modèles normatifs ou schémas d'évolution défi-
nis a priori (sur des bases souvent subjectives et/ou 
idéologiques). 
2. La prise en compte par la recherche comme par le déve-
loppement des relations entre agriculture et élevage et de 
leurs rôles dans le fonctionnement des systèmes de pro-
duction nécessite également de considérer plusieurs 
échelles d'analyse suivant les phénomènes et les méca-
nismes abordés. 
On retrouve la nécessité d'une approche à plusieurs 
niveaux, propres aux études de systèmes agraires. Cepen-
dant à chaque phénomène étudié correspond un cadre 
spatial plus spécifique. 
L'échelle régionale est pertinente pour l'analyse des 
transferts d'animaux permettant l'exploitation de milieux 
complémentaires dans le temps et dans l'espace (trans-
humance évoquée pour Maradi au Niger, pour le Pérou ... ). 
Ces transferts d'animaux peuvent également permet-
tre d'approvisionner les zones d'agriculture, en animaux 
de trait, à partir de zones d'élevage naisseur (Salmé au 
Népal. .. ). 
La circulation des animaux à l'échelle régionale peut 
également être une adaptation à la sécheresse (ex. Nord 
Côte d'ivoire, Niger). 
Cette échelle régionale peut enfin être nécessaire pour 
bien appréhender les confiages d'animaux entre groupes 
ethniques ou entre citadins et ruraux (ex. Sénégal). 
L'échelle villageoise est pertinente pour bien appré-
hender la façon dont les sous groupes sociaux en pré-
sence s'organisent pour exploiter les territoires qu'ils con-
trôlent ou auxquels ils ont accès. 
Le mode d'exploitation du territoire villageois par les ani-
maux est un révélateur de l'organisation sociale du vil-
lage ; et réciproquement la connaissance des structures 
sociales permet de mieux comprendre le fonctionnement 
du système d'élevage. 
Un exemple d'organisation collective concertée avec 
certaines pratiques d'entraide a été présenté (Boulandor 
en Casamance) ainsi que des structures sociales très iné-
galitaires (Pidzar au Vénézuela). 
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C'est également, à l'échelle du village, que peuvent être 
abordés les transferts de fertilité ainsi que les pratiques 
de restitution organique. Un exemple de transfert entre 
terrains, avec concentration sur certains, a été présenté 
(Boulandor en Casamance). A Salmé au Népal, une quan-
tification de ces flux a été réalisée. 
L'échelle des unités de production serait plus parti-
culièrement pertinente pour bien identifier les centres de 
décisions, les statuts des individus par rapport à l'appro-
priation, la conduite des animaux, qui peuvent renvoyer 
à des stratégies économiques et sociales différentes. (On 
se référera ici encore à l'étude de Boulandor). 
Pour la poursuite des recherches on retiendra : 
- l'intérêt du suivi des mouvements des animaux dans 
l'espace, de l'identification de leurs finalités, 
- l'intérêt de bien repérer les unités de milieu 
concernées, 
- l'intérêt de la quantification des flux d'animaux, de 
ressources ... 
Pour ce qui est des actions de développement, un pre-
mier problème est celui de la représentativité régionale 
d'études des systèmes agraires plus ponctuels. 
La prise en compte par l'analyse d'espaces imbriqués 
montre la nécessité pour les actions de développement 
de délimiter des zones et échelles d'intervention variables 
selon les objectifs poursuivis. 
La prise en compte simultanée de l'espace et du temps 
conduit à repérer dans la diversité géographique contem-
poraine des stades d"évolution différents d'un même type 
de système agraire. On a pu ainsi tenter des comparai-
sons entre la vallée du Nil et celle du Sénégal ou entre 
différentes régions du Niger (Maradi). 
Ill. - LES FONCTIONS PARTICULII~IŒS 
DE L'l~LEVAGE 
1. L't.'ntretien de la l"ertilité 
Le rôle de la matière organique dans l'entretien de la 
fertilité des sols et par là l'intérêt d'associer l'agriculture 
et l'élevage est un thème qui suscite de nombreuses inter-
rogations si l'on cherche tant soit peu à dépasser les posi-
tions a priori, très fréquentes dans ce domaine, tant est 
grande la valorisation subjective de la matière organique 
dans l'inconscient collectif. 
Les exposés et les débats ont fait ressortir trois gran-
des questions : 
• La fertilité des sols peut-elle être assurée par les seuls 
amendements organiques produits sur les exploitations ? 
Cette question peut être formulée de façon plus précise 
sous la forme suivante : à quel niveau de potentialité du 
milieu correspond une gestion autarcique de la fertilité ? 
L'étude de situations comme celles de la vallée du Nil 
ou du Cambodge montre qu'un équilibre peut être atteint 
mais il correspond généralement à un niveau de produc-
tion relativement bas. 
• Deuxième question : quelles sont les situations où une 
carence ou un déséquilibre minéral des sols nécessite des 
amendements minéraux exogènes ? Cette question 
revient à souligner le fait que le recyclage de la matière 
organique, aussi bien organisé soit-il, ne peut compen-
ser un déséquilibre minéral originel, ce qui est souvent 
le cas pour les sols africains notamment en ce qui con-
cerne le phosphore. 
• Troisième question : dans quelles situations l'entre-
tien de la fertilité des sols nécessite-t-il obligatoirement 
le recours à des apports organiques ? En d'autres termes 
quelles sont les situations où on ne peut assurer l'entre-
tien de la fertilité par le seul recours aux fertilisants miné-
raux par suite d'effets induits préjudiciables à la produc-
tion (acidification, toxicité aluminique) ? 
A travers les communications faites lors du séminaire, 
des éléments de réponse ont été apportés à ces différen-
tes questions et il a été unanimement souhaité que la 
synthèse des acquis de la recherche agronomique sur 
ce problème fondamental qu'est l'entretien de la ferti-
lité en régions chaudes soit enfin réalisée comme le sou-
haitent depuis longtemps les services de la coopération 
française. 
Les discussions ont mis en évidence les limites, dans 
ce domaine, d'une approche strictement normative visant 
l'établissement de références locales vers quoi ont été 
orientées jusqu'ici beaucoup_ de recherches sur la fertili-
sation : la variation, par rapport aux situations de référence 
(stations expérimentales le plus souvent) à la fois des 
types de sols, des systèmes de cul!ure et des modes de 
restitution organique rend sans grand intérêt une telle 
approche normative. 
En conséquence, il est apparu nécessaire d'orienter les 
recherches vers l'établissement d'un modèle global de 
gestion de la fertilité à l'échelle du système de produc-
tion ainsi que du système agraire, modèle combinant les 
rôles respectifs de la jachère des parcours ainsi que celui 
des fertilisants. 
Ceci suppose des études fines des mécanismes de 
transfert de fertilité et de recyclage de la matière organi-
que qui constituent des éléments essentiels de la gestion 
de la fertilité dans les sociétés traditionnelles. 
Si les modalités de ces transferts et de ces recyclages 
ont donné lieu à de nombreuses descriptions. rares sont 
les situations où ils ont fait l'objet de quantification (Bur-
kina Faso, Népal). Or l'appréciation correcte de ces méca-
nismes nécessite un effort de quantification. 
Il s'est avéré également nécessaire d'avoir une appro-
che non seulement globale mais aussi dynamique de la 
gestion de la fertilité et du rôle des relations entre agri-
culture et élevage dans ce domaine. Ceci suppose que 
l'on définisse des indicateurs de l'état de fertilité d'un 
milieu à partir des pratiques des agriculteurs et des éle-
veurs et des flux entre domaines cultivés et non cultivés 
etc ... ce qui renvoie à la nécessité, pour choisir ces indi-
cateurs, d'une approche globale de la gestion de la 
fertilité. 
Si l'on considère plus particulièrement l'Afrique de 
l'Ouest, l'évolution de la situation apparait comme parti-
culièrement alarmante. On note une régression quasi 
générale des modalités traditionnelles d'entretien de la 
25 
fertilité des sols, se traduisant par une réduction des jachè-
res, une diminution des parcours, une baisse des effec-
tifs des bovins extensifs assurant les transferts de ferti-
lité des zones de parcours vers les zones cultivées, de 
l'utilisation croissante des sous produits de culture comme 
combustible etc ... 
Cette situation est très préoccupante, certaines études 
ont cependant montré que des alternatives existaient. 
Ainsi la mise en culture des parcours et des jachères 
n'entraîne pas forcément, en Afrique de l'Ouest, une 
baisse du disponible fourrager et donc une diminution des 
possibilités de recyclages organiques dès lors que la cul-
ture est bien conduite et les sous produits correctement 
utilisés. 
Dans certains cas la diminution des bovins extensifs 
s'est trouvée compensée par l'augmentation des bovins 
intégrés et des petits ruminants, plus efficaces pour la 
valorisation des sous-produits et la production du fumier 
(région du Maradi au Niger - Mali Nord). 
Enfin ii a été rappelé le rôle important que peut jouer 
directement ou indirectement le développement des légu-
mineuses dans la gestion de la fertilité des sols. 
:?. La traction animale 
En matière de traction animale, plus particulièrement 
en Afrique sub-saharienne, la référence à un modèle nor-
matif a été mise en évidence et sévèrement critiquée (com-
munication orale de Y. BIGOT). 
Ce modèle. qui a inspiré et inspire encore de nombreu-
ses actions de recherche comme de développement, pos-
tule que l'introduction de la traction animale bovine au sein 
des exploitations agricoles va (et doit) s'accompagner de 
l'intensification des cultures (travail profond du sol), de 
l'introduction d'une sole fourragère et de la fabrication de 
fumier. 
La prise en considération de la diversité des situations 
concrètes dans la sous région, l'analyse comparée dans 
le temps et dans l'espace de l'utilisation de la traction ani-
male remet en cause ce modèle : il peut y avoir traction 
animale sans utilisation de fumier, fumier sans traction ani-
male, transport sans travail du sol etc ... 
Il n'en reste pas moins que l'introduction de la traction 
animale est un facteur important d'évolution des systè-
mes de production et son adoption s'inscrirait dans des 
évolutions déjà amorcées : intensification, capitalisation, 
mise en valeur des bas-fonds ... 
L'analyse des échecs et des réussites montre que le 
développement de la traction animale dépend tout autant 
de facteurs endogènes que de facteurs exogènes. Ces 
facteurs exogènes sont d'ailleurs des leviers d'action pour 
le développement : politique de crédit, fabrication du maté-
riel, culture de rente, action de l'Etat (vallée du Nil). 
Il en résulte que toute politique de développement de 
la traction animale doit être précédée de l'analyse de ces 
facteurs, exogènes et endogènes, qui déterminent bien 
sûr ses chances de réussite mais également les condi-
tions concrètes de sa mise en œuvre. 
Les travaux de l'atelier permettent de faire quelques 
remarques complémentaires sur la dynamique du déve-
loppement de la traction animale : 
- Elle accompagne des évolutions 
- Elle est une phase historique dans l'évolution de cer-
tains systèmes agraires: elle correspond à une régres-
sion des activités pastorales et à une sédentarisation du 
bétail (Nil, Niger, Népal). 
- Conformément au modèle général de Boserup, elle 
n'apparaît qu'avec un certain niveau de densité de 
population. 
- Elle peut être une alternative aux échecs de la moto-
risation ou au contraire un relais à la motorisation. 
- Ses rôles et fonctions par rapport aux systèmes de 
culture évoluent : transport puis semis puis désherbage 
puis labour. 
C'est particulièrement le transport qui permet l'évolu-
tion des modes de gestion de la fertilité. 
- Elle induit à terme une transfonnation des systè-
mes d'élevage : l'appropriation et le mode de conduite des 
animaux changent (ex. Boulandor, Niger, Nil). 
On retiendra comme recommandation pour la recher-
che la nécessité d'intégrer la traction animale dans les 
travaux sur les systèmes de production ainsi que l'inté-
rêt de la fonction transport. 
Pour le développement on retiendra la nécessité de 
prendre en compte simultanément les facteurs endo-
gènes et exogènes qui conditionnent la réussite de la 
traction animale en soulignant les opportunités'd'action 
sur les facteurs exogènes (crédit, vulgarisation ... ). 
3. Les fonctions économiques et sociales 
Peu de communications s'étant intéressées à ces 
aspects, peu de temps y a été consacré et il a plusieurs 
fois été fait référence aux travaux de l'atelier 1. 
Une seule communication a une approche délibérément 
économique et fait état de résultats quantitatifs à un niveau 
assez global (Nord Côte d'ivoire). 
L'entrée économique et sociale, pour analyser la dyna-
mique des relations agriculture élevage, semble faire pro-
blème (au moins au sein des institutions représentées). 
En effet les considérations économiques et sociales ne 
sont que des incidentes au fil de telle ou telle analyse tech-
nique et ceci n'est pas satisfaisant d'un point de vue con-
ceptuel et donc quantitatif et n'a que peu de valeur 
explicative. 
Autrement dit l'approche des fonctions économiques 
et sociales des élevages ne saurait se ramener à la con-
version des données techniques, de paramètres zootech-
niques en unités monétaires mais devrait correspondre 
à une analyse des mécanismes, des dynamiques en 
jeu par la mise en œuvre de concepts et de théories pro-
posées par les sciences sociales. 
4. De l'élevage comme source de revenus régulière 
Il est souvent avancé que les revenus monétaires sont 
faibles et ne constitueraient pas un objectif premier. Cela 
mériterait d'être nuancé. 
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Certaines enquêtes budget-consommation montrent, au 
contraire, le rôle vital des élevages pour l'acquisition d'ali-
ments en période de pénurie. 
De plus a-t-on évalué correctement la productivité du 
travail d'élevage ? Ainsi le berger, à qui revient tout ou 
partie du lait et du croît, peut avoir des revenus n'ayant 
rien à envier au producteur agricole. 
S. De l'autoconsommation des produits de l'élevage 
Sur cette question peu abordée par les communications 
il a été souligné d'une part que plus les animaux sont 
petits et plus ils contribuent à l'alimentation - sans 
oublier les poissons; d'autre part, il a été rappelé que le 
lait est ce qui fait la différence dans le statut nutritionnel 
des éleveurs (et non la consommation de viande). 
6. De l'élevage comme support d'épargne 
Non seulement au sein de l'atelier on n'a pas parlé 
d'élevage contemplatif, de prestige etc ... mais encore il 
a été souligné que la thésaurisation de précaution sous 
forme d'animaux n'est pas improductive ; des taux de 
rémunération du capital immobilisé très élevés (20 à 40 % 
par an) ont été évoqués. 
Par ailleurs le simple examen de la structure des trou-
peaux (sexe x âge) montre bien qu'il y a" exploitation " : 
il faudrait l'évaluer d'un point de vue économique. 
7. De l'accumulation du capital 
Au-delà de la thésaurisation sous forme d'animaux, 
l'association du capital animal au capital machine (par la 
culture attelée) correspond certainement à un seuil dans 
l'évolution économique des sociétés. 
Une des entrées de l'analyse économique des relations 
agriculture-élevage est certainement à poser en termes 
d'accumulation du capital ; d'où les questions : 
- Qui fait cette accumulation ? à partir de quel 
surplus? 
- Comment est répartie la production due à ce capital ? 
- Comment évolue la productivité de ce capital ? 
Cela n'est pas sans poser des problèmes de mesure. 
de valorisation des produits, qu'il y ait marché ou non. 
Il serait opportun que la recherche économique aborde 
ces questions. 
8. Des aspects sociaux 
Certaines des questions posées à propos d'accumula-
tion du capital débouchent sur les fonctions sociales des 
élevages. 
Dans cette optique on est renvoyé aux problèmes 
d'accès aux ressources, de répartition des ressources ... 
L'importance du troupeau est bien le reflet de la 
richesse des individus et des groupes et de leur pouvoir 
sur les ressources, sur la terre, sur le travail, sur les sous-
produits de récoltes d'autres groupes, etc ... 
Les fonctions de transferts techniques évoquées par 
exemple à propos de fertilité correspondent à des fonc-
tions de transferts économiques, de contrôle social. .. 
9. De l'intérêt opérationnel de ces considérations 
Les analyses en termes économiques et encore plus 
sociaux ne sont pas sans inquiéter les techniciens sou-
vent enclins à les considérer comme folkloriques. 
27 
Un cas a été présenté (Boulandor) où la mise en évi-
dence de la hiérarchie des centres de décisions, par rap-
port à l'agriculture et par rapport à l'élevage, peut per-
mettre de repérer les interlocuteurs pour telle ou telle amé-
lioration technique. 
Il est également apparu que les concepteurs des inter-
ventions de développement sont demandeurs de réfé-
rences économiques et sociales autant que de réfé-
rences techniques notamment dans leurs travaux d'éva-
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4 D. __ BO~_RZAT. 'l'hought:sabout a project of research-development in Yatenga (Burkina-Faso). 
5 P. oug!,J~-- Use of crop .residues in a Sahel soudanian agro-pastoral system. Case of 
Yatenga (Burkina-Faso) . 
6 ~MARI~. Livestock breeding and land problems in the inner del ta of the Niger ri ver, 
in Mali. 
7 T. RUF. For the integration of cattle breeding in the irrigated lands of the "Office 
du Niger" in Mali. 
8 ~JOUV~_,_ D. DAVID. Spacial diversity and evolution of methods of associating 
agriculture and livestock breeding in the Maradi region in Niger (sahelian zone). 
9 P. LHOS'.:l_'E, B. REY, N. CERVANTES. Livestock breeding, cultivation systems and use of 
space in the ejidal system in the state of Coli.ma, Mexico. 
10 ~.:_Q!:JI.ÇD~~!?_!_'{_,_DOLLÉ. Using the pastoral space by the goats herds in arid and semi-














11 P. RONDOT. Agriculture and animal husbandry in Sahel (Burkina-Faso): complementarity 
or campe ti tian ? 
12 P. MORLON. Pastoralism in the rural production systems of Peruvian Highlands 
I - Regional presentation. 
12 P. MORLON, B. MONTOYA, _S. CHANNER. Pastoralism in the rural production systems 
bis of Peruvian Highlands : II - A comparative study of five families on the Altiplano. 
13 J. LAZARO. Fish-farming : a componant of agricultural farming systems. 
14 F. GRUNEWALD. Paddy, water, buffaloes and fish in the agriculture of south-eastern 
Asia : the case of Cambodia. 
15 D. PILLOT, li. \HBAUX. Agriculture-animal husbandry : competition or complementarity 
in areas submitted to heavy population pressure : the case of eastern ethiopian 
plateaus. 
16 P. MARTINAND. Pastoral practices and exploitation strategies in the mediterranean 
lower mountains. 
17 A. GUILLONNEAU, J. FOUCRAS. The fodder systems of Segala in the district of Aveyron 
(France) and their recent evolution. 
18 IL GUERIN, c. SALL, o. FRIO'r, B. AHOKPE, A. NDOYE. Outline of a diagnostic methodo-
logy of the livestock feeding of domestic ruminants in an agro-pastoral system. 
19 G. NOVIKOFF. Integration in southern Tunisia of small ruminants under extensive 
conditions with agriculture. 
20 T. 'I'HURIET. Contribution to the study of livestock systems in Yatenqa (Burkina-
Faso) : case of the Sabouna village. 
21 A. BOURBOUZE. Definition of a method of analysis concerning the use of a pasture 
space, for example in the Atlas mountains. 
22 M. SALAS, C. BUISSON. Study of the traditional bovine production systems in Guade-
loupe : preliminary results. 
23 T. RUF. The integration of animal husbandry in the small farms of the Ni.le Delta. 
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24 V. DOLLE. Oasis agriculture : judicious association between livestock production and 
irrigated cultivation in association with date palms for maximization of limited water 
ressources. 
25 Y. BIGOT. Animal traction and relations between cultivation and livestock in sub-
saharian Africa. 
26 P. MAR'l'INAND. French activities and research of the interface between land and animals. 
27 M. DOMINGO. Animal traction in 'rogo. 
28 L. SONKO. The approach and management of aniinals within a Diola village (Boulandor). 
Contribution to the study of farming systems in the Lower Casamance area (Senegal). 
29 L. SONKO. Animal traction and animal work in Senegal : the case of the north-east 
in Lower Casamance. 
30 P. FREUDIGER, P. CHEVALLIER, D. MERMET, K. NURDINE. Intensification of the cultivation 
of the parcels of land by transforming them in to bocages and by fodder : feeding 
tethered animals : the case of the Niumakele in the Cornaro Islands. 
31 G. SERPAN'l'IÉ, G. MERSADIER, L. TEZENAS du MON'rCEL. Relationship between agriculture 
and animal husbandryln the sudan savannah area of Burkina-Faso, decrease of 
ressources, collective organization and breeders strategy in North Yatenga. 
32 G. NOVIKOFF. The contraints lirniting the integration of animal husbandry with 
agriculture in five east african countries : Lesotho, Bostwana, Mozambique, Tanzania, 
Zimbabwe. 
33 A. BER'l'RAND. Evolution of animal husbandry and forestry policies in the sudan zone 
example of the third area in Mali. 
34 J. BERTllET-BONDET, J. BONNEMAIRE. Animal husbandry in terrace agriculture of the 
himalayan highlands : Salmé in Nepal. 
35 É'...:_ MON~S'.~~. Pre sen ta tian of the Rhone-Alpes Mul ti-species Ecopa thology Regional 
Centre (France) . 
Workshop 2 •• 
Workshop 3 • •• 
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36 D. MBAH, 'r. SIPOWO, O. DAWA. The relations between agronomy and animal husbandry 
in Cameroon. 
37 G. BOUDET. Follow up and trials of restoration of grazing land in Mauritania. 
38 A. FAYE, E. LANDAIS. Bovine fattering in the northern groundnut basin in Senegal. 
39 G. SALENT, A. GIBON. Measurement of herbage intake of sheep and cattle under field 
conditions i.n Pyrenean grazing systems. 
40 G. BALENT. Modelization of the evolution of pastoral areas in the Central Pyrenees 
ajustment of a micro-regional reference of the diagnostic concerning the plot. 
41 J. llOLTZ. Feeding system in ovine-meat production in Central Pyrenees : what are 
the possible choices ? 
Workshop 






RESUMOS DE ALGUNAS COMUNICAÇOES 
COMUNICAÇAO ND 9 
Pecuâria, sistema de cultive e utilizaçao do espaço no sistema ejidal no México - Estado de Colima 
P. LHOSTE, B. REY e N. CERVANTES 
Para estudar a complementaçào entre pecudria e agricultura 110 sistema ejidal do Estado de Colima, no /Vléxico, os auto-
res apresentam primeiramente a estrdtificaçào do meio em grandes 1111idades de paisagem. Os recursos destas unidades espa-
ciais sâo mobilizados para a alimentaçâb do rebanho segundo diferentes sistemas de forragem presemes durallle 11111 ciclo 
anual. Portanto, é necessdria combinar a escalade tempo e a escalade espaça para compreender o funcionamento do sistema 
pecudrio. Aspectas pecu/iares das re/açaàes agro-pecudrias sao discutidos, e especia/111e11te a escassa utilizaçào da traçao ani-
mal para o transporte, assim coma de escrementos animais para a adubaçao do solo ; o importante pape/ do mi/ho, a influên-
cia dos va/ados na gestao do espaça e dos recursos de f orragem, a importância sôcio-econômica do rebanho bovino etc ... 
Pode-se considerar que o desenvolvimento recente da criaçao bovina no setor ejidal é o resultado de vdriosfatores combi-
nados (crédita, inflaçâO, recursos exteriores ... ), e que gera importantes modificaçôes no sistema de produçaà . 
.... 
COMUNICAÇAO ND 10 
Utilizaçao do espaço p~storil pelas caprines em zona ârida e semi-ârida da Venezuela (Projeta PIDZAR) 
1. GUICHARD, V. DOLLE 
Os rebanhos caprinos extensivos em pasto livre sao um elemento importante dos sistemas de produçao agrlcola das zanas 
dridas e semi-dridas da Venezuela. A aperfeiçoamento da gestao coletiva do espaça pastoril pressupoe uma compreensao pré-
via dos modos de uti/izaça"o dos recursos naturais pelas rebanhos, a idenrijicaçâ& das dreas de repouso (quadaderos) e dos 
recursos d'dgua, bem coma a avaliaçao de seus papéis segundo a época do ano, na organizaçao da mudança dos animais. 
Na busca de uma adequaçùO de recursos alimentares dispon/veis às necessidades dos rebanhos, os criadores valorizam 
os recursos complementares provinientes das supe1jù:ies c11!1ivadas em pequenas parce/as cercadas: conucos e potreros. 
A considerarçao do resultado das observaçoës dos modos de u1ili:.açao e geswo do espaça pastoril e das relaçoes de com-
plementaçao comas superj/cies cultivadas é necessdria, para eslabelecer uma proposla de ape1feiçoa111ento de gestao dos recursos 
deste 111eio. 
COMUNICAÇAO N° 12 ET 12 BIS 
A pecuâria nos sistemas de produçâô rural nos Altos Andes Peruanos 
P. MORLON 
I - Apresentaçao regional 
A topografia e o clima das regioès allas dos Andes do Peru parecem eslar essencialmeme dirigidos ao pastoreio ; Entre-
tanto, a agricultura pôde a/ dese11volver-se devido à orga11i:.açào do 111eio em sistemas combina11do drvores, cultiva, criaçào 
e transportes. Posterior111e11re, o carte da floresla e a oposiçàô e11tre latifiindio e 111i11ifii11dio contribui'ram à dissociaçàb da 
produçào animal da vegetal, que portal1{o aparece111 coma concorrenles. Da 111es111a for111a, uma outra consequência é a redu-
çao considerdvel da prodlllividade global deslas regiàes. 
P. 1WORLON, B. MONTOYA, S. CHANNER 
Il - Estudo comparativo de cinco familias sobre o Altip/ano 
Em torno do lago de Tilicaca, na linica :.ona possuindo plan(cies culrivdveis, um esllldo de caso com teste de técnicas 
proposras por esta pesquisa per111i1i11 definir os obsrdculos ao awnento de produçoes agrù:olas (tubérculos, cereais, oleagino-
sos) e animais, 11os minifûndios que sào constiru(dos pela 111aioria da populaçào agdcola. Nas atuais condiçàes técnicas e eco-
nômicas, os riscos cli111dticos fa::.e111 com que os camponeses reservem as cul tu ras que f ornecem o essencial da alimentaçào 
l111mana e animal para o auto-consu1110, e que obtenham sua renda da venda de produtos de pecudria, 011, e111 sua fa/ta, de 
sua força de trabalho. 0 estudo permite apontar perspectivas e reco111e11daç0es para a pesquisa agronômica, a promoçào agro-




COMUNICAÇAO N° 17 
Os sistemas de forragem do Segala no Aveyron e sua recente evoluçao 
A. GUILLONNEAU, J. FOUCRAS 
Este estudo trata do pape/ e da evoluçào das culturas em uma pequena regiào agrfcola do sui do Maciço Central, cuja 
agricultura orienta-se quase que tata/mente à pecudria. 
Levando-se em consideraçao para o inicio da andlise o aspecto c/imdtico, verifica-se que este mostra como os agricultores 
do Sega/a procuram encontrar os equilibrios entre o periodo de pastoreio na primavera e no verif"o, e a constituiçào de esto-
ques para o inverno, equilibrios estes que mostram-se muito diferentes, segundo o tipo de produçao animal e o transporte 
dos rebanhos das exploraçoes agricolas . 
....... 
COMUNICAÇAO N° 21 
Definiçao de um método de analise da ocupaçâo de um espaça pastoril : o exemple do Alto Atlas (Marrocos) 
A. BOURBOUZE 
Os movimentos dos rebanhos para pastar sào um dos bons indicadores dos problemas que a pecudria encontra em seu 
meio fisico, econômico e social. Estes deslocaçoes dependem de diferentes niveis de estudo. Este trabalho analisa cada um 
dos niveis em questào e tenta hierarquizd-los apoiando-se sobre um estudo feito à respeito dos criadores de uma regiào mon-
tanlzosa do Alto Atlas Central. 
O meio fisico determina somente um elemento explicativo para a mudança de lugar dos rebanhos. 0 meio social, através 
uma organizaçao pastoril sofisticada, acaba por redefinir este espaço pastoril. Em consequência é preciso fazer uma investiga-
çao ao nive/ dos sistemas de criaçào para analisar as causas da extrema diversidade dos modos de ocupaçào : datas do périodo 
da autorisaçao de pastagem, mimera de currais, disponibilidade de mao-de-obra, relaçao entre mimero de ovinos e de capri-
nos, etc ... 
A interaçao entre o animal e a vegetaçao determina principalmente os pequenos deslocaçoes. 
Esta perspectiva permite a convergência de vdrios pontos de vista cient1ficos. 
,._ 
COMUNICAÇAO N° 22 
Estudo sobre os sistemas de criaçao bovina tradicional na Guadalupe : primeiros resultados 
M. SALAS, C. BUISSON. 
Diante de uma grave crise de atividade açucareira, a paisagem agricola da Guadalupe estd em plena reestruturaçào. A 
criaçlïo bovina, bem implantada na ilha (82 113 cabeças por uma SA U de 57 385 hectares), sem dzivida tem um pape/ importante. 
A grande maioria dos bovinos (de raça pr6pria deste lugar) é criada segundo a forma tradicional, com a ligaçao a um 
ponta fixo. Parece ser necessdrio melhor conhecer este modo de criaçào previamente à toda açao futura do desenvolvimento 
deste setor. A missao !EMVT-CIRAD e a Estaçao Zootécnica do INRA-CNAAG lançaram assim um programa de estudo 
sobre os sistemas de criaçao tradicional dos bovinos em Guadalupe. 
Um primeiro levantamento do tipo de 382 exploraçoes (reagrupando em torno de 6 400 bovinos) foi realizada. A um 
grupo dominante de criadores tradicionais intervindo pouco ao nive/ do rebanlzo se opôe a um pequeno nzimero de criadores 
especializados utilizando técnicas mais modernas. 
0 reczio da cana é incontestavelmente o fator determinante da modijicaçâo das rela{oes entre as diferentes produçoes 
agrk:olas da illza. Segundo a localizaçao geogrdfica e as possibilidades de irrigaçao, a criaçao entra em competiçao com outras 
plantaçoes, coma a banana ou as culturas de lzortaliças. 
Os primeiros resultados do levantamento permitiram ressaltar temas de pesquisa à aprofundar : a raça crioula, que além 
de sua perjeita adaptaçao, apresenta potencialidades interessantes ; o sistema de criaçao de animais ligados com un estaca 
parece ser un modo de gestào dos pastos bastante ejicaz . 
..... 
COMUNICAÇAO N° 24 
A agricultura do oasis : uma associaçao eficiente entre pecuaria e cultura irrigada sob as tamareiras para valoriza-
çao da a~ua, recurso raro 
V. DOLLE 
Os sistemas de produçâo na zona da agricultura do oasis combinam eficazmente a produçao agrù:ola e pecudria. Esta 
associaçao valoriza os recursos raros, como o espaço cultivdvel e os recursos d'dgua. Os niveis de intensificaçao dos compo-
nentes desta associaç{fo sao indicadores do estado destes recursos. 
ô agricultor de oâsis busca a associaçao 111ais satisfat6ria, nos oâsis do sui do /vlarrocos, que é sisrema de cria~?fo avina 
D'mane e cultivo de alfa/fa, resultado de técnicas culrurais e de criaçao ja amigas. Este sistema favorece a utilizaçao de recursos 
em quantidades li111itadas em pequenas exploraçoes familiais. 
45 
'V 
COMUNICAÇAO N° 25 
A traçao animal e as relaçoes agro-pecuârias na Africa sub-Saara 
Y. BIGOT 
0 autor critica o modela normativo habituai : a traçào animal bovina associada à intensijicaçao das culturas, à introdu-
çao de dreas de f orragem e à fabricaç7fo do esterco. 
A consideraçao da diversidade de situaçoes concretas na sub-regiâo, a andlise comparada no tempo e no espaça da utiliza-
çao da traçao animal colocam em questào este modela. 
A andlise dos resultados positivas e negativos deste fenômeno mostra que o desenvolvimento da traçâo animal depende 
tanto de fat ores endogenos coma exogenos ; o es tu do destes fat ores determina as possibilidades de êxito des te modela, assim 
coma as condiçoes concretas de sua realizaçao. 
COMUNICAÇAO N° 26 
lnter-relaçao entre rebanho e espaça pastoril : notas sobre trabalhos franceses 
P. MARTINAND 
0 autor analisa os trabalhosfranceses sobre o pape! dos sistemas de alimentaçao na relaçao entre os rebanhos e o espaça 
pastoril. 
Nwnerosos enfoques produtivistas e setoriais geram mode/os visando a concentraçâô da actividade produtiva em superfr: 
cies limitadas. 
Outras enfoques « rebanho-espaço pastoril »mais recentes desenvolvem-se em zonas de montanhas ou zonas desfavorei-
cidas. Seus programas localizam-se em zonas em que a actividade agricola estd dirigida à pecuâria. Estes trabal/zos têm pro 
objectiva a avaliaçao dos recursos pastoris, a elaboraçao de um perfil dos tipos de sistema de criaçao, a andlise das prdticas 
pastoris e a definiçao de um calenddrio de exploraçao de recursos. 
"'-
COMUNICAÇAO N° 33 'l. 
Evoluçao da pecuâria e politica florestal na zona sudanesa : o exemple da 3a regiao do Mali 
A. BERTRAND 
Na terceira zona do Afali, privilegiada do ponta de vista climdtico, os fatores antropicos podem gerar degradaçôes no 
meio natural, ûs vêzes irreversfveis. 
Nesta regiao onde espaças pastoris e florestais sâo superpostos, a andlise da evoluçao do rebanho em quantidade e sob 
dijerentesformas (ao n{vel das aldeias, transumância e peri-urbano) permite a previsêio dos efeitos sobre a cobertuna das ârvores. 
A a tuai orientaç~'O das politicas florestais, permitindo aos habitantes ru rais o contrôle da terra, deve associar-se a uma 
modijicaçâo dos sistemas agrdrios e prâticas pastoris. 
/\,. 
COMUNICAÇAO N° 34 
A pecuâria em uma agricultura nos terraços das altas colinas do Himalaia : Salmé, no Nepal 
J. BERTHET-BONDET, J. BONNEMAIRE 
Um estudo do sistema de criaçao foi realizado em 11111 espaça das a/tas encostas do Ne pal ( l 250 - 2 500 m de altitude). 
Este espaça de vertentes esta dividido em terraços para uma agricultura de auto-consuma (baseada em mi/ho, « Eleusine », 
arroz, trigo e cevada), organizada em pequenas plantaçàes (1,2 ha). 0 rebanho é composta de zebus, biifalos, ovinos e capri-
nos. O estudo da conduçao dos rebanlzos (conduçao intinerante na encosta, com remoçao para um abrigo movel) mostra 
uma interaçao importante entre as exigências dos sistema de cultiva (necessidade de ferti/izaçao dos terraços e de traçao ani-
mal para os trabalhos de cultiva, ciclos de diferentesforragens, melhor utilizaçao da disponibilidades de mao-de-obra, tanto 
para as atividades agr{colas coma para acompanhar os deslocaçoes de animais). Os resu/tados en matéria de produçào sao 
med{ocres e a auto-renovaçao do rebanho nao parece estar essegurada, especialmente no que se refere ao gado bovino. 0 
calenddrio alimentar foi definido, e os n{veis de alimentaçao Joram avaliados da mesma forma que sua produçao. Este tra-
balho de avaliaçao foi possfvel graças a uma combinaçao de vdrios métodos e a 11111 enfoque simultâneo do sistema de criaçao 
a dijerentes n{veis. A principal funçao dos animais (além de seu pape! coma capital) se situa ao n{vel dos fat ores de produçâo 
agr{cola (adubaçao et traçao) : a produçào do leite é baixa. A ausência de animais em algumas âreas de cultiva contribui 









Communication 11° l 
POPULATIO,N, ÉLEVAGE B,OVIN ET AGRICULTURE· 
ASPECT DE L'EVOLUTION RECENTE DE L'OCCUPATION 
ET DE LA GESTION DE L'ESPACE RURAL DANS LES SYSTÈMES 
AGRO-PASTORAUX DU NORD DE LA CÔTE D'IVOIRE 
Etienne LANDAIS* 
Cette publirn1io11 est tirée de /'0111•ragc s11iva111: LAJ'{DAIS (E). -Analyse des sy.1·tè111cs d'élevage h0Pù1 sédouaire du 
Nord de la Critc-d'froire (711. Doct. d'Etat). MA/SONS-ALFOR7: IF.\IVT. Octobre 1983. 
Population, bovin, agro-pastoralisme, type d'élevage, gestion de l'espace, ressources fourragères, 
technologie, parcours, transhumance, pâturage 
RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
/)1111.1· le Nord de la Côte cl' froirr 
c·oc•.riste111 deux 1ype.1· d'éln•age : des 
1ro11pea11x sédr111aires dr 1a11rin.1· da11s 
fr.1· l'illagc.1· a111och1mw.1" el des tro11-
pc1111x 1ra11slw111a111s de zé/J11s lié.1 à 
l'i11s/(/lfatio11 récc111e dr rnmpc•111e111s 
l'e11!11s. Si celle région di.11m.H' encore• 
glo/Jalemc111 d'alu111rla11tes ré.ren•c•.1· 
/i111C'ihes. cle /i1rts co11tra.1·1es .1" r 111a11i-
ji•ste111 q111111i aux charges e11 /Jfwil. et 
IC's .1·11r/i1ccs rnltfrées s'accmi.1·se111 ra-
piclcme111. t. ï111por/(/11ce du 1ro11pea11 
sc;de111aire apparait directemc111 lic;e li 
la pop11/a1io11 h11111ai11e et 1'11grirnl111re: 
ll's zo11e.1', rijin'/c' dr11sité agricole, :;0111 
égall'me111 celles mi /'éle1•age est le p/11.1· 
dh·e/oppé. et le s1111111 11/i111e111aire de 
110111/Jreux tro11pca11x villageois s'm·i~­
ff. de cc .fàit, /Jeaurnup p/11:; précaire 
q11e 11e le lai.1'.1·erai1 penser la charge 
1110_1•c'lllll'. 1~11 i:/fet. les re.1'.1·011rc1'.''Pmr-
raghc•s réellemell/ disponihle.1· .111111 si-
111ées dans 1111 rayon de q11elq11es kilo-
mhl'l's au1011r des parcs. et le.1jachhe.1· 
reprhentent /'cs.H'llliel des prît11mge.1· 
cxp/oité.1· clura111 /a .rni.1'1111 agricole (qui 
s1• révèle paradoxalement la moins 
.fè11•ornhl<' pour les a11i111aux). l.e.1· dum-
gemc'11/.1· qfli·ctcmt /'agricu/tul'C' .1"ac-
<'Olll[lag11e111 c/'1111c réduction des rcs-
.rn11rce.1· cu·ce.1'.1·i/Jlcs par le bétail en 
.wi.wm des pluies. Une réelle rn111plé-
111e111ari té dans /'exploitation de /'e.1·-
flOC'<' par ln deux type.1· cle troupeaux .l'I' 
111ani/i'.1·tc 11c:1m11wins, dans la 1111'.1w·e 
mi 1;·.1· troupeaux tra11slt11111ants 111ili-
w111 qum11 à eux pr~/'ére111iellc111cnt les 
parcour.1· i11ter.'iticie/.1· et rcux .1·i11u:.,. 1111 
1m111·1m1r de l'aire agricole. 
Cet te dgirm i/111.Hrc le plté110111<;t1c 
clr• clc11s(lïca1ion d'un .1ystè111l' agro-
f"tslOral, qui se• caractérise par: le rc11-
_/iJrc1'1111'nl de /'importa11ce de tacmge 
par rapport à /'agrirnlture. u111• al'C'c11-
111ario11 de• la cn11cU1Te11ce pnur /'espacc• 
entre· cc'.1· deux activité.1', 1•111' clfrelop-
l'''lllt'll/ tic ted111iqtu'.1· 1im111 prr1/it d1' 
dÏl'r'l'.1t'.1)im1u'.1· cle /t'ur 11.1'.rncilllio11. 
Ill rhc Nortlt o/ tlw fron· Coast, 111·0 
t_1pc.1· of' .\Iock rnisi11,; coèxi.1·1. ,\'ccfm-
1111'1' lun/.1· 1!f' cattlc (/ms ta11ru.1) i11 //te 
natil'<' 1•illagcs. 11//ll migratnry hcrds or 
zc·/!11.1· (ho.1· i111lic11.1) lwlo11ging 111 r,·,·1·111 
/y .1'1'11/cd F11/a11is. ~r thi.1· rc·gi1111 .\'/il/ 
e11ioy.1· 11 rns1 /a11d rc•scn•c, .1·1ro11g c1111-
1m.11.1·11rÎ.1'1' a.1· /àr as the lh·('.r{(I('/.. 1111/11-
hcr i.1· rn11cc1:11cd. ami the e 11/tfratcd 
I//'('(/.\' 11/'C' l'apicl/_r incrc'a.l'inr:. 'f1U' Îlll-
1"11'/e//ICL' of' the scde11tmT l11·rcl scem1· 
direc1~1· li11kcd tn rhc '1111111//1 pop11/a-
1io111111d to agrirnlturt'. J71e ::01w1 111111 
lun•c 11 high 11gricul111ral de·11.1·i11· arc 
11/.1111'111.1·e• i111rhid11111i111al rai.1ù1g. Î.I' rhe 
1110.1·1 dcl'c/oppcd, mu! the ji}()c/ situa-
tion 0(111a111• 1•il/af.!C' hcrcl.I· is therl'/im• 
11111n· fll'<'cai·io11.1· rium 1he 11vcrage lfl'c -
s111ck 1111111/Jer 1ro11/d i11dicate. ludccd. 
the /i'ed re.1'.1·0111n'.1· 11c111allr a1•a1ïahlc 
111·1,-loc11ll'd i11 tJ rmli11.1· 1~/' ;1 ji•11• 111i/co.1· 
11m111ul the pur/.. .1. ami the fallmrs 
rcprc'.l'C'nl the· 1·s.w111ial part <!f'rhe pu.1·-
111r1'.\' exp/oired d11ri11g the agrirn/tu1 al 
.\C'lt.l'm1 ll'l1ic/1 parmloxicall~· lwppens 111 
/Je the le•usr /èil'llrahle /(1r rhe 11ni111als. 
7ïw dumgr'.1· ajli·cti11.~ agrirnlturc arc 
llfflllllf1m1i<·d hy rcd11ctio11 i11 accc'.1·1i-
h/c ,.,._1 .. 1·011rn'.1'_/(1r /i1'c.1·111ck d11ri11.f.! th1· 
rni11y 11·a.11111. :f reul comp/c•111e111arity 
i11th<'1'.rploiw1i1111 o{.1pace hi· rhr 111·11 
types o{herd'i llflfll'Ur.1· hmrci•cr to the 
c.\·1n11 1/wt the migratory hen/.1· Jll'l'./Ï'r 
11111.1·<· the intersticia/ grazi11g arc·a.1· 1111d 
1ho1·1• /omtcd aro1111d the agrirnltuml 
1/1 <'Il. 
JM.1· rcgio11 il/11s1ra1e.1· thl' phc11011u·-
111111 t!/Ï111c11.1'(f/ca1io1111fa11 agrofla.1·10-
ral .IT.1'/C'/11 tlwt is c11mcteriscd 111• cm 
i11<'rc:,1.1e· in ho1/1 the imp11rrm11:1. of' 
1111i111al production c11111f1ared to agri-
culture. c11111p<'titio11.f;11· .1p11cc hr111·ce11 
the'.11• 111·0 1u·1ii•itil'.1', 11111/ the dc1·clop-
111c111 11{ ted111iq11cs 1/1111 hellt'./Ït i11 
1'(//'Ùll/.\' 11·a_J'.l'.fh1111 tficir a.1·s1wiuti1111. 
• ISRA: Département de recherches sur IP.s SystèmP.s dP. production P.t le 
transf P.rt de technologies en milieu rurnl. B.P 3120. DAKAR-SENEGAL. 
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l:'11 cf Norte de la Co\'/a de Marfil 
ct1<'Xis11•11 do.1· ripos de .1iste111as ·di' 
gam1tl11 : el de los '1a111.1· scdc11wrins 
1uuri110.1· de111ro de las pcquenas pobla-
cionc.1· a11toc1011as. y el de los hato.1 
1ra11.'ih11111a111cs de cehues ligadns a la 
i11s1alacio11 reciente dt• rn111pa111e11tas 
/'1•11/h. .'>ïn embargo. si c.rta H'ffion 
<'11c•111a todal'l·a de 111a11cra ,;ln/Jal. de 
11h1111clu111e.1· rec11r.1os territoriales. 
/i1ertes 1·11111 rastc.1· ah i .1t• 111a11i{testa11 en 
·n1111110 11 la car,;a animal y las super-
!'icre.1· c11/1irndas que Cl'<'Cci11 rapida-
111c111c. 1.11 imporrnncia dcl '1ato scdc11-
1C1rio aparecc dirccta111c111e ligada a la 
p11blacio11 h11111a11a y la agricu/111ru: las 
z111111s de ji1crtc dr11sidad agricola .Hm 
111111/Jicn 11q11ellas dnmle el ffanado esta 
mas dc.111rrollado. rel 11Î\'c/ alimcnticio 
de 1111111croso.1· haros de las cn111111w1i-
dadcs St' dcgrada tle hecl10 a 1111 ni1'el 
it1/i·ri11r 11 ln q11e poclria pensarse de• la 
carga media. 1:'11 c(ecro, los rernrsos 
.fi11n1geros rcal111e111e disponibles e.'i/an 
si/11Culo.1· de111ro de mm area de algwros 
kilometros 11/ redcdnr de la maiadas. 1· 
los 1errc11or en clcsccr11rn repre.Îe111a11 ia 
esencial dr las pastums cxpfo/(/cfa.1· 
d11ra111e lu estacion agrico/a, que se 
rci•l'la paradoiica111e11te. la meno.1· fa-
l111mhle l'ara los 1111i11uilrs. !.os cam-
hios q11r aied1111 a ln agricu/111ra cstan 
aco1111u11111d11.1· de Ull<I redr1ccio11 de rc-
1·11r.rn.1· affc.1·11/J/c.1 a los animales en la 
1'.1·1acio11 de llm•ias. U1111 rcal co111ple-
111t'11racio11 clc111ro de 111 cxpl11tacio11 del 
cspacio por l"s dn.1· ti/'0.1' de haws se 
111a11i/'c.1ra al 111e11os e11 la medida que 
los hatos tra11xhu11111111cs 111iliza11 pn/e-
ri·111em1·1111• los ag"Hadem.1· localiza-
dos C'llll'<' el urea agricola y aq11el/os 
que se c11c11c111ra11 e11 cl f1erimctro de• la 
111i.1·11w. 
/:'.1·1a regim1 i/11s1ra elfc1111111c110 de la 
inrc111'i/in1cio11 de 1111 .fislcnw i/f?m-
fla.1·1111:al. q11e se caraC"rcri:a pni· cl 
rC'/iJr:r1111fr1110 de la i111portn11C"ic1 del 
ganaclo en n•lacio11 a la agric11l111ra, 
111111 aC<'11/11acio11 de la co111pe11·11cic1 por 
c'! c.1paci" en trc estas clos actii•idwlcs, y 
c•I de.wrrollo de técnica.1· cnca111i11ada.1· 
11! 11pr111•1•ihamie1110 de 111.1· dfrcr.rns 
/(mnu.1· tic .m.1· a.rnciacioncs. 
1 NTIH) Dl 1 CTION 
Cette étude concerne les cinq départements septen-
trion.aux de la république de Côte d'ivoire, qui se ratta-
chent tous, sur le plan écologique, au domaine souda-
nien (forêts claires et savanes anthropiques). 
Dans cette région peu peuplée. trois groupes ethni-
ques principaux occupent des territoires nettement sé-
parés: les Mandingues (Malinké et Dioula), les Sénoufo 
et les Lohi, les deux derniers groupes étant générale-
ment considérés comme étant «d'origine voltaïque". 
Malinké et Sénoufo sont des agriculteurs sédentaires, 
pour qui l'élevage ne représente qu'une activité écono-
mique marginale, principalement tournée vers la thé-
saurisation. Dans la plupart des cas, les propriétaires de 
bovins et les gestionnaires des cheptels lignagers. ne 
détenant que quelques têtes, les regroupent en trou-
peaux collectifs, géréspardes «chefs de parc» et placés 
sous la garde de bouviers Peulhssalariés. 
L'élevage bovin est plus développé chez les Lobi (et 
ethnies apparentées). immigrants récents qui pratiquent 
traditionnellement une tigriculture itinérante sur brûlis, 
et dont l'habitat est beaucoup plus mobile (ils poursui-
vent actuellement leur progression vers le Sud). Les 
troupeaux bovins familiaux. comptant en moyenne une 
vingtaine de tètes, sont placés sous la surveillance des 
jeunes enfants qui ne cultivent pas encore. 
Les Sénoufo et les Lobi élèvent des taurins Baoulé, de 
pl us en plus métissé du sang zébu en pays Sénoufo, 
tandis que les Malinké élèvent surtout des taurins 
N'Dama (les deux races sont réputées trypanotoléran-
tes). Dans tous les cas, les systèmes d'f~levage bovin sont 
extensifs, et subordonnés n l'agriculture. L'exploitation 
des animaux est dominée par les échnnges traditionnels 
(dons, dots, héritages, réparations ... ) et pm l'autocon-
sommation (sacrifices rituels. festivités familiules etc ... ). 
L'arrivée d'importants contingents de troupeaux de 
zébus transhumants appartenant à des pasteurs Peulh 
originaires du Burkina-Faso ou du Mali. et leur installa-
tion dans les Départements du Korhogo et du Boundiali 
constitue le fait le plus marquant de l'histoire contempo-
raine de l'élevage bovin ivoirien. La présence de ces 
troupeaux favorise le métissage des troupeaux taurins 
sédentaires autochtones. 
On est désormais en présence de deux systèmes 
d'élevage nettement différents. notamment pour ce qui 
concerne leur mode d'exploitation de l'espace pastoral. 
1 - LES <;RANDS i-~QlllLIBRES 
Les données disponibles ne permettaient pas. en 1980 
de mener une analyse détaillée et complète des rapports 
qui existent n l'échelle régionale entre la densité et la 
structure du peuplement humain. l'emprise agricole et 
l'importance de l'élevage bovin. Aucune statistique 
d'ensemble fi<:ible n'était disponible en ce qui concerne 
la surface agricole utile (SAU) et le taux d'occupation des 
sols (TOS. rapport de la surface cultivée à la SAU): nous 
nous en tiendrons donc, pour ces aspects. à des observa-
tions générales, illustrées de quelques exemples tirés 
d'études ponctuelles. 
1. L'emprise agricole et les résenes foncières 
Au sein de l'ensemble régional. ln SAU représente. 
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selon les zones, de 35 à 60 p. 1 OO de la surface totale : 
- 38 p. 1 OO pour le département de Bou ria (hors parc 
national) (BETPA, 1978). 
- 55 p. 1 OO pour l'ensemble de la région de Bagoé 
(STECK, 1979). 
- 45 p. 1 OO pour la région de Korhogo (1) (Etude 
régionale SEDES, 1965). 
Le TOS dépend à la fois de la densité de population 
rurale et de la surface cultivée moyenne par habitant 
rural. Celle-ci varie selon les systèmes et les modes de 
culture, et elle est de l'ordre de 50 à 55 ares par habitant 
rural dans les zones où la culture attelée est bien implan-
tée, de l'ordre de 35 à 40 ares dans les systèmes en 
culture manuelle. 
Pour les systèmes en culture manuelle, la surface cul-
tivée moyenne par habitant est plus élevée en pays 
Sénoufo et Lobi qu'elle ne l'est en pays Malinké, dans 
l'Ouest de la région. 
Dans un système de production donné, le TOS dépend 
principalement de la densité de la population rurale, une 
certaine constance se manifestant au niveau de la sur-
face cultivée moyenne par habitant. 
Une analyse plus fine permet néamoins de déceler les 
variations non négligeables de ce dernier quota : en 
particulier, on constate que la surface moyenne cultivée 
par habitant varie elle-même en raison inverse de la 
densité rurale, et donc diminue dans les zones les plus 
peuplées. Selon B. SETCK (op. cit.). l'origine de ce phé-
nomène est à rechercher dans la capacité d'adaptation 
des systèmes agricoles traditionnels à la situation fon-
cière: d'une part les techniques agricoles semblent d'au-
tant plus extensives que les réserves de terre cultivable 
sont plus abondantes; d'autre part d'importants trans-
ferts de travail s'effectuent à partir des zones les plus 
denses vers les zones vides ou simplement moins peu-
plées (implantation de champs ou de campements de 
culture d'importance et de durée variable sur les finages 
relevant de villages plus ou moins éloignés). 
La tendance générale étant actuellement à l'augmen-
tation rapide des superficies cultivées, partout où cela 
est possible, l'accroissement directement lié à la pous-
sée démographique s'ajoute à l'extension de la surface 
moyenne cultivée par habitant. particulièrement sensi-
ble en zone cotonnière (en relation avec l'adoption de la 
traction bovine). mais également due à la colonisation 
rizicole des bas-fonds : les nouvelles spéculations agri-
coles se surajoutent plutôt qu'elles ne se substituent au 
secteur vivrier traditionnel. B. STECK a ainsi pu estimer 
que la superficie cultivée moyenne par habitant rural est 
passée de 30 ares à 54 ares entre 1955 et 1979, dans la 
région de Bagoé. 
Au total. pour cette même région, le TOS était de 12 p. 
1 OO en 1975, valeur relativement faible. en dépit du fait 
que cette région est. avec la région de Doropo. au Nord de 
Bou na. et après ln zone dense de Korhogo, l'une des plus 
peuplées du Nord Ivoirien. 
On ne peut juger du niveau des réserves foncières au 
seul vu de la valeur du TOS. Cette information doit en 
effet être complétée par l'analyse des systèmes de pro-
duction végétale, et de leurs besoins réels en espace, 
compte tenu notamment de la durée respective des 
champs et des jnchères. 
1. CP.ttP. nigion comprend la •zone dense•de Korhogo. qui représente un 
cas très partic:ulier Pour des 1aisons historiques, la densité de la popula-
tion rurale y dêpassait 60 habitants au km' en 1960. Elle est actuelle-
ment en voie de dér!P.nsification (Tableau 1 ). 
,,..-- J.S •"'-/ .:.., mw.'!!...c. 
/ 
Dêpartem~nt;.. 
Forêt claire et iRohyètefi 
F.thnies et. densité rurale (hab/km~). 
Populations et densité bnvinP (tptes/100 hah.). 
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Il est cependant clair que le Nord ivoirien peut, à ce 
niveau d'analyse. être considéré comme une région peu 
peuplée. et disposant d'abondantes réserves foncières, 
même s1 celles-ci s·amenuisent rapidement. Mais il est 
éyalernent inco111est;ible que des tensions foncièrès se 
développent. non seulement dans les zones les plus 
peuplées, mais encore nu niveau de très nombreux 
finages villageois. 
L'évolution actuelle des systèmes de production té-
moigne, par exemple, d'un raccourcissement généralisé 
et rapide de la durée des jachères. Ln prise en compte 
des grands équilibres régionaux, ne tenant pas compte 
des contrilstes locaux du peuplem1rnt ni du fonctionne-
111e11t de agrosystèmes villng1w1s. conduit à sous-estimer 
les tensions foncières auxquelles sont concrètement 
confrontés les pnysans. Le manque de terres est, en 
effet. de plus en plus ressenti par les villageois. et consti-
tue d'ores et déjà l'un des principaux moteurs de l'évolu-
tion des systèmes traditionnels de production; il pousse 
de nombrP.ux paysans à quitter leur village d'origine, 
contribuant puissamment aux mouvements migratoires 
qui se développent actuellement et semblent tendre à 
llélrmoniser la structure très hétérogène du peuplement 
1 li riJI. 
En pays Sénoufo et Malinké, l'histoire récente a 
entr<Jiné le regroupement de la population autour de 
gros villilges. const1tunnt des îlots densément peuplés, 
générnlement isolés. et jouxtés de zones parfois déser-
tes Li! colonisation de ces espaces vides est vigoureu-
sement entreprise depuis au moins une vingtaine d'an-
nées. en particulier dans la région de la Bagoé et dans le 
Nord-Est. Elle est cependant compliquée par la tendance 
à la f1xa11on de l'habitat rural consécutive à la modernisa-
tion et à l'équipement des campagnes. 
2. Population rurale. troupl•aux et parcours 
Le t<1bleau 1. riui met en relation les données relatives 
à lil populntion humnine et au cheptel bovin, met en 
évidence les principaux contrnstes. 
Les troupeaux villageois disposent ·- au moins en 
théorie - · cle vastes espaces, puisque la surface moyen-
ne disponible par UBT (2), sur l'ensemble de la région, 
dépilsse 1 8 hectares. Seule, la zone dense de Korhogo 
;1pparnit très chargée. avec près de 30 têtes au km~. soit 
un disponible théorique inférieur à 5 hectares par UBT 
(compte tenu du l<Jit que 10 p. 1 OO des surfaces n'ont 
nue un inté1 êt pastoral), r.e qui est peu, d';wtant que près 
cle la moitié de ces surfi:lces sont cultivées. 
L'importance du troupeau sédentaire est fondamenta-
lement liée à lil population humain.e. 
Le fncteur ethnique qui s'avère à l'analyse le critère le 
plus cliscrnninant pour une typologie des systèmes 
d'élevnge, npparnit r.ornme le principale facteur de varia-
tion du cheptel bovin détenu par habitant rural. 
Les elhnies d'origine vollaïque (groupe Sénoufo et 
yroupe Lohi) détiennent un cheptel beaucoup plus im-
portilnt que les l'Vlilnding, les Lobi et apparentés se déta-
clrnnt nettement, puisqu'ils possèdent en moyenne plus 
de 80 tètes bovines pour 180 habitnnts, quand la 
moyenne régionale s'établit à 52. 
A l'échelle infrn-régionale, lïmportancedu troupeau 
bovin sédentaire est direr.tement liée il la densité du 




Table.:iu 1 Population, espace et troupeaux dans le Nord de la Côte d'Ivoire 
Elevage s~dentaire Ele·1age Total cluptel bovin 
Population hu•aine trans!iumant 
Superficie ·iont nop11lJtion r11rale Effectifs llombre de llombre de Effectifs Effectifs llombre de [ffec tifs 
OEPAR TEHEN 1 
totale r o t.11 .. 1980 ~êtes par têtes p.100 1980 1980 têtes p. !OO 1980 
( ko2) Effectif Croit 1955-1971 (p.100) Oensité (têtes) ~m2 ~ab. rurau• (têtes) (têtes) hab. ruraux (US!) ( 1,) 19CO 




W[[rlll( 20 500 128 050 109 550 1 ,5 - 1. 5 5,32 25 750 !. 25 2 3 '" 8 8 000 13 ISO 30. 7 8 25 110 
~OU!;Q T .\l! 3 900 - 1oe soo l. 5 - 0' fi 10,% 42 550 t,. 10 39. 2 7. 59 230 111 780 103,02 8 7 180 
KORllOGO l 0 31, 0 - 210 250 l. 5 - 0. 8 7.0. J 1 116 150 l l, 23 55,25 111. 240 240 300 l 14 '29 1 72 950 
dont 
ss.préf. M'DENGUE 2 180 - 22 150 1.5-1,5 ~' J 1 Il 790 4,95 53,2'3 17 510 29 300 132,28 22 900 
.1ulrcs 'jS ,(lréf. 
Zone dense 2 2Cù 180 2QO ~g 300 (:!} 1. 5 - 2. 1 •,5. 14 66 AJ0(3) 30,29 57, 1 o p.m. 65 f,30 57. 10 1.J 310 
ilors zore dens~ 5 71j0 ~g ROO 38 3:JO ( 3 l 1. 5 + 1'2 ! 'i. '" 3 7 71,0( 3) fi' 55 '• 2. 50 % 73~ J 34 4 1 o 151. 43 1 Ofi iS•J 
- - ----· 
FtRK[ 1 g 1 OO - 71 500 l, r, + 0 1 5 i. 15 '·8 1.1.0 2,54 6 7. fi5 30 550 78 990 110.32 'i8 q 10 
·--- ----- -
BOUllA (2) 12 370 ~3 150 85 700 2 ,0 • 1. 5 7 ,üt fi9 7fi0 5,57 80,46 P. m. 59 750 80' 1,5 41 86(1 
E!/S[HBLE 72 311) en'liron 
71,9 200 'i36 700 1,7 - 0,4 ~. 11 302 560 4. 1 9 51. 59 222 020 524 680 ~1, 1.J 387 521) 
(!) - Les chiffres de population r•ssortenl d''•aluatioo• itablies ~partir du RllA de 1975 par la Dir•ction d• la statistique du Hinist~re de \'Economie, des Fin•nces et du Plan (1980). 
(2) - Hors r6ser•e de faune. 
(3) - E1timat;ons personnelles. 
(4) - Nous 1vons 1dopté, •rr!• calcul !•1 noid• moyen ·los i•1imau< (;e\on l"s données fournies par Z. CCUL!Of,LY et F. Pflll), les coefficient5 de trlr1sforn.llion s•1ivants : 0,35 IJBJ p.1r 
z6b11 ; 0,75 p~r taurir1 p0J11r Od~~nn~ ; 0,68 po1Jr O~undi~li, Ferk~ cl H'Beng116 ; 0,65 pa11r les Julres sous pr~fPct11res de Korhogo et 0,5Q pour Bouna. 
peuplement rural. Cette liaison est néanmoins contre-
carrée par divers phénomènes : 
• Certains villages ne possèdent pas de troupeau 
bovin (tableau 2). 
TABLEAU 2 
FRÉQUENCE DES VILLAGES DETENANT 
DES BOVINS SÉDENTAIRES 
(Source: J. CHATAIGNER, 1978) 
Département Nombre de dont : avec bovins 
villages (p. 100) 
Touba 250 42 
Odienné 218 70 
Séguéla 476 15 
Katiola 290 62 
Boundiali 143 100 
Korhogo 740 88 
Ferké 152 99 
Bou na 205 85 
Total 2.474 66 
Nous ne disposons malheureusement d'aucun ren-
seignement complémentaire sur les caractéristiques 
comparées des villages entretenant ou non des bovins. 
• Le nombre de bovins détenus par habitant décroit 
progressivement lorsque la population des villages 
augmente. Le phénomène est comparable à celui qui ëJ 
été décrit pour l'agriculture. 
• La proximité des centres urbains semble jouer un 
rôle positif sur le développement de l'élevage sédentaire, 
sans doute en raison de l'accroissement induit de la 
demande en produits agricoles (augmentation des prix, 
des revenus et indirectement de l'épargne, qui s'investit 
principalement dans l'élevage bovin). 
En outre, les citadins investissent souvent dans l'éle-
vage des revenus non agricoles, et confient leurs ani-
maux dans leur village d'origine. Or, ils sont pour la 
plupart originaires de villages peu éloignés des centres 
urbains (les Kiembara et les Nafara sont nettement 
majoritaires à Korhogo, par exemple). 
Le cas de la zone dense de Korhogo est très particulier. 
Le nombre des bovins détenus par habitant est en effet 
très élévé, en dépit de la densité de la population 
humaine. Il faut ici relever la tradition pastorale spécifi-
que des Sénoufo Nafara. Il faut également tenir compte 
du fait que l'important dépeuplement de la zone dense 
enregistré depuis une vingtaine d'années ne s'est pas 
accompagné d'un déstockage parallèle du cheptel. Les 
migrants ne sont, en règle générale, ni de gros proprié-
taires d'animaux, ni des gestionnaires de troupeaux. 
S'ils possèdent des bovins, ils les laissent sur place, sous 
la garde de quelque parent. Il est donc probable que le 
nombre moyen de bovins détenus par habitant était, vers 
1965, très inférieur à ce qu'il est aujourd'hui (peut-être 
de moitié). La zone dense de Korhogo, qui semble se 
spécialiser dans l'élevage bovin par cette voie détour-
née, ne se signalait guère, il y a une vingtaine d'années, 
par l'importance de son cheptel. 
Les rapports observés localement entre population 
humaine et troupeau bovin apparaissent en définitive 
comme la résultante d'un ensemble de relations carac-
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!éristiques des systèmes considérés. qui doivent être 
interprétées à la lumière de l'histoire des groupes 
considérés. 
On notern qu'à l'échelle régionale. l'installation ré-
cente des troupeaux Peulh transhumants ne concourt 
guère à harmoniser la charge animale. bien au contraire, 
puisqu'elle concerne principalement (à l'exception de la 
zone dense de Korhogo, saturée) les savanes du centre 
de 13 région, déjà fortement occupées. Ceci est claire-
ment illustré par les résultats obtenus par B. STECK 
(1979) pour la région de la Bagoé. 
Cet auteur confirme d'abord les forts contrastes dans 
lil répartition des troupeaux : 30 p. 100 du troupeau 
sédentaire occupe 60 p. 1 OO de l'espace. tandis que 45 p. 
1 OO des animaux se pressent sur 18 p. 1 OO de la surface 
totale. Le phénomène est comparable pour les troupeaux 
zébus, STECK observant, en outre, qu'aucune complé-
mentarité spatiale ne semble se manifester entre,}es 
deux systèmes d'élevage, puisque •sur les 52 p. 1 OO de 
l'espace où la densité (de la population) est la plus faible, 
on ne trouve que moins de 28 p. 1 OO du troupeau (trans-
humant), alors que sur les 31p.1 OO les plus denses on a 
52 p. 1 OO du troupeau,,: ce n'est donc pas la place laissée 
par l'agriculture (ou par les troupeaux sédentaires) qui 
détermine l'implantation des campements Peulh. 
Ceci explique en partie l'intérêt des mouvements de 
transhumance limités que pratiquent en saison sèche 
les pasteurs Peulh : ces mouvements permettent de 
régler plus harmonieusement l'exploitation des ressour-
ces fourragères. 
En conclusion, l'analyse régionale montre clairement 
que l'importance respective de l'agriculture et celle de 
l'élevage sont locnlement très liées: les régions à forte 
densité agricole étant également celles où l'élevage est 
le plus développé, ceci se vérifiant même dans le cas de 
l'élevage Peulh, dont l'implantation est très récente, et 
qui n'entretient aucun lien historique avec l'agriculture 
locale. 
En ce qui concerne l'appréciation comparée de la 
charge animale et des ressources fourragères disponi-
bles, l'échelle d'observation adoptée ne permet pas de 
préjuger des situations concrètes, qui ne peuvent s'ana-
lyser qu'au niveau des agro-systèmes villageois. 
Même si. tout comme en matière d'agriculture, l'es-
pace disponible est encore largement sous-utilisé, les 
contraintes qui résultent des modes de faire valoir tradi-
tionnels rendent en effet le statut alimentaire de nom-
breux troupeaux villageois beaucoup plus précaire qu'on 
ne pourrait le penser au vu de la charge moyenne. 
Ceci nous conduit à examiner les problèmes posés par 
l'exploitation de l'espace rural au niveau des terroirs 
villageois. 
li - L'ESPACE VILl.A<;1m1s 
1. l:l•mprisl' agricole : implantation et déplacement 
des champs 
Les cultures vivrières étaient traditionnellement sup-
portées par des champs groupés en blocs, en 
relation avec l'org<Jnisation communautaire des travaux 
ugricoles. A chaque quartier. unrté d'exploitation origi-
nelle, correspondait un bloc. Le déplacement des 
champs temporaires d'un bloc donné s'organisait, d'an-
née en année, par la progression plus ou moins réçiulière 
d'un front de défrichement, qui remontait généralement 
vers f'ilmont des interffeuves. les champs les plus 
anciens étant abandonnés vers l'aval. Les blor:s eux-
mP.mes étrnent périodiquement abandonnés. 
L'ér:latement des unités de production s'est traduit au 
plan foncier pilr lu dislocation des blor:s et la multiplica-
tion des parcelles individuelles, ce mouvement intéres-
Silnt cl'ilbord le mode de luire villoir. puis l'implantation 
même des champs. La fragmentation affectilnt les struc-
tures fmniliilles s'est ainsi répercutée sur la projection 
spatiille des unités socio-économiques de base. la dis-
persion des champs résultant de la diliJtion des autori-
tés et des solidarités trnditionnelles. 
Le choix d'un site pour l'ouverture d'un r:h<1mp obéit 
cepend<1nt toujours à des considérations du rnême ordre 
que cellP.s qui présiclilient jildis à l'implantiltion d'un 
nouveérn blnr: vivrier. Ce choix étant essP.ntiellement 
\iouverné par les filcteurs su1vilnls: 
• La nature des sols. leur couvert végétal et lc~ur 
siluiltion dans fil toposéquence: lil répartition des divers 
types de sols élonl fortement liée ilU relief. la distribution 
des champs était elle-même fonction du modelé. les 
cllilmps étant préférentiellement implantés sur des ter-
rnins en pente filible, en haut et en milieu de pente (les 
terres de plilte;:iu etant cependant souvent mises en cul-
ture clans la zone des mils ·~t des sorghos. riui correspond 
;'1 la frange Nord de lél région). 
• La distance aux points d'eau (y compris les mares 
temporaires). Ainsi, la distance rnoyc~nne qui séparait un 
champ du point d'eau h~ plus proche n't!xcéd<1it pas 
400 m duns fil région cfe Korhogo ~~11 1963 (PETIT-
PIERRE. 1n SEDES 1965) 
• La distance au village: l'éloigne111e1lf des clw111ps 
entraî11ilnt des difficultP.s supplé1111~11t'11res (déplilce-
me11t ues hommes. trn11sport des outils et dc~s récoltes. 
surveill<1nr:e). les ilfento11rs i111médiats des villages ont 
presque toujours été cultivés. 111ême lorsqu'ils ont ulté-
rieurP.ment été abandonnés. D;i11s les zones les plus 
peuplées, les villages restent yé11ér<1lement entourés 
d'une élUréole de ch<1mps plus ou 111oins perrn<JnP.nts. 
dont f 0 <Jncir!r!neté est ilttestée pilr un déboisement sou-
vr!nt tot<rl. 
L'éloi(Jnement. en moyenne considérable, des pélr· 
cellP.s élctuelles, répond toujours à certaines contr<Jint•!S. 
les plus fréquemment invoquées par les paysuns étilnt le 
choix des sols de bonne qualité, introuvables dans un 
rayon plus limité (cas fréquent pour l'ouverture des 
chilmps c1'1gn;irne) et le souci de rnettrP. les récoltes i1 
l 0 é1h11 de lil dent du bétilil. En dépit de r:et éloignement. les 
paysans cl~!clarent unani111ement préférer les terres les 
plus proches. ce qu'illustre d'ailleurs le fait que fil durée 
des 1achères croît élvec fél distance au villélye. 
A l'J1eu1 e actuP.lle. le développement important des 
moyens de tra11sport (bicyclettes. mobylettes. charrettes 
il h<H~ufs) 1nocfif1e les rapports spatiaux. et permet de 
prolonçier la reproduction des systèmes trnditionnels 
conlront<~s i1 une extension s<1ns précédent des surfaces 
cultivées (3). 
Le re11force111ent très net rie l'emprise <1gricole, la 
diversification des spéculéltions végétilles et celle des 
techniques culturales qui ont marqué l'111stoire récente 
SP. sont accompagnés de la diversification des types'de 
sols mis en vilfP.ur. et donc des unités de pilysélge 
concernées. 
3 l 1111plantatmn de CillllpP.lllt•nt~ dP. culturP 1ernpor.11n}s. qui .1pp<Jril1S-
~E!lll lorsquP lil cl1Stilnce dns r.hilmµs au vrllnqH dépasse 12 ii 15 km selon 
h~~ ll?WUllS, COll!>llllln clllSSI 1111e reiJOllSP de plus llfl plus frt~qUelllt~ ci CP. 
prohl1>11w 
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En effet. le défrichement des bas de pente dont les sols 
frais et meubles conviennent bien à l'igname (tubercule 
auquel les Senoufo semblent avoir pris goùt récemment 
au r:ontact de leurs voisins Baoulé). la colonisation rizi-
cole des bas-fonds (la riziculture est apparue vers 1925 
d;rns la région Korhogo, où elle s'est généralisée vers 
1960 avant de se diffuser. principalement en direction 
de l'EST), l'ouverture des blocs cotonniers. l'adoption de 
la culture attelée. ont largement contribué à élargir la 
gnrnme des sols cultivés. 
L'ar:croissernent des surfaces cultivées. la diversifica-
tion des types lie sols mis en valeur et la dislocation des 
blocs vivriers traditionnels ont profondément modifié 
l'agencement des terroirs traditionnels. 
Une mosaïque de champs plus ou moins éparpillés 
sur l'ensemble des terres arables du terroir s'est souvent 
substituée à l'élncienne structure agraire, dans laquelle 
la totalité des cultures du village était regroupée en 
quelq1ies blocs. 
, I .cs pâturages cl ll•s déplacements des troupeaux 
Dur;int la sélison des cultures, les troupeaux bovins 
v1llayeois ilU pâturage sont placés sous la surveillance 
permanente lie bouviers saluriés, dont le rôle essentiel 
est de protéger les chilmps. Ils sont systématiquement 
enfermés dans des pmcs clôturés durant la nuit Le 
temps de pâture quotidien est très court (6 à 7 heures en 
moyenne. y compris les déplacements et l'abreuve-
ment). 
Dur<1nt lil morte saison agricole (janvier-juin), les ani-
1'1aux div<1!Juent librement el s'éparpillent autour des 
villi!ges. Cf-'tte divay<1tio11 peut être totale ou pilrtielle (les 
animaux étant il lors parqués lé! nuit, ce qui permet aux 
bouviers de prilt1quer la traite). 
Le pâturage constitue. durant toute l'année. l'unique 
source d'olimentation des anim<rux. Dans de tels sys-
1i:111es. 1· <1pprér.i<1tion des ressources fourragères théori-
quement disponibles doit être complétée par celle des 
ressources auxquellP.s les troupeaux ont effectivement 
accès. cl<111s le c<1dre de leurs mouvements quotidiens. 
Ceux-ci s'org<1nisent selon la sélison autour de trois pôles 
le parc. toujours situé à proximité des habitations, 
- les points d'eau. dont lil répartition spatiale varie 
éllJ r:ours des saisons; 
·- les piiturnges parcours naturels. jachères, 
r:hilmps récoltés en saison sèche. 
L'élnalyse des déplacements des animaux montre que 
les princip<1les restrictions. à l'exploitation des pâtu-
rnges concernent : 
Leur éloignement: la distance élll pmc et aux points 
rl'eélu ouverts à la saison r:onsidéréP. ne doit pas être 
0x1·P.ssivP. Un troureau de iélurins Baoulé (West Africéln 
Silnrthorn) ne parcourt guère plus de 5 km en une jour-
nér! (r.e qui r.orrespond pour les nnirn<1ux il des dépli1ce-
11wnts 111dividuels de l'ordre de 10 krn) : en dehors des 
pmit>rles tle divagation complète (lorsqu'elle existe). un 
t1ot1pP.élll ne pP.ut donr: exploiter. au rn<1xi11wrn. que des 
p;iturn~ies situ~s dans un rayon inférieur à 3 km nutour 
du parc On 110tera quP. lé! contrainte cle distélnce nu 
vill<l!JP et ;iux points d'eau est. quoiqu'élvec des intensi-
tés vari;ibles. com1rn111e à l'agriculture et à l'élevoge, ce 
qui c;rr?e une situntion de concurrence pour l'espace. 
prP.sque tmqours tranchée au bénéfice de l 0 <1gr1culture. 
1 l Lil densité du couvert végétal : les formations 
ligneuses (forêt claire) ne sont guère fréquentées qu'en 
saison sèche, par les ·animaux en divagation, car les 
troupeaux s'y égaillent. ce qui accroit considérablement 
les difficultés du gardiennage. De même, la montaison 
des grandes graminées._si elle n'a pas été contenue par 
un pâturage régulier. interdit de vastes surfaces aux 
animaux. depuis le milieu de l'hiv.ernage jusqu'aux feux 
(Décembre-Janvier). 
En relation avec Je couvert végétal. l'infestation sai-
sonnière ou permanente des pâturages par les glossines 
ou les tiques contribue à réduire la fréquentation de 
vastes parcours. notam·ment sous forêt et à proximité 
des bas-fonds non défrichés. · 
1 1 La localisation des champs. dont le bouvier est 
chargé d'éloigner les animaux. Ainsi. lél seule présence 
de quelques champs de coton disséminés au sein d'une 
vaste étendue herbeuse peut suffire à en détourner le 
troupeau. puis à en retarder la mise à feu et finalement la 
rendre inexploitable pour l'année. Les champs peuvent 
ainsi interdire·certains accès. Le cas est fréquemment 
observé à proximité des parcs eux-mêmes situés aux 
alentours immédiats des villages. · 
Le problème le plus aigu est relatif aux cultures de 
bas-fonds, et surtout aux rizières, qui forment souvent 
des blocs continus qui s'allongent sur des centaines de 
mètres, voire sur des kilomètres. empêchant les trou-
peaux de traverser les marigots. interdisant l'accès à 
l'eau. compartimentant les terroirs et imposant ainsi aux 
animaux de n'exploiter qu'une fraction du potentiel dis-
ponible, jusqu'à la récolte du paddy (4). Comme celle-ci 
est tardive. les pâturages qui n'auront pu être exploités à 
temps ne pourront qu'être incendiés. Cette perte vient 
s'ajouter au préjudice direct représenté pour les trou-
peaux par la raréfaction ues meilleurs pâturages de sai-
son sèche, jadis localisés dans les bas-fonds et les 
dépressions hyclromorphes. Le développement du ma-
raichage. la mise en culture des bas de pente. la multipli-
cation des ouvrages hydrauliques (barrages noyant les 
bas-fonds} entrninent des effets comparables. 
On comprend dans ces conditions, que les pâturages 
réellement exploitables ne représentent. en l'état actuel 
des systèmes de gestion de l'espace, qu'une fraction, 
parfois très faible. des parcours qui semblaient a priori 
disponibles. et ceci durant près de la moitié de l'année. 
Ces observations ont été pleinement confirmées par 
l'analyse des performances zootechniques et par diver-
ses expérimentations qui ont montré que la saison des 
cultures était de loin la moins favorable pour les ani-
maux, riotamment sur le plan alimentaire. ce qui peut 
p;iraitre paradoxal, compte tenu de la biomasse herba-
cée clispo1111Jle à cet te période 
J. L'aire pastorall' el l'airl' agricoll' 
Pour les raisons exposées plus hnut. les jachères 
représentent l'essentiel des pâturages exploités durant 
la saison agricole. Après les récoltes. les sous-produits 
constituent également une ressource fourragère impor-
tante, bien que leur exploitation ne soir jamais très 
intense. si ce n'est en zone densément peuplée. 
A l'intérieur du périmètre accessible aux animaux. 
l'espace pastoral et l'espace agricole coincident donc 
très largement. dans la plupart des cas. Mais il convient 
4 La mnjoritê des confllts qui s'élP.ven1 h propos de ch~qilts aux cultures 
concerne des cultures de bas fonds en smsn11 sh1:h'-' 
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de souligner que l'aire agricole dépasse très largement 
ce périmètre, ce qui résulte souvent d'une stratégie 
déterminée des paysans. nous l'avons signalé. L'agricul-
ture s'avère donc plus mobile que l'élevage. ce qui 
constitue un autre paradoxe, qui s'explique principale-
ment: 
• Par la fixité des parcs à bétail. elle-même justifiée 
par la nécessité de surveiller les animaux. capital domi-
nant des économies villageoises (5) ; 
• Par la subordination fondamentale de l'élevage à 
l'agriculture. Force est en effet de constater que dans 
cette zone écologique, la plupart des formations natu-
relles n'ont de réelle «vocation» pastorale que dans la 
mesure où elles ont été modifiées et remaniées par 
.l'homme. et principalement par ses activités agricoles. 
Ainsi que le notait O. BREMAUD en 1972 «Les terres 
disponibles pour l'élevage ne peuvent être exploitées 
qu'à la condition d'être d'abord ouvertes par l'installa-
tion d'un groupement d'agriculteurs». 
L'éclaircissement de la végétation ligneuse autour des 
villages résulte principalement des défrichements agri-
coles qui permettent à la végétation herbacée de s'instal-
ler sur les jachères. Les feux. alimentés par les herbes 
desséchées, pourront alors entretenir des formations 
ouvertes, en contenant le réenvahissement ligneux. La 
pratique d'une agriculture semi-itinérante permet, à la 
fois. de limiter les travaux de défriche (remise en culture 
périodique des jachères où les gros troncs sont rares) et 
de tenir la végétation en respect aux alentours du village, 
qui apparait installé au coeur d'une sorte de clairière 
plus ou moins bien délimitée. entourée de formations 
forestières plus denses. 
Or. seules les formations savanicoles ouvertes de ces 
clairières s'avèrent propices à l'élevage. Les forêts 
claires avoisinantes sont souvent infestées de glossines. 
la productivité de la biomasse herbacée y est limitée par 
la densité du couvert ligneux, les animaux s'y égarent. .. 
Les formations forestières ne sont donc guère exploitées 
que subsidiairement, en cas de besoin. 
Le faible rayon d'action des troupeaux villageois con-
court à inscrire ainsi J'aire pastorale au coeur de J'aire 
agricole villageoise. Au total, l'élevage bovin sédentaire 
apparait comme une activité historiquement et géogra-
phiquement subordonné.e à l'agriculture. Réciproque-
ment, les troupeaux contribuent à l'entretien des forma-
tions ouvertes. du moins en l'absence de surpâturage 
(qui favorise à J'inverse J'embroussaillement). 
Ces considérations expliquent en partie la liaison 
constatée entre le peuplement humain et l'importance 
du cheptel bovin. Les petits villages isolés, dotés de 
vastes terroirs. ne diposent pas pour autant de res-
sources pastorales illimitées: tout dépend de la surface 
de la clairière entourant le village et de la nature des 
formations naturelles périphériques. Ainsi, il est clair 
que l'emprise forestière dans l'ouest de la région limite 
le développement de l'élevage traditionnel. 
Avant de revenir plus en détail sur les relations qui 
existent à l'échelle du village entre population humaine 
et cheptel bovin, il convient de noter ici que les modifica-
tions intervenues récemment au niveau agricole (ex-
tension des surfaces cultivées. diversification de la mise 
en valeur des sols, dislocation des blocs et éparpillement 
des cliamps. allongement de la durée de la saison agri-
5 Les p;ucs étnienl jadis im11lnntés. en clépil des nuisances que cela 
entrilinait. nu coeur même des villages Sénoufo. Les Lobi rentrent encore 
lréqumnrnent leurs bovins dnns la cour intérieure des Soukhala (vasres 
cases f;11n11iales fortifiées). 
cole, raccourcissement généralisé des jachères) ont 
entraîné une diminution, sans doute très importante. 
des ressources fourragères réellement accessibles au 
bétail en saison des cultures. 
En dehors des terres dénuées d'intérêt agricole (Bowé 
cuirassés). il est désormais impossible, dans de nom-
breux cas, de distinguer une aire pastorale libre de toute 
culture. 
Ceci s'explique en partie par l'évolution sociale: 
Traditionnellement. les chefs de quartier, puis les 
chefs de concessions géraient le domaine fonciP.r fami-
lial, sous l'autorité du «chef de terre». 
Ils décidaient notamment de l'implantation des blocs 
de culture et de la progression des champs. Or ces res-
ponsables étaient aussi les gestion na ires des trou-
peaux familiaux. et ils tenaient compte des contraintes 
pastorales dans leurs décisions. Le regroupement des 
champs, et donc celui des jachères, facilitaient la con-
duite des troupeaux. Les accès aux zones de parcours 
étaient respectés. 
La multiplication des décisions individuelles. émanant 
pour la plupart des personnes non concernées par la 
gestion des troupeaux (confiée au «chef de parc») et 
l'émiettement des parcelles de culture comportent en 
revanche divers inconvénients pour la conduite des 
animaux. Ceci n'est qu'un aspect d'un problème plus 
général : il n'existe plus, à l'heure actuelle, de concor-
dance entre les structures de la production agricole et 
celles de l'élevage bovin, qui ont été beaucoup moins 
touchées par l'évolution sociale récente: l'appropriation 
collective et lignagère du bétail domine encore large-
ment, et marque toujours profondément les systèmes 
d'élevage. On touche probablement ici l'un des pro-
blèmes clés pour l'amélioration de la productivité de 
l'élevage sédentaire et la recherche d'une intégration 
plus harmonieuse de l'agriculture et de l'élevage. 
On notera par ailleurs qu'il n'existe guère de coïnci-
dence entre les «parcours interstitiels» exploités par les 
zébus transhumants et ceux que mettent à profit les 
bovins sédentaires, du fait de l'implantation des campe-
ments Peulh, généralement écartés des villages et des 
zones de culture, et de la mobilité de leurs troupeaux. 
Ces parcours interstitiels intéressent néanmoins. en 
partie. l'mre agricole des villages autochtones. trop éloi-
gnée pour être exploitée par les troupeaux·sédentaires. 
Une réelle complémentarité caractérise donc l'exploita-
tion concommitante de l'espace par les deux types de 
troupeaux. 
Ceci explique que la région ait pu accueillir plus de 
200.000 têtes de zébus nu cours des trerite dernières 
années. tandis que le cheptel sédentaire augmentait 
lui-même de façon très sensible (plus de 70 p. 1 OO d'ac-
croissement entre 1956 et 1980). 
Ce dernier chiffre permet de relativiser nos conclu-
sions: la dégradation des ressources fourragères que les 
systèmes de production villngeois mettent-à la disposi-
tion des nnimaux a été plus que compensée par divers 
facteurs favorables, et au premier chef par l'amélioration 
de l'environnement sanitaire des animaux. 
L'évolution se poursuivant à l'heure nctuelle, on ne 
s'en achemine pas moins vers ln généralisation des pro-
blèmes décrits ci-dess11s, ainsi qu'en témoignent diver-
ses statistiques de la SODEPRA : la productivité mo-
yenne des troupeaux sédentaires fléchit depuis une 
dizaine d'années. 
4. Population \•illagcoisc, troupeaux et parcours 
Les éléments qui précèdent nous permettent de reve-
nir sur les relations statistiques qui peuvent être mises 
en évidence entre d'une part la population des villages, 
d'autre part l"effectif du cheptel bovin de ces villages. 
C<Hte relation a été étudiée oar B. STECK ( 1979) et par 
J. CHATAIGNER (1978} qui. parviennent à des conclu-
sions similaires à partir d'échantillons très différents : 
plus les villages sont grnnds. plus le troupeau augmente. 
mais plus ie nombre moyen d'animaux détenu par habi-
tnnt diminue. la relation pouvant être considérée comme· 
linéaire pour les villages de moins de 1.000 hnbitants, 
selon CHATAIGNER. 
Le table;iu 3. emprunté i'i STECK. illustre cette relation 
dans le cas de la région dP. la Bagoé. 
TABLEAU 3 
TROUPEAUX SÉDENTAIRES ET TAILLE DES VILLAGES DANS LA RÉGION DE LA BAGOÉ 
Importance de la Importance du cheptel Nombre moyen de tètes 
Classe de la population population (p. 1 OO (p. 1 OO du total) pour 1 QO h:ibitants 
des villages de la population totale 
Moins de 1 OO habitants 1 Wl 27 (*) 
1 OO à 250 habitants 13 7 75 
250 à 500 habitants 19 15 56 
500 à 1000 habitants 27 22 47 
1000 à 2000 hnbitmHs 21 23 36 
Plus de 2000 habitants 19 32 23 
• Ces clliflres résultent d'une rn;iuvaise estimalion, le troupeau n";iy;int pu ètrP. estirnP. dans cieux li~rs do?s cas. STECK signale 
cependant que plus dP. 60 p. 1 OO des villages renseignés possèdP.nt plus de 1 OO tètes pour 1 OO h;1l>1tan1s. CP. q11i sïnscrit p<1rlnite111ent 
dans l"évolution r.onslatr'!e. 
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TABLEAU 4 
TROUPEAUX SÉDENTAIRES ET TAILLE DES VILLAGES DANS LA RÉGION NORD 
(Source : Recensement National Agricole, 1975). 
Classe de population Villages détenant des bovins sédentaires 
des villages 
Fréquence (p. 100) 
Moins de 1 OO habitants 59 
1 OO à 200 habitants 55 
200 à 500 habitants 69 
500 à 1000 habitants 73 
l 000 à 2000 habitants 88 
2000 à 4000 habitants 96 
Le tableau 4, emprunté à J CHATAIGNER (1978) 
c'omplète ces résultats, puisqu'il concerne l'ensemble de 
la région Nord (y compris le département de Katiola). et 
qu'il inclut l'information relative à la fréquence des vil-
lages qui possèdent des troupeaux sédentaires (rappe-
lons que dans la région de la Bagoé, pratiquement tous 
les villages disposent de troupeaux bovins). 
L'interprétation de la tendance ainsi mise en évidence 
n'est pas aisée. Elle semble résulter de la contradiction 
qui se manifeste dès que les villages atteignent une 
certaine importance, entre la propension des paysans à 
posséder des bovins et l'évolution des surfoces disponi-
bles pour l'élevage, compte tenu des systèmes tradition-
nels d'exploitation. 
L'aire pastorale n'étant pas susceptible de variations 
importantes. puisque les troupeaux. quel que soit leur 
effectif. ont un rayon d'action limité, la charge animale 
croit avec la population du village, et devient rapidement 
excessive, ce qui entraine les conséquences suivantes: 
• Le surpâturage dégrade les formations pâturées. 
retarde ou empêche la régénération des jachères, favo-
rise /'embroussaillement : 
• L'état des <Jnimaux se dégrade; 
• Les dommages aux cultures se multiplient. 
La situation devenant intenable. les stratégies puy-
sannes s'adaptent : des animaux sont confiés hors du 
village, la propension à posséder des bovins est tempé-· 
rée pôr les difficultés qu'ils entrainent pour leur proprié-
taire. Il arrive que les ugriculteurs abandonnent aux 
troupeaux la quasi-totalité des surfaces pâturées. les 
champs s'y trouvant trop exposés et les jachères bien 
reconstituées. trop rares. Une aire pastorale quasi-
exclusive se retrouve alors englobée dans l'ilire agricole 
dans une situation très peu favorable aux transferts de 
fertilité. 
Cette configuration spatiale semble être d'uilleurs 
fug<Jce, car les paysans sont conduits, la pression fon-
cière aidant, fi remettre cette zone en culture. 
Une solution simple consisterait à modifier l'empla-
cement des parcs. mais cette proposition se heurte à des 
réticences et à des difficultés très sérieuses. Dans ces 
conditions. la seule voie d'amélioration envisageable est 
l'intensification de l'élevage ... qui soulève bien d'autres 
problèmes. 
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Au terme de cette analyse, qui n'a abordé que quel-
ques aspects de l'évolution récente des agro-systèmes 
villageois du nord ivoirien, il convient de replacer cette 
évolution dans un contexte plus général. 
Le cas du nord de la Côte-d'Ivoire est particulièrement 
intéressant. dans la mesure où il permet d'étudier un 
phénomène essentiel : le passage d'un système agro-
pustoral peu dense à un système dense, dont les caracté-
ristiques de structure et de fonctionnement sont très 
différentes. 
Dans le premier type de système. une agriculture 
manuelle semi-itinérante domine très largement un éle-
vage extensif qui représente plus une forme d'accumula-
tion qu'une activité productive. 
Cet élevage subordonné à l'agriculture n'entretient 
avec elle que dans rapports lointains. 
La densification progressive de ces systèmes se tra-
duit dans la plupart des cas: 
• Par le renforcement de l'importance numérique et 
économique de l'élevage vis-à-vis de l'agriculture; 
• Par l'instauration d'une concurrence de plus en 
plus aiguë entre agriculture et élevage pour l'espace. et 
dans une moindre mesure, pour la main d'oeuvre. 
• Par le développement de techniques qui tirent au 
contraire profit de diverses formes d'association entre 
ces activités: traction animale, valorisation de la fumure 
animale, constitution de réserves fourragères, introduc-
tion de cultures fourragères, embouche, etc. 
On s'achemine ainsi vers des systèmes agro-pasto-
raux denses, caractérisés par un équilibre différent entre 
agriculture et élevage, et reposant sur des systèmes de 
production plus intensifs. Tout le problème est de savoir 
à quelles conditions il est possible de déboucher sur des 
systèmes cohérents et stables. combinant une forte 
emprise agricole et un élevage important, et ne ruinant 
pas irrémédiablement leur environnement. 
On s'accorde de plus en plus à penser que les sys-
tèmes de gestion de l'espace villageois sont au coeur de 
ce problème clé pour l'avenir. Puisse ce trnvail contri-
buer utilement à cette réflexion, en dépit du fait qu'il ait 
délaissé la question essentielle des flux des matières 
organiques, qui est directement liée à celle de la gestion 
de l'espace rural. 
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Ln connnissance de l'élevage traditionnel et du sys-
tème d'exµloitation ngro-pastoral de la savane est 
l'éwpe µréliminaire à toute recherche ou ten!Cltive de 
développement dans le domaine de l'élevage. 
celui qui la cultive et pour la durée de la culture. Cepen-
dant. dans les faits. lü savüne apµmtient toujours à un 
µropriét<Jire traditionnel. Les terroirs villageois sont par-
faitement délimités et contigus. Les limites sont matéria-
lisées par des obstacles naturels (marigots) des sentiers 
anciens bien marqués, parfois des lignes d'mbres plan-
tr'!s. Au niveau du village le terroir est découpé en sec-
tnurs rép;1rtis entre les familles (LACHAUX, 1982). L'at-
trib111 ion rücente ou ancienne est coutumière. Les parcel-
les ti ,;ultiVt!1 sont choisies par le Chef de famille dans le 
s1~ct1c!tir qui lui est résRrvé. La transmission se fait µnr 
1 H\ri t;ine (ma tri! inéaire ou pa tri 1 i néa ire). Un chef de terre 
ri'yle lr~s l1t1ges et décide d'éventuels remaniements (cas 
11'i1ccw~d d'un t>tranyer dans le village par exemple). 
Concernant le Nord de la Côte d'ivoire, de nombreuses 
études régionales ont été publiées (1 ). Elles sont le plus 
souvent orientées vers le choix de zo1ws pour la création 
d'élevages. Elles font état des ressources fourragères et 
des difficultés liées au milieu physiquR, parfois cles 
contraintes sociales et traditionnelles. On dispose aussi 
de quelques études de détail sur des terroirs particuliers 
(2) q11i renseignent sur l'organiséltion des villnges et le 
mode d'exploitation de la savane. 
1 - .()){(;,.\'.\JIS.\TION IH.S n.1rnoms 
Il n'exisie pas da11s la lég1slat1011 1v(m1e111ie (J'i1ttrib11· 
tio11 h~gale de la savm1e au p;iysan: la terre appartient !1 
' IDESSA · Cenire Elt>vrnw. B P 673 KORHOGO · CiilP d'lvn11" 
t. AU DRU. 1974. 1975. 1976. 1977. 1978. BNETD. 1 ~)77 COMPERE 
P.I al .. 1971. W 1 P. 1975 - PEURE WURTZ. 197:1 
2 HOFFMAN. 1983 
WURrz. t976 
LACHAUX. 1982 LE ROY. l !:180 PELTRE 
59 
En conclusion. chaque parcelle de savane appartient à 
un villnge et dépend d'un chef de terre ou d'un chef de 
famille a~iriculteur qui est maitre de l'exp.loitation. Dans 
certains cas cependant, où les terres cultivables ne sont 
pas limitées. l'accès b la terre a tendance à se libéraliser 
(LEROY. 1981) 
Il - E:Xl'l.OITATION i\(;RICOLE 
Deux cas sont ti considérer. Lorsque les surfaces culti-
vables sont suffisantes. la paysan applique sans pro-
blème les techniques trnditionnelles de l'agriculture iti· 
nérante. Ce cas est le plus répandu. Mais dans les 
régions à forte densité de population (région de Korho-
go). la terre devient le facteur limitant, et une agriculture 
différente plus intensive se développe. 
1. H~gions ;i faihle densité de population 
L'agriculture est pratiquée sur de petits champs culti-
vés à la main, parfois en culture attelée. La surface des 
champs est de l'ordre de l'hectare. L'assolement vivrier 
débute toujours par l'igname auquel succèdent plu-
sieurs cycles de céréales (maïs - mil - sorgho) associées 
aux légumineuses (arachide -Vigna 1111g11ic11lata) vers la fin 
de l'assolement. L'assolement dure en moyenne six ans 
mais les champs sont exploités plus longtemps et sont 
décalés chaque année par la création d'une nouvelle 
sole et l'abandon de la dernière parcelle de la rotation, 
qui entre en jachère. Les surfaces cultivées représentent 
une faible partie des savanes, en général moins de 10 %. 
La durée de la jachère augmente avec l'éloignement du 
village. elle est en moyenne de 20 à 40 ans. 
Les champs sont exceptionnellement groupés, (LE-
ROY, 1980) le plus souvent dispersés sur toute la surface 
du terroir (LANDAIS, 1983; LEROY, 1980 ;W.l.P., 1985), 
plus concentrés dans les zones les plus favorables qui ne 
sont pas forcément les terrains les plus fertiles mais les 
plus faciles à travailler ou ceux qui conviennent le mieux 
à la culture (sols sableux pour l'igname). Les abords 
immédiats du village sont fréquemment délaissés. Les 
risques de dégâts par les animaux étant plus élevés. 
Lorsque le terroir est assez vaste, on établit sur les 
zones éloignées des campements de culture qui sont 
utilisés uniquement pendant la période des travaux. 
Cette pratique permet l'exploitation agricole de toute la 
superficie du terroir. 
2. Région à forte densité de population (région de 
Korhogo) 
Le manque de terres cultivables oblige le paysan à 
réduire la durée de la jachère (6 ans environ). Dans ces 
conditions, les savanes ne se reconstituent plus, le sol 
s"épuise et l'assolement vivrier ne peut guère dépasser 
3 ans. Le tiers du terroir est cultivé. 
A côté de l'assolement traditionnel, avec Igname en 
tête d'assolement, la culture continue (sans jachère) est 
pratiquée ; autour du village une ceinture de culture de 
céréales et d'arachide se maintient grâce à une fertilisa-
tion animale légère ou un peu d'engrais ; dans les bas 
fonds inondables, l'irrigation permet deux cycles de 
céréales par an (le plus souvent maïs puis riz). 
Ill - GESTION DU TROUPEAU 
Les troupeaux villageois sont dans la majorité des cas 
des troupeaux collectifs conduits par un bouvier Peulh 
salarié. 
En saison des pluies, le troupeau passe la nuit dans le 
parc. Le matin a lieu la traite. La vente du lait revient au 
bouvier et représente la plus grande part de sa rémuné-
ration. Les animaux sortent tard du parc, entre 10 et 12 
heures le plus souvent. Ils pâturent alors à proximité du 
parc; dans des zones surexploitées et généralement 
embroussaillées. Les bons pâturages sont éloignés et 
parsemés de cultures, ce qui en limite l'exploitation. Le 
temps de pâture est donc insuffisant et l'herbage de 
mauvaise qualité. Enfin vers les mois de septembre -
octobre, la valeur alimentaire des graminées de savane 
est très déficitaire. Il en résulte que le bétail est souvent 
en plus mauvais état à la fin de la saison des pluies qu'à 
la fin de la saison sèche. 
En saison sèche. en effet, il n'y a plus de culture à 
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préserver et il est inutile de garder les animaux. Ceux-ci 
parcourent librement le terroir et ne rentrent pas au parc 
la nuit. C'est ce que l'on appelle la divagation. Les 
repousses de savane sont peu abondantes, mais elles 
ont une valeur alimentaire excellente (riches en matiè-
res azotées) et le bétail peut exploiter la totalité du ter-
roir. Il rattrape alors souvent le poids qu'il a pu perdre 
pendant la saison des pluies précédente. Mais si la 
sècheresse empêche la repousse, il doit se contenter des 
chaumes secs des savanes qui n'ont pas brûlé ou des 
résidus agricoles (pailles de mil, sorgho, etc ... ). 
La divagation permet. dans une certaine mesure une 
amélioration de l'alimentation des animaux, en contre-
partie elle facilite la perte ou le vol d'animaux. Aussi de 
plus en plus, les paysans préférent maintenir le gardien-
nage et le salaire du bouvier en saison sèche. Si le 
paysan est le maitre des terres, le bouvier est le maitre 
du troupeau qu'il gère comme il l'entend. L'agriculteur, 
bien que propriétaire des animaux, n'a pas la possibilité 
de s'immiscer dans la gestion du troupeau, ni dans celle 
des pâtures. Tout au plus peut-il interdire au bouvier 
l'accès de certaines savanes réservées à l'agriculture. 
On ne peut pas dire cependant que la gestion soit 
partout mauvaise ou absente. Dans beaucoup de ré-
gions, les bouviers parviennent à gérer leur troupeau 
correctement, au moindre préjudice pour le bétail et à la 
satisfaction de l'agriculteur. 
l'étude de M. LACHAUX (1982) sur le terroir de Félé-
guessankaha dans la région de Korhogo renseigne 
beaucoup sur la façon dont les bouviers Peulhs condui-
sent leur troupeau sur un terroir agricole à forte densité 
de culture. Plusieurs circuits de pâtures ont été mis en 
évidence. Le choix des circuits dépend des points d'abreuve-
ment (mare temporaire ou marigot) de l'emplacement 
des cultures, et également des disponibilités en herbe. 
Des rotations sont donc pratiquées spontanément par le 
bouvier. Elles ont pour effet de préserver les pâtures 
naturelles tout en assurant une meilleure alimentation 
du troupeau. Même si la gestion de l'espace pastoral 
n'est pas parfaite, comme le remarque Lachaux, on 
assiste à une organisation suffisante pour permettre la 
coexistence de l'agriculture et de l'élevage sur le même 
terroir. 
HOFFMANN (1983) a étudié l'exploitation des pâtu-
rages dans une zone à forte densité de bétail, la région de 
Doroppo en pays Lobi. Des cartes de circuit de pâture et 
de zone d'attribution des pâtures ont été dressées et 
témoignent là aussi d'une organisation poussée du sys-
tème pastoral. 
IV - MISE EN ÉVIDENCE DE CONTRAINTES AU 
uf.:VELOPPEMENT DE I:ÉLEVAC;E 
A. LE MILIEU NATUREL 
Le milieu naturel (climat et végétation) de la zone des 
savanes humides semble à priori très favorable à !"éle-
vage, lorsqu'on le compare au milieu sahélien ou Nord 
Soudanais : pluviosité abondante, ressources en herbe 
importa nt es. 
Cependant. une étude plus approfondie fait apparaitre 
un certain nombre de contraintes que l'on peut résumer 
en trois points. 
1. Déficit nutritionnel de lin de saison des pluies 
Durant les mois de septembre - octobre - novembre. 
J'herbe est très largement excédentaire en quantité mais 
sa qualité est insuffisante. Les vieilles touffes sont trop 
âgées et les jeunes repousses sont peu nombreuses et 
difficilement accessibles. Il en résulte un effet défavora-
ble sur la croissance mise en évidence sur les veaux par 
LANDAIS (1983). 
La croissance (Gain Moyen Quotidien) est minimum 
en septembre et maximum en mai. Elle diminue réguliè-
rement pendant la pleine saison des pluies (mai à sep-
tembre) et augmente pendant la saison sèche, lente-
ment de septembre à janvier. brutalement de mars à mai 
(début des pluies). 
2. Importance de la saison sèche 
Dans le nord de la Côte d'ivoire. les repousses sont 
correctes dans la région d'Odienné, mais toujours fai-
bles dans la région de Korhogo ou de Bouna. D'une façon 
générale, cet inconvénient est compensé par le fait 
qu'en cette saison, les animaux parcourent la totalité du 
terroir, y compris les bas fonds. 
Cependant certaines années particulièrement sèches, 
les repousses sont insuffisantes avant les premières 
pluies, et le bétail souffre fréquemment pendant les mois 
de février et mars (LANDAIS, 1983). 
3. Aspect sanitaire 
On se limitera ici aux relations entre les problèmes 
sanitaires et l'exploitation du pâturage. 
Ces régions propices aux glossines conviennent mal 
au Zébus. Le bétail autochtone est donc constitué de 
Taurins (Ndama, Baoulé) ou de métis Taurin'< zébu. Ce 
sont des animaux rustiques mais ils éprouvent des diffi-
cultés pour se nourrir en saison sèche. Ils consomment 
mal les pailles de graminées et assez peu les feuilles 
d'arbres : ces deux éléments contituent la base de l'ali-
mentation des zébus en saison sèche dans les pays du 
Sahel. Il faut aussi reconnaitre que les chaumes des 
grandes graminées vivaces de nos savanes sont moins 
appétants que les graminées plus fines des régions 
sèches. 
Un autre aspect de l'influence de la pathologie sur 
l'exploitation des savanes est le parasitisme. 11 se déve-
loppe abondamment pendant la saison des pluies. Il 
n'est pas rare de voir des pâturages de bonne qualité 
abandonnés par les bouviers pour la seule raison de 
l'infestation par les tiques. Le cycle saisonnier du parasi-
tisme et de la trypanosomose contribuent à accroitre 
l'effet de la mauvaise qualité de l'herbe sur la croissance 
des animaux (LANDAIS, 1983). 
B. LE MILIEU HUMAIN 
1. Attribution des terres 
Le système foncier, tel qu'il a été décrit au début a 
comme conséquence que Je paysan est Je maitre des 
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terres (VAN BISBERGEN, 1977). C'est lui qui règle l'ex-
ploitation de la savane. L'agriculture est donc toujours 
prioritaire, et l'élevage doit se contenter de ce que laisse 
l'agriculture. 
2. Pratique agricole traditionnelle 
La dispersion des champs a pour conséquence de 
réduire considérablement J'espace pastoral, car if est 
difficile de conduire un troupeau près d'un champ sans 
provoquer de dégâts. Le résultat est que sur beaucoup de 
terroirs. les savanes qui pourraient fournir d'excellentes 
pâtures de saison des pluies, ne sont pas exploitées, 
alors que les animaux sont cantonnés sur des zones 
dégradées et épuisées. 
J. Dén~loppcment de la riziculture 
Le développement indispensable et bénéfique de la 
riziculture irriguée, particulièrement dans la région de 
Korhogo est assez récent. Il a cependant deux consé-
quences défavorables pour l'élevage. La première est la 
suppression de points d'abreuvement en saison des 
pluies. La seconde est le remplacement de la végétation 
pérenne de bas fonds qui constituait un excellent pâtu-
mge exploitable toute la saison sèche, par des cultures 
qui laissent aux animaux une maigre flore d'adventices 
pàturables pendant une courte période seulement. 
4. Conception traditionnelle de l'élevage 
La plupart des troupeaux sont collectifs. Le nombre 
moyen de propriétaires d'animaux par parc est de 6 à 8 
duns lu région de Korhogo et 13 à 15 dans celle 
d'Odienné (ZOUMANA. 1983 ; LANDAIS, 1983). Cette 
orgnnisation pose le problème de la responsabilité au 
niveau des prises de décision. Souvent l'un des proprié-
t<Jires est dominant et sert d'interlocuteur uvec le bou-
vier. Générnlement. un chef de parc est nommé pour 
assurer ces fonctions mais il n'est pas néèessairement le 
plus gros propriétaire, lorsque ce dernier par exemple 
nï1<ibite pas le village (LACHAUX, 1982). Car de nom-
breux propriétaires placent leurs animaux dans des 
parcs d'autres villages soit pour des raisons de pâturage, 
soit pour assurer le secret de leur actif. Cette pratique est 
très répandue. A Féléguéssankaha. les animaux en 
confiage représentent 46 % du troupeau (LACHAUX, 
1982). Il résulte de tout ceci que le pouvoir de décision du 
propriétaire, est faible, diffus, plus ou moins représenté 
par le chef de pan:, dont l'influence sur le bouvier est 
forcément limitée (KASS, 1981 ). 
Le type de propriété du bétail n'est pas pour faciliter la 
gestion zootechnique du troupeau. ZOUMANA (1980) a 
montré que le mode d'acquisition du bétail se répercutait 
sur la .disponibilité des animaux. Beaucoup d'animaux. 
tels que les animaux acquis par héritage. représentent 
un patrimoine collectif. Ils ne sont pas disponibles. Il en 
est de même des animaux en confiage. Le propriétaire ne 
peut disposer librement que des animaux acquis par ses 
revenus personnels et individuels. 
Le gardiennage est assuré traditionnellement par des 
enfants du village en pays Lobi. Cependant, de plus en 
plus les Lobis louent les services de bouviers Peulhs. 
Pnrtout ailleurs, le bouvier est un salarié. Peulh le plus 
souvent. Le salaire monétaire concédé par les paysans 
est faible (50 F CFA par animal et par mois à Korhogo). Le 
complément est fourni par la traite et la vente du lait 
(ZOUMANA. 1980 ; KASSE, 1981 ). GODET et Coll. 
( 1981) ont étudié l'impact de la traite sur le développe-
ment et la mortalité des veaux, ainsi que sur la fécondité. 
Mais sans la traite, les paysans ne pourraient compenser 
par un salaire l'apport que constitue le lait. 
Mais que le troupeau soit confié à la garde d"un bou-
vier Peulh, rémunéré, ou qu'il soit laissé aux soins des 
enfants du village, il n'est pas encore considéré comme 
un élément de rapport. mais tout au plus comme un 
placement. li découle de cette conception. une très faible 
incidence des propriétaires d'animaux sur la gestion du 
troupeau, allant jusqu'au désintéressement complet. Or 
le bouvier a avantage à augmenter l'exploitation laitière, 
au détriment de la santé des veaux, d'où les faibles 
performances zootechniques qu'on enregistre sur ces 
troupeaux. 
Le faible rapport de l'élevage est peut-être aussi en 
partie responsable de cette conception. ZOUMANA 
(1980) estime le revenu annuel moyen par animal à 
3.500 F CFA, dont 18 % reviennent au bouvier et 82 % au 
propriétaire. Le nombre moyen d'animaux par proprié-
taire étant de 13, on peut évaluer le revenu moyen 
annuel par propriétaire à 37.000 F CFA. A titre de com-
paraison un hectare de coton rapporte 97.000 F, et le 
revenu à l'hectare des principales cultures vivrières est 
de 40 à 80.000 F pour le maïs, 75.000 F pour le riz 
pluvial, 90.000 F pour l'arachide, 200 à 300.000 F pour 
le riz irrigué et environ 500.000 F pour l'igname (BONO. 
1984; CIDT, 1983). Ainsi que le note ZOU MANA (1980), 
le paysan préfére développer les cultures de rente (coton 
- riz - igname) au détriment de l'élevage. Les revenus 
agricoles sont plus importants. immédiats et les risques 
peutrêtre moins élevés. Cependant, les revenus de !"éle-
vage pourraient être accrus. BONNET (1984) a obtenu 
sur le centre expérimental de Lophiné un bénéfice par 
animal de 7.600 F avec une gestion rationnelle et une 
alimentation améliorée. Mais l'élevage restera toujours. 
face à l'agriculture un investissement à long terme. 
5. Densité de population 
La densité de population n'est pas excessive en 
moyenne, mais il existe des zones d'exception où la 
disponibilité en terre fertile devient insuffisante: outre la 
région de Korhogo, citée plus haut, le pays Lobi et parti-
culièrement la région de Doropo ainsi que quelques gros 
villages au Nord de Boundiali, GBON. KOUTO, KOLIA, 
KASSERE. 
Dans ces régions, la densité de bétail est toujours 
élevée, et l'élevage entre en concurrence avec l'agricul-
ture au niveau de l'exploitation des savanes. 
IV - CONSÉQUENCES PRATIQUES 
1. Dégradation du milieu naturel 
Les dégradations de savane provoquées par le bétail 
sont nombreuses. Eles apparaissent sous trois formes : 
- embroussaillement. 
- raréfaction puis disparition du tapis graminéen, 
- régression de l'horizon humifère sur les terrains 
sableux. 
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Le mécanisme des dégradations a été étudié (CÉSAR, 
1984). La cause en est toujours l'insuffisance des mises 
en repos de la végétation, donc des rotations de pâtures, 
spécialement en saison des pluies : une gestion appro-
priée du troupeau est donc le moyen sinon d'éviter du 
moins de réduire ces dégradations. 
2. Dégâts aux cultures 
La fréquence des dégâts aux cultures a été étudiée par 
BONNET (1983, 1984). Il n'y a pas de liaisons avec la 
densité du bétail, mais une corrélation nette avec la 
densité de population. Il s'agit le plus souvent, non pas 
de manque de savane, mais de pâturages rendus inex-
ploitables en saison des pluies par suite de la dispersion 
des cultures vivrières. Dans les conditions les plus 
sévères, forte densité de population, la culture fourra-
gère semble le seul moyen de pallier au manque d'herbe. 
(voir à ce sujet les expériences menées à Lophiné, village 
situé à proximité de la ville de Khorogo, BONNET, 1984). 
CONCLUSION 
A l'échelle du pays, le disponible fourrager naturel est 
largement excédentaire. Cependant, il existe des régions 
où même en saison des pluies, le manque d'herbe est le 
focteur qui limite le développement de l'élevage bovin. 
Il faut savoir toutefois, que ce n'est pas toujours sur les 
terroirs où les disponibilités en herbe sont les plus 
grnndes que les animaux sont les mieux nourris: bien au 
contraire. les difficultés naturelles contraignent souvent 
les bouviers à mieux gérer leurs pâtures et c'est dans les 
conditions limites que l'on trouve les meilleurs exemples 
de dégradation. 
On peut distinguer trois causes d'une mauvaise ali-
mentation: 
a - Manque de savane : il n'y a pas suffisamment 
d'herbe, même en saison des pluies. Ce cas est rare ; 
généralement il s'agit de villages à proximité de grandes 
villes (Lophiné), (BONNET, 1981 ). li n'y a pas d'autre 
solution que d'intensifier l'élevage bovin. 
Les cultures fourragères semblent indispensables 
pour la survie de cet élevçge, mais il est vraisemblable 
qu'on ne pourra les rentabiliser qu'au moyen de spécula-
tions nouvelles (lait, animaux croisés?, embouche cour-
te ?). lei. l'élevage devra se transformer pour survivre. 
b - Manque de pâtures exploitables. Les savanes 
sont en quantité suffisante au moins en saison des 
pluies. L'herbe existe mais elle est inaccessible à cause 
de la dispersion des cultures. Ce sont des régions où les 
dégâts aux cultures sont fréquents. Le plus souvent. la 
densité de population est élevée, de même que la densité 
de cultures. Les contraintes apparaissent surtout en fin 
de saison des pluies. 
c - Mauvaise gestion - Les pâturages existent et 
sont accessibles. Le bouvier n'y va pas pour des raisons 
parfois valables mais indépendantes de l'herbe (parasi-
tisme; disponibilité en temps, vente de lait; problèmes 
sociaux ... ). 
Deux solutions sont proposées pour améliorer l'ali-
mentation du bétail: les cultures fourragères et la com-
plémentation par sous-produits agricoles ou agro-indus-
triels. 
Il est difficile d'imaginer que les r:ultures fourragères 
puissent améliorer l'élevage dans une région où l'herbe 
est excédentaire et où le mauVéiis état des troupeaux 
provient simplement d'une mauvaise gestion des pâtu-
res naturelles. Les cultures fourragères sont souvent 
plus fragiles et toujours plus délicates il gérer que les 
pâturages naturels. Elles exigent une connaissanr:e 
technique plus grande de la part de l'exploitnnt. 
C'est donc essentiellement dans les zones il forte den-
sité de population et pnr conséquent;) forte activité agri-
cole- où les pâtures sont. sinon insuflisnntes. du moins 
difficilement exploitables que les cultures fourragères 
peuvent se justifier 
Cependant, même dans ces zones. il est difficile de 
rentabiliser la culture fourragère par l'élevage de lype 
trnditionm~I. Les cultures fourragères trop coûteuses 
devront être limitées en surfnce et réservées aux ;rni-
maux qui la valorisent le mieux : vaches laitières ou 
allaitantes (9) veaux au sevrage, saison de monte (GO-
DET, 1981) etc. La cornplémentation par sous-produits 
agro-industriels (tourteau de coton - mélange mélasse-
ur.ée) est souvent une solution plus simple. plus sûre et 
moins onéreuse, dans ln mesure où le produit est dispo-
nible localement. 
Mais en définitive, il faut surtout savoir, comme l'écrit 
BONNET (1984) que «la principale contrainte au déve-
loppement rapide de l'élevage n'est donc pas tellement 
d'ordre technique mais plutôt sociologique ou psycholo-
gique». «Une nouvelle notion, lil gestion du troupeélu. (on 
peut ajouter aussi celle des pâtures) doit être introduite 
et développée chez les éleveurs». 
Face à ces obstacles, on peut se poser ln question de 
savoir si cette région, le nord de ln Côte d'ivoire, est 
vraiment favorable nu développement de l'élevage bo-
vin. 
Les cultures fourragères pérennes sont presque h ln 
limite de leur aire écologique et ne résolvent que partiel-
lement le problème de ln s;iison sèche. Les sous-
produits agro-industriels sont tout aussi coûteux sïls ne 
sont pas subventionnés. Les races locnles vnlorisent mnl 
ces ;irnéliorations mais sont les seules dont ln rusticité 
soit sulfisante. Enfin, l'organis;ition des terroirs, réso-
lument tournée vers le développement de l'agriculture. 
ne permet guère d'espérer une utilisatio11 plus ration-
nelle des pâturages de savnne. 
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RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
A partir d'études effectuées e11 ,Vi·i-
que de/' Ouest et plus particulièrement 
1111 Nord Côte d' Ivoire. cet article te11te 
d'évaluer les rev1'11us monétaires pro-
1•e11a11t de productions animales û /'é-
chelle des exploitations. Elle.f{lit appa-
raitre, entre autre, la faible rn11trilm-
tio11 ji11a11cière de /'é/evagl' bovin. 
Dans une deuxième panie. e.1·t ana-
lysé le rcile de /'élevage 1111 niveau de 
/'épargne et de la capitalisation c11 
milieu rural. en soulig11a11t la 11011 coii1-
cide11ce de la gestion du capital. repre-
.1c11té par le cheptel, de celle des a111re.1· 
/acteurs de production. 
ïi1ki11g i111<111cco11111 .1·111clics c111Ticd 
1111t in 11 ·c.1ï :!fi'irn 11111/ 11111/'<' pi1r1irn-
larlr iu 1hc .Vor!h of' the 1 UJI? !' 
( '( ). l.'iï: tl1is 11nick 11itt•mp1.1· /0 t'l't1-
/11al<' //w 1110111·/mï' it1e·r1111cs dra1111 
/i·11111 /fr,.,1·111c/, 11rncÏ11nio11 111 1he/im11 
frrd .. 111111111 01/wr 1/ii11gs. il dt•111011.1-
1r111c'.1 !fit' /ow/i111111cial rn111rih111i111111/' 
c 1111/i' misiug. 
:I p11r1it· t!e es111dios c/('c11111do.1· en cl 
Ot'.11<' c/1· ·l/i'irn. y p11niw/11m1c111t· al 
110/'/t' de la Costa clc ,\/ar/il. é.11c an/-
cu/11 i111c11w c1•a/11ar lo.1· 111grcs11.1 11w-
llt'/t1rios pro1·c11ic'11trs clc la proc/11ccio11 
1111i111a/ 11 c.1ni/11 dt• las cxp/01acit1111'.1. 
U/o 111111'.1·1m. t'nlrl' 01m.1· rn.1ë1s. la clt;hi/ 
c11111rih11cir"i11 t•c111111111ic11 clt'I g1111t11!11 
h111·i1111. 
1111/ic 11'"111tf 1111/'/. lhr' mit• 11/'li1°<'.l-
1ocA proc/111 ti1111 i.1wwlrwd1111hc lt•1·1·I 
11(."11·i11g 11111/ n1pi111/irn1i1111 i111hc rnrn/ 
c·111·i1.,111111c111. 1111cl il i.1· s1re.11,·c/ //11111hc 
111111wg1·111c1111fc 11pi111/, rc11rc.1c111ctf hr 
1hc /irc.11111'1.. c/11c.1 11111 rniiwid1· 1ri1/1 
111ha.fi1c111r.1 11/ pr11c/11cti1111. 
/:'11 111111 scg1111t!a f'lll'/t' 11· 111111/i::a 1•/ 
roi rit'! gmuu/11a11ii'cl ciel 11/wrm r clc .1'11 
l'clf'il11/i:11cir!11 r'll l'i mcrlio /'//l'e//, .111-
hr11ya11d11 /11 111rnit1cid,·11ci11 clc Io gcs-
1iil11 dt'/ mpil<ll rcprc.1t•111r11/o p11r l'I 
g111111clo r /0.1 otr11.1ji11'/11rt•1 clc pr11d11c-
1ï~111. 
INTRODUCTION 
On disposait rarement, jusqu'à ces dernières années, 
d'études pluridisciplinaires permettant de juger des 
complémentarités économiques qui lient l'agriculture et 
l'élevage dans les pays en voie de développement. et 
notamment en Afrique noire. Il nous a donc paru intéres-
sant de rechercher dans la bibliographie disponible les 
résultats relatifs à la formation des revenus, à l'épargne 
et à la capitalisation dans les agrosystèmes villageois du 
Nord Ivoirien et de tenter de les synthétiser, à la lumière 
de nos propres analyses, centrées sur l'élevage bovin 
sédentaire (1 ). 
1 - LES PUOUUCTIONS DE 1.·1~:U:VA<;E BOVIN 
DANS LES IH:VENllS DES PAYSANS 
Les productions du troupeau peuvent être classées en 
trois rubriques principales : production de viande. pro-
duction de lait et capitalisation, correspondant au croît 
• l.S.R.A. - Déparle ment de recherches sur les systèmes de production 
et le transfert de technologies en milirw rural. B.P. 3120 DAKAR 
(SÉNÉGAL). 
1 Nous signalons nux lecteurs intéressés que des donnües économiques 
nssez complètes son1 disponibles, pour la réyion, en ce qui concnrne 
notam1nent l'évolution des prix. ogricoles, nspect que nous n'avons pns 
abordé ici. Le trnvarl réalisé p~r J. STAATZ (1980) rnssemble quant à lui 
de nombreuses informations relatives au commerr.e et aux prix clu hétorl 
Hl rfe la viande. 
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du troupeau. La valeur de la poudrette du parc et des 
cuirs, produits irrégulièrement récupérés au niveau du 
village, et ne faisant pas l'objet de transactions moné-
taires régulières, ne peut être estimée. 
Nous avons regroupé dans le tableau 1 les estimations 
disponibles à ce sujet. Elles reposent toutes sur l'utilisa-
tion de modèles permettant d'évaluer les productions à 
partir de statistiques relatives aux performances zoo-
techniques des animaux d'une part, aux prix ~produc­
teur» d'autre part, à l'exception de celle que nous avons 
proposée pour le parc de Pangarikaha (LANDAIS et POi-
VEY. 1980), qui se fonde sur l'enregistrement continu 
des productions de ce troupeau et de leurs emplois réels, 
durant deux années. 
Malgré les divergences constatées entre ces diverses 
estimations. on note la faiblesse de la valeur des produc-
tions annuelles du troupeau, qui se situe entre 4.000 et 
7.000 F CFA par tète et par an. 
Si l'on veut apprécier le revenu net procuré aux pro-
priétaires, il convient de tenir compte du fait que la pro-
duction laitière, qui représente de 20 à 30 p. 100 de ce 
total selon les régions (GODET et al .. 1981 ), est quasi-
intégralement acquise aux bouviers. Il faut, en outre, 
déduire les diverses charges que supportent les proprié-
taires: salaires et prestations diverses, bénéfice du bou-
vier, construction et entretien du parc, achat de sel et 
parfois de complément minéral, etc. 
Le revenu net des propriétaires, dans ces conditions, 
s'établit probablement entre 2.000 et 4.500 F CFA par 
tète et par an. 
TABLEAU 1 
ESTIMATIONS DE LA VALEUR DES PRODUCTIONS DU TROUPEAU BOVIN SÉDENTAIRE 
ET DU REVENU NET PROCURÉ AUX PROPRIÉTAIRES (en francs courants). (F CFA par tête bovine et par an) -
Les productions sont estimées aux prix aux producteurs 
Source, région et période de référence Production Production 
Croît du Total Revenu net* 
de viande de lait troupeau production 
SEDES (1965) 
Région de Korhogo, 1963 1.580 n.d. 350 n.n. 770 
LUCAS et al. (1965) 
Village de Laptinkaha, Korhogo. 1963 1.537 n.d. n.d. n.d. n.d. 
W.l.P. (1975) 
Région du Haut-Bandama, Nord Korhogo 2.215 n.d. n.d. n.d. 1.682 
COULIBALY, Z. (1980) 
Ensemble région Nord, 1978-1979 2.707 792 243 3.742 n.d. 
LANDAIS et POIVEY (1980) 
Village de Pangarikaha, région de Korhogo, 
1978-1980 3.031 1.161 n.d. 4.192 n.d. 
FRESSON et al. (1982) 
Ensemble région Nord, 1980 
Troupeaux non encadrés 4.390 858 967 6.215 3.995 
Ibid, troupeaux encadrés 5.100 1.060 1.240 7.400 4.575 
• Y compris la valeur des productions autoconsommées; non compris la valeur du croit du troupeau, et après déduction des diverses 
charges {gardiennage, etc.). 
Mais leur revenu monétaire est encore bien inférieur, 
puisque l'autoconsommation représente environ 50 p. 
1 OO de la production de viande (LANDAIS et POIVEY, 
1980; GODET et al., 1981 ; FRESSON et al., 1982).11 faut 
également déduire la valeur du croit du troupeau. 
Au total, le revenu monétaire moyen procuré annuel-
lement par bovin à son propriétaire est compris entre 
500 et 2.000 F CFA. Nous avons calculé, à partir des 
enquêtes budgétaires réalisées par J. PELTRE-WURTZ 
(1979) que le revenu monétaitre moyen procuré par tête 
de bovin ressortait à environ 1.550 F CFA par an à Syon-
fran (région de la Bagoé) en 1974-1975. 
L'extrème modicité de ces sommes justifie que les 
paysans ne tiennent pas lélevage bovin pour une acti-
vité économique productive. Elle permet en outre de 
mesurer la capacité d'autofinancement dégagée, qui 
s"avère négligeable pour la plupart des propriétaires. 
La contribution de l'élevage bovin à la formation des 
revenus en milieu villageois sédentaire dans le Nord de 
la Côte-d'Ivoire est donc modeste. Le tubleau 2. em-
prunté à PESCAY et ARDITI ( 1978), le confirme. Il indi-
que aussi que cette contribution aurait sensiblement 
augmenté entre 1965 et 1975. Nous pensons que cette 
affirmation doit être nuancée: compte tenu de la popula-
tion rurale de chacune de ces zones en 1975, on peut 
calculer que, selon les résultats du tableau 2, l'élevage 
bovin aurait contribué. à concurrence de 8, 1 p. 1 OO, à la 
formation des revenus agricoles bruts en région Nord. Ce 
ratio nous semble assez largement surévalué, dans la 
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mesure où il correspond à un revenu brut de plus de 
6.450 F CFA par tête de bovin. pour cette même année 
1975, chiffre qui parait très éièvé par rapport aux estima-
tions présentées plus haut (Tableau 1 ). 
De l'ensemble de ces éléments, il ressort que l'éle-
vage sédentaire traditionnel ne contribue que fort 
modestement à la formation des revenus en milieu 
rural, sans doute pour moins que 5 p. 1 OO en moyenne, 
quïl s'agisse des revenus totaux ou de revenus moné-
taires. 
Rappelons, pour terminer, qu'aucune étude économi-
que ne prend en compte la production de travail réalisée 
par les boeufs de trait. pour la plupart issus du troupeau 
sédentaire. Bien qu'elle soit extrêmement difficile à 
estimer, cette production est loin d'être négligeable. La 
demande très soutenue en taurillons pour la traction 
semble d'ailleurs avoir fortement contribué à l'évolution 
ascendante des prix du bétail depuis une quinzaine 
d'années. 
Faute de référentiel technique approprié, la valeur 
ajoutée résultant des apports fertilisants dûs au trou-
peau ne peut non plus être estimée. 
D'une manière générale, l'évaluation des flux de pro-
duits intermédiaires qui caractérisent les relations agri-
culture-élevage (travail animal, fumure animale, sous-
produits agricoles destinés à l'alimentation animale ... ) 
soulève de difficiles problèmes, et n'a guère été abordée 
jusqu"à présent. 
TABLEAU 2 
FORMATION DES REVENUS EN MILIEU RURAL DANS LA RÉGION NORD • 
MOYENNES PAR HABITANT ET PAR AN (en francs CFA) et pourcentage (entre parentheses) 
~ Odienné Boundinli Korhogo Ferkességoudou Bou na s 1965 1975 1965 
Cultures vivrières 
1 
12.770 23.360 11.860 
1 
(79,8) (74.4) (72.3) 
Cultures de rente 
1 
1.360 3.450 2.130 
(8.5) (11,0) (13,0) 
Produits animaux 1.360 3.960 1.800 
{8,5) (12,6) (11,0) 
dont bovins 450 1.980 740 
(2,8) (6,3) (4.5) 
Productions para-agricoles ' 510 630 610 
{3,2) {2,0) (3,7) 
To!ill 16.000 31400 16 400 
(100.0) (100.0) 1100.0) 
Revenu monétaire 5.500 15.000 6.100 
(34.4) (47.71 (37.2) 
Autor.onsommn!lon 10.500 16 400 10.300 
(65.6) (52.2) (62.8) 
Source: PESCAY et ARDITI (SEDES. 1978) 
Il - lo:PARGNE ET CAPITAUX 
Source secondaire de revenus, le troupeau bovin 
occupe en revanche une place privilégiée au sein des 
capitaux villageois (1 ). La seule étude détaillée dont on 
dispose à cet égard est. une fois encore, celle de J. 
PELTRE WURTZ. Tentant d'évaluer le capital détenu par 
les habitants de Syon fun en 1974-1975, cet auteur dis-
tingue des capitaux •sans grande valeur marchande" : 
habitat, mobilier, effets personnels, petit élevage. outils 
manuels et réserves monétaires. et des capitaux «plus 
conséquents» : troupeau bovin, moyens de locomotion 
moderne (vélos et mobylettes), outillage mécanisé. 
Le troupeau bovin représente 44 p. 1 OO de ces capi-
taux •conséquents», part qui passe à 55 p. 1 OO si l'on y 
inclut les boeufs de trait, comptabilisés dans la rubrique 
•outillage». 
Le rôle de •capital de réserve•· dévolu au troupeau est 
confirmé par l'examen des achats de bovins réalisés en 
1974-1975 à Syonfan. Ceux-ci ont essentiellement été 
le fait de divers chefs de famille. chefs d'unités d'exploi-
tation, dans tous les groupes ethniques du village. lis ont 
représenté, pour la catégorie sociale des chefs de famille 
14.4 p. 100 des dépenses totales. et 40.2 p. 100 de 
1 Faul 4 il rnppeler quP. le mot .. cap1tnl" t~st tiré du liltlll "Cilpllt", tête 
(sous-entenc..lu · c.Je btltail). et que l'nrinine du 11101 témrnynn de 1'1111por· 
rance que revët toujours le pa1rirncrn1e u~présPnCP. par f(;/pvaqe dans tes 
ë1;onom1es précopitillistP.s 'l 
1975 1965 1975 1965 1975 1965 1975 
19.290 12.350 45.290 11.320 16.600 8.640 20.720 
(60,1) (77,2) (81.6) (75,5) (60,8) (69, 1) (71.4) 
6.100 12.000 3.660 1.100 3.960 
(19,0) (7,5) (6,6) 
1 
(7,3) (14,5) 
6.000 1.860 5.770 2.030 6.090 3.370 7.590 
(18,7) ' ( 11.6) (10,4) (13,5) (22,3) (27,0) (26,1) 
3.7601 720 3.000 950 3.690 1.530 4.500 (11,5) (4,5) (5.4) (6,3) (13,5) (12,2) 15,5) 
710 590 780 550 650 490 720 
(2.2) (3.7) (1,4) (3.7) (2.4) (3,9) (2/5) 
32.100 16.000 55.500 15.000 27.300 12.500 29.000 
1 
( 100,0) 1 ( 100.0) (100,0) (100,0) (100,0) (100,0) (100,0) 
17.300 5.700 35.000 5.200 14.000 3.500 11.500 
(53.9) (35.6) (62.0) (34.7) (51,3) (28,0) (40,0) 
14 800 10.300 20.500 9.800 13.300 9.000 17.500 
(46.1) (64.4) (38.0) (65.3) (48.7) (72.0) (60,0) 
l'épargne réalisée (solde de la différence entre recettes 
et dépenses courantes). ce qui est considérable. 
A l'évidence. la majeure partie des sommes ainsi 
investies était d'origine agricole, puisque leur montant 
dépasse largement celui des recettes tirées des ventes 
d'animaux. 
Ces constatations s'expliquent par le rôle socio-
économique joué par les troupeaux bovins dans les 
sociétés traditionnelles : le troupeau représentait, en 
effet, l'unique bien durable dans les systèmes considé-
rés. Contrairement aux autres biens mobiliers ou immo-
biliers (les cases du village), ce patrimoine vivant ne 
déprécie pas, car il se reproduit. Contrairement à la terre, 
patrimoine collectif sacré et inaliénable, il est cessible et 
transmissible. 
Mobile, le troupeau accompagnait le groupe dans les 
périgrinations, et prenait ainsi une valeur supplémen-
wire aux yeux des paysans (cet aspect conserve son 
actualité dans le cas du groupe Lobi). 
Tout naturellement, cette richesse était profondément 
impliquée dans les échanges sociaux, et particulière-
ment lorsqu'elle intervenait dans les dots. et représen-
tair le moyen d'accéder au mariage. 
Du fait de sa pérenneté biologique, du fait de l'impor-
tance de sa valeur d'usage et d'échange, le troupeau 
bovin représentait et représente toujours la principale 
richesse des paysans, le «trésor du Soukhala», selon 
l'expression relevée en pays Lobi par J.P. DOUMENGE, 
et ceci en dépit de la faiblesse de la productivité: l'éle-
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TABLEAU 3 























Pour un revenu moyen de 18.109 F 
CFA par personne 























( .. ) Pour 323 habitants autochtones. à l'exclusion des immigrés. 
vage n'était nulle part considéré comme une act1v1te 
économique, et ceci marque encore les mentalités. 
Il semble que l'élevage bovin ait longtemps constitué 
un secteur clos des économies villageoises : les bovins 
n'ont jamnis pris une grande importance dans les 
échanges reposant sur le troc, sans doute précisément 
en raison de leur valorisation sociale. L'épargne était 
représentée par le contenu de greniers. 
Avec le développement des échanges. la monétarisa-
tion de l'économie. l'ouverture des sociétés villageoises, 
l'apparition de besoins nouveaux, le troupeau va pro-
gressivement devenir un véritable capital et. comme tel. 
se trouver directement impliqué dans la fonction d'ac-
cumulation. drainant les surplus dégagés principale-
ment par l'ngriculture, et régularisant les revenus des 
paysans. 
CONCLUSION 
Les éléments fournis ci-dessus permettent de mieux 
saisir la nature des relations qui unissent agriculture et 



















Pour un revenu moyen de 14.387 F 



















élevage bovin dans les agrosystèmes villageois du Nord 
de la Côte d'ivoire. La complémentarité doit être recher-
chée au niveau économique plus qu'au niveau techni-
que : les fonctions dominantes de l'élevage sont en effet 
non pas la production mais l'épargne et la régularisation 
des flux monétaires, vis-à-vis de revenus d'origine 
essentiellement agricole. 
Ceci ne va d'ailleurs pas sans soulever d'importants 
problèmes pour le développement: en effet, si les chefs 
d'exploitation ont vu décliner rapidement leur contrôle 
sur les personnes, ils ont en revanche fermement main-
tenu. voire renforcé celui qu'ils exercent sur les biens ... 
et, au premier chef, sur l'élevage bovin, toujours soumis 
à une gestion collective et lignagère. 
Cette dissocintion des centres de décision, née de la 
non-coïncidence de l'évolution qui affecte des structures 
de la prnduction agricole (qui est l'activité dominante) et 
celles de l'élevage (qui est le bien dominant), nous paraît 
t:issentielle à prendre en compte dans toute réflexion 
portant sur l'avenir des systèmes traditionnels. 
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RÉSUMÉ 
I.e .1y.\"/h111• agro-p11.1·1oral du )'1111·11-
ga ( l'ml'i11cc du Nord !Jurkiun) .11111/ih· 
1/'cx1c11.1(fïrn1itm. l.c.1 sol.1 .fh1gÏ'i1'.1, 
.\011111i.1 IÎ 1111c mist' c11 cullu/'l' 111•r11111-
11mte. sont la pmir· de 1'1:ro.1itm. l.11 
rn/111r1· a11clfr 111al 11tili.1ù· aggrfl\'1' l'I' 
plr1;/llJ/llhll'. 
l.11 protl11ui1•i11; du d1cp11'1 l'.11fi1ihli· 
l'i .Hm c11trc1ic11 prérnirc. I.e di.'/Ït'il 
1•iw'frr d1ro11iq11e oblige /l'.ljc1111csge11.1 
tl 11111' 111igm1im1111a.nfrc 1·cr.1· le.1 pla11-
1111ir111s des pays ni1ier.1-. 
f.'llllll'l/r 1110/1/l'l' l'll/11/lll'lll fa /WIÏ/l' 
éq11ip1' d'1111 pmje1 po11c1111•/. 1111 d1;par1. 
01·u1•rm11 lll'<'C /'e11sc111/J/1• des 11c1c11r.1· 
du tl1;1•1•!01i1w111c111. 11 !'li 111c11cr 111w 
"l'l'/'tJl'lrc• sr.\'/l;miqllc 1·llr la r1;gio11 1•1 
cm1c1111rir IÎ propo.1cr dcs .rn/i11io11.1· 
1cd111iq11e.1-. 1•1 de 110111·1•11ux axt's di• 
rt•1hcrd1c, t/0111 lc.1 prcmicr.1· r1:wl1a1.r 
1·0111 c11niuragc1m1.1. 
SUMMARY 
ll/I' 11gro-p11.11ora/ 1111•11 o( 1'111c11g11 
( .\'onlr llurk i1111) 1\ c111n•111/t'.111/•i1·c1 10 
111·cr c11//il'll/io11 1111,/ 01·1"r-gr11::.i11g. 
l'<'lïlllllll'lll c11/1i1'111irm 11·i1/ro11111 /i1//01r 
/ir,·ak l111s /,·if w 1·ro.1i111111/1/ic /iw.:il<' 
.\!li1' 1r/rid1 i.1 hci111[ t11[1[l'li°l'1//e1i /Jr.1/11· 
i111propc•r 11.11• of' 11Î1i11Î1ÏI //'llC/ÎOll. · /.1111· 
lii'n11wk prod11c1fri1r 1111d 111101r d1ro-
11ic grain dc/Ïcil lr111·c 1·11rn11r11gcd 1h1• 
ro1111g 11w11 o( 1'111c11ga /o .IC'c/, 1\'r!rk i11 
·c1111.1111/ f1/11111111io11 agrirn/llm'. 
'/lii.1 anir·I<' 11111·111111.1 10 .1'1011· /im1· 11 
111111{/ /l'i/Ill 1rnrki11g i11 col/11hom1io11 
ll'i//r /Îll'lllt'I'\ li/Ill,,,,,,.,. /'('\('l//"dll'I'.\ 11111/ 
tlt"1·clo111111·11111·orkcr.1 11d11p1cd a .1,1'.1/1·111 
"fll'l'o1uh Io 111!' flrohlem o(itli•111i(ri11g 
rn11 \/ rai111.1 1111d idc111 if l'Ùll[ 1111' /Ïl't'.I' 
11lo11g ll'/1id1 ,li1111n· 1:c:l!'11.rd1 1/1011/d 
f1ro!'t'l'll. Fini pra1ïirnl r1'.111/11 11( 1/ii.1· 
1iroj1•1ï /l/'<11•itlc 1•111·1111rt11[1'111c·111/iir1/rc 
fi//U/'('. 
RESUMEN 
1:'1.1i.1·1c11w agropas/ora/ de Valenga 
(pro1·i11cia dcl 110/'/r dr Burkina). sufre 
de eXll'l/.1·(ficado11. /.0.1 .welosfragi/e.1. 
.10111c1ido.1· a ww ocupaci1111 perma11e111e 
por /o.1· c11l1iw1.1, .wm pre.1·a de la C'l'osio11. 
/_11 mala 111ilizacio11 de la 1rnccio11 n11i-
111nl. agrava c.1·1efe110111e110. 
/.11 prod11uividad de/gn11ado es déhil 
y cuidado es precario. /.a dejicie11cia 
alimc/l/aria cro11im, o/Jliga a los jo-
l'l!lll'.I' 11e111igrar111asi1·n111c111e hacia /11.1· 
pln111ncio11c.1· de los paise.1 costero.1-. 
tï n111or 111ues1rn como 1111 cquipo 
pcqu<'llo, de u11 prnyecto inicial 1raha-
_imulo al principio co11 el c011ju1110 de 
pnl'licipa11tes del de.mrol/o, ha pmlido 
llcmr 1111 acercamic1110 si.1·1e11w1ico .w-
hre la regio11 y c0111rih11ir propo11iem/o 
.rnlucirmes 1érnicas. 1111e1•as li11ens dc 
ù11•e.r1~~acio11, dmule los primeros res11-
l1ados .\'lm 11/e111adores. 
Si l'on en croit une partie de la littérature actuellement 
à la mode, les tentatives d'aide au développement dans 
les pays du Tiers-Monde ne seraient qu'une longue série 
de projets monstrueux, à budgets colossaux, à technolo-
gies exogènes plaquées sur des systèmes de production 
traditionnels «rousseauistes»,seulement destinés à ren-
dre un peu plus dépendants les paysans du Tiers-Monde. 
S'il est vrai que de nombreux échecs ont marqué les 
tentatives d'aide au développement, il est sans doute 
excessif d'y voir, on ne sait trop quelle volonté mani-
chéenne. Nous voulons présenter dans cet article : 
1 - LA Ri<~c;ION YATENGA 
- L'expérience vécue par une petite équipe (1 expa-
trié, 5 nationaux) en charge d'un petit projet (400.000 
US $ / 6 ans) qui. au fil des années, se sont associées à 
des équipes voisines pour une approche intégrée du 
milieu rural dans lequel chacun avait une tâche particu-
lière (recherche agronomique. vétérinaire, formation, 
développement, etc ... ). 
- Les réflexions suscitées par cette nouvelle façon 
d'appréhender les actions de recherche-développement. 
- Les résultats les plus importants obtenus par cette 
démarche 
• L'auteur a dirigé de 1978 à 1983 IP. Pro1fll PP.lits Rumin;ints el Avicul-
1ure au Yatengu (Burkina). Actuellemenl rnis il d1spus111on par l'IEMVT. · 
CIRAD à l'ILCAICIPEA. P.O. Box 5689 Addis AhP.l!il 
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Compris entre 1 3" et 14"1 5' de latitude Nord et 1"et3" 
de longitude Ouest. la province du Yatenga abrite une 
population de 578.000 habitants (MARCHAL, 1983) sur 
une petite superficie de 12.300 km~. ce qui ne manque 
pas de donner au paysage un caractère anthropique très 
marqué. Ouahigouya, 20.000 habitants, est le chef lieu 
administratif de la province. 
Habituellement située entre les isohyètes 700 et 
800 mm (BOURZAT, 1984). la zone subit la péjoration 
récente du climat: la moyenne pluviométrique de 1973 à 
1983 est inférieure à la normale - 1933- 1963. 
Année 1973 1974 1975 1976 1977 
mm 476,7 758,2 583,2 520, 1 364,5 
Année 1978 1979 1980 1981 1982 1983 


















~ 1.- Nornlil IP. 
(1933· 63) 743,3 mm 
- - Dér.r.111 1;,Je 
-
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Pluv1omP.1rie: OUAHIGOUYA (BURKINA) 
Sourr.P. · ASECNA 
La répartition de la pluviométrie sur l'année est limitée 
au 3 à 4 mois (saison des pluies de juin à octobre). 
La saison sèche froide (novembre à février - 14" à 
36"C) lui succède avec l'harmattan, vent sec et froid 
chargé de poussières. La plupart des épizooties (Peste 
petits ruminants, Peste bovine) et endémies (ménin-
gites, rougeole) apparaissent à cette période de l'année. 
La saison sèche chaude (23,7"C à 47,3"C) de mars à 
mai constitue la période la plus pénible pour les hommes 
et pour les animaux. Les mares temporaires, complète-
ment asséchées, contraignent les hommes et les fem-
mes à des exhaures longues et pénibles pour assurer 
chichement les besoins des humains et des animaux : 
les bovins ne sont abreuvés qu'un jour sur deux et les 
quantités distribuées sont souvent très inférieures aux 
besoins. Le pertes de poids des animaux sont alors spec· 
taculaires (20 à 25 % du poids vif). 
Le modelé de la région relève du socle granito-
gnéissique du plateau mossi, grandes pénéplaines sur-
montées de buttes à sommet tabulaire (MARCHAL. 
1983). 
Les collines birrimiennes de la région de Koumbri 
(roches métamorphiques) et les formations sédimen-
taires (zones dunaires du nord de Thiou) complètent ce 
paysage. 
Les sols de faibles valeurs agronomiques pour leur 
plus grande part (90 % de la surface de la province sont 
des sols minéraux bruts et sols peu évolués) sont très 
gravement menacés par la «lèpre érosive» (BENOIT. 
1982 MARCHAL, 1983). 
Le couvert végétal climax au sud de l'isohyète 700 mm 
est une savane arborée dense. Cependant au Yatenga, la 
surexploitation agricole, la demande citadine et rurale 
pour le bois de chauffage, le déficit pluviométrique 
confèrent au paysage de la province un aspect déjà 
sahélien. 
Il - LE PRO.JET 
Conçu en 1974, le projet initial avait pour objectifs: 
- la reconstitution du cheptel des petits ruminants. 
éprouvé par la sécheresse du début des années 1970, 
par des actions sanitaires visant à réduire les pertes liées 
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à une mortalité excessive et à une fécondité insuffisante 
- l'augmentation de la production animale par une 
action sur les conditions d'alimentation, les modalités 
d'exploitation et les potentialités génétiques. 
Le projet de 1977 conservait en les précisant. ces 
objectifs. 
«Les conditions de santé et d'entretien en élevage 
traditionnel sont très mal connues. Ce projet comptera 
donc comme objectif et à son actif final : la recherche 
expérimentale et les acquisitions qui viendront en ma-
tière de protection sanitaire et de connaissance du 
milieu humain». (DUMAS, 1977). 
Pour tenir compte du caractère souvent expérimental 
des actions préconisées, les interventions ont été limi-
tées au cours de la première phase de 5 ans à 22 villages 
répartis en quatre zones représentant 10 % du cheptel 
des petites ruminants de la province. Un centre d'appui 
zootechnique, une base logistique de commandement 
du projet, un laboratoire de parasitologie et des hangars 
pouvant abriter temporairement des lots d'animaux pour 
expérimentation, complète Je dispositif. 
Les thèmes d'interventions concernent : 
·- la connaissance du milieu rural Yatenga et sa 
réponse aux actions proposées ; 
- la protection sanitaire des animaux contre les 
maladies infectieuses et parasitaires (laboratoires du 
CAZ ( 1) et extérieurs) ; 
- l'amélioration de l'alimentation (apport de miné-
raux et de sous-produits agro-industriels : tourteaux, 
graines de coton, son cubé, mélasse etc ... ); 
- l'utilisation rationnelle des sous-produits de ré-
colte en particulier des pailles de céréales (enrichisse-
ment à l'urée par voie humide); 
- l'encouragement à produire du fourrage de qualité 
sur une petite surface (sole de maraîchage : Stylosan-
thés irrigué); 
-- la mise en place d'ateliers d'embauche intensive 
pendant la saison sèche. 
L'ensemble de ces thèmes est accompagnés de 
séries d'essais en milieu villageois (en accord avec les 
éleveurs) ou au CAZ, d'enquêtes de disponibilité de 
main-d'oeuvre, de temps de travaux (BOURZAT, 1980) et 
de formation des éleveurs. Le travail est effectué en 
collaboration étroite avec les groupements villageois, 
l'encadrement agricole et vétérinaire. Pour la partie 
développement de l'aviculture villageoise, le projet se 
borne à former des membres de groupements villageois, 
aux techniques de vaccination et déparasitage et d'assu-
rer la fourniture de petits matériels et de vaccins. Cet 
aspect du projet doit être actuellement entièrement pris 
en charge par les agriculteurs (BOURZAT. 1983). 
Ill - LES DIFFICULTi~S DE LA RÉGION YATENC;,\ 
La Figure 1 montre les flux généraux à l'intérieur du 
système de production déterminant la situation vivrière. 
Or, au Yatenga, depuis quelques çlécennies, le déficit 
vivrier va croissant. R. BILLAZ et al. ( 1981) l'estiment à 
50 % des besoins soit 1 OO kg de céréales par personne 
par <in. 
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FIG. 1. ·- Flux généraux du système ayr!>·pnstrn<il du 
Ynteng;i 
Nous allons. à l'aide de la Figure 2, essayer de montrer 
comment le déséquilibre des différents flux participe à 
l'accroissement du déficit vivrier. 
1 - Les sols fragiles du Yntenga, soumis à ln pres· 
sion de plus en plus grande des cultures vivrières exten-
sives, nécessaires à l"aliment<Jtion d'une très forte den-
sité de population, subissent une érosion considérnble. 
La mauvaise pluviométrie réduisant les rendements 
tend encore à augmenter ce phénomène d'utilis<ition de 
ter.res marginales (à Ziga, 60 % du terroir villageois est 
constitué par ces sols marginaux (FAHO. 1983). 
Le système cultural fondé sur la jachère à long cycle 
s'est modifié sous l'accroissement de la demande de 
production (BENOIT, 1982}. Les temps de jachère se sont 
raccourcis, puis la jachère a disparu (à Sabou11<1 toutes 
les .pa_rcelles sont exploitées depuis 10 ans sans repos 
(OULE, 1984). Les faibles récoltes (mil, sorgho. 
350 kg/ha) (Ministère du Développement rurnl. 1983} 
subissent encore des pertes au stockage (25 i1 30 %). 
Ainsi, le déficit vivrier chronique va s'accentuant. Il ali-
mente le phénomène de migration des jeunes hommes 
vers les pays côtiers et d'exode vers les terres neuves de 
l'Ouest Burkina (MARCHAL. 1983} 
Estimation du cheptel de la province de Yatenga 
Bovins Ovins Caprins 
1982 121.270 119.410 184.550 
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Ces phénomènes sociaux perturbent considérable-
ment la société rurale traditionnelle.La maitrise de l'évo-
lution du milieu échappe de plus en plus au paysan 
moss1 («Je ne comprend plus, autrefois, ici, la terre était 
fertile» -- interview d'un «zaka naaba» (1} de Ziga). Le 
pays est privé de la partie de sa population active la plus 
apte à s'engager dans un processus d'intensification 
rationnelle. et, perd le bénéfice d'une force de travail 
considérable, pourtant nécessaire aux travaux de res-
lé.luration des sols. 
. . 
2 - L'abandon de la jachère. l'extension des cul-
tures et la faible pluviométrie ont un effet catastrophique 
sur le pâturage disponible (quantité et qualité). OULÉ 
( 1984) estime le déficit fourrager de 75.000 à 100.000 T. 
de mntière sèche pour les besoins du cheptel provincial 
de l'ordre de 310.000 T. de matière sèche (135.000 UBT 
(2) 6,3 kg MS/UBT /j). 
Les sous produits de récolte sont très précieusement 
récoltés et stockés par les agriculteurs (CF. P. DUGUÉ 
dans cette même revue); malheureusement, la distribu-
tion traditionnelle à la brassée de paille brute (faible 
valeur énergétique et valeur azotée pratiquement nulle) 
entraine une très mauvaise consommation de ce four-
rnge ( 15 % dans le meilleur des cas, OULÉ ( 1984} indique 
8.4 % sur les mesures effectuées sur des exploitations 
df! Ziya) Le résidu {80 à 90 %) n'est pas récupéré pour la-
falir1cnt1on cfe fumier. 
3 -- Les difficultés d'abreuvement en saison sèche 
(R. BILLAZ. 1983, relève un temps de4 heures d'exhaure 
par personne pour 1 m' d'eau : 40 à 50 bovins) et la 
sous-nutrition amènent les animaux en fin de saison 
sèche dans un état de marasme physiologique trop sou-
vent irréversible. La productivité est faible (HEIN, 1980; 
OUEDRAOGO. 1984; RAULT. 1982). Les animaux de 
trait arrivent en début de saison des travaux agricoles 
avec des pertes de poids de 20 à 30 % et ne peuvent ainsi 
üssurer correctement la traction du matériel aratoire. (Le 
labour est moins profond. le travail est plus lent, les 
dates de semis sont retardées donc les rendements sont 
compromis. etc ... ). 
Enfin, notons que la pression humaine et animale sur 
les points d"eau entraine des conflits parfois violents 
entre propriétaires d'animaux ou pasteurs et agricul-
teurs. 
L'ensemble de ces flux sont liés et inter-actifs. Agir sur 
un seul d'entre-eux (projet sectoriel) peut sans doute 
modifier les équilibres mais difficilement renverser des 
tendances aussi fortes que celles qui s'expriment actuel-
lement au Yatenga. 
Nous avons matérialisé sur la Figure 2 les points sur 
lesquels nous avons été amenés à intervenir soit seuls 
soit en collaboration étroite avec d'autres institutions. 
Chevaux Dromadaires Anes Porcs 
6.225 50 30.300 12.060 
1 z~ka nm1ha . chef de famille 

















































1 OO kg céréales/hab/an 
.__ _______ _ 
FIG. 2. - LES CONTRAINTES DU SYSTÈME AGRO-PASTORAL DU YATENGA 
* Projet poncfuel agricole 
• Projet ponctuel d'élevage 
i Niveaux d'intervention d'un projet de développement intégré. 
IV - LES PRIORITÉS OU OI~VELOPPEMENT 
Parmi les priorités établies par les organismes natio-
naux chargés de développement. nous retiendrons cel-
les qui, il nos yeux, doivent être privilégiées au Yatenga 
dans une stratégie de développement visant à réduire le 
déficit vivrier. 
1 - Lutte anti-érosive et récupération des sols : 
Ces opérations demandent la fourniture de matériel de 
terrassement et un très gros investissement humain. 
2 - Développement de la culture attelée : Sans 
doute l'action la plus difficile à mettre en oeuvre; indis-
pensable pour une intensification de la production agri-
cole; elle doit associer dans le même temps : 
- la fourniture aux paysans des animaux et la forma-
tion des bouviers ; 
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- la fourniture de matériel adapté aux sols de la 
région; 
- la formation des agriculteurs à l'utilisation correcte 
de ce matériel ; 
- l'utilisation du fumier en quantité suffisante ; 
-- le semis en ligne permettant un sarclage avec trac-
tion animale ; 
- l'application d'engrais au bon moment et en quan-
tité suffisante ; 
- l'utilisation de semences de qualité adaptées aux 
conditions agro-climatiques locales. 
Faute de quoi, la culture attelée restera ce qu'elle n'a 
que trop été jusqu'à présent: un outil d'extensification 
(uniquement utilisée pour augmenter les surfaces em-
blavées et donc participer à la dégradation des sols et à 
l'accroissement du déficit vivrier}. 
L'ensemble de ces actions passent par la formrition 
des agriculteurs mais riussi du personnel d'encridrement 
(Fin 1983 de nombreux encadreurs étaient incapables 
de régler correctement une charrue et ce par manque de 
formation}. 
Le financement des investissements nécessaires se 
fait par le biais du crédit agricole (CNCA}. 
3 - Reboisement 
Les tentatives de reboisement à grande échelle (bar-
rage vert, journée de l'arbre etc ... } se soldent par un 
énorme investissement. matériel et humain pour des 
résultats trop médiocres (10 à 15 % de taux de reprise 
après la première saison sèche). Les opérations de 
reboisement de type villageois avec plantation d'es-
sences locales fourragères sur micro-parcelles, certes 
moins spectaculaires mais beaucoup plus efficaces nous 
paraissent les plus appropriées. Elles ont le mérite de 
pouvoir utiliser le matériel de terrassement de la lutte 
anti-érosive et sont assez peu coùteuses en investisse-
ment humain une fois la trouaison terminée. 
4 - Le maraichage de saison sèche 
Encouragé depuis plusieurs années par les services 
nationaux et par quelques ONG ( 1 ). ces activités de sai-
son sèche, une fois le forage du point d'eau achevé. 
apportent aux paysans des appoints vivriers et moné-
taires importants. 
5 - En matière d'élevage, les priorités sont : 
- Assurer la protection sanitaire de l'ensemble des 
espèces animales ; 
- Assurer un approvisionnement des zones d'éle-
vage en sous-produits agro-industriels en période de 
soudure; 
- Aménager des points d'eau de surface permettant 
J'abreuvement facile des animaux pendant la période la 
plus longue possible (micro-barrages, puits grands dia-
mètres etc ... ). 
Nous citerons les actions menées par d'autres sec-
teurs que le développement rural, en particulier le pro-
gramme d'hydraulique villageoise et la protection sani-
taire des populations assurée par les services de santé. 
V - L'ÉLEVAGE DANS LE SYSTÈME DE 
PRODUCTION 
Dans nos travaux précédents (BOURZAT. 1984). nous 
avons montré : 
- L'hétérogénéité des exploitations agricoles du Ya-
tenga. Les petites exploitations (5,74 ha de surface culti-
vée dans l'année) représentent 43 % de l'ensemble; 
- Le rôle de l'élevage et des petits ruminants en 
particulier dans la formation du revenu monétaire de 
l'exploitation (corrélation très forte entre le revenu 
monétaire et le nombre d'UBT; r = 0,956) et l'intérêt des 
ateliers d'embauche intensive et de maraîchage (facteur 
multiplicatif du revenu monétaire respectivement de 3,8 
et 1,3}. 
Si nous excluons les quelques exploitations à domi-
nante rizicole bénéficiant d'un accès aux périmètres irri-
1. ONG : Organismes non gouvernementaux. 
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gués, aucune des autres catégories ne peut financer le 
crédit agricole par ses productions végétales. Comme 
l'épargne des migrants n'est que très faiblement réin-
vestie dans le secteur primaire (KOHLER. 1978) seul 
l'élevage peut assurer le financement des annuités 
d'emprunt nécessaire à l'intensification de l'agriculture. 
Mais le rôle de l'élevage ne doit pas se cantonner à un 
aspect de «caisse d'assurance» ou de fond de roulement 
dans lequel l'agriculteur prélève les mauvaises années. 
Il doit aussi entrer dans un processus d'intensification. 
L'élevage Peulh intersticiel (2) est le fournisseur privi-
légié des agriculteurs, en boeuf de traction. Il appartient 
donc aux éleveurs Peulhs de préprirer et de fournir des 
animaux correspondant aux besoins de la traction ani-
male. De gros efforts ont déjà été fait par ces éleveurs 
pour complémenter leurs animaux en saison sèche. On 
peut imaginer que le travail, dans la préparation des 
animaux de trait. aille plus loin, éventuellement jusqu'au 
dressage ou du moins un pré-dressage sérieux des ani-
maux. Ces éléveurs se sont montrés particulièrement 
intéressés par les essais d'embauche intensive de petits 
ruminants, non pas sur des animaux jeunes mais sur des 
animaux plus âgés destinés aux sacrifices religieux. Les 
résultats partiels de l'essai mis en place à Rimassa 
(Titao) sont encourageants (BOURZAT. non publié}. Au-
tour de leurs campements au Yatenga. les éleveurs se 
sont mis à cultiver leurs céréales. L'adoption des techni-
ques de traitement des pailles à l'urée et de l'utilisation 
de fosse fumière double apporterait de la nourriture 
complémentaire de qualité, et du fumier pouvant être 
utilisé sur le terrain du campement ou échangé avec les 
agriculteurs voisins. La même démarche a été faite par 
les agriculteurs éleveurs. Après avoir mis en place des 
üctions strictement ponctuelles de santé animale sur les 
volailles et les petits ruminants, à la demande des agri-
cuteurs. nous avons été amené : 
- - à développer des actions d'intensification de la 
production (ateliers d'embauche de saison sèche} puis 
de mise en place de fosse fumière (avec le groupe 
Recherche-Développement du Yatenga). 
- fi intensifier nos recherches en matière d'amélio-
ration de la valeur fourragère des pailles (enrichisse-
ment à l'urée par voie humide, technique de fragmenta-
tion et de distribution} pour leur utilisation par les petits 
ruminants. Les essais menés en parallèle sur les ovins, 
caprins et sur quelques bovins nous ont amenés à mettre 
en place les essais d'alimentation sur les boeufs de trait 
(BOURZAT, 1983, 1984 ; OULÉ. 1984). Les bons résul-
tnts techniques et économiques enregistrés et rapportés 
par OULÉ ne peuvent que nous conforter dans notre 
démarche. 
OULÉ. sur un échantillon de 6 exploitations de Ziga, 
montre un excédent de O. 75 T. de matière sèche de paille 
par rapport aux besoins théorique en matière sèche_ du 
cheptel de l'exploitation. Si nous envisageons le traite-
ment de l'intégralité de ces pailles et leur distribution 
après hachage (hache-paille collectif par groupement 
villageois}, nous pouvons compter sur un produit ayant 
une ilaute valeur alimentaire (128 g PDIN/kg MS} 
(BOURZAT, 19841 pratiquement consommée en totalité 
(88 à 93 %}. (3) 
Les refus participent à la fabrication et à l'enrichisse-
ment du fumier (un atelier d'embauche de 20 têtes pro-
2 Eh1vayt! Pllulh intersriciel · troupeau ex1ensil utilisant les terres non 
i1!1rinlleS dnns 1;1 nlgzon il forte or.r.upnlion du sol p:u h~s Mossi. 
3 Prolr~înns DigP.sllhles dnns lïnstestin. 
duit 1.3 T. en 110 jours de fumier de qu?lité (LANDAIS. 
1985) et une paire de boeufs 5 T.) (OULE, 1984). 
Pour les petites exploitations (BOURZAT, 1984), cela 
représente 6,5 T. de fumier soit la moitié des besoins en 
fumier de l'exploitation (1.1 T /ha SCA/an) - (à noter 
qu'il s'agit bien dans ce cas de fumier apte à améliorer 
après enfouissement, la structure du sol ·- alors que 
traditionnellement le paysan n'utilise que la poudrette 
de cour, à valeur humique très faible). 
Enfin, l'intégration aux activités de maraichage de sai-
son sèche. d'une sole fourragère à base de légumineuse. 
outre l'intérêt agronomique (rupture des cycles parasi-
taires et apport d'azote) permettrait la production d'un 
fourrage à haute valeur alimentaire pouvant être destiné 
aux jeunes animaux et aux espèces ne pouvant pas 
consommer la paille enrichie à l'urée (équin. asin). 
Sur 0,25 ha en zone irrigable en quatre récoltes, nous 
avons obtenu une production de 10 T. MS/ha/an de 
.\·1ylo.\'t/11thé.1· guyancnsi.1· de valeur moyenne (149 g 
MAT /kg MS) (BOURZAT, 1984). 
Sur une surface de 1.500 m1, il est donc possible pour 
l'agriculteur de récolter 1,2 à 1,6 T de foin d'excellente 
qualité, soit largement la quantité de fourrage néces-
saire à l'alimentation de ses jeunes animaux en période 
de soudure. 
Ln Figure 3 schématise les différentes linisons qui 
existent entre l'agriculture et l'élevage au Yatenga. Nous 
avons choisidïntégrerl'élevage Peulh intersticiel au sys-
tème de production de la région Yatenga bien qu'il soit 
une entité différente des activités agricoles villageoises. 
LANDAIS (1985) parle de systèmes agro-pastoraux den-
ses pour définir un tel type de relation agricuture/ éle-
vage. 
Nous n'avons pas mentionné sur ce croquis le rôle des 
autres agents socio-économiques indispensables à lfl 
vie de la région (éducation, santé. administration, com-
merce. etc ... ). 
CONCLUSION 
Nous pensons qu'il est encore possible d'inverser les 
tendances dramatiques actuelles. Les actions de recher-
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FIG. 3. - Les relations agriculture; élevage au Yatenga. 
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pendant six années et qui se poursuivent actuellement, 
permettent de présenter une ligne d'action cohérente 
entre les différents intervenants. De nombreux thèmes 
de recherches ont pu être mis en place et les premiers 
résultats sont en cours de vulgarisation (résultats des 
méthodes de culture attelée, lutte antiérosive, reboise-
ment sur micro-parcelles, enrichissement des sous-
produits de récolte, alimentation intensive des agneaux, 
etc ... ). Certains thèmes doivent être encore approfondis 
et confirmés. 
Par l'approche intégrée de ce système de production; 
agriculteurs, éleveurs, agronomes, vétérinaires, éco-
nomistes, sociologues et adminsitrateurs ont une bonne 
vue de sa cohérence interne et peuvent donc proposer 
des solutions rationnelles et adaptées à son développe-
ment. Il n'en reste pas moins vrai, que ce système agro-
pastoral n'est pas autarcique, et que son avenir dépend 
des choix et orientations des "décideurs» nationaux. Par 
cette démarche collective au moins, avons-nous le sen-
timent d'avoir pu modestement contribuer à faciliter 
leurs tâches. 
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L'UTILISATION DES RÉSIDUS DE RÉCOLTE DANS UN SYSTÈME 
AGRO-PASTORAL SAHÉLO-SOUDANIEN 
AU YATENGA (BURKINA-FASO) 
Patrick DUGUÉ* 
Exploitation agricole, ressources fourragères, source d'énergie, combustible, engrais vert, engrais organique 
alimentation des animaux, complément alimentaire, système de production, pâturage, Burkina Faso ' 
RËSUMÉ 
/.es résidus c11/111ra11x de céréales c1 
de li;gumineu.H'S so11t aul'.·I ï l:'N< l.·I 
( H11rki11a /-i1so) une des principales 
11!.1·so11rcesfourraghe.1· et é11err;étiq11e.1". 
Ceci .!"est 11cce111Ué ces demières 1111-
nées du fait de la dégradation des 
conditions de production (séchere.1·se). 
/.e.1· ./principaux postes d'utilisation de 
n'.\' résidus ont été quantijïé.1· durant la 
.rni.1·m1sèche1982-1983: fa co111b11stio11 
domestique. /'a/i111e11tation complémen-
taire' des tmupeaux. le pâturage aux 
champ.1· et la restitution organique 
aprh décomposition. Le.v :! premiers 
poste.1· utifüellf prè.r de 60'; de la pro-
duction totale de résidus: les restitu-
tions au sol .wmt quasiment 11111/es. 1111 
co11r.1· des 3 demihes saison.1· de culture 
la production de résidm de récolte 11 
di111i1111é du .fait de la bais.1<' pluviomé-
trique, par contre les q11antité.1· de 
paille .1·1ock(;e.1· par UHT(U11i1é-Rovin-
Tmpical) ont a11gmc11té. 
/.es n:.1'id11.1· culturaux de.1· exploita-
tions e1u111êtée.1· 11e pourraient 11.1·surer 
la ratio11 d'entretien des troupeaux 
durant la .rni.w111.1·èche. Ceux-ci cloi1•c11t 
puiser sur les re.1".1·011rcc.1· fo11rragère.1· 
naturelles et les résidu.\' de rnlt11re.1· 
procluit.I' par cl'mt1re.1· paysan.1-. 
SUMMARY 
Tire rc.1'ic/11e.1 <!!' C('l'cal Wlll /egumi-
11011.1· crop.1· rcpre.H•nr of the principal 
fi1ddcr ami fi'ccf re.w11rcc.1 in YATEN-
·<,'.·I (/JurkiÎw-fi1.rn) 1'.1·prcia//.1· cluring 
the fast /(•11• year.1· 11·ith the ckteriora-
timr o/'procluct ion condit ion.1· ( t!rouglz t) 
ïlw 1110.H important way.1· rf ll.l'ing 
1/ze.n'.1· residues during 1/zc c/1:1· 1ca.11111 cJ( 
1982-1983 ll'l'l"e : dome.I/ ic /Ïrl' woocl 
rnm p/ime111 arr .fr1ragc supplÎ'. pa.1·111re 
in 1/zc .fle/cl.1· mil/ the organirnl re.1·1it11-
1im1 11/icr dcco111po.1'itim1. 
1>0111e.1·1ic /ire1rnod and lirc.1·tock 
.frcc/ing 11.H' 11imu1 60 '.'( 1!{' the wtal pro-
clun io11 o(rc'.1id11e.1·: rc.1·1it111i1111 /rir the 
.\Ili/ i.1 ahi10.1·1111111 cxi.1·1<1111. · 
/)11ri11g 1/zc fast 1/zrce cmpping .1ea-
.1·on.1· crop resid11e.1· procluo ion ha.1· re-
rlurl'd hern11.1ï' of rai11/(1// c/e/ïrit : lzo-
ll'<'l'l'r 1/zc lw I' · stocks of · 1/1c li //T 
( 1l11i11'-!Jovi11-'hopirn/) 1111 i·c i11nï•a.recl 
i11 <{llillllity. 
ï71c cmp rcsidue.1· r!f 1hejimn 1· 11·/zere 
i11q11iric.1· 11·crc Ize/cl 11'i// 1101 /Je .1·11!Jï-
ci1·111 to /'el'Cl llzc hcrcl1· i11 tire clrF sea-
.11111. Ï'lt;'.\'l' fill'lllC'/'.\' ll'i// 11111'(' io 1/SC 
their 1w111riil /i•ccl lï'.\'Olllï'l'S ancl tlze 
n'.1·ir/11C'.1- o/' 01licrfi1r111l'l'·.1· crop.1. 
RESUMEN 
l.0.1 rc.1iclz1os agrfco/a.1 de cerea/e.1· l' 
/eg11111i110.1ï1.1· son en l"atenga (Burkina 
f-i1.w) 11110 cle los principales rernr.1·0.1· 
.fiirraicro.r .r energéticos. 
/:'sto .H' ha accntuado durantc /0.1· 
11/1i11111.1 a11i'5s debiclo a la clegradaciifo 
rie las condicione.1· de prnducci6n (se-
t/Ilia). l.a.1· rna 1 rn principa/r>.1 /orma.r de 
111i/i:::aciôn de Jstos résicluo.'v han sido 
Clllltificados d11ran1c la cs1acio11 scca 
de !982-83: fa conbus1io11 do111és1ica, 
la ali111e111acion compleme11 tari a de ha-
10. cl pas111reo del campo y la res1i111-
cion orgâ11ica después de la de.1·compo-
.l'iC1ïi11. /.0.1· dos primcrn.1· 11.ws uti/izan 
n•rrn del Mll<'de la prod11ciii11 total de 
rnic/110.1" /_as re.flituciones del suc/o 
.11m rnsi 1111/as. Durâ11te el curso de las 
111'.1· riltima.1· es/aciones de cultiva, la 
produccion de re.dduos de la cosedza 
ha cli.1mi1111iclo por efec/o de la /Jaja 
prccipi111cio11, por el contrario, las ca11-
ticlrulc.1· de paJa almacenada por URT 
(1111iclad ho vina tropical) han aumenta-
do. 
!.os rhic/110.1· agr(co/as de las exploi-
1acio11cs e11C11c.11adas no pueden asegu-
1111' la racum a/i111e11ticia necesaria 
para cl lwto d11ra11œ la e.\'/acion seca. 
/::w1.1· clebe11 c/epcncll'!' de las lï'cursos 
/rnTajero.1· 11a111ra/cs y /0.1· res{duos de 
rnl1i1·0.1· proclucido.1· por los otros rn111-
pc'.1·ii101-. 
Depuis l'introduction de la culture attelée au Yatenga 
( 1970) et les premières tentatives dïntensification de la 
production agricole, un intérêt marqué s'est porté sur les 
résidus de culture comme source cle fourrage et de 
matière organique. Les développeurs ont, par exemple, 
vulgarisé les étables fumières (1978) et les techniques 
d'embauche des petits ruminants il partir des pailles de 
mil et de sorgho (1978-1984). Dans ce même contexte le 
programme Recherche-Développement au Yatenga a 
développé des thèmes de recherche et de vulgarisation 
axés en premier lieu sur les ressources locales (Phos-
phate naturel, Poudrette ... ). En effet l'uilisation de la 
matière organique d'origine animale ou végétale peut 
couvrir en partie les besoins de fertilisation des cultures, 
l'autre facteur limitant de la production agricole étant les 
ressources en eau (1er facteur limitant ces 3 dernières 
années). 
L'<rnalyse de l'utilisation de la matière organique et 
plus particulièrement des résidus de récolte ne peut pas 
se faire uniquement dans le cadre restreint des sys-
tèmes de culture, il cause de la forte concurrence entre 
nyrir.1Jlture (r.onsomm<itrice de matière organique utili-
sahle ;1u champ) el élevage (consommateur de résidus 
c11lt11raux). Nous avons replacé cette P.tude dans le caclre 
µlus l;irne des systèmes agraires (à l'ér.helle d'un village 
et de quP.lques P.xploitiltions agricoles) et des relations 
<J~J rie: u 1teurs-é1 eve u rs. 
• DSA/CIRAD .... IRAT B.P. 596 OUGADOUGOU 
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1 - I.E CONTEXTE DE L'ÉTUDE 
Une enquête sur le thème de l'utilisation des résidus 
cultur<Jux a été menée au niveau du village de Sabouna 
(YATENGA-Centre) durant la période 1982-1984 et plus 
particulièrement durant la saison sèche 1982-1983 
(décembre à juin). 
Le Yatenga, province septentrionale du Plateau Mossi 
(fig. 1 ), peut être considéré actuellement comme une des 
zones les plus dégradées du Burkina Faso. ceci étant lié à 
2 facteurs principaux : 
- une forte densité de population, surtout dans la 
zone centre (50 à 70 habitants/km 2), qui a eu comme 
corollaire une mise en culture presque totale des terres 
cultivables (absence de jachère) et donc une réduction 
spatiale des zones de parcours et de pâturage. 
- une baisse importante de la pluviométrie, ce qui a 
entrainé une réduction des rendements céréaliers et 
une dégradation du couvert végétal naturel (graminéen 
et arboré). 
, OUAGADOUGOU 
FIG. 1. ·. Curte de situation du Yntenga nu Burkina Fnso 
1. Pluviométrie et production végétale 
Durant la période 1982-1984 le Yatenga a connu les 3 
plus mauvaises années climatiques depuis le début des 
enregistrements météorologiques à OUAHIGOUYA 
( 1921 ). La moyenne des 20 dernières années (1965-
1984) est de 580 mm d'eau. 
La pluviométrie de 1982 a été la plus favorable, 1983 a 
été marqué par des périodes sèches en août. L'estima-
tion des rendements des 3 principales cultures - mil 
(75 % de la surface cultivée), sorgho (20 %), arachide 
(5 %) montre l'intérêt du sorgho de bas-fond qui permet 
des rendements en grain de l'ordre de 1.000 kg/ha 
même en année déficitaire du point de vue hydrique. La 
production de résidus de culture est aussi très liée aux 
conditions climatiques. Pour 1982 et 1983 le rapport 
paille/grain est compris entre 3 et 4 pour le mil, pour le 
sorgho entre 3,5 et 5. Pour l'arachide le rapport fane/-
gousse se situe entre 1,8 et 2,5. En 1984 du fait d'un 
échaudage sur céréale et de la non maturation de l'ara-
chide, ces coefficients ne sont pas applicables et l'on a 
procédé par pesée. 
A Sabouna il n'y a pas eu d'étude de production de 
pâturage. Dans l'Oudalan l'ORSTOM a établi la relation 
entre la biomasse herbacée produite (0) et la pluviomé-
trie utile PE (P-Ruissellement): Q = 0,36 PE - 14,2. (Q 
en gr MS/m2). Cette équation n'est pas directement 
transposable au cas du Yatenga, mais dans une appro-
ximation on pourrait estimer que la production de bio-
masse herbacée en 84 serait inférieur de 35 % à la 
production de 82 ou 83. 
2. Systèmes de culture et systèmes agraires 
Le territoire de Sabouna est occupé par les agricul-
teurs Mossi ou Fulsé et par des éleveurs Peulhs semi-
sédentarisés. En saison des pluies l'espace non cultivé 
représente 25 % de la surface du finage. Cette espace est 
composé de petites jachères (<à 0,50 ha), de zones de 
parcours sur cuirasse latéritique et de faible surfaces 
pâturables en bas-fond. Ceci ne permet pas aux trou-
peaux du village de s'alimenter, les troupeaux gardés par 
les Peulhs (au moins 500 bovins) quittent Sabouna. 
Quelques troupeaux Mossis vont pâturer sur des ter-
rains voisins (troupeaux détenus par les Mossis 350 
bovins et 1800 petits ruminants, dont 100 boeufs de 
trait). 
En saison sèche après la récolte des grains et des 
résidus de récolte (fin décembre) l'espace est ouvert. Les 
troupeaux ne sont plus gardés. Suite à une année plu-
viométrique normale, les troupeaux des Peulhs et des 
Mossis restent à Sabouna toute la saison sèche. Les 
résidus de culture fournissant la majeure partie de l'ali-
mentation des animaux. En décembre 1984, la grande 
majorité des animaux gardés par les Peulhs avaient 
TABLEAU 1 
PLUVIOMÉTRIES DES 3 DERNIERES ANNEES ET PRODUCTIONS AGRICOLES A SABOUNA 
Pluviométrie Variation Rendement Mil Rendement Sor· Rendement 
annuelle à (65-84) sur glacis gho bas-fond Arachide 
1982 402 mm -31 % 300-500 kg/ha 1000-2000 kg/ha 300-500 kg/ha 
1983 410mm -30% 150-300 kg/ha 1500-2000 kg/ha 100-300 kg/ha 
1984 280mm -52% 0-250 kg/ha 600-1 200 kg/ha -0 
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quitté le territoire de Sabouna pour une migration vers le 
Sud, les pâturages du Nord Yatenga étant déjà consom-
més à cette date. 
Les rapports agriculture-élevage sont de 2 ordres : 
- Les relations entre les troupeaux appartenant aux 
paysans Mossis et leurs systèmes de culture (traction 
animale, fumure organique. production de résidus cultu-
raux). 
- Les relations entre les troupeaux nomades ou semi 
sédentarisés des Peulhs et les zones cultivées par les 
Mossis (fumure organique de parc<ige, production de 
céréale et de résidus culturaux ... ). Les parcelles culti-
vées par les Peulhs représentent moins de 5 % de la 
surface totale cultivée à Süboun<i. 
Du fait de la dégradation du couvert végétal naturel. 
les résidus culturaux sont une importante ressource 
fourragère. C'est pourquoi nous avons privilégié cet 
aspect dans J'analyse des rapports agriculture-élevage. 
Il - Mln"llODES 
Nous <ivons restreint notre étude au niveau de 5 
exploitations du village tirées <iu hasard d<ins J'éclwntil-
lon de référence de 19 exploitations suivies depuis 1982. 
Ce suivi est centré sur l'analyse de l'élaboration de la 
production <igricole (cultures vivrières, cultures de rente. 
élevage). Les éléments de cette enquête sont : 
Période 1982-1983 (mai 1982 à juin 83). 
- suivi des 5 exploit<itions; estimations des produc-
tions et itinéraires techniques. 
- après la récolte, estimation durant les mois cle 
novembre et décembre des quantités de résidus de 
récolte stockées à l'exploitation P.t au champ sur des 
arbres. 
- de fin novembre à fin mars, évaluation hebdoma-
daire des consommations de paille de céréales et des 
fanes d'arachide. 
combustible pour la cuisine, 
- alimentation des troupeaux 
- autres utilisations comme l'artisanat (nattes). 
Durant la même période on a essayé de quantifier la 
masse de résidus de mil et sorgho présents sur les par-
celles ainsi que les apports de matière organique anima-
le. 
Culture 
Parcelles de cnse 
(6 parcelles) Mil (niébé. mais) 
Parcelles de Mil (niébé) 
village (7 parcelles) Mil/sorgholniébé 
Arnchide 
Parcelles de bas fond et 
et de Piémont de colline Sorgho/mil/ niébé 
(8 parcelles) Sorgho 
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Quatre stations de 1 OO m2 chacune ont été disposées 
dans les 2 1 principales parcelles des cinq exploita-
tions. On a pt>sé de décembre à mars tous les 15 jours les 
trois fraction.; suivantes: 
- tiges dn longueur supérieure à 1,5 m (facilement 
transportables) ; 
-- fragments de tige ( <1.5 m); 
- déjection des animaux (matière sèche). 
Après la pesée des tiges sont répandues sur la station. 
Les paysans procèdent à la récolte des épis après 
rabattement des tiges ; on a donc après une parcelle 
couverte de tiges de façon plus ou moins homogène). 
Période 1 983-1984 
Après chaque saison des pluies on a enregistré les 
quantités de résidus culturaux stockés par l'exploitation, 
ainsi que le niveau des stocks en fin de saison sèche. 
111 - Hf~su1:r.-\Ts 
Cette étude a porté principalement sur les tiges de 
sorgho, de mil, les fanes d'arachide et de niébé. Nous 
n'avons pas analysé l'utilisation des résidus de battage 
(épis vides. son). 
Les cliflérentes utilisations des résidus culturaux ne 
sont que de 3 types: la restitution organique directe au 
champ, les utilisations domestiques (combustion, arti-
sanat..) et l'<ilirnentation des troupeaux (fig. 2). 
1. Conlrihution des résidus culturaux au hilan orga-
nique de~ sols 
a) Devenir des résidus sur les Parcelles 
Après la période de collecte des résidus culturaux par 
les propriétaires des parcelles, nous avons essayé de 
quantifier !"évolution de ln masse de résidus et de déjec-
tion animales sur les stations. Ceci ne concerne que des 
parcelles de mil et de sorgho. 
Trois types de parcelles ont été retenus correspondant 
<iux carnctéristiques agropédologiques suivantes: 
Type de terrnin Localisation 
Sol gravillonnaire à proximité des 
peu profond concession (0,5 km) 
Sols ferrigineux de 0,5 km à 1 km 
sablo argileux à du village 
fort ruissellement 
Sol hydromorphe ou Bas-fond ou piémont 
sol brun et eutrophe de colline (à plus de 
profond, riche en bases 2km 
et matière organique 
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FIG. 2. ··--Cycle des résidus de récolte dans un système 
de production. 
Les zones des bas-fonds et de piémonts représentent 
les meilleurs terrains du village (fertiles et surtout bien 
alimentés en eau), elles produisent des quantités impor-
tantes de tiges essentiellement de sorgho : 3 T /ha en 
moyenne après la récolte (fig. 2). Certaines parcelles 
produisent plus de 8 T /ha de matière sèche de résidus 
de culture. 
Fin décembre, les paysans ont terminé de stocker les 
pailles, les animaux divaguent déjà sur l'étendue du 
village depuis 1 mois et demi. Les parcelles de cases sont 
quasiment nues car elles ont fait l'objet d'un stockage 
systématique des pailles (par les femmes pour la cui-
sine). Il ne reste plus que des fragments de tige (220 
kg/ha) sur les parcelles de village qui sont le lieu privilé-
gié des premiers pâturages avant la récolte des sorghos 
de bas-fond. (mi-octobre- mi-novembre). Sur certaines 
parcelles de bas-fond il reste à terre près de 40 % des 
tiges de sorgho produites (1.200 kg/ha); ceci malgré le 
passage des troupeaux bovins des Peulhs et la récolte 
des résidus. Le paysan récolte plutôt les pailles de sor-
gho du bas-fond mieux appréciées par les animaux; le 
transport s'effectue en charette. 
Fin mars, seules quelques parcelles de bas-fond et de 
Piemont situées en périphérie du village sont recou-
vertes de tiges de céréale (Fig. 3) (Maximum 400 à 
500 kg/ha). Ces maigres ressources seront exploitées 
jusqu'aux premières pluies par les troupeaux des pay-
sans ou décomposées par les termites. Les Peulhs à 
cette saison (avril- juin) ont quitté le village. 
Des résultats similaires ont été observés à Boukéré 
après la saison agricole 1984 sauf pour les parcelles de 
bas-fond qui comptaient une production plus élevée. 
Dans l'Oudalan près de la mare d'Oursi, OUILFEN et 
MILLEVILLE (1979) ont montré que la masse de résidus 
de récolte de mil sur IP.s oarcelles fin mars était comprise 
entre 500 et 800 kg/ha selon les terroirs. La production 
de départ était équivalente à celle observée dans le 
Yatenga en 1982 (2 T /ha de paille de mil). La majeure 
partie de cette biomasse était constituée fin mars de 
tiges effeuillées qui ne sont plus appréciées par les ani-
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FIG. 3. -·- Quantités moyennes de résidus de récolte à 
terre selon les types de parcelles observées (après la 
récolte fin décembre et fin mars). 
A Sabouna. au 1er semis, (fin mai-juin) on peut consi-
dérer qu'il ne reste plus de résidus sur les parcelles. La 
restitution organique naturelle (décomposition des pail-
les durant la saison des pluies) est dans ce contexte 
quasiment nulle sauf dans quelques zones de bas-fond 
où les eaux de ruissellement ont entraîné ·un peu de 
paille de sorgho et des feuilles d'arbre. Les consé-
quences agronomiques sont de 2 ordres : 
- faibles restitutions organiques, limitées à l'apport 
du fumier ou poudrette (il n'existe pratiquement plus de 
jachère). 
- destruction en surface des sols, laissés nus en 
saison sèche à cause de l'érosion éolienne, de la faible 
activité de la microfaune (surtout termites en saison 
sèche) et de la baisse du taux de matière organique du 
sol. 
D'après la figure 2 les exportations de résidus de mil et 
sorgho ont lieu en majeure partie avant la fin décembre, 
elles seraient dues : 
- à un important stockage par les paysans (élevage) 
et leurs femmes (combustible) même sur les parcelles 
éloignées. 
- la présence sur le territoire du village de nombreux 
troupeaux gardés par les Peulhs (troupeaux de Peulhs 
semi sédentarisés de Sabouna, troupeaux de passage). 
b) Restitutions organiques par les animaux d'éle-
vage 
Aucune des 21 parcelles survies durant la saison 
sèche 82-83 ne faisait l'objet de parcage de troupeaux 
Peulhs. L'apport organique animal correspond aux ani-
maux des Mossis divagant sur les champs. 
Fin décembre l'apport moyen ne dépasse pas 
1 OO kg/ ha quelle que soit la localisation des parcelles 




prise entre 70 kg/ha et 160 kg/ha. Les parcelles de 
bas-fond reçoivent les plus grosses quantités de matière 
organique. (Dans une parcelle de bas-fond particulière-
ment pâturée on a pu peser jusqu'à 500 kg/ha de 
matière sèche de fécès). Le disponible fourrager est logi-
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FIG. 4. - Quantités moyennes déjections animales à 
terre selon les types de parcelles observées (fin décem-
bre et fin mars) 
A Boukéré en 1984-85 des valeurs similaires ont pu 
être observées (de 1 OO à 150 kg/ha de matière sèche au 
mois de mars) en dehors des zones de parcage. Dans 
l'Oudalan, les parcelles de mil représentent des pôles 
d'intérêt pour les troupeaux (aire de repos et de traite, 
pâturage) et le rapport UBT /ha cultivé (2) est plus élevé 
qu'au Yatenga. La quantité de déjections animales sur 
les zones qualifiées par MILLEVILLE de fumure faible, 
était comprise entre 0,9 T /ha et 1.4 T MS/ha. 
La pratique du parcage (localisation d'un troupeau 
pour la nuit sur une parcelle d'un paysan) permet des 
apports de r.natière organique plus importants de l'ordre 
de 3 à 8 T /ha selon les cas (durée. nombre d"animaux, 
surface de l"aire de repos ... ), mais sur des surfaces 
réduites. A Sabouna on a pu observer en saison sèche 
1982-83, 12 parcages couvrant en moyenne 0.4 ha (soit 
4,8 ha pour le village). En 1 983 et 1 984 le nombre de 
parcages était de 7. Les paysans ne peuvent plus rétri-
buer les éleveurs (en argent. ou en nature : 7 à 10 kg de 
mil par semaine) et le disponible fourrager diminue du 
fait de la baisse de pluviométrie. Un nouveau type de 
contrat est apparu. En 1983, le paysan met à la disposi-
tion de l'éleveur des stocks de paille. en 1984-85 à ceci 
s'ajoutait dans certains c<:1s l'accès auxpuitsen vue de 
l'abreuvement du troupeau (les problèmes d'eau se sont 
posés dès le début de la saison sèche). 
2. Utilisation des résidus de récolle stockés 
a) La production et le stockage des résidus de 
récolte pour l'alimentation des troupeaux. 
Le tableau Il présente le stockage des résidus de 
récolte pour l'élevage. Pour la combustion. les femmes 
font de petits stocks pour quelques jours. Le stockage 
s'effectue sur des arbres dans les parcelles ou sur des 
hangars dans la concession. Ceci dépend de la capacité 
de transport de l'exploitation (une charette asine peut 
transporter 160 kg de paille) et de l'éloignement des 
parcelles (contrôle des stocks sur les arbres). 
Un seul exploitant stocke plus de 40 % de ses pailles de 
céréale. Les quatres autres stockent le minimum pour 
assurer un complément alimentaire aux troupeaux en 
saison clrnude (avril à juin). Le stockage peut être aussi 
évalué en kg de matiere sèche par UBT (1 kg équivuut à 
0.40 UF) ou en UFlUBT. 
TABLEAU Il 
LA PRODUCTION DE RÉSIDUS DE RÉCOLTE ET LE STOCKAGE 
(novembre-décembre 1982) 
PAILLES DE MIL ET SORGHO 
Rendement Production Stockage ~'o Kg sotckés 
FANES D'ARACHIDE 
Production Stock sur 
en kg/ha totale en T. en Tonnes stockés par UBT totale en kg l'exploitation 
K. Moussa 2.080 8.5 1,35 16 % 90 450 400 
(40 UFJ 
O. Mahama 1.200 7,3 2,2 30% 244 840 800 
(110 UFl 
O. Amadé 1.700 8.5 2.4 28% 218 400 300 
(98 UF) 
K. Salifou 1.800 6.6 1,2 18 % 171 210 200 
(77 UF) 
P. Abdoulaye 2.800 8,2 3.5 42 % 350 210 200 
(158 UF) 
2. UBT: Unilé Bovin Tropir.nl 
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K. Moussa ne stocke que 40 UF/UBT soit la ration 
d'entretien pendant 15 jours. P. Abdoulaye peut assurer 
l'entretien de son troupeau durant 50 à 60 jours. Les 
surfaces cultivées en arachide sont faibles (de 3 % à 18 % 
de la surface totale selon les exploitations). Les fanes 
sont systématiquement récoltées et stockées, en 1982 
elles ne faisaient pas encore l'objet de commerce. Le 
stock le plus important de fane de niébé, observé chez O. 
Ma ha ma, est de 1 OO kg. Cette plante après récolte des 
gousses s'effeuille très rapidement. 
b) L'évaluation des stocks au cours de la saison 
sèche 
ne peuvent en aucun cas couvrir les besoins en énergie 
des boeufs de trait (entretien+ travail= 9 UF/jour /paire 
de boeufs; soit 22 kg de tiges de sorgho dans le cas d'une 
ingestion complète et plus de 30 kg en comptant les 
refus). Les réserves fourragères de ces exploitations 
pouvaient assurer au mieux les besoins énergétiques de 
la paire de boeufs durant 6 à 9 jours. Des chiffres analo-
gues ont pu être observés en juin 84. 
Du fait de la faible pousse des pâturages, les résidus 
stockés sont utilisés très tôt après la récolte (décembre 
-avril). La ration des caprins est rarement complémentée 
par des résidus stockés sauf en période chaude (avril-
TABLEAU Ill 
ÉVOLUTION DES STOCKS DE TIGES DE SORGHO, MIL ET DE FANES D'ARACHIDE (saison sèche 82-83) 
TIGES DE MIL - SORGHO FANES D'ARACHIDE 
Stock début juin Stock début juin 
en kg en kg/UBT 
K. Moussa 200 13 
O. Mahama 200 22 
O. Amadé 200 18 
K. Salifou 100 14 
P. Abdoulaye 0 (début juin) 0 
D'après le tableau Ill le mois de juin correspond pour 
les troupeaux à une période de soudure, les pâturages ne 
sont pas installés avant le 15 juillet. Les stocks de fanes 
d'arachide sont quasi-inexistants. La date de fin des 
stocks se situe en avril ou mai. Les réserves de tiges de 
sorgho ou de mil correspondent à cette date à moins de 
20 kg par UBT (ce qui équivaut à 8 UF). Toutes ces 
exploitations possèdent au moins une paire de boeufs de 
trait et une charrue et labourent chaque année une par-
tie de la surface cultivée (30 % à 60 %). La préparation du 
sol s'effectue du début juin au 15 juillet. Ce stocks d'UF 
% du stock Stock début juin % du stock 
initial en kg initial 
15 % 50 12 % 
9% O(mai) -
8% 0 (mai) -
8% 0 (début mai) -
- O(mai) -
mai). Les fanes d'arachides sont réservées presque 
exclusivement aux ovins ainsi que le son (Fig. 5). Du fait 
de leurs faibles ressources monétaires les paysans-
éleveurs achètent très rarement les aliments de com-
pléments disponibles à Ouahigouya (graine ou tourteau 
de coton, son de blé, dréche de brasserie ... ). Les animaux 
subissent une période de famine (juin - 15 juillet) ce qui 
compromet largement la bonne utilisation de la culture 







UTILISATION DES RÉSIDUS DE RÉCOLTE COMME COMBUSTIBLE 
(Tiges de mil et de sorgho) 
Personnes Période Quantité utilisée % de la production 
résidentes d'utilisation en kg 
15 Octobre à juin 3.400 40% 
12 Octobre à avril 1.920* 26% 
10 Octobre à mi avril 2.250* 26% 
8 Octobre à mai 2.470 37% 
19 Octobre à avril 2.400* 29 % 
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FIG. 5. ·· Type de co111pleme11tatio11 des trot1peaux dPs 5 
r~xploitutions enquêtées (de novembre il rnar.;). 
J. Les résidus de récolte : un combustihk facilcml'lll 
utilisable. 
Les tiges de mil assurent la majeure partie du combus-
tible (tableau IV) pour la cuisson des aliments durant la 
période récolte - début de saison des pluies. Ensuite les 
femmes utilisent le bois (coupé à Sabouna). 
Il faut a1outer à ces quantités de combustible de 50 à 
1 OO kg de paille par exploitation brùlée pour l'obtention 
des cendres riches en potassium (fabrication artisa-
nale de savon, sauce ... ). La quantité de paille brûlée par 
personne varie de 0,75 k\1/jour à 1,35 kg/j durant la 
période d'enquête. Cette variation provient de l'utilisa-
tion conjointe du bois el des résidus. Les femmes ramas-
sent dans un premier temps les pailles sur les parcelles 
de case. ensuite sur les parcelles plus éloignées du chef 
d'exploitation. Quelques semaines après la fin des 
récoltes les femmes ramassent là où elles veulent et sur 
les parcelles d'autrui. 
La combustion domestique utilise environ autant de 
résidus de récolte (26 à 40 % de la production de céréale 
que l'entretien des animaux d'élevage à l'exploitation. 
( 15 % à 42 %). A Sabouna, dnns un contexte écologique 
très dégradé, la concurrence entre combustion et ali-
mentation des troupeaux est de plus en plus élevée. 
Depuis 1983 les résidus de récolte sont devenus des 
denrées monayables comme le bois par exemple. Alors 
que traditionnellement au Yatenga les résidus culturaux 
et même les fânes de légumineuses n'étaient pas 
commercialisés. 
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IV - DISCUSSION 
1. Bilan par exploitation 
Il est difficile d'élaborer un bilan d'utilisation des rési-
dus culturaux par exploitation. Ces résidus restent en 
partie sur les parcelles qui peuvent être considérées 
comme vaine pâture (utilisable par quiconque). D'autre 
part les femmes d'une exploitation ne ramassent pas 
toujours les paillers sur les parcelles de leur mari. 
Nous présentons donc des bilans fictifs établis en 
mars 83 pour les 5 exploitations enquêtées selon le 
schéma suivant : 
Production totale = Combustible +aliment de complé 
ment des troupeaux +consommation extérieure+ reli 
quai sur les parcelles 
Du fait de leur faible importance les utilisations 
secondaires comme l'artisanat n'apparaissent pas dans 
ces bilans (Fig. 6). Ln consommation extérieure corres-
pond aux pâturnges sur les parcelles par les animaux 
d1vagants. le ramassage par un étranger à l'exploitation. 
la destruction par les termites et les pertes diverses. li est 
probable que le prélèvement par les animaux soit le 
poste le plus important de cette consommation exté-
rieure.Celle-ci non contrôlée par le propriétaire des par-
celles, représente 45 % (K. Moussa) à 21 % {P. Abdou-
laye) de la production totale de tiges de mil et de sorgho. 
Dans les conditions actuelles les exploitants ne gèrent 
qu'une faible proportion de la production de résidus 
(u111r1t1eme11t pour la complémentation des animaux), la 
majfwre partie étant consommée par les animaux du 
village au pâturage et utilisée par les femmes pour la 
cuisine. 
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FIG. 6. - Bilan d'utilisation des résidus culturaux céréa-
liers (exprimés en % de l<1 production totale). 
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2. Évolution de la production de tiges de céréale et du 
stockage depuis 1982 
Du fait de la baisse de pluviométrie, la production a 
nettement chuté en 1983 et 1984 sauf sur 2 exploita· 
tions (0. Mahama et K. Salifou) qui cultivent des par-
celles de bas-fond où les conditions hydriques étaient 
aussi bonnes en 1984 que les années précédentes. 
Les exploitations n'ayant aucune parcelle en bas-fond 
(K. Moussa et P.A.) ont vu leur production céréalière 
diminuée de 65 % en 84 (Fig. 7). Par contre la quantité de 
tiges stockée exprimée en kg MS/UBT a augmenté dans 
presque tous les cas depuis les 2 dernières années (Fig. 
8). Ceci est lié à l'accroissement ou le maintien des 
quantités stockées malgré les faibles productions et à la 
diminution pour toutes les exploitations des effectifs des 
troupeaux (de l'ordre de 50 % en 3 ans). 
Il apparaît que les paysans du Yatenga face à la dégra-
dation des pâturages naturels et à leur faible production, 
stockent de plus en plus de résidus culturaux, qu'ils 
peuvent ainsi gérer durant la saison sèche. Ce stockage 
réduit considérablement la quantité de paille restant sur 
les parcelles qui sont plus attractives pour les animaux 
gardés par des Peulhs. 
3. Rénexions pour une gestion des résidus culturaux 
Pour ces exploitations nous avons calculé les besoins 
énergétiques d'entretien uniquement (3) des animaux 
pour la saison sèche (novembre-juin). 
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FIG. 7. - Evolution de ln production totale de tige de mil 
P.l sorgho depuis 1982 (en T /ha). 
autres paysans du village ainsi que des faibles res-
sources fourragères naturelles. On observe donc un 
transfert de fertilité des exploitations produisant des 
résidus de récolte mais ayant peu d'animaux vers les 
exploitations qui possèdent de gros troupeaux (Ovins, 
Caprins et même Bovins) permettant une production 
importante de poudrette ou de terre de parc. 
TABLEAU V 
COMPARAISON ENTRE BESOINS ÉNERGÉTIQUES D'ENTRETIEN DES TROUPEAUX ET UF DISPONIBLES 
(novembre - juin) 
Besoin en UF UF stockées UF consomma- Total UF % des 
(entretien) céréales+ tion extérieure disponibles besoins 
légumineuses 
K. Moussa 7.270 720 
O. Mahama 3.400 1.270 
O. Amadé 4.460 1.100 
K. Salifou 2.640 550 
P. Abdoulaye 4.370 1.380 
Dans ce bilan on considère que le paysan gère totale-
ment sa production de résidus culturaux; ses femmes en 
prélèvent toujours pour la cuisine. Les unités fourra-
gères (résidus de récolte) disponibles par exploitation 
correspondent aux UF stockées plus les UF que le paysan 
aurait pu stocker ou réserver sur les parcelles pour ses 
troupeaux. Même dans ces conditions optimales (non 
applicables au Yatenga du fait de la divagation des ani-
maux) la production potentielle d'UF-résidus ne couvre 
pas les besoins des troupeaux en saison sèche (de 31 % à 
69 % des besoins). Les animaux de ces exploitations 
doivent profiter des résidus de récolte des parcelles des 
3. Nous n'nvons pas abordé les besoins des troupeaux en matière azotee 
digestible. 
1.530 2.250 31 % 
1.080 2.350 69 % 




1.500 56 % 
2.070 47% 
Nous n'avons donc pas actuellement de chiffre précis 
concernant la charge animale sur le village de Sabouna. 
Toutefois, nous savons que les ressources fourragères 
herbacées sont quasiment nulles durant la période 
sèche de décembre à juin. D'où l'intérêt primordial des 
résidus culturaux. Il ne faut pas sous-estimer les pâtu-
rages aériens qui sont une voie possible pour augmenter 
le disponible fourrager (étude de plantation de Prosopis et 
de Lrurnena). Le suivi de ces 5 exploitations et la connais-
sance générale que nous avons de la zone étudiée mon-
trent qu'à partir de mai, les paysans-éleveurs ne dispo-
sent pas d'assez de résidus de récolte. Les conséquen-
ces de cette pénurie sont importantes pour les troupeaux 
(amaigrissement général, mortalité élevée des bovins et 
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FIG. 8. - Evolution du stockage des résidus de céréale 
(mil/sorgho) depuis 1982 (exprimé en kg de matière 
sèche par UBT). 
ment de la culture attelée bovine ainsi que son maintien 
dans cette région ; les paysans ne privilégient pas les 
boeufs de trait au détriment du reste du troupeau. 
Plusieurs possibilités de valorisation des résidus de 
récolte sont actuellement à l'étude : 
- tout d"abord une action technique sur les cultures 
vivrières en vue d'augmenter leurs productions et par 
conséquent la production de tiges de mil et de sorgho. 
- une action sur l"indigestibilité des résidus cultu-
raux par broyage (outil à mettre au point et à vulgariser) 
et traitement à l'urée agricole (disponible au Yatenga). 
- le stockage des résidus de récolte pourrait être 
intensifié dans la mesure où l'on adapte les moyens de 
collecte et de transport (charette à grand volume ... ). Ces 
résidus permettraient d'intensifier un élevage en stabu-
lation à la concession, d'entretenir normalement les 
paires de boeufs de trait et d'augmenter la production de 
fumier par incorporation de résidus de récolte. 
Toutefois, les relations traditionnelles entre agricul-
ture et élevage sont basées sur le fait que les paysans 
laissent sur les parcelles une grande partie des résidus 
de récolte (sauf pour les légumineuses) disponible pour 
les troupeaux. Les éleveurs Peulhs délaissent de plus en 
plus les terroirs de Sabouna pour des zones au sud du 
Yatenga, à faible densité de population et aux ressources 
herbacées encore importantes. Les petites exploitations 
sans cheptel bovin et parfois même ovin sont actuelle-
ment plus tentées de vendre leurs productions de rési-
dus de récolte que de développer leurs troupeaux. Ces 
changements au niveau des systèmes d'élevage du 
Yatenga auront certainement. à moyen terme, des ré-
percussions sur la gestion de la fertilité des sols agri-




Au Yatenga l'importance des résidus culturaux est 
cruciale. Ils permettent d'assurer une grande partie du 
combustible nécessaire aux familles et surtout de main-
tenir un élevage sédentaire, source de revenu moné-
taire. Leur utilisation est maximum. Au moment des 
semis il ne reste plus rien à la surface du sol et les stocks 
pour la complémentation des animaux de trait sont fai-
bles ou inexistants. Si l'on veut maintenir ces troupeaux 
au niveau du village, développer la production de fumier 
(litière dans les étables) et éventuellement pratiquer le 
mulch, il faudra nécessairement augmenter la biomasse 
disponible au niveau de cette zone. La voie la plus acces-
sible serait d'augmenter la production céréalière et donc 
la production de mil et de sorgho. 
Une autre possibilité pourrait être de développer les 
cultures à vocation fourragère. Mais sur quels terrains? 
Les seuls terrains disponibles sont très dégradés et qua-
siment incultes. Quelles espèces ? Le temps pour ce 
travail est-il disponible durant la saison des pluies ? 
Enfin on pourrait substituer aux résidus-combustibles le 
bois de chauffe produit localement. Actuellement les 
projets de reboisement n'ont pas abouti à une production 
rapide et importante du bois. 
Cette approche, bien que limitée à 5 exploitations agri-
coles et un village du Yatenga, permet d'aborder quel-
ques <1spects des interdépendances entre les compo-
santes cJ'un système agraire. La gestion des ressources. 
co111rnP. celles des résidus de récolte au niveau d'un 
vill<Jge, fait intervenir des concurrences entre utilisa-
teurs. Celles-ci ne se situent pas seulement nu niveau 
des relations entre ngriculteurs Mossis et éleveurs 
Peull1s, mai induisent aussi entre les exploiliJtions agri-
coles d'une rnèrne zone des transferts de fertilité au 
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ANNEXE 1 
ÉVOLUTION DES RÉSIDUS DE RÉCOLTE ET DE LA QUANTITÉ DE DÉJECTIONS ANIMALES SUR LES PARCELLES 
----~----· --- --·-·· ----- ----·· -------- ----------· 
Production de 
Localisation résidus Fin décembre Fin mars 
de récolte 
Moyenne en Moyenne Minimum Moyenne Mimimum 
kg/ha kg/ha Maximum kg/ha Maximum 
Tiges 
PARCELLES 
Fragment 57 115-0 - -
DE Total 1.430 57 115-0 - -
CASE (6) Fécès 69 128-45 - -
PARCELLES Tiges -- - - -
DE Fragment 220 371-27 58 92-10 
VILLAGE (7) Total 1.978 220 371-27 58 92-10 
Fécès 94 160-30 138 210-48 
---------
PARCELLES Tiges 418 972-100 - -
DE BAS-FOND Fragment 329 690-92 267 466-157 
ET PIEMONT Total 2.925 747 1152-192 267 466-157 
DE COLLINE tBl Fécès 97 350-60 161 500-97 
---------- ------·-
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Communication n° 6 
ÉLEVAGE ET PROBLÈMES FONCIERS 
DANS LE DELTA INTÉRIEUR DU NIGER AU MALI 
Jérôme MARIE'~ 
Elevage, problème foncier, histoire, organisation socio-économique, pâturages, gestion de l'espace, 
conseil de gestion, Mali 
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c1111r.1 g1=n:.1 11r1·1· l1· .m11ci ilc lc'.1· 1·.r1iloi-
ll'I' (/If lllÙ'll\'. 
( '1•1 1'11111/ih/'1' l'\/ 1/1 /111·//1·1111·111 /"11111-
(11/ : la i/1111111111111111f"1li1ii1111·1·1·'"'11111· 
r/1'\ 1·/1'1'1'/l/",I l'c'/llfl 1 1/ r/11111//'//, ln If// -
/1/1 ('\ l'lllTir1'1'\ 1'/ '" 1 l1t1l'!!r' 1'11 h1'1t1il 
1°1/t'l'/'ll/.111·111. /'c·111ac·r /111.~/lll 11( 11· r1' 
/l'i'l'it 111·0g/1'\\/\'1'1/11'll/, /I'\ f'l"-'.!l1'11flll1'-
/'11'/ll'I'\ ,(,· gl'.1//1111 r/1'.I (ICÎ/111'11.f.!i'.\ ,\111// 
1'1'1111\'t'\ 1·11 1'1///\1', 11111' r1111/i111011 .11' 
11111111ti·111· r/11111 ln rlroi11 1/'utili.111111111 
r/11 \OI. 
1 111· .11i/11tio111•011r /'11r1·11ir c·o1111111·-
r11// ci 1'/'1:,.,. 1111,· 110111"t'll1• (ill'Jll<' d'ol'!!ll-
111111/1011 tic /'1·1111111· 111111;11111r11il 01111'/· 
li1'/' /c·1 Îlllf'1'r,11if.1 11grt1-{'l/l/1ll'clll\ a1·c·1 
1<1 />1·111111.1 1'/ /1·1 rlroil.1 r/1·1 t!itfrr,·1111 
1111/1111/c'll/'\ de· t 1'/ t'.1/llll't' (c1griutl/1'/ll'I. 
1'/c'\'1'111'1. 111:c'!1t·111'\J. /. "·1111111'-11gro-
11c111111·11/1·00 l'l',!!1'11///11'/'llÎ/ 1111 1'1'/'/cllll 
//11////i/'1' ,/,· /illrt!!t'\ 1·1J/11"i'11i1 t'I 11'/'l'l-
lllfl d'a'''''' 1111·, ac1iri1~;,, agrr1-p11\111-
11tfo c/11 grt1ll/I{' c//ll'lh11111ir1· 1/ll<//11'/ 
1cT11i1 rli'l'11/11/1·1•11111·oir c/1· g1'r1·r /1· 111/. 
/1,·111 1111i11'1 11grr1-111111or11/,·1 11111 ,:,,: 
( ,.,:('\ ,., rl11il'1'/// />t'l'l/l<'//1'1' "'' /1'l/1'/' ,.,. Il,,,. /1111/l'l'll// 1/'fl/'!!1//l/\ll(/111/ . . 1 fil/.\ //// 
111·1 '!11/i/1 • 111 'cn.1111 r1· 1i 10111< • 111/11111111 
/ 1'.!:/fl/11//1· l 1'1ic/1· 11//l.I c/1111/i', 1/1/ /Ife/li 
11111i,,1111/, .111111 /,1 <T1'111i"11 .1·1111 1·1'n111-
/>/,· 111d1· ,;,11,·ii•". 
SUMMARY 
/11 the· il1111·1 c/,./11111{ 1!11· \1gl'I' /'/1'1·1· 
i11 .1/ 111. 1·ar/1 !t111rf 111·!!11111::111i1111 11·11.1 
, 111111·rl •1111 /11· diricli11...: 1/i,· n·ei111111110 
111111111cl .ill 11,:r11·p111i11r11/ /1'/'/'Îl,,!it'I. 
f 1/1 /i /1·1 /'//(l/'I Il c/I (Oll/fllll1'rf 11{ li Il'/ 11/ 
11'/r1g,·1. r111cl tlwir /1ll'111ii1g 1111clgr11::i11t: 
.111·111 11<·1,· taf .. .,1111'1'/'1111cl ,-,1111r11/f,·,/ 
/•1 //11· / it/11111 < i1111111 1'1111 cf,1111111111,·d 
t/11· 11·,/,·111r111 '.!111///11 r111r/ rln·11· i11 
11 ,·,i/rh /111111 i/11 !il'1'1/11i /,. /1111 11rga11i· 
:1:/l"ll '!llll/1/ll/1'i'1f 11 /111/1///( ,. /t,·111'1'1'11 
.1·:11111/111/'1' 1//ld /11·1°1/(11 /,Ill //11'///'1'1/ 1/1 
li,·// 111'"'/li1 1'1/ 1'11· fi,·,,( 111/rl 1h1· (!l 1/-
;11n: 1111·111. //1i· /11·1·11,,1 /, 1111:11/J,·n 11·,., 1· 
1 (lll/l'llf{,·1/ 111/.! f/1<· _!!1'1/::/11.!: 1/11'1/I 11/11-
1111~!''1/ Il lift t/11· 11/HI 11/ 1/Jt1l\ tJI!! IJ}/I\/ 
/11 .,,, ., Il I ,.,.,,, ;fi, 'Ill. 
//111 /•1i/1/ll11' 1111 /,.1t,'.!1'I <'111/1, //1,· 
1•11/1111 1il 1111cl \Ill ;,t( ri111111111//lllll "' 1'11· 
l 1!/a1111 11111 ,/1111111•1·,11.·1/ t1111l th1· '11/n-
1111.·r/ 1// 1'1/1 1///1/ /11'1'\/111 /, /'"/'11111/l"ll 
1/lr' lllcïl'il\llJ~. /'11· !!11/_ï/I!~ c//'1'1/ /\ 
/11·111111111!: /'111!:1'1'\\f\1'/1" \lll1d/1·1. tilt' 
/1•11//1'1' I 11/, 1 /11/ 1/i1· 1111/l/1l!'.1'/l/1'll/ (l/ //i1· 
1! 111 .-111.'..!. 1/11 '1/' t/1'1' /11 I JJ.~: 1/111 ·.,fi Olle ·t!. 
1/.1/il 1..-011!Îf\f1lff 111/\ cfff\1'11 < /llic·1'f'llfllt.: 
1'11· ,.,,:111 "' /11111/ 1111'. 
1 10/11/lfll/ /111 1'11· /11/1/l't' ll/11." ,,,. i/11· 
( f1 'cJ/f, JJI ni Il J/1ïl' ,,.,.,,, the· 'f'1fl j' UI t!.tl-
11i ··1111i111 11/111/J \\tJlffd /'1'1'/l//(J/r· ll!..fltl-
/'tll/1l/'1i/ illl/'1'1,///1'1'1 1111'1 !111· 1)1'11/1 
11111/ 11!,· 11•:'111 ,,, 1'11· 1/1(11'/'1'11/ 11.1('/'I 
(/1/l'lll<'I \, /11·1·1/111 (, 111\ //1'/'1, l11ft1'1'-
l//i Il). //1c· "''~'"'f'1/\/(l/'1il 111111" 111111/1/ 
11·':' '"•I' ,, , ,., 111i11 1111111/in 11/ 1'1//11~1· 
l<'l li/(1/(1'\ 1///1/ \\Oll/1/ \t'/Tc' cl\ cl /111\1' 
/ri/' J/1,· 1J_'.!l'tl-fl1/\/11J'1i/ Ill thitil'I 1>( J/11· 
•:11 1///' 1 ,,,,,,.,, /Il llli/1/11!:1· 1lt1· /,111.f. / 11·11 
tl~l'tl'f'1/\/tll1il 11111/1 /i,11·,· /•,·1'11 1'1'i'tl/1'1f 
,111.I Il il! 1'11.1/•/1· /Il /11 11'1/ thi1 1/1'11' /l'/11' 
"' ,,, '..!,1llll.~11111111. //,11rlT1'/. 11/ th{· 11a-
l/1lllt1/ 1 .. 1·,·/. ,, /'/'1'1'1'1/l//l/11' '" 1/111' ,.,._ 
,'....'/tll/1tl \rl/tllin11 f\ tl1c·' 1, dltflli 11/ <I r,·i1/ 
/111.•1/ c n1/1·. 
RESUMEN 
l 11 ,./ dd111 i1111·ri11r c/,./ .\ l'.!<'I'. .\/alf. 
1111,1111111i.:11c111ri.:1111i::acirl1111·11'/tori11l .11· 
ilf't1l'lll'1i 1'// 111 diioi111~1/ rit' la l't'gtr~I/ <'// 
//1'/1//1/ /1'/'l'//lll'Ît11 <1gl'/l-f'1/l/(//'1flc'.1. 
( ,,,,,, /1'/'/'l/lll'i11 <'.11111'11 ('(1/1/f'llt'.l/tl dt• 
1111 i'llllillll/11 c/1• /lt'l/llt'/UI.\ /1(1/J/Ucitl/l<'I 
l'"I/ Il/\ /Îl'ITt/\ l'ltf/Îr//h/1'.\ I' 1//.1 d(l//IÎ· 
, 11111<'11 10/lr,. /111 gn111111 .11;rf,·111arit1.1 r 
/it111f1> Ill l'/t{ll<'::cl /11/\1/1/:i 1'1/ ,./ .l.'.lltltld1;. 
I 11,1 ·•r!!1111i::11• 1n1; f'1·n11i1i11 1111 <'q11ili-
/11!••,1111,· /111·.111l11111rùl// ugrin1/u r la 
,.,,./,,1c1u1•11 p11.1111r11/ dd ml'dio. 11.1i 
1 11111" 1·11111· 1·1 lt111u r 111 f'1111111·a. /.a 
, •11 !'.11 1//11/llrtl 1°1/111'0 c1111tr11/11cl11 r 1111· 
•l!'.•ll.'11.f,·1111 11d111i11i1tr11rl111 coll <'i n1i-
.l111/11 11 . llJ:ll llTc'/tlf t'\/1/11/1/i'IOll. 
,, 111.i/1111'/l/1' ,,. "" /11/11 1'.l/1' ('t/lllli-
,,,.,,,, /11 cl11111ii1111'/t1/l /1tili1ic11 r .111ci11/ rl1· 
/,,, '-:1/11111/,.,.,.1 l'n11/111 dc·1111111r1·nt!o. /11 
111;•111ti1· niltiradrt I' /11 rw:~a 111111111tl 
.1111111'11/•111. / / ,1r,·,111111111r11/ 11· l'l'.lll'i11g1· 
/''''':'1'\l\'1/1/11'1//<', /11 r1·!!l111 1//IJ1•rit11'1'.\ 
.f,· :•l·/1/1'/ll 1/1• t1g11\fllrf1'l11 .\('fit/li /'<'ftl-
:11111/11 1 ,,,, '" 1/111' \{' //11///1/ï1·1·111 11111/ 
1 011/11111111111/>1'(' /01 i/1'/'1'1 ""; d1· /11111ili-
-,,, /fl/11/1·! 1111'10. 
f 111/ /111111'11 111/11cir 01/ 1 (1/11'/Îl'Îtl t'll 
, 1,·,;r1111<111111'1'11/;1111111 d1· lll"'.!lllli::111·i1111 
d1•i 1·11111t'/ll r/11;' 11udn11 1·1;11ci/111r /11.1 
1111/'•'•llÎl'lll ll,!!l'tl-/11/.\/(1/'(J/I'\ <'Ill/ 111.1 
111·, n1d11rli·1 1 /01 rl1'l't'th•11 rl1· lo.1 1/ifi'-
l'1'11/i'1 1·11•/11ic1111n l11gnc111!t1r1'.\, i.:1111r1-
,f,'/'111. f'1'\l'(Jrl11r1'.1), l.11 00 11;11rf11cl 11gr11-
/'1/l//ll "'" /'('i/.l!l'll/1111'/ll /Ill t'/l'/'/11 111/-
11/('l'O 1/1• /11'/Tl/I ,/1• ,/jfi'l'l'l//('.I ('ll/ll///IÎ-
,/,1,/1·1 r .11'fl'iri11 de i11111· 11 111.1 11ui1·i-
rl11.l1·1 11gr11f!/J.1t011111'.1 rlt'I gn11>0 1//ri-
/•111111•0. ul 1 1111/ .li' /1· d1·1·0/rai11c·l1wrl1·r 
rf,· 111/111i11i1//'1/I' cl 1111·!11. /l111 1111id11d1•.1 
11'.!l "/'•/1/111'1//1·1 '11111 1iclo rrc·11rl11.1 I' 
/ 1• '1 lllÎ/Î/'1111 /Il 11/>111· l'l/1' 111/t'l'O IÎI'" cÎI' 
Il/ !!•ll//::11< i1111 . . \'i11 l'//lhlll'!!ll /Il/(/ t'lllltfi-
1 l<l/11/<'f't'\(//'/{/ {/ 111rl11 l(lfl~CÎOll l't'.1.!illll(/I 
• """'''" 1111 rl11da. 1°11 1111 pr11gr11111t1 
1111, 11•111il <'"Il la ,.,.,.,,,.;011 i/1· 1111 r1·rt!a-
il1 1 o c ocli,'..!.11 lt 'l"J'itorictl. 
Les relalions <1griculture1éleVé1ge et plus pnrticuliè-
re111ent lïntégr<ition des systèmes d'éleVé1ge dans les 
projets de développement rural sont au coeur des préoc-
cupations de nombres de chercheurs et de décideurs. 
· !15(1, ""'dl' C.~1llv Ow11r:;111pmx 7623ll BOIS l>lllLL,\llME 
Le plus souvent ces relations s'analysent à travers le 
couple Vélche.!champ, soit en termes de complémenta-
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ri té (fumure. force rie tr;iv;i il, pùt 11r ;1ne arl ific: i1·!1 .. ). soi 1 1~11 
termes cfoppo'.>irion (dégrilcfat1011 rlr~s c:11lt111 f!S 011 clr! 
1·r~nviro1111P.mrrnl...). 011 S•Jlon c:w; 1T1è111Ps lP.r1tws i1 11:1 
ve1s Ici i:o11plri paysa11 1\lev1!111 clans 11! 1;;11hP sp;1tial 
li1111tP. d11 tPrroir. 
Un tliirn11i de r!Hlexio11 sP.111lili,: plus 1 ;irp1111~11t 1·!vnrp11·, 
celui des rnpporls ngnc:ult1111i. 1\l•!V<i~Jü 1:011sid<'m\s so11s 
l'nnglt~ lo11c:iP1. c'rist i1 dir•! d1~s droits de propriété et 
d'usage de<> 1111s el rlr!s ;11rtms s11r 1111 P.<;JlilC:P q11i. ln 
c;rnissnnce df!S populatirn1s l111111<11111is •!I ;rni111al•lS .11 
clnnt. deviP.111 dn plt1s Pli plus li111ilr! 
Il y il, srnnbl!! t··il, urqr!Tlt:rl ;'i po!;l!I IP p1oblù11w ••I 1:1!1:1 
pour plusiP.1irs raisons· si 11011s v1vo11s t!lt E11101w rl;111•; 
u11 espa<:f! düfrid1é. ;11ru\11a\jt·!. <1pp1opric\ 11!! Jrn1q11r! d<1l1! 
nr dnns une soc:i1?1ù 011 lï·i:iil na1a111i1 la 111"11·1111itl! d1!s 
droits, il n·rm v;1 p;1s ch! 111ê1T1P. crn /\lriq1H! so11<l•1n11 
snlic\li1!n111.!. Le clrnmp défriché, c:11ltivü. app:11 ail •:rn111111' 
un P.Spac:H l111rna111sr'! qui s'c>ppos•! i1 ln brousse, f!!;p;1i:1• 
11;if11rnl. le pâturage, !Jt\111~r;iln11wnl conf11nrl11 dlJ•!C r:r!I 
P.spnc:e n;11Urnl semhlr·! do111: vidP. rl1! droits 011. ;i111111•'ux. 
rr\gi par dns n~~JIP.s lf~!li!r ns: d1nits1 Jn p;t<;:;a!w. l 1;il>i1 •" lt>s 
pnstornles .. Si 11! tr;ivail du pays;in J;ii:;s1? 11111• 1n;11q111• 
patP.11tP. dans le paysil!I'! q11i altestn d1! s1H1 ho111h1111. le> 
[JilSSilge dP. l'élf!Vl!llr f!t clr: Sllll Il flllJH!;1111 H! latS!'t! qll. lllH! 
rnarqun l11gitiv1!, i111pri'•cis1)d;111s 1·,!sp;ic1: •!t li1n1tr?•' d;111:' 
le temps, trop so11v<!lll r1!ssr!ntir: dr-~ 111a11ii!t I' 111'!FLl1vP 1?11 
termes de surp;îturnqn, dr·? d1!Sl11ictio11 d1' l'1:11v1111111w 
ment .. 
Les règles foncières tradition11P.lles p1 opri:s ;·, i:l 1•HJ 111' 
ethnir~ 1klairnnt peu ln situation. 01111 f! q111~ pay:;;111:; ,., 
éleveurs n'apparti1?nLH!11t çi!\111'•1 al1!1nP111 p;1s "1 1;1 1111>11w 
P.lhnie el ;1rg1wnt de droirs dilf1.?n:11ts. 1;1p1<1tiq11(:111: c:Ps 
droits. sinon IP.ur pri11cip1!, est ~~nc:!lrr: ;1ssP1111:Jl 1·"111111P 
L'action des Élats viP.nt so11v1!11I c:o111pliq11m 111 s1111;i 
tion. LP.s Etats sahéliens. si l'on r:xc:(:plP q11Plq111!:' pr111 
cipP.s générnux. 'da IP.rrP. ;1pp;11 t1E:nt ù l'Etat-- 011 .. Ja t.•11" 
appartient fi celui qui la cultivH". s1~ sinH11la11s1~111 p:11 u111! 
absenc:e clP. c:ode foncier précis ré!Jiss;111t 1·1?spar:1• 1111 al 
et prenant en compte les intP.n!ts d1!s d1ff P.m1111~s c;itpqo 
riP.s d'utilisateurs L<1 cro1ss;111r:P. dé1T1o!Jr<1pl1iq111!. la 
confusion des droits tr<1d1tio111wls, 1';1hs1?111:1' dl' p1111 
cipes étntiques clnirs et précis. ;rn1i'111'11I souvent clPs 
conflits P.ntre les différents utilis<1tP111 s. c:!lnf11ts qui si: 
résolvent lil plupart de remps <111 d1~triment cl(! 1'1\l1·?V1!111 
dont J'espace d'usilge se rétr1kit diln\Wrt~11s1-~11w111. 
Dans une zone où l'élP.vnge rnste f't rPstmn Pl1C01 •' 
longtemps largement nomade ou trnnsl111111n11t. abonlp1 
les rapports ngric:ulture · élP.vagl~ sous 1·;111glr~ fo11ciP1 
suppose non seiulmnent que l'on sïntP.msse au pro· 
blême des pouvoirs. pouvoir cl'Etill. po11voirs dPs clilfù 
rents groupes sociaux. 111nis nuss1 dP. sil11P.r l';11rnlysf~ 
dans un cadre régional. posant <1insi le problème des 
relations entre fin;iges et une uni1é spatinlP plus vaste 
qui les englobent. sans que pour autnnt cP.tte 111111é 
puisse se définir comme un simplP. jux1;ipositio11 dt> 
finnges villngeois. 
Le Delta Intérieur du Niger nu Mali constitue un 
espace privilégié pour étudier les rnppors fonciers ;igri· 
culture/élevilge et leur évolution depuis CP.Ill c:inquant1~ 
ans. 
En effet cette région s'est trouvée dotée. dès 1827. 
d'une organisation foncière agro-pastorale très stricte, 
organisation qui !orme encore <1ctuelle111ent le fonde-
ment des rapports entre éleveurs et paysilns dons le 
Delta. Deux raisons ont probablement concouru ;'J cette 
réalisation historique exceptionnelle à bien des égards : 
• Un potentiel naturel élevé par rapport au milieu 
sahélien zonal lié à l'inondation de vastes plilines pur le 
fleuve Niger : richesse de la pêche. possibilité de prati-
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qu1!1 des c11ltu1ns irrigwles. productivité excep1ionnellP. 
t!Ps pi1111ra41!s naturnls à l:â11110d1/011 .1111g11i1111 (1 ). mnis 
1·![FJl1~1111!11t des c:onli ;ii11tps d'utilisation très strictes liéP.s 
;i11 c<1lr>111h ier de lïnomlntio11. 
• La seconde rniso11 t1enr Pn la volo1llé d'un souven1i11 
PP1illt d11 d1':h11t du 1 ~lP. s1èclP., Cheikou AHMADOU. d'as· 
'"~oi1 u11 pouvoir thém:riltiquH fort sur la sédentarisation 
des élP.veurs Peulh, cré;111t ni11si une société ngro-
p;i!;lo1 nit~ 01 igrnale. CP. mouvement historique. c:onnu 
sous lt~ 110111 dt! DINA. Dr[Jilllisait la cohabitation du pay-
sn11 "'de 1·èlPv1!tJr dans 1·espace P.1 le temps. en codifi<1nl 
1 .. ., i;1pp11rts Pntre ln v:icliP. 1 ltP.riJP. r~t le c:h;imp 
E11'111 i:1itt1! 11~wo11 est hir!n connue et le suivi de son 
(•11111L1t1un pt•ss1hle gréic~~ ;'1 1;1 forte étude de Jenn GAL· 
L!\1~; ( 10G /). 11!;1liséP. P.11\re 1956 et 1960 sur lnquelle il él 
1 ( .. C:Plllll1')1111Hll té LJJJ re!Jorcl llOLJVeau ( 1984). illJX trilVilUX 
rl11 r: .. 11111? l11tP.rnat1u11;d pour l'EIP.v:1~w P.n Afrique asso· 
1:1•" f1 J 'Opé1 ;it ion d'! Dévelnppement de l'Elev;1ge de 
l\llnpll ( 1 ~1831. lr<JVilllX illlXfJIJels f'<111IP.IJr il pitrtic:ipé dP. 
1 ~lR 1 ;'1 1 !18::! Pt ,,. ntl (!SI 1i1 p l 't!SS(-)11t iel dP CP.li(' 1 éflP.xion. 
1. ·1 IJ~r; \NIS \ l IO'\; FO:-.J< 'I i·:tff llJS IUR l<)l IE 
1 ·nc q:111is;111011 fp111:iilri! lc~gui'e par la Dind s'nppuy<1it 
s111 1111" rliv1s1011 du Dult;1 i111«'.·rieur t?tl une trentaine clP. 
t•·11ilPllPS ;1q1n p;1stor;111x · IP.s leyde (si11g .. IP.ydi). 
H1stnriqu1~1111!lll c:liaqw: leydi reposnit sur: 
·1 Ln domination politique. socinle. r;c:onomiq11e, 
d'un nroupe d'élevP.11rs F'1!1ilh sïmposnnt ii dP.s gro11pes 
d1> Sl!TVllt!llrS {lf!S R lllTlilyhn) ()Il crnblinés (8010. Bmnbarn. 
l\il;ili11k1: ) 
2 Une richP.ssP. pli1s n11 111oins grnnde du groupP. 
do111111;i111 Pit t111up,,;111x (CHfP.) rPg1011pés en P.mJirde 
(s111!f . "!Ill" \1111). cliaq11P 1!\llJi1 qol aynnt à sn tê1e un chef 
lu:1q1:1. IP .lovv1l1. r1!spo11sahl1: dP. la çiestion des piiturn-
\WS 
3 Un territoire sur IP.qUP) sïnscriVfmt les •apports 
S!lC:lll 1;1.llllllllllCJll(!S f!llffi·! lr!S \jlOILpes SOC:lilUX ilSsujet1is 
;111 p1 cif1t d11 !JI 01qui cl l;l1!V•!11rs clomin;rnt. Ce territoirn. Je 
l1:ydi PSI l:Olllposé : 
d'1111 Pns1?111hln dt! v1llagP.s c:ompre1wn1 le Wuro 
P<!ttlli Pl l•:s S;1,1r1!. vilJ.1ç11!s "'~culture dP.<; servitP.tirs P.t 
"" l 1 !If;~; 
des IP111!s de c:1dt11re plus ou moins proches des 
vdlilgP.S. 
clP.s p<i111r;ig1~s 11tilisès pur 1·ensemble des trou-
1w<111x 
d'u11 l(·;S•!;n1 cl•? pistes. les burti (sinri .. hurtol) et de 
\lil•!S d'E'tapes. IP.s billP.. (sing. vvinde) qui perrnettP.nt aux 
tro111H!iHJX 1 ac:cès <111x piiturnges tout en évi1ilnt la pro-
111isr:111té nvPc les ch;irnps. 
IP. nécessai1 e rapproi:hement en1re le troupau lai· 
lk:1, appel«\ Be11di en saison sèche et Du11ti en hivernage. 
r~l lt! vill;1ge s·effectue dans un piltur<1ge au stutut pnrti-
l:ulie1. le hnri111a, situé i1 proximité du villilge et stricte-
111f'nl 1 ésllrvP. aw< l;iitières. 
Historiquement cfP.ux formes dP. gestion de la terre ont 
existé: 
·- la première s·P.xprimait dans la reliltion maître / 
SP.rviteurs. Les Rii1m1ybe. regroupés dans les villages de 
1 LP. hourgot1 qui peut produite jusqu'à 30 tonnes rie mn11ère sèche h 
l"ht>ctare. sml v111~H (ois la production cl'un bon pàturnçie sahéliP.n. 
culture (les Sarre), étaient r.hmgés de la mise en valeur 
agricole des terres et devaient dégager un surplus <JU 
profit des maitres: la classe politique et religieuse de la 
Dina et les Peulh éleveurs en général. 
- La seconde se traduisait dans la relation maitres 
politiques/obligés. Les groupes d'agriculteurs Marka, 
Bambara et les Bozo, avaient des formes de contrat avec 
le pouvoir central qui leur laissaient la liberté d'exploiter 
ou de faire exploiter leurs terres agricoles à la condition 
expresse que l'espace pastoral fût garanti et respecté. 
Les pâturages utilisés par l'ensemble des troupeaux 
étaient appropriés par le groupe social Peulh ou par des 
familles plus restreintes. Cette appropriation de l'herbe 
se manifeste par l'existence d'une redevance (le Tolo) 
payée par certains usagers et prélevée par le Jowro au 
bénéfice des membres de la famille chnrgée de la gestion 
des pâturages. 
L'exploitation de ces pâturages, généralement des 
bourgoutières, oppose les éleveurs détenant un titre de 
propriété à ceux considérés comme étrangers ou de pas-
sage. Trois principes règlent leurs rapports : la récipro-
cité des pâturages assurée entre les maitres de l'herbe 
et ceux d'autres Leyde, le droit de passage accordé à 
ceux qui doivent traverser d'autres possessions pour 
accéder aux leurs. enfin le suivisme qui permet aux 
maîtres des pâturages d'accepter dans leurs bourgou-
tières des troupeaux étrangers moyennant le paiement 
d'un Tolo en nature ou en espèce. 
Seule la coexistence des trois éléments : groupes 
d'éleveurs dominants - troupeaux - espace assujetti à 
certaines règles foncières - fonde le Leydi qui, histori-
quement, concrétisait la recherche d'un équilibre: 
• Entre l'exploitation pastorale et l'exploitation 
agricole. Cet équilibre était atteint par le fait que pâtu-
rages, terres cultivées et cultivateurs étaient gérés par, 
et au profit. des groupes d'éleveurs dominants. 
• Entre le pâturage et le troupeau. Cet équilibre était 
obtenu par la limitation des troupeaux étrangers au 
moyen d'une taxe, le Tolo, prélevée par le Jowro. 
Il - I,'~~VOLlJTION AC'TlJELl.E: UNE CONFUSION 
C'ROISSANTE 
De nos jours le double équilibre recherché par l'orga-
nisation agro-poastorale mise en place par la Dina, et qui 
s'appuyait sur la domination politique et sociale des éle-
veurs Peulh, n'existe plus . Le déséquilibre actuel se 
traduit par la remise en cause du système de pistes et de 
gites, par le non respect des règles de gestion des 
pâturages ... 
Dans le leydi Swengo par exemple, de nombreux gites 
d'étapes sont cultivés. L'extension des rizières tradi-
tionnelles mais aussi des casiers rizicoles de !'Opération 
- Riz - Mopti ont conduit les éleveurs du Swengo à modi-
fier leurs parcours : abandon d'une piste comprenant 
dix-sept gites d'étapes et surtout modification du rôle 
des pistes et du rythme pastoral. Alors qu'autrefois le 
leydi était parcouru en trois mois en observant une gra-
dation très progressive dans l'utilisation des pâturages. 
il est maintenant parcouru en à peine un mois. La piste, 
qui s'insinue difficilement entre les champs et les 
casiers rizicoles, sert surtout à éviter les cultures pour 
arriver le plus vite possible dans le bourgoutières pro-
fondes; les autres pâturages, trop proches des champs, 
n'étant plus utilisés. La fonction même de la piste pasto-
rale, telle qu'elle était définie par le code foncier issu de 
la Dina. apparait maintenant complètement démiturée: 
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alors quP. la pistP. (et ses gitP.S) r:unduisn1t. selon un r:P.r · 
tain rythme, il urrn 11tilisation optimum des péÎturages. 
P.llH est rnaintrmant devenue le moyen le plus rnpidP. 
d'éviter les r:ultures et d';:iccéder il un ~~spH<:P. paslornl qui 
se rétrér.il r:haque année dovantage. 
Plusieurs raisons rendent compte de r:e r.hnn~ement. 
Elles se regroupent sous deux titres : 
• Tout d'abord ce que J. GALLAIS (1984) appelle 
•l'augmentation des parties prenantes» et qui traduit les 
croissances concomitantes des surfaces cultivées et 
des troupeaux. 
Depuis une trentaine d'années. les surfaces culti-
vées dans le Delta augmentent à un rythme très voisin 
du taux net d'accroissement de la population agricole 
(CIPEA 1981 ). Cette poussée continue de l'agricul-
ture opère une forte réduction de l'espace pastoral, 
situéltio11 encore aggravée ces dernières années par la 
persistance de la sér.heresse et la mauvaise hydraulicité 
du Niger réduisilnt surfaces inondées et durées de la 
submersion. Dons ce contexte on ne peut que constater 
la r.roiss<Jnce du nombre des animaux, multiplié par trois 
en vingt r:inq ans. Alors que f'eggirgol du leydi Swengo 
était composé de 8 troupeaux en 1958, il en comprend 
34 maintenant. Sur lri mêrn~) période de temps, le nom-
bre de bovins !réquentant le Delta serait passé de 
500.000 têtes à 1.400.000 têtes. la part des troupeaux 
étrangers dans ce total passant de 200.000 à 560.000 
têtes (GALLAIS, 1 984). 
• Le second titre regroune les changements socio-
politiques intervenus dans la région : quasi disparition 
du pouvoir régional Peulh, émergence de nouveaux pou-
voirs. dont les prP.occupations ne sont ni régionales, ni 
pastorales. Le pouvoir d'Ëtat tout d'abord, qui se définit 
essentiellement comme un pouvoir urbain à caractP.re 
administratif. Tout en affirmant, parfois avec énergie. la 
prééminence de son pouvoir, il se soucie peu de contrô-
ler l'espace rural au moyen d'un code foncier précis. Le 
pouvoir villageois enfin qui se marque par un contrôle 
de fait sur les terres.cultivées mais qui reste enfermé 
di!ns le cadre limité du terroir. 
Cette affirmation de nouveaux pouvoirs entraine des 
modifications dans la gestion de la terre, de l'herbe et 
des troupeaux. 
1 1 Le contrôle des terres cultivées a très largement 
échappé aux anciens maitres Peulh. Dans le système 
ancien. le maitre Peulh laissait la distribution des terres 
de culture à un captif de confiance: le Jorn sa are 011 chef 
de villélge. Maintenant, investi par le Conseil de village 
d'une autorité reconnue par l'administration, le chef de 
village dispose d'une grande latitude dans l'attribution 
des terres de culture. Dans la pratique et dans le meilleur 
des cas. l'ancien maître Peulh n'exerce plus qu'un 
contrôle lointain sur l'attribution des terres, et, dans la 
plupart des cas,la dynamique des champs lui échappe 
totalement. Ce pouvoir paysan s'exerçant dans le cadre 
du fimige villageois, nie dans certains cas l'existence 
d'une organisation foncière pastorale et ne reconnait 
plus le leydi comme organisation de l'espace en terri-
toires pastoraux, dominant et modelant les autres for-
mes d'orgm1isation de l'espace. 
J 1 La propriété du cheptel se trouve également for-
tement transformée. La reconversion des surplus agri-
coles et des liquidités financières s'effectuent trndition-
nellement dans l'élev<Jge bovin. En conséquence un 
nombre croissant de propriétaires de troupe<Jux ne sont 
plus des éleveurs, mais des paysans. des commerçants, 
des fonctionnaires ... tandis qu'un certain nombre d'éle-
veurs Peulh, dépossédés de leurs animaux. deviennent 
les bergers salariés de propriétaires-rentiers. 
11 L'appauvrissement de r.ertflins Jowro, le fait qu'ils 
ont tendance iJ considérer les pâturages qu'ils sont 
cllilrgés de gérer au nom de la cornrnunauté comme des 
propriétés privées modifie radicillement le sens du Tolo. 
Conçue comme moyen de limiter lil présence de trou-
peaux étrangers sur certnins pflturnges. cette redevance 
était autrefois versée en rrnture (prêt de vnches au Jowro 
qui jouissait du lilrt pendant le séjour du troupeau étran-
ger) et signifiilit la reconnaissance, par l'éleveur étrnn-
ner, de l'autorité des éleveurs du leydi sur les ressources 
dP. leur territoire. Le Tolo est maintenant versé en ;:iruent 
et son montant peut ètre fort élevé. Il est devenu une 
1mportflnte source de profit pour le Jowro et sa famrlle, 
qui ont tem.lancr! il <:Jdrnettre le plus gr nnd nombre possi-
ble de troupenux étrangers sans tenir toujours compte 
du disponible fourrnç1er et des intérêts du groupe cl'~\le­
veurs autochtones. 
Le vide laissé drnts l'organisiltion foncière pilstorale 
par ln disparition du potrvoir régionill Peulh n'il pils été 
comblé par l'existence du pouvoir dï~tnt. En effet, le 
principe selon lequel la terre est propriété de l'État. 
principe 11011 assorti de textes et de dispositions prati-
ques réglementant l'occupation lH l'utilisation de l'es-
pace, est à l'origine de multiples confusions tfons l'P.x-
ploilfltion traditionnelle des terres et de certains abus 
dnns les pratiques des O.D.R .. Opérntions de Dévelop-
pt!rnent Régionill 
Le propriétaire traditionnel - -- l'occupant des lieux -·-
pilrt du prir1ci1-w qu'il est prioritaire dnns la g!~stron des 
terres. A ce titre divers groupes s'opposent: 
• Les éleveurs Peulh continuent d'affirrrnn leur ap-
propriation traditionnelle des Leyde et veulent conti-
nuer de bértP.ficier du Tolo. Mais. ot1lre que celte lilxe est 
m;iintenant interdite, les pàturages, lr.s pistes et l(~S 
~Jites. n'ont pns 1l'P.xistence foncière aux yt~ux de lil loi. 
• Les agriculteurs, il cause de leur or:cupntion ner-
111nnente du sol élssurent la gestion des terres cultivées. 
Disposilnt. dm1s le cndre du finr1ge villageois, d'un pou-
voir politique reconnu par l'ildmi111strntion, ils s'opp· 
osent aux prétentions des élPveurs et refusent l'exis· 
t'mcr~ d'un territoire pastoral englobant les finages 
villageois, territoire sur lequel ils n'exP.rr:er aient nucr111 
drorl. 
• Les éleveurs des terres sèches environnantes, les 
étrangers nu Delta (Kel Tanasheq. Peulh Wuw;irlH~. 
Se11nnkoobt~ ... ) s'appuient sur le principe de l'Etnti~,;llion 
des terres pour refuser toutes règles d;tns l'exploi1;1tion 
ch~s llourgout1ères · 
• Enfin. P.t pour rendre fil situütion encom un P':'ll plus 
co111pliquée, les Opérations de Développement Régio-
nal. organismes d'Etat, s'appuyant sur le princ1pP. de la 
propr 1été nationale des terres co11sidè1ent qu·1~lles peu-
V!-ml prendre le contrôle des terres sans tenir c:ompte 
dns occupnnls trilditionnP.ls t:onsidP.rés alors r:o111me de 
simples ··squatters». 
Ill - llNF SOl.llTION l'OllH l,',\\'Jo:NIH: 
1>1-:s t l;\/fTf'.:s ,\(;IHl-l'i\STOl~ALFS 
Tout autflnt que la croissance ries clwmps et des trou-
peaux. la cnnlus1on des droits qui présidP.11ti1 l'utilisation 
du sol explique les désordres cro1ssilnt qui rnmquent la 
crise des relations entre élever1rs et agriculteurs dnns Ir~ 
Delta Intérieur du Niger. 
La crise actuelle provient pour une lnrge part du dér:a-
lage grandissant entre une trame foncière héritée d'un 
pnssé prestigieux et la réalité des riouvoirs socio·poli-
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tiques rl<111s ln n~gion profondément modifiée depuis un 
siP.cle. 
Une réforme tle l'organisation de l'élevage devra s'at-
tacher à combler ce hiatus. 
Lr. pré;ilable i1 toute solution régionale passe, au plan 
national, par la création d'un code foncier qui, dépas-
sant les cléclarntions de principe, donnerait une défini-
tion et une exrstence légale au champ, iJ la jachère, mais 
aussi au pâturage, nu réseau de pistes. de gites. de 
µoints cf eau .. 
Locfllement il faut concilier une organisation de l'es-
p;1ce premrnt en compte les impératifs agro-pastoraux 
avec les bP.soins et les droits des utilisateurs de cet 
espace. 
La solution pourrait passer par la création d'unités 
agro-pastorales, territoires d'assez grande taille, re-
groupêlnt clt;icune un certoin nombre de finages villa-
geois. et qui servirait d'assise aux activités agro-pasto-
rales du groupe attributaire. La différence essentielle 
entre l'orgrn1isntion en Leyde et celle en Unité Agro-
Pnstor;ile · U .A. P. --- réside dans la ch\finition du groupe 
nttrilwtillre auquel sera dévolu le pouvoir de gérer le sol. 
Alors que d;rns le systP.rne ancien . .l'espace agro-pnstoral 
1\ta111~xploité au profit du groupe d'éleveurs Peulh domi-
n1111!. les Unité:. Anro-Pr1storales seront placées sous la 
responsabilité de l'ensemble de la communauté -
cleveurs - agriculteurs - ·pêcheurs - résidant sur le 
lt:rritoire de l'lJ A.P .. regroupés ilU sein d'une Associa-
11on-Aç1ro-Paslorflle (A.A.P.) qui recevrnit le territoire de 
l'U.A.P. en 11sufr uit. 
Dans la pratique. tous les trnbitants de f'U.A.P., qui 
rP.groupP.ra plusiP.urn villnges et/ou frilctions. seront 
rnernllres de l'A.A.P et pourront élire un conseil chargé 
de la uestron des terres 
Le r:onseil de! 'Unité-Agro-Pastorale sera responsable 
df! la gestion de l'espace agro-pastoral ce qui implique 
1èn particulier: 
- d1~ veiller au respec:t des espaces irnpilrtis aux diffé-
nmts utrlisnteurs (agrir:uteurs, éleveurs, pi\cheurs ... ). 
d1~ veiller~ l'ar:cès et à l'entretien des points d'eau. 
rl'entretenir les pâturages. 
·· de contrôler l'accès ilUX pâturages (ordre. priorité, 
dntes ... l compte te1111 des normes définies par l'Assem-
blP.e w\nérale. 
de contrôler le Cils échéant. les passages et les 
tr<iVl!rsées. 
de r:ontrôler les feux de brousse. 
-· de prévoir le r:nlendrier général rie gestion des acti-
vités de l'unité ngro-pastorale. 
de régler il l'<1111i11ble les litiges d'usage. 
• Le 1:011serl devra ég11lement · 
- fncilitPr 1·P.11cndre111ent zootechnique et vétéri-
n;1irn. 
faciliter l'encadrement sanitaire et éducatif des 
pop1rlatinns de 1'11nité. 
·- lar:rlitPr la prestntion des services jugés utiles pour 
nr11éllort;r la situation des populations, tels que commer-
ci11liatior1 des produits de l'élevage, rie l'agriculture ... 
Afin d'aider 1·Assocr<1tion dons la gestion des terres, 
un caltier dr~s chnrges sera négocié entre les populations 
et 1;1 puissance publique représentée par une Opération 
cle Dév1~lopp1~111ent Régional. 
Ce r:ahier des clrnrges devra déterrninier : 
- - les r:onditions générales de fonctionnement de 
l'U.A.P. zones d'activités agricoles, pastorales. pisci-
c:oles... résfrn11 de prstes et de gîtes, conditions d'accès 
des étrangers, r>atùres v11Jageo1ses «harima» ... 
les r.ollect1vités devant être considérées comme 
11S<1\.Jers de ln zone. 
les conditions optirm1 les d'exploitation de l'espace. 
tant pnstoralP. (charge à l'hectare, aménagement hy-
draulique ... ) qu'agricole et piscicolr!. 
Afin de tester la validité de cette solution. l'étude 
c:onduite par le CIPEA et l'ODEM prévoyait la mise en 
place en 1984. sous la tutelle de l'ODEM. de deux Unités 
Agro-Pastorales Pilotes qui reprenaient le territoire de 
deux anciens Leyde: le Cooki Nyassa (31 .500 hectmes et 
3.369 hahitants) et le Jalluhe Jenneri (96.000 hectares 
P.t 5.125 habitants). 
Le critère qui permettra de juger de la réussite des 
deux premières U.A.P. sera la capacité pour les popula-
tions locales d'assumer efficacement la gestion de 
leur territoire agro-pastoral en réglant eux-mêmes les 
problèmes de cohabitation entre agriculture et élevage. 
La ri~alis<ition d'un tel projet. donnant à des commu-
nautés d'éleveurs. de paysélns. de pêcheurs .. un pouvoir 
de gP.stion exmcP. cf P. façon dérnor.rntique sur leur espilce 
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agro-pastoral, permettrait d'ouvrir le dialogue entre les 
cornmunm1tés d'utilisateurs et les pouvoirs publics 
créant ainsi les conditions qui permettraient au paysan, 
à l'éleveur ... d'être l'acteur de son propre développe-
ment et non plus le spectateur désabusé qu'il est trop 
souvent. 
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1'11· 11111h11r 111 d11ill!.:l' ihc /11r111i11_~.' rs-
11·1111. 
RESUMEN 
U a111or prcs,•111a el ca.1·0 de hL Ofi-
cio. Niger. c11 Mali. para ilusrrm: la 
co111rat!icciv11 c111re la 11eccsidad rie 
11•111•r a11i111a/c.1· de 1raccio11 para reali-
::ar 111ra al'/ividad rizicola 11ecr.uaria, 1· 
/11 cxc/11.111111 dr la.1' a11i111ales de las 
1/n•11s irrigada.f. S11/1raya fo.I' gra1•e.1· 
dc.11·1111ilihrios i11ducid11.1- por la degra-
d111·ili11 ifr lo.1 11go.l'tadero.1· y .m.1· 11lrr·dc-
drn c.1. r 111111'.l'//<1. c1111 ha.l'e' e11 1111a 
1·11rn1'.1·ii111gm-cco11omica e/è·c111ada c11 
-'-'5 li1111ilias. cli1110, cl (ac'/r1r 1raccim1 
1111i111al ha sirlo 1·11/ori::(u/11 por fa.\' ma.I' 
~ra11dcs /i1111ilia.1 c11 d .1·c111iclo dl'I au-
~111·1110 "'" rit·rra.1· rnltil'adas. oficiales o 
/iwra ill'n1111ro/ 11d111i11is1raril'o Ji11 1•11-
·,,.11r !'111111 1•1·rdadero proce.w dr il11e11-
.1ifïrncilJ11.l:i1ji11. él pie11.1·a en la posihi-
/11/arl rie 1111 esquema de rdwhiliraci(m 
</li<' i1111·gr!' 1:f1•c1ivame111e e/ga11ado clc• 
/0111gric11lwre.1· en las zo11as irrigac/as, 
11.1ig11tlndolcs li/Ill .fi111ci(J11 pcrma11e111c 
di· 1111<'t'irl11 p11r11 suhir el agua del canal 
11 Io .111pcr/ïcfr. la û11ica 111a11cra, segun 
d, de rnmhiar /01 si.1·1ema.1· J' las rela-
cio11!'.1 d1· p111tl11C'l'io11. . 
L;1 t:l1111111111lil:alio11 pr1-\s1?11t1-;1? 1t:i i:o11~;t1tt1P 111w sv11 
lhi!Sf? dl! la pal t11~ COllS<lCrèe ù l';in;JlyS•! dPS svsli!l1H!S ""' 
p1t1dlll:lin11 d11 r<1pporl s11iva11t. 
L Aut1-!1ir p1!!c:1se que c:P. travail ne constitue qu'un 
s1111pli~ i:cl;111 ;1\le s11r la situation difficile des périmètres 
111111 ues 111;1liens, <llH P.s 1111 mois de mission et trois mois 
tl'1!~pllll1.it1on des 111for111<1tio11s. La question posée par le 
rv11111sti?11! d•'S relations ExtP.rieures n'était pas directe-
1111•nt i:1•llPs dP.s rP.lations Agriculture-Elevage mais plu-
t111 i1·Pxpl1qu1!1 ;1 t1avP.1s l'analyse des systèmes de pro-
d11t:t11111 IPS riis11lt;lts médiocres de la riziculture, en 
11wvP111u• 1111e tunne et demie de riz paddy par hectare. 
FRESSON S .. LELIER J.C .. BENHAl\JlOU J . HUf- T. 
AMSELLE J L, BAGAYOKO D .. 1985 .. Ev;l111illll>11 d1? 
1'01111:1? du N1~1m <111 Mali·-. Mi111ste11-! dPs f~··l,1111111s Fx11> 
1 iPlll l'S Col1p1-?ratio11 ut Dév1!loppP11nmt 1:11llP1·t 11111 Ev;1 
hi;1tH111s - P;111s ·Juin 1985 -400 p. 
L'1•ss1?11t1P.I d1!s 111fon11;1t1011s p1pv11!11t dP q11:111.• SPllr 
Cf~S . 
1 U11e 1~twf1! b1bliuy1 <1pl11qt1P 
2 OP.s 1?ntrP.t1P.11s avec des aye11ts dP.1'01111:1-' dt1 l'J1~p~1 
;'1 to11t niv1!<1t1 hiP.r;1r1:l11q11e d11rant IP 111ois dP 111111 1 fl8<1 
3 Une vinHta111e 1l'e1111,~t1e11s 11011 cl11ectils avp1: ciP.s 
villil\ll!OIS dur;111t IP. 111ê111e 111nis . 
.-1. U111? 1rnq11èt1~ dirPctivP Pt qu<1nt1tat1v1! r1\;1l1süe 1!11 
1u1llet 1984 po1 lilnt sur un 1!cli<111t1llo11 dP 225 clH!ls d1) 
frnnillP. colons de l'Office d11 Ni91!1. 
. 11ns l \lM llSll c1n11D H p !iilJ!i :l•IO:l2 MON 1r~1 1 IFR CHJF X 
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N.B. l_,. 1"r111•! d<' cnln11s· düs1gne les bénéfir:1aires de la distri-
:Hll111r1 d1 1 t1 1111--.i.; 11 n \' ;1 iH1c1ir11~ r:onoli1tio11 .. colnninll-? .. 
1 - t '\ < O"\IE\H: l>ll·FICll.E l'OllR LA HIZI-
< 1 1. rt 1n: 1 .. 11:!'-:u:r.\1;1: 
1. l .'l11:·rilal!t' du pa~'é: t•\il lt•s troupl':IU\ 
L'Oflic:n d11 Niyer P.St un vieux rêve colonial d'arnéna-
~pstl' liydr;11ilic11!r1. L'ubjer:tif initial était de trnnsformer 
'" lJplt;1 111(!~1 i1~ur du llP.uve Niger en une sorte de gues1-
r ;111 é~Jyptmnne pour produire du coton .. français,, et du riz 
pour 11-!S grandes villes de l'A.O.F. Les ambitions affi-
chèes par ses promoteurs, un million d'hectares irrigués 
~!1wiron. ont été fortement compromises par les difficul-
l•is t\c:onn1111qt1P.s. politiques. les err<!t1rs wdrnrques et 
surloul Ir~ 111<111que de candidats c:olnns. Quelques 
50 000 hec1arns ont rité aménagés dé111s Il! Macina et 
d;111s IP. Kali!. Apri~s lïndripPrHlanc:e, le coton a E:\lé pro· 
ur 1!ssrve111t~r11 1:d11ni11é. 1~t !"Etal Malre11 ;1 assry11ù h l'Of-
lrcr~ une fonction cle lourrHSSP.llr de rrl polir l1!S circurts 
urbains (adr11i111s1t.rtio11s. ar111rie .. ) (1. DIALLO. 1 !=175). 
Di!S les prP.1111er s i1111é11aye11w111s. l'élevage transll\J· 
111él11t a {!té rejeté des sec leurs qur cnnstit11il1P.11t ;1u1refois 
des pâturages de décrue. Seules les soles de coton et de 
riz ont été e11visayées. La présence de trouµu;rux sur les 
p1\ri111ètres étail exclue e11 saisn11 de cufturn. 
Autrnfois. il P.xislait des parcours il 1'1nté1 iP.ur des 
plhimP.trns ou i1 prox1111ité. qur p~!111iell<1rent de r11ai11te11ir 
u11P. pariie du cheptel. L'ex1e11sro11 des pf\rirnètres a 
rc!cluit ces espaces l!t le pasSil!Je il la rrzicullure annuelle 
a suppri111P. les jachl!rns des soh~s c:oto11111èri!s. 
L'111trod111:tro11 de l;1 trnction <1r1111Htle 11'n p;rs rnodifié le 
r•!jet des l!omrfs de trail. qur e11 dehors cl•! la pr!rrode de 
pr1\paralio11 des sols. éti!ient cor1frés par les colons ;1ux 
i\ll~veurs Peull1s 111ilrsan1 les parcours cl1r Di~lta l!I IP.s 
pt"11ura\jes de déc.rue. 
J 1.a plrn~L· adul'lll': Ill' la pailll-. L'llcon· dl' la paillL• ! 
Ln climat soudano-sélhélrPns. cl;111s les conditions 
nornwles clE~ µluviomritrie (550 m111fiNiono).1~t le régime 
dP.s crues du fleuvP. permettaient j11sque dnns les années 
1960-70. ces modes d'ulilisation de l'espnce pastoral. 
PnrallèlP.ment. des communautés pays<1111ws pouvilient 
c11l1iver du mil. Depuis 1973. la succP.ssron de séche-
resse ac:c:roit les effets de ln pression clé111ograpliique et 
r<-!ncl 1rP.s al1!élloire la production de mil c:n1111ne celle des 
parcours el des pfü11raw!s. L'Oflice cl11 Nroe1 est ;dors 
appmu commP. une zorrn rrr.he nux paysilns dP.s lOnes 
sP.ches et aux f\leveurs i1 la recherc:he d"ali111P.11ts pour le 
l11\t<11I : ln paille de riz aupilravilnl brlllée esl désormais 
récoltée. Ce phf\nomènP. n'est pas exceptirn111P.I. On IP. 
rntrouvP. clans le Delta du Sé11égnl, CHI sur IP.s pt!rrr11èlrns 
de culture rizicole de clécrtw du Niger. Li! concentrntion 
rfu cl1ep1el nutour de !'Office s'explique aussi pm le 
chilnyernent de gestion de l'élevage des colons: certains 
prP.fP.rent ne plus r.onfier leurs anirnilux nux Peulhs. 
1 La pression sur l'espace pâturé P.SI forte s1ilo11 les 
services d'élevage de !'Office clu Nig(~r. il y <1urait actuel-
l~m1ent plus de 17.000 boeufs de travail et plus de 
50.000 têtes cl'iluln!s bovins dans les environs i111111é-
diats des péri111ètrP.s. li faut y <1jouter le t:ln!ptel c:apr111 •!I 
ovin ;111x ellec:tils ;111 11101ns équivalents. 
L'extrnpolation des rrisultilts d'enquête s11r I!! 1<.alil 
s11périe11r donne le même chiffre e11 bo1?11fs de lravnil et 
•!nvirnn 30.000 tètes de bovins c111nplc!1111!r11<1ires clét1~ · 
rlllf?S directement par les colons. Ces c:hilfres sont indi-
cnlils p11isq11Ïf'.; sonl issus dt~ d1\c:lar;1tirn1 1?1 non dr! 
r P.C:f!rlSP.111ellt. 
La sit11nlro11 po11rra11 P.tn! tri-~s confl11:t111~lle. A111si dans 
I•~ l<ourou111m1, nu nord dP. Kala, les colons cle l'Olficc! du 
Ni~wr 0111 obliyés lc!s trnnshur11;111ts il q111IH!r leur 1011e 
d'a1te11te autn111 de Snkolo, •!t se sonl ;1ppropri1\s IP.s 
pan:ours proch11s (HAIWOOD, 1981 ). Ils u1i11sc!nl 1111ssi 
li!s cilsiers déuradP.s el ;ib;rndo1111és ou les 1011es llms 
c:;i~;if!rs t:or111111-! l"équ1valinll d'1111 p<Îtu1;1!J>! cli! df!t:lllP.. 
1 La dégradation des parcours il 1\ir\ 111f!Suré1~ p;rr 
HAIWOOD ( 1981} sur photogrnphie ;rririr~r111e ili~ 1952 el 
1f1? 1975. LP. lablP.1111 suiv11nt pn;cisP. les w;11HIP.s trmda11· 
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i:es .t;1r11lrs q11e lc~ cloc11111e11t 1 montre l'extension dP.s 




Ci1siP.1 s .. ,,ffrciels" 










Pan:nurs ck•or;id~?S 1 .., 85 1.400 
Pa rr:ou rs 11m~~f\gr•:l~~_i__:4_2_5--''----5-9_0 __ _.. 
Le procP.ss11~; s'est poursuivi depuis 1 O ans. sans pour 
1111t;1111111orlilr1)r l'atlilucle de l'Offir:e du Niger. dont l'ob-
JP.ctil n-!SI!! il cP. jn11r IP. productivisme rizicoli~. 
Un des irnlic;Jli!t11S de l'élggraviltion de 1:-i situation est 
l"ital du p<11c:n11rs du rilnch dP. la station d'élevaye du 
Sill!Pf ci11i dépend cle lïnstit111 Nationill de Rer.herche 
ZoolP.cl1111q11P., Forestière c~t Hydrobiologique de Bilnrnko. 
Cc! ranc:h dP. 12.000 hectmes situri au nord-est de Niono 
appararssail Prl 1975 c:c1111rne un ilot non dé\Jfildé En 
1984. ln DirP.c:leur de la station ne peut quP. ronstatc~r 
que IP.s \FHdiens r1P. s1rffisent plus pour e111pêchP.r l'en 
1r1;f! dn lro11pPa11x extérreu1 s. et que ses pnrcours sul)ls-
S•?nl 11~ 111{!111'~ sor I que les autrr~s. 
. : Les problèmes d'é!limentation sont les plus éliyus 
1!111111 cle sn1son sèche au rnornent où la forcP. de lrnction 
i111i111;l11-! r!sl utilrs1~e. Li• sys1im1e d'illirnr-rntalion i1 bilse cle 
pi11lle c1.1111pl1\1111mtée pnr un peu de mélélsse permet 
cf1!11trP.IPn11· IPS ilcwufs, mais pas de leur rendrP. leur 
puissarn:e. La dispnrition du r:oton a entrainé c:elle dP.s 
tr>1irl1?<lllX. Li! forc:P. dP. trac:lion ilnimale est donc rnnl 
crnlr Pi1?11ue dH!Z lous i:e11x qui ne peuvent pas bren com· 
plèrni~nler fa paille de riz. Cel il explique que la journée de 
tr11v;1il 11'excc'!d!! pas 4 heures. élu 1110111e11t dP.s labours. 
U1w ;11trludf? nouvelle semble ilussi se dess111er dans 
cerlains casiers. La préirrigéllion précoce permet une 
po11ssP dï1ml11! d•) rn;mrP.re à nourrir son lro11µea11 à li! 
so11cl11rP., 011 d'en effectuer la vente. Cela se traduit par 
1111 wand retard du SP.mrs du riz sur ces parcelles (obser 
vation i1 Di;1halr 111in 1984). 
l.a rizil'ult 11rl' l'~f l'\l'l"Ct'l' par k~ l'o Ions dans 1111 
l'Ollll'\ll' diffil'ill'. 
L<-?S pti11111ùt11~s cle l'Office du Niner sont dé!iradés dnns 
l;r pl11p;111 ries 1:ils. Les raisons dc~ cette inadaptntion du 
1tisP.;1u 111~111w11t autant de la conception du Projet. èt1rP. 
s111 111w c•?11t;1iru~ de kilomètres. avec: des ca111pag11r~s 
cf';111u~11;iqnmP.11t illl c:o11p par coup. qLH! du manque d"en-
lrf?llf!ll dc?s n11vraqP.S d'irrrgiltion et de clr;1irlélge La lllilÎ-
tr ISf~ d•! l'•!<llJ r:st clone trP.s rucfi111Hntil1rP, dans la 111es111e 
1111 le!; pri11r:rµ;111x ca11;1ux n'ont pl11s dP. u1valrers. les 
11uvr;1q1)S 11·?!Jlll;1l1!111s plus de battardeaux. l•!S clr;1ins 
plt1?• rl"dl11:a1:11è. Pl I<> pl;rna~w rlns parcell•!S 11'•'51 pl11?; 
flll 1111 SOllVf·!llll .. 






Document 1- CARTE DES MISES EN VALEUR DE L'OFFICE DU NIGER (SYSTÈME DU KALA) 
(source Haiwood - CIPEA - 1981) 
SITUATION DE 1952 SITll:\TION DE 1975 
6 7 6 i 
1111111111111111 Casiers O.N. 
~ Culture sèche Hors casier O.N .. irrigue 




STRUCTURE DU CALENDRIER CULTURAL OBSERVABLE 






STRUCTURE DU CALENDRIER CULTURAL DE RÉFÉRENCE DE L'APPAREIL 















Il y a deux ëchelles de temps 
représentées Ici. L'échelle cir-
culaire correspond a l'écoule-
ment linéaire du temps, des mois, 
des saisons. L'ëchelle centripète 
Indique le cheminement d'un 
agriculteur pour la réalisation 
complète de l'opération culturale 
sur l'ensemble de ces parcelles. 
On peut ainsi définir une aire 
dans laquelle chaque agriculteur 
aura une certaine trajectoire, et 
constater visuellement les déca-
lages, les retards, les simplifi-




Exemple de trajectoire J 
date de début 
de l'opération pour 
les premiers agriculteurs 
s'y consacrant. 
date du début 
de lopération pour 
les derniers agriculteurs 
s'y consacrant. 
date de fin d'opération 
,,__ __ pour les derniers 
L agriculteurs. date de fin d opération pour les premiers 
agriculteurs. 
111?11 ·a\i:11r1s.111t. pwsque h! d<111w~r rl'~·vH:l1<>1l d'11111> par· 
1:1dl1! l!~,l l<llt!lll ( 1 ). Cfdil n·1?111:11lHil~I'~ pas l1~c; cnlons il 
111v1,s111 •Hl ;1 cnnsacwr dl1 tr;lviiil ;iux mir.ro éllTH~11ilÇJP.­
''"':lt'' d1!S !Jill c1dl1!S. 11 i!S pl·!ll cl'1!11tr1! rdll'S sont c11111p<ll · 
IP•11~11t/,p~.:. :n~1·c de~; hass11!'.l di·! n:o1ns cl"un hPcl:u<-~ 
l. l.:1 ri1irnh11rl' l'\l lllll' acthiti· meni·l' de manii·re 
pf11(Î1t L'.'\(l'll' .. Ïl'l'. C:OllllllP le 1110nlrP. 11~ d<>Clllllf!ll! 2 Slll la 
1:rnnpar;i1•;1111 1•11trt! if! r:al1-:11d111!r cultu1nl dP. 11'!fP.rPnO! 
l'llllSlrllll il p;!! 111 d1!S ll(tl llll"i df!S S•!rVICPS do• llllilJiHISil· 
111111 1)1 c:1!1w 1 .. -lll s111 l;l bnse dPS olJsP.rv;itinns ·~I dP.s 
"ll(l<:li1•n•: :/VPt: 11111' VllHJf;1ir:•! d~! c:llf!f~; dP. f;1111ill1: 
* * 
1 r··; ri:l;it111n'.: 1:11lr•: 1·:1qn1:11lc1111~ '-'t l'r!luva~w 11111 ,;volttt! 
1il'!llll!; 1111•! 111,,ll:Jllll! IÏ ,J/1111··1:~; <;Ill dPll• pl;111•; 
e<:1•lt11 q111 tollf:l11· IP.s rapports P.ntrn agric11ltP.urs et 
Ôlt·lVIHlrS: illl tl1:!J11t d1: l'111;,t;:IJ;1t1t111 dl!S l'Cllllll<.;, i1!S P.le 
111:lil': t1:11isli11111;:i1ts v111!11t l1!111 t1:rii101r1l p;lsloral l1·!~Ji!· 
1 "11 l' !111 ;1111pu 11·! Ma 1s "' l 1:n111 rt!. p;111 i1! lr;s colons il lla11!11I 
l•!lll i11:i11!lo!r d11 IH\t;1rl "' 11!111 •!111:011fw1 la !FlldP L'1·xt1-?11 
<;11>11 d1~s iH;lî111i!lll!S a i•>lfl! c:o11tr1-? IP11r •!sp;1u: ch? p;i1 
ClJlllS. lllillS la l1•111la111:1:f11?XPrc1!/ d1rP•:lt'1llf~llt l;1 \JPStlOll 
d11 clH~pWI p.11 l!?S colons a d11 j111rr~r 1!111:011! pli1!' 1•11 
d1.f<JVt:llr d1{S li illl!il1t11llillllS il y ·I rnl<1l1011 d1; 1:01lC:lll 
r1\11c1: •?l <h~ c:n1np<!l1t1on f~lllrf-~ t~IP.Vf!Urs Pl · 1 n1·~n 1,l,.~v1~tlfS" 
p11111 l';n:ci!s ill/ po111t d'1e;111 81 ;111x p;H1·1i1rr!; p101:1l"~ 
• l:1-du1 qui co11c1•11w les interactionsentrn l'activité 
tizic:ole et FélevaHP. chP.z les eolons 
Au lm 1-!I f11111-!surn dr- l;i dl?!Jr<Hf:11io11 d1!S p;111:ours Pl di! 
l'.icc111issl,1111!11I du cl11?p!PI. fon:1! a 1;11; dt! 1P.1111~d1Pr ;'i la 
1 ilri!lt; d•? 101111 aqP.. 1!1 dP stru:kt:1 1-!I d1s11 ilH11•1 tif-! la pa1ll1! 
;111 li.t!ll d1• la 1i;11l1!1 C1!ltr! co111pl1"1111•11t<J11!1·' 1?:;1 ltHllH 
1Pl;i11v1• q11;11HI 1111sa111 .. ~11<;ques pl1vsiol11!fi'illl!S P11c1111 
111s p;n I,.,; an1111;1ux ;1vl'i: 11• t;111x di; sil1cP Pl lt! dP.séq11i11 
'111. l'll 111:1l11'1 I!!: .1101 f!I''.: S:111!; ÙI l l' 11~··\Jl l!l''ahll'. l;l 1f!lI111 
Sil l llJl l :rn11s f Ill Il li! dP Pill Lil!JI! 11'1•st f 111;111'1111!111 IJI il l 1q 111 !l' 
ljlll' p;ir l<HIX (jlll llllt 1111 Il llllp1';111 CllllS1;!Jllt!ill llOllS 
v1•1ro!I'~ 11:11 l;1 ~:11ÎIP q111? l'.P n'p~~I p.is \Ill CflS t'Ollritnt 
H11•11 q11'1111l' p.i1t11? d111:l11!pl1~I ;i1t 111w r1~1·li1' f1>11ct1t111 d1·! 
11.11:111111 111: lis1w pu111 l;l p11~!1Hll il 1 illl t des sois. t!I Sl'I v1; 
do1u: f.i 11111:ult11rr•. ri 1!!:1 pl11s p1?1 t11l1'Jll "" dP1:1111! l.i 
11'iatioll il\P 1t:1rlllllf! 1!lt!Vd\JI' po1rr Il' ('tliilllll;JI Clllllllle 
1111•' ;:lll:XJ:;1e11t:I' elllll~ dPll~ i11:t1v1lt!S tltl!ll lt• !<lpprPclH!· 
!IH~lll i" t'<;r•Jlll~ 1111 1:ill itcli!l f' Clllljllllt:llll l-'i lii Il ill'IHlll 
11·111pl;11·1' 1;1ititlldP.11H\t:i1111Silllllll tfp l'1!pllq111• 1:11i11111:1f1, 
L;1p;11ll1!1:1111:;11111P 11! s1-?11l llll111;1q1! \JIPSSlt!I .it:t: 1 ~!;sil>l1•. 
Il - 1:r'.:J.1·:\'..\C;1.: t-:T 1...\ Dl\'EHSIT( 
IH 1 < '01.0NN:\ I' 
Lï1ypotlws•" th'! dépmt, formulée ;iu C:llurs d1!s entre· 
11~?11s avec l<?S villageois, est que l;i possessin111L111111wux 
de trait co111111e çfautres bovins (nous parlerons cf'éle· 
vaye "Clllllplémentaire") est Ull cfeS imJicalPllfS dl'S r.li· 
v;iyes sor.imix et èC'o1H>lll1ques. Les 1 ésultats de l'en-
quètP. qu;int1tative sur un écha11tillon de chefs de farnilll'! 
sont f!loquents 
Pour 225 c:l1efs de familles interrunés·(2). 20 % ne 
possi!dP.nt pds de boeufs de trnction ou un seul et 65 % 
111! possède pns d';iutre tête. 
A l'nppu~é. 15 % des filmilles dP.tiennent 1;1 moitié du 
A plu~11•111...:.1••1111~•PS 1 O'fu:t• du N1~w1 ;1p111t:Pl11• .1d1···1·'1.1'11l...:.11u1s pn111 
c.i11S1• <f1~11di>l(l'lllt'l\I OU ,t dt•S rt•,Jl11t'lli1qi.>1111•11L~;. ltnn:IPI...._ ~Ill tt•I Oll tnl 
\11\,iq1• 1fnl1t>l11•11..;, tl•• Jlllll 19H•tl -
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cheptel de !a traction de l'échantillon et 20 % des 
familles auraient 80 % du cheptel complémentaire. Cette 
dispersion avait été notée dans l'étude socio-écono-
mique de l'IER (3) de Bamako en 1980. Il n'en demeure 
pas moins qu'une étude approfondie est nécessaire pour 
obtenir un denombrement rigoureux du cheptel, pour 
confirmer ou infirmer cette première hypothèse. 
La possession d'animaux de traits en bonne forme va 
jouer un rôle lrès important pour assurer l;i mise en 
plë1i:fl rnpide des rizières après une bonne préparation. 
Selon les·conditions de maitrise de 1·eau, les colons 
décideront plutôt de se rapprocher de l'itinérnire techni-
que cle référence (document 2). soit de suivre un itiné-
raire rilus ou moins extensif, jusqu'à la "conduite plu-
viale" de l;i rizière. Les rendements oscillent entre 
quP.lquP.:. centaines de kilos ;i 2,5 tonnes de riz paddy. 
111 - 1.1-:s <;H,\NDl·:S C'ATf'.:c;crnms DE FAMILLES DE 
( 'Ol.01'1S 1-: J LJ:t IH DYNAl\llQllE 
Lt> dric:111111~111 3 ··îypologii-~ structurelle simplifiée des 
f;1111illns 11<-~ l'Offu:e d11 N1qern rassemble les prinr.ipaux 
r •',:1ri1;11:> rit! l' 1 •IHJUf:le Cinq grandes catégories de f amil-
11~~: 0111pu1'111~ distin\luées p;ir leur structure familiale et 
l1!111s 1110yP.11s de proclui:IH>ll. Pitr111i les indicateurs dis-
i:11111111;1llls "' l11~s. il y a 
'" li11ll1~ df? li! f;1111illP., 
lil Sll1H!il1cie 11/ICOle. 
IP 11~c11urs i1 lllll~ forci' dP. travail extérieure, 
1·1~qu11H•rn.-111 di: l1il•:t11i11 a111rnale (paire de boe11ts 
,., i:li.111111•). 
1;1 p11··~;elll:e d'un •~l,;v..i~ie bovin. 
l.1! cl11t:111m!111 4 111d1q11e les quatre grandes dynami-
1p11~s •1t:u11t1111;q111~s des f;i111rlles selon leur caté~1orie 
~l111i:tu11~11,. 1!t le lyp!! d1; co11du1te 1 izicolP. f:ll partie liée i'l 
l'1!1.i1 tl111.<1s11~1 11 ;11\11' t'!i<ilJC>n! à partir d'une comptabilité 
s11111ilt!1: :li>s typPS d'P.xplrntations rizicoles. avec des 
1111111111;it 1P11s p1 ov1!11an1 de l 'enquP.te quantitative pour 
1,.s strtll'llll<'S Pl IP.s rf>sult<its de production. des entre-
l1P11s villi1\J<lu1s p11ur 1·estim;iti1J11 des dépenses (dor.u· 
llH'lll !J). 
l.;1 q,-;111~\Ji•~ l11~e il l'objectif monétaire des très 
!Il ,11 H l"s 1il!11 / 1 les Pt gra ndr>s fa inillP.s. optimisant les foc-
1 e11 rs T1nr•! <)! Erp1ipe111e111clP.1r;1r.1io11 animale avec un 
IJP11C:>f ic•; ct'i1ctiv111·! r iz1colrJ ;1p1 ès satisfaction des besoins 
d';111toco11so111m;ition allant dP. 50.000 à 
1 OO 000 F l\llilliens (4) par her.tare en situation non 
d1.•q1.id1\f! "' dP. 10.000 i1 30.000 F.M. pa1 hectare en 
~11u;1tuH1 c1~;~J1iich\e L'<1cc11mula110n est plutôt dirigée 
Vt!I s 11' cheptel bovin co111pl1~11>P.nlairP., Stl van! toujours 
d'épargne vivante. 
,,.' 1 1•1·l1.11111lhH111;1~p·" •)tp 1».ilr~" a} 111vl~rtlllt Uru-~ pri•1111Prt! ;:u1c1lyse dP 
-.11u.tt111:1 •IP:• p.11111 .. 111s 1 •1ll;1~!f!lll~ ;i ll°'!r1111~ dP. lt!S do.;~1"!1 ~·~Ion Ir. n:ruh~ 
llil'!\I 11:11 ~111' Tllll\ l'I\ \Hl'"i. l'illlllllP llHIH:;llPlll cfp l'élnt d11 ri'·s·~a11 li lrfHJil 
111111 '" li· d1 1111.i11P lr·w' 1ïlll~qllr1P ..... ont f?H~ dP.l11w~c; 1l:111t. 1noye1l ni 
f 11hli• , "ll""'n .. n! 1 J111• ;,pJiir:IHHI iJ,. µm llff.•1irs ;i étP. 11u>p rJans ch;urw-!' 
' 1t"~l1ll I" r111~ .1p.tr111 rh•c.; li•,!Pc.; d1.i. 1 11Jnnc..., 1111;J1·hrn<:;1 1 S\11 !) p;H lllillJI! 
·.\<..;.lt•111.111q11r• 
: 1•1 l 1.11i1dl1"1 11•p: p·,pr\lt' qh·I~ 111 •1111~111 A·::, 11f~r; lnrnilh-•!", du K;il:1 -;111H?ru•ur 
1_, .. ; 1•111p1···1 .. 111 t...1•11111•111 ') ll1"SiHd~ dP l"IF.R de Bmnoko l.;11(1111!<Ï•~nf1l1Ùlf? 
1•!.111 11111111'1' =Ill ·;1 11·f1·111 1·i1 111r,1l d•! rolf1cn 1111 N1ner pou1 llP!~ li)l~O"S 
lt •· 11:.t 1tp I•"· 1•11 •.;11..,1111 dPs pl1111!•: L••s d1111n1•1~!; 111\1 Pit·· Ir ai f1>1·~~ P11 A11i1lw SP 
f .11 1.•1 1 1•1!1• d1• 1:p11Pspn11•!.1n1·1 .. 
.1 l .. r1;11u: 111;il1f~ll valftil \Jll i:1•111111H! rralll;LllS Jll!llJ 0 itlJ 1 JlllllP.t 1984 Le 
l\:1.1li ;1 r1?11111·q1p l'U11111n Morn··1a1n~ <IP l'Ah1qun de l'Ow?st avec h! FrflllC! 
CFA d1•1u11-; i:1:it1p diltP.. 
Document 3 
TYPOLOGIE STRUCTURELLE SIMPLIFIÉE DES FAMILLES DE L'OFFICE DU NIGER AU MALI 
INDICATEURS 1 Il Ill IV V 
Très grandes Grandes familles Moyennes Petites familles Très petites 
familles familles familles 
Nombre de personnes 
<Il résidentes 15 - 50 15 - 25 8 - 15 7 - 10 <7 ., g 
Cl 




c: Recours à une force de 




Traction animale et -0 
~ équipement EQUIPEMENT SOUS-EQUIPEMENT :J 
., TRÈS BON POSSIBLE FRÉQUENT GÉNÉRAL ;;; 
u 
:;:; 
.!: Élevage bovin associé OUI OUI POSSIBLE RARE ABSENT 
Type d'itinéraire 
technique en : 
- périmètre dégradé VARIABLE VARIABLE EXTENSIF TRÈS EXTENSIF 
<Il -- VARIABL~ _ _J :; - non dégradé INTENSIF (1) TRÈS INTENSIF PLUTOT INTENSIF ., 
;;; r--------·- ·--- -~-200 u :;:; Versement argent de c U\ !'Office du Niger ~ (X 1000 F CFA) 1000 - 2000 5000 - 2000 SOUVENT 0 :; 
<( 
. ---~--------·-- ----·-- -- ----r----
Autres activités Très diverses jardins, hors diverses journalier 
casier, commerce ... ) (notamment jardin) peu de jardin 
1 
Objectif activité 
rizicole recherche revenu très souvent 





c: Stratégie générale Élargir le foncier et l'équipement. trouver du travail .,~ 
"'"' 
Occuper la famille aux journalier et/ou bénéficier d'une 
Cl) u 
-0 Cl) taches les plus intéressantes· réhabilitation et du ré-équipement 
"'= :J -0 ~----<Il c 1 !!! 0 --VIC 
c: 
., Conditions de la Éventuel désengagement Ne pas se faire E 
•Cl) reproduction sociale de l'Etat pour l'activité expulser de l'ON pour ü:i 
commerce endettement 
Représentativité 
% des familles 12 % 20% 20% 24% 24% 
% des superficies ~30% ~30% ~15 % ~10% •;,!10 % 
·--
( 1) .. intensifu signifie ici "flroche rie l'itinéraire techniquP. de référence\), r.'est-h-dire · pré-irrigntion. deux lnhours, semis avant le 15 juillet Pt épandage 
<J'P11~rais. Il s'agit toujours d'une riziculture extensive avP.<: semis direr:t. mais dans li1quelle quelriues élérnP.nts sont optimisés. 
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Document 4 
LES GRANDES DYNAMIQUES ECONOMIQUES 
DES FAMILLES DE L'OFFICE DU NIGER 
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2 ·- A l'opposci. la stratégie de subsistance dP.s très 
petites famillP.s placéP. dans dP.s s1111atio11s dilf H:iles :l'ac · 
tivité riliCUIP. est exerce il pert1). lllillS Cl~IW perte P.SI 
moins i111po1 tante que la •;c111111H! quïl faudrail verser 
pour acheter la nourriture familiale. LP finance1n<rnt de 
l'activité provient du nwraîr.hilge ou du salmi;lt prëcmre. 
3 -- Proches de cette allrt1Hle, !;11111 les familles 
lllieux loties tm foi ce de travail P.t r~11 1•q111p ... 1111~11t. qui 
Px1m:1mt l';1ctivitr·• rizicole dans le but c!P. prnd1111t? 1;1 
11ourritur1? familiale sans pert1~ f111a11ci1:?11? 
4 Fnf111 l~)S pntltes familles placè1!'.; 1:i1 b1111nP. situa-
11011 pP.UVP.111 rrimunérer le !I ilViiil co11!;ac;rr" il l;i rJZll:ul· 
turn mnis avP.c des 1 isquP.s l11w111:11·?1s ltr;s i1 1·1?11d1'!lt1~ 
1111•11t rl'r\quipP.1nP.11t. La lllilf!J!~ d'accumulation est lrùs 
li111Jle (l>énéficr? ;1pri'!s <111toi:o11sp1111nati"11 rl1? 25.000 il 
!iO 000 F M.). 
C1~s s1rnt1~y1es s'1!xpri111e11t cl;111s 1111 ~!1w1111111H?1111~11t 
dilfictlr!, ta11t sur le pl<111 dP. la (J!!Slio11 d1-?s pr?111ni!lrPs, q11e 
sur CP.lui de l'espacr? p;1stor;JI qu1 lr'!s jouxt1mt. Ell<!S 11u111 
111?111q11·avec11111·? très 1ne4;1h'! 1 ùpartnion des 111rryu11s de 
11 ;1vail et 11ota111111P11t du 1:'1ept1!I dr'! t1<11:t11.111. l':wt1v1tr\ 
r111cole stngne. du bit de l 0 Hxp;111sio11111s1111'! d'un" 111i110· 
rite de familles qui nP. tro11vP.nt pas lr'!ur 111tPrùt 11101\1~ 
tilirP. dans l'111te11sification,et d« 1 endeltrnrn~11t c:l1roni· 
que d'une grn11de partie des ;111trP.s. qui IH'! vrsP.nt que 
1·autoconso111 mat ion. 
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- 20 ~~ 
Forte accumulation de r1· 
chesse. Stratégie d'ex1ension 
foncière. Valorisation du capi-
t;il de traction animale plutôt 
que de la force de travail fami-
lié!le. Sources de revenu:; di-
versifiées. 
[Id 20% 
Pas de reelle accumulatioo. 
Recherche de l'équilibre dP. 
l'activité par la minimisation 
des coûts de production. Ten-
dance à l'extensivité foncière 
plutôt qu'à l'intensification . 
20 % 
Meilleurs Vilforis;i11on du tm-
\<lrf e1 du •natf\riel M<iis ac· 
r.umulatiun moder1;e 
D 40% 
Activité rizicole exercée à 
perte. Tendanc,.. à limiter lil 
product1c111 aux besoins ali-
mentaires familiaux. Sys-
terne bloriuP. par l'absence de 
maîlrise de l'e;iu ~t des file· 
leurs de production {équipe-
ment '1grir:o1P. P.t engrais). 
Ressources financières re-
cherchéns ai:lems en part1cu · 
!ier dans le salarr;it agricole. 
I\' ·- POlfR IJNE Rl::llABILITATION TENANT 
COMPTE DE l."Î-:1.fo:\.',\C;l·: ET D'UNE R(Œl.l.E 
IN n::<;HATION 
La pri'!111iP.rn l'nnclit1on cf'urw rr?prisP !fr~ la productir:n 
;1yric:olP. {Hl 11011 strictement rizicole) est b1P.n cl'assu11'!r 
111w cert;i111e maitrise de l'eau aux él~Jric.:ufleurs-éle· 
Vt~urs p~\clieurs <HtiSéHlS COITl!l\IHÇilillS Oll fonr.11011· 
11;11ri~s qui v1v1~11t de tout 011 p;irtl[) de leur travnrl sur les 
p1~rnnèt11~s 1rr1yuf\S : celtP. nécessité ;i été d1rer.te111ent 
11 ;idurtP. par le trnme clP. "réhabilitation". 
Pour l'r11sli11t1 deux sdH~mil<; dn réhabi/1w1io11 s'oppr.· 
SPI\( 
L'111LP.1v1n1t1un ·lèyère" du proiet ARPON (83) qui 
prnc:ecle pat s1111plP rt'!tnur.hP. de l 0 f!xist:int sur quelqtH'!s 
p1.n1111i~trr!S p1i?~; dr! Niono et clans ie Macina L;1 dé111a1 · 
cht'! choisie par lt~s holf;rnlfais rr~lèv~! plus dP l'animation 
rurale q11" dP. l'hytlrauliquP. <igricole Ell1~ a IP. 111ér1te 
rl"·'!x1sl1!1 d1·!p111s trois ans et cl' avoir nb!P.nu d··~ r~~s111tats 
~•e1111llablw; aux z11111~s tests dr! r1~halJ1l1tatio11 di·· lil BIR[) 
1 ,·!alisr\1·?S i1 grands Irais en l 97D·80 P11v1ro112 IPnnes clr~ 
paddy lia 
L'111l•!rve11l1rn1 "lourde" proposée pa1 la SüllHEAH 
(84) qui co11s1ste ù réa111P.n<1yer complètement les rH-!ri 
111i?tr1~s du H1?t;11I proc.:hes de N10110, 1 500 ll;i e11v1ro11. 
C:-r•sl !;ur tout une démarche d'hydrauliciens. Out11! I<? 
Document 5 
COMPTABILITÉ SIMULÉE DE L'ACTIVITÉ RIZICOLE DES COLONS 
SELON LA CATÉGORIE DE STRUCTURE ET LE TYPE DE CONDUITE AUQUEL ILS ADHÈRENT 
Le Franc malien équivaut au centime français 
CatP.ç:ione dP 
StrllC'IUI(> 1 Il Ill IV V 
Î\'llPS tJc 
b1on•jn1en<ol Moyen 1 
c1111ou11e 
111uolt• ln1rms1f Moven Ex1ens1f lt11~n'i1I Mnyrn E>11 .. 11sll ln1enc;1I MovPn E1e1pn~11 ln1ens1f Moyen f:11tp11~il 
1 







S111t .. rl1r:11-· 1vrw 
1 




1 nourrir 30 
30 30 20 20 20 15 15 15 9 9 9 5 5 5 
1 Rrru.JemP.nl; ha 
1 !Tl 2.3 1 7 1.3 2.5 1.7 1.3 2 1,5 1.2 2 1.5 1 2 1.5 0.8 
Pro1111r.tmn 1 




121 7.5 7.5 7.5 5 5 5 J.75 3.75 3.75 2.25 2.25 2,25 1.25 1.25 1.25 
Rec1Pv;mr:P. (T) 
IJl 10 10 10 4.R 4.A 4 R 2.8 2.8 2.B 
1 
1.6 1.6 1.6 1.6 1.6 1.6 
Fr;:us li~ ballaQP 
1 
14H12 ~~l 6.9 5. l J.9 3 fi 2.5 1.9 
1 
1 7 l 25 1 095 0.7 0.5 0.95 0.7 0.4 
-
1 
T 1 111 121·(31·!41 1 Ptotl11c11011 IOlalf' · j lllf'IPVf'"1PlllS JJ.1 19 9 11.1 1~.6 8.1 3.3 5.75 2 .. 7 0 85 3.~ 1 45 .o 35 4.2 2A5 0.05 ! dUl'CI!' i 
ËQrnvall'nls 
mnnf'liHrf!S 151 3970 2390 13JO 1990 no 400 690 320 100 JBO 170 -40 500 300 ·6 
Es11111;u1ons 
1 
1 :i parur 
d Pnqui•1es 
Qur1h1Bt1ves · 
Fou!' cl ençir e1:c; 
161 560 200 500 250 160 80 90 50 90 50 





1.rNsrmrnts ON JOOO 2000 1130 1200 620 300 420 190 50 ::!30 90 ·70 350 220 ·36 
lolAI prr.IP.· 
vemf'nts dnects 
el induccts 1 
Ch<trQEIS pBvPes 
1 
o;ir lt- colon 
s.1ns pilsser par 
rQN 
Ma111 (1 oe11v1c 400 200 200 240 120 120 70 35 35 
1 




P1orl1111 Of>! 1 i 







du marertf'I r1P 375 300 250 180 150 120 100 80 50 100 50 0 100 50 0 
1rac1mn 
(15000 Ftha en 
m1~nsllJ 1121 
113)~11-12 
BPnéfrce 2225 1500 680 870 350 60 250 75 .35 100 25 ·130 220 105 .çis 
f14lf13)'ha 
BènPflc1~ rrnr hn 90 60 30 75 30 5 35 10 .5 25 s ·30 55 25 ·25 
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!;111 ci111: t:f~S 111terw:11t1ons 11ï11tèyrr:1111ws IP.s prohl{•111P.s 
d'1\l1:vaye, 1dl1!s ri~puse11t sur trois fo11deme111s · un pr1\-
!iupposé, 11111~ 1:x1ye11c:e, 1111 clio1x IP.1.li11oloy1qt1P.. 
1 le présupposé de l'homogénéité 011 •'<;pi•rn 
p;ir 1111 rP.a1111\11a~Jr~11Hrnt qlobal d11 p1':ri111i!lr•! UIH! 11l1c11I · 
1111 P. ·<111oy1!n11•?" s111 loUIP.s les parcr-)llP.s avec les 111P.1111~s 
1':q111pP.llH·!!ltS el 1111~11ws tr;1v;1ux en l;11sa111 J'hypolhèse 
cp11: tous IP.s col1111<; 111i~111:nt l';H:l1viti\ r 1L11:nl1: av<!r: les 
11H~111r1s ol>j<!clrfs. l ··~nqur'.:ln sur le Kal;1 supt-':riP.111 dans 
h!•; villay1:s concernés par Arpon ou li! BIRD. 011 par le 
proj1-:t SOGREAH 111011trP 1111P. très forl•~ d1v1•rs1t1• sui les 
oiJj•:ctils r:t l1:s 111nyrms di: l1:s attr>11111i1: Il n·y ;1 pas 
dïrn11111u1;11üi11·: ni d;ms li~s p1':ri1111:1r1:s dü~1r;ult~s. ni d;111s 
1:1:11>< qlll onl 1!1r; ri':l1;1bil1l1\!-. 11'•1.1!1111111:111. 
2. l'exigence de la monoculture ün :;'111!-..:111 d1'?idH\· 
11:11111 H~llt drins 1;1 11H111oc:11l 1111 <? cond11111: 1;11111111wlli:111r~11t 
dans le 1:adrn d'1111 bluc l1yd1auliqu1: flll I" 1:nlo11 r1~ç11il 
1111ill·!S ses parc:<:llt:'.>. Or c1: d1sp11s11if pr":Sf:nlt: d1·n1>< 
llll:OllVèllll?lllS llliljPllrS. 
li n'y ;i pas dt! poss11lil111·: d1? 10111:1 s111 dr!S p;11i:Pll1~s 
diffr\rP.llle<; pa1 l1:u1 si1t1;1t1n11 liych o aqrwoh:. dn llH>dt1l•!1 
s1!S 1111'Hvn111 io11s, 111 c?f de? cond1111 n la c:1 dl IH•! plus 011 
llllllllS lllll!llSIVl!llH?lll 
Si 11-: yo11v1~r1w1111-:111111;1iw11!f1>c:1dP1h: ne phrs nxrfwr 
f;i 111ono1:uft11r1!, il n'y il pas cif: p11ssi!Jd111! du d1v1!rsifr•!r 
Sl'S r:ullllr!?S IHHll dt?S ra1!;1111?; clï1Hïllllpiilil11lil1; dl! COil 
clllll•: d'irr l!Jil11011 da11s trrl Sf?Ul l>lui: F.11 p;11111:1rl1l'1 tlll 11•: 
laiS'.il! illlCUll•? cililllCI? a lï1111·!\JI ;1111111 d1: i:rrllllll!?; llllll lil 
qin1!?; dilllS l'ilS?illh!llll'lll. 
3 Le choix du gravitaire intégrnl On 11'1?1w1s;1\JI' 
la 1c:1111s1! 1:111.!iill d1•s rcist!illlX q11·;1v1!1· l;1 r:i1i:uliillllll !Jlil 
v1lairi! de l'ea11 d11 Niç1e1 Jlrsqu'.111 i:li;1111p S1 i:r?I :1111t\11;1 
!Jl!lllP.lll olfrn df!S f;11:ili10.s cl1? !ll!Sllllll df!S ,·!Clllril'll\l!lllS. 11 
r:111·111: i:lw1 potrr 1~111! "IJ<nf;111" c.11 d fnul qui! 1'1!11srn11lJIP 
d11 11!s1~;111 soil s111 èJ1:v1j par r ;ipporr ;111x 1:as1P1 s JI 11:sl1! 
fragilr? puisqu'il 11c\c1~ss11e 1111 p11l11?l11!11 SOl\JllP dans 1;1 
llll'SllrP. ou il (!SI SllUllllS il li X P.IPllll'lllS dPSll llCll'UI s plu 
v1;111x. a11imaux . Il 11'e1npt\t:IH! pas 1l'1!vP111111:ls !JiiSpil 
lil!Jl?S, sauf si 1111 VIHllilble 10111 d'1?illl l!SI l'liihli Jllllll 
r •'pa11 ir nv1~r: p1 èr:ision 11! clf!b11 l1111i1ü. 
A1ns1, avec r:1!s lrois opl1ons, lï1011wui'111'11t:, 1;1 11w1w 
Clllllll'C! l!t h! \JI ilVlliilrE!. les ilCllllllS !'llVIS;l!JPl'S. lllt'lllP l'll 
1ill1an1 aux in1P.rr!ssés 1m i\vP.111111?1 su1ph1s 11111111•1;1111! 
1111hspt~11s;1l>h! .i 1111 d1;velopp1?11w111 il\JI 11:011'. 11" 1:ha11 
H•:111 pas IP.s sys1è111es de p1 odr ici 1t111 1?11 pl:u:• •. o'I p111l!il 
lll1:11w111 pas les 111odes d'trlilisa11011 do• co' s11rph1s. ;i 
s.ivo11 l'achat dt·! clieplel t!I 1;1 sa11sf;H:l1t111 do• 111H1v1!;111x 
l11!SOll1S de COnS!lllllnalillll 
F11 outrn, l'esp1>ir el' une 1n1ens1f11:a1i11111iL1i:olt>1o~p11sP 
cl;111s cr!S projets sur lïdP.1: dP r1~duc11011du1<1tin supPrfo· 
i:i1? 11ava1ll1·!U1 lio111111e. Or, cr~lte 1düe •·!si snc1.ile111l'11I 
i11:ii:c1!pl;1ble t!I poli11ciue11wn1 p!?U 11?al1sa!JIP. ClllllplP. 
11?1111 d1!S pr 1:ss1011s ex1~rcP.1!S par IP.S y1 a111h~s J.1111rllPs 15) 
Il y a dune une 1111pùsse. 
li l;n11 ajouter qLw les in1t•rv1:n11011s a1:1uellPS ou pr •>I" 
l•?PS 111: cu11ce11w1 ont qu ·un P.sp;1ce 11 i~s 11111111·? 1?11v111111 
10 % dr? l;1 st1J>t-:rfic1e ;111w11agee. Co111111» 1!vohn:ro111 lt!s 
9() % r<'Slanl ,' U1w i11te1venl1<lll sur J., dt~v1!1opp1•11w11t 
rur;1J d'11111! rP.~pon peul-elle s1• li11111m ;'1 11111? p11rlio11 
0:011qr111? d11 1e111101re el cnpendnnt èllï·? 1!1111:;11:1? ? Peut· 
i,lh~ 101qours 1u11orer l1?s dP.s1?qu1lihrns 111dui1s p;11 la 
t:OllCl!llll a11on du clH?pt•~I aux Pnv1ro11s llllliH\d1;1ts dPS 
p1!ri111Hll'l!S ( 
!i l ,~~p1•rr,.111:p <11•.; tf'lwh1l11.1t111n!-o dt> l.i BIRlJ ,.rd ~\J'il'ON 111r111111· q1u 1 
I··~ q1,111d1"~ l.11n11l1u .. pr1•:-.1?f\ll'l\I l 1•~;-.. .. n111•I tl1• li>111 b,p.;p fnr11'11•11• 111111r~· 
111'1\'• Pl l'l\IJllPlf'~. jllll1 1 ~8,f) 
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L'ESQUISSE D'UNE ALTERNATIVE DE REHABI-
LITATION . prnposilion d'une expérimentation sociale 
cf!! lïntégrn1io11 de l'élev;ige au cours du processus de 
1esUllH<ilinn dP.s résea11x. 
Lr' sc'1P.111;i que nous présentons ici s'efforcP. de coller 
,i l;1 r<~<il1té du 1erra111 P.t se veut adapté à un espace bien 
pli1~; l;nw:. pui:;q11ïl n'impose pas d'intervention lourde. 
Il •·::;saie d P.viler !Ps irais écueils de lïwmunP.neité, de la 
1110111ic11ll111 e el du tour g1 ;witnire, Il tente de prèp;irer les 
a1ni'?11aw•1rn:111s il la diversification des productions et de 
•;11s1:1t~·1 r:liuL les bénéficiaires du réarnén;igement un 
1:h:i11q1~11ir~11t de système de production, rm utilisilnt le 
1:lll!plPI 0;111111111! f;icl<'trr dÏntensrfication W<Îr.P ilUX qua-
111• fl!11cl11111s essnntr .. :lles ci11ïl pourrait ass11111P.r: 
1 exl 1.111re 
1;1 prr~p;1ratin11 dP.s tP.1 res 
1;1 rPprodw:1io11 d1~ l'éco-systèrm:? cultivé sous J'ef-
f1•1 des c1ri11111-!s frnrn il!JHI es el de la ç1estio11 dP. la 111ntière 
111~1;1111rp11: (p;1ri:.1pP - fi1111ier ... ) 
1;1 i:;1pi1;1lisi1t1011. 
r:·1::;t 1!v11l••111111e11l li1 pre1111i'ne fonction. l'exhaure, ciui 
1:1111s11t111~ Ir> i:1!11lre d'urw .q·f\volution ;1grir.olP.". L'intérêt 
!1111d,1111P11l;il d1~ cPnf1er l't:xhawe aux paysans réside 
dï11!; 1;1 s1111plif11:a1m11 d11 lravail dt! rélrnbililiJtion, puis-
qu'il n'f'!-.I p;1s nf?rc:ss;-11rt! de surélever le réseau prim:i-
p:1I. On d11111111JP co11s1dt-\r<tblement les colrts de rP.novil· 
11rn1 1:rn111m: dr? J'P.11lrP.t1e11 en supprnnant les cùvaliers 
•IP:;1.;111;iux 1 ;1 pPrP.11111tP d1~ l';1111énauP.111e111 P.11 sern plus 
' ' l 11 t ~ 
1.·011irl d'1!xl1.111r1? po11rini1 êlre la sakkia èyypuenne, 
srn IP d•? 111111! il 1:11coffrP111P.11ts qui, mue par un animal, 
111•11111!t d1: fh•lllpo?r 1·,~é111 cf'1m mètre ii un 111P.tre el derrn, 
;1v"i: 11111f<•h1t d1? c111q ;'1 dix l111r~s par sP.condc~ (Dnc11111enl 
f_)) 
D1: li1 dl'1.t11;lo• l;1 111'•i;1!SSilé de \jùrd1:r cm per111ai1ence 
lf:s ;1n1111;111x ;111 villd!JP et dïmagrner les div1!rsP.s solu-
f1P11?; pour IPlll .1J111lP.llldli01l, ieur SlélbUfiltlOll el l'tJfil1Sil-
110111 dll 11 lllllPr. 
':'111 1111 pa1 t1lc:u1 donné, il serait possible de réserver 
ol1?1!'. hl11cs dt? t:ullure 011 serait menée une action pilote 
1J'111t1•11srl11:;11i1lll :1vec urw parcelle pour c:ltaciue famille 
d11 vrll;1~1" Lo• 1 PSIP. du pmi111i~trP. reslera1t sans change-
" i.' 111 f 1111i:11•r Il y a 111a11 tcnqours une r 1Z1cult ure (ou aul re 
t:rilt111 P) plu~ ou 11H1111s extP.11s1ve selon IP.s colons et 
:;o?l.111 l.1 1i'•l1<ilJ1l11;11io11 (Doc11111e11t 7). 
L <wlion ch? 1 ps1;11irùli•>11 de lù mailrisP. tfe l'eau portP.-
r:irt ''!Ir d1~11x 111vP.;111x. 
celi11 d1~s blocs 1~xte11s1fs: contrôle du débit d'e11-
111iP.. 11~st;1111 ;1t1011 superficielle du réseau, remise en état 
tl11 rPS•·?:11r d1.' d1 ai11;1ue. On vise les résulats oblenus par 
IP pl<>J•!t 4.HPON par e><1~111plf! · 2 à 2.5 tonnes de paddy 
par liPt:liHP.S 
Ct!IUI tlP.S d~liX blocs 11llC11SifS aw1coleS et du b(oc 
1.1r1ft11s .. 011 on ass111er;111 la p<1rfaite 111aitrise de l'e<1u 
~1r<1c1! ;'1 l'outil d'exha11r1' 
1:0~11'' propns11i1111 dP. lransferl lechnologique corres· 
p1111rl ;'1 l';111;ilyse ctes lormes tle rP.lations P.ntrP. l'agricul-
t1111~ 1:t 1·1;luvaye ;111 cours de deux derniers siècles de 
1·1i1slo11•~ P.pyptiPlllW. En effel. l'associalion agricult11re-
1"l1~v;1\JP. >'Xl1 P.111e111e111 forte ;1u1ourdï1ui en Egyple a réel-
1i~11lt'111 di'.?11ull; ;ivP.i: l'111ilisa1ion de la force de trnvail 
.11111n;1lo: pour 1·exll;1ure el la slabilité foncière au débul 
du XX•~ s1ecl" IRUF. 1984). Sa mise en oeuvre dans les 
i:u11<1111011s dP. l'Off1ce du Niger répondrait à certaines 
1:011t1<11n1es l1ydrnuliciues et paslorales. Pourvus d'ani· 
11i;111x r:r>1 ta111s c11lons pourrnient effectivement changer 
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de système de production et les utiliser dans le sens de 
lïntensification. Encore faudrait-il en faire f'expérimen-
iut1011 à l'échelle de plusieurs villages. La description de 
la sakkia avait suscité en juin 1984 un y rand intérêt de la 
µart du Directeur et de Chefs de service de f'Office du 
Niger. Des colons s'étaient aussi montrés curieux d'es-
sayer un tel outil surtout pour irriguer les jardins où 
durant la saison sèche, ils irriguent diversP.s r.ultures 
m<irair.hères P.n puisant l'eau fi l'aide de calebasses. li y t1 
donc un champ d'expérimentation techniq11e P.t sor.ial 
pour la Recherche et le Développement. 
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RÉSUMÉ 
l>ans la n:gion d(' Maradi au Nigc•r, 
.1·it ufr en z111u· .wliélir11m', lc·s agro-
sy.1·tè111c•s 1•illagc•oi.1· prése11tc11t une 
grande• diversité duc· à la d(flérc11cia-
ti1111 de.1· cmulitio11.1· du 111ilic•11 physique 
(nature• des .rnls. clrgré d'aridité) aÎll.l"i 
qu'ci /'a11cie1111eté. la densitc; et la 11a-
111rr clt• /'11crnpatim1 h11111ai11e ( l'eulh et 
/111011s.rn). A f1artir de l'étude de 1·e111• 
clfrcr.l"ité le.1· a11te11r.1· retran•nt /'évol11-
1i1111 dc.1· Jy.1·tc0111e.1· agro-f1a.1·1om11x d1111s 
111 n;gi1111. 
l:i1 /imni1111d11.11ade1/'h-11l111irm dt'.\' 
.1y.l'f1°i11e.1· agm-pa.\'foraux. c'.\'f f1l11.1· f1Ur-
1irnlifre1111•111 a11afr.1·1;1, la nature• des 
n•lations entrt• l'<igrirnlture et l'c;/c-
l'<lge, 1111ta1111111•111 en cc qui c11111·cmc la 
c1111c111Te1u·c• dans /'occ11f1atio11 de• /'es-
/}(U't'. /'c11tretic11 de· la .fÏ'rtilitc; dc.1· s11/.1· 
C'/ ft1 fl'lll'fiOll Clllillla/c'. 
( 'et te a11afto.1·1• 1111•1 d11irc111e111 1•11 h•1-
de11n· que• le. degrc: de .w11111111i1111.fi111-
dt'rc· c1111.1·1i111e 1111 !i1ct1·11r clfrisi( da11.1· 
/'1:w,/111i1111 cle ces i·e/aticms entri• agri-
c11lt111·1· et â1•1•11ge. l.a .1·1;d1eres.1·1• q11i 11 
/ir1f1p1; 1·1•.1 n:gi1111.r n·.1· tmis demihc.1· 
1/11/là'.I' l'S( l'l'/1111' {/('('('/1/11('/' C'/l('(Jl'I' fr.I 
c//i·t.1· clest11hilis11tc11r.1· c/1• /11 .1·1111m11i1111 
/1111c'ihc. 
SUMMARY 
/111/ie Maradi in Niga lornted in tlic 
S11/wlia11 ;:o111" thr 1•il/11gc agro-.1y.1._ 
/1•111.1· arc• e.\·trc1111'11• cliver.1·1·. mring to 
the d(!làe111i11tim1 11( the rnmlitions o( 
tlu• f1hysirnl 1•111·im11111e•11t (11a111n· 11(1hc 
soifs. arùlit 1•) a.1 11·1•/l as 111 the ti111e. the 
dc11.1·i1 r a111i thc• 1u1111n• 11/Ï11111u111 llffll-
flllllty. ( riila11i mut llmi.w). Hr /ïr.1·1~1· 
.1·111c/ri11i: this clil'cr.1·i11·. the m11/10r.1 
l'l'fl.;11·1: the ew1/111i1111 1ir 11gm-pa.1·1oral 
1Tst1·111s in the l'l'gi1111. 
.-krnrdi11g 111 the stage '!! l'l'11lutio11 
11/thc 11gm-p11.1'/oml .1:1·.1·1n11s. cmphasù 
i.1 plan·cl 1111 the 1111aly.1"i.1· 11/ the 1u111m• 
11(/h1· relutic111shif1het11·1'l'll11gric11/111re 
1111cl 1111i11111/ f1r11c/11ctic111npeci11/ly11.1.firr 
11.1 c11111petiti1111 in land Ol'l'llflllllf'.1'. 
11111i1111·111111n• 11( .111il /Î'rtilit r m11/ 1111i-
11111/ 1meïio11 ui·c co11;'1'/'ll<'d llli.1· 111111-
/l'.li.1 cfrurll' dc111,,11str1111·.1 thut thc d1·-
.~rl'e 11( luiid .rnt11/'lltir111 co11.11i11t11'.1 cl 
dni.1il'c' ti1n11r in the C'l'(J/111ie111 o( 1hc 
rl'luti,,11.ihi11 f)('/ll'C'C'll ugric11/111rl' a11tl 
emi11111/ fll'Clc/11ctio11. "/ï1e· cll'Cl11ght tlwt 
c'.\Î.l/e'<I in the.1·1· rt'.i:i1111.1· .for the• f'cl.lï 
1h/"c'1' rear.1 ha.1· ti1nhc·r inaeascd thc 
clc.1·1ul;ili::i11g c:lfi··('f or l1111d .1"1//1//'(//Îtl/1. 
RESUMEN 
1:'11 /11 rl'gio11 de .\/amd/ 1•11 /Vige·r. 
1i111c1cla c·n la ::ona clc! S11hara. l11.l'c1gm-
1i.11c111c1 c11111111111/cs J'l'<'.H'lltc1111 111w 
grn11 din'l'.1id11cl clchic/11 a las cli/i'rl'ntes 
e 011efici,,11C'.1 ciel mcclio f(.1ic11 (1w111m-
1 .. ::u ri<' /o.1 .welo.1·. grculo clc· arid1•::) a.1·i 
<'11111" la 11111ii:11ccl11d, la dc•11.l"id11cl r la 
1111111reill'::.<1 cic· la 11c11pacic111 l11111Îm111 
1 l'<'ulh r I /ao11.1.1a). ·l panir clcl 1'.\"/111/io 
r/1• c'.I /C/ r/il'l'l'.1"Î.f111/. /os 1/1//0I'(',\" l'Xf'/il'C/11 
/111'1·11/11d"11 dl' /o.1.1i.l"fc·1m1.1·11grop11.\'f11-
/'llll'1 1·11 lu rcgici11. 
/.11 /imcùl11 cil'/ i•.1u1t!o cle 1·1·0/11dfm 
lie 11l1im1e·111c 111111li::acl11/111111111mlc::11 .1· 
•'.!!' "/'ll.1tr1rn/c.1, c.1 pc1rclc lu r1'111cim11·.1 
, ·111 r1 · lu 11g rin//111/'ll y cl gc11111clo. pri11-
t"lf•1i/1111'1//c' 1'11 111 1/ll<' 1'1111{"('1'111' Il /11 
1 11111/'<'fl'lll"ll/ /ICll" fa lll'c'llf'c/C'ÎIJll c/c/ 
1·11•t11 in. I'/ 11111111e·11i111ic·11111 cle /ofrrtili-
::<1c ,,;,, dl' /111 .111"'111 r /11 tran·ic'i11 
1111i111ul. 
/. ''" 11111i/i1i1 /IOllC' <'Il 1'1111<11•rùle11da 
1/ll<' "' grwlo de (JC'llf'<ll'il111 dl'I s111'111 
< 11/11//1111"1' /111 /Ï/l'fll/' de'ci1fr11 <'li fi/ l'l'(J· 
/111 Î•~ll 1ic· fil\ 1'!'/1/l"i(Jl/C'\ 1/1{'/ll'ÎO/ltllfll.\ 
1·111rl' 11gric·11/111r11 y ga1111do /.a .l"<'C/llUI 
,,,.,.,,·111ud111'/l 1'.111.1 l'l'gi1111c.1/o1·1//1i1110.1· 
//"<'.\ 11/i(J1, f/11 U('('illl/Cll/O toc/1/l'Ù/ llUJ.1· 
/111 1·fi•11111 d1·.11'.1it1hili::11d11rn eli• 111 
11//lll't/l"lrJ/I 
1 - LE CADRE R(.:c;iONAL : l!11e ::.one aride, t/1•.1· Jo/.I" 
contra.l"tés. 11111• population mixte 1•n ji1rte croi.1·.m11c1• 
l'isohyète de 350 mm on perçoit facilement les consé-
quenc:es dramatiques de cette baisse pluviométrique. 
Pour bien comprendre les différentes formes que 
prend l'association entre agriculture et élevage dans la 
région de Maradi, il est nécessaire au préalable d'indi-
quer à grands traits les principales caractéristiques du 
milieu physique et humain propres à cette région qui 
influent directement sur son mode d'exploitation agri-
cole. 
Jusqu'en 1970, la pluviométrie de la région de Maradi 
se situait entre 700 mm au Sud et 350 mm au Nord. 
Depuis, les périodes de sécheresse de 72-73 et de 81 à 
84 ont fait chuter ces moyennes pluviométriques d'envi-
ron 200 mm. 
Si l'on considère que dans ces régions la limite septen-
trionale de la culture pluviale correspond environ à 
• CIRAD BP 5035 ·- 34032 MONTPELLIER Cede•. 
•• 20 avenue de Sircourt - 78170 LA SEINE-ST-CLOUD. 
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En interaction avec ce gradient pluviométrique sud-
nord. la nature des sols et plus particulièrement leur 
comportement agronomique, constitue un facteur dé-
terminant de l'exploitation agro-pastorale de J'espace 
régional comme le montre clairement la carte des unités 
naturelles de mise en valeur établie par MM. KOECHLIN 
et STIGLIANO (Fig. 2). 
Au centre et au sud de la région on trouve une vaste 
plage de sols sableux à topographie faiblement ondulée. 
Ces sols de type ferrugineux lessivés formés sur sables 
éoliens de l'erg récent sont appelés «jigawa». Ils sont 
meubles. donc faciles à travailler même à l'état sec, 
généralement profonds donc susceptibles d'emmagasi-
ner une assez grande quantité d'eau malgré une réserve 
utile (R.U.) par cm de sol peu importante. Par contre, leur 
fertilité chimique est très faible et tend à se dégrader très 
vite après quelques années de mise en culture. 
A côté de ces sols, et notamment à la périphérie est et 
ouest du Département de Maradi, on trouve des sols plus 
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FIG. 1. - Localisation du dépmtement de Maradi 
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~~~--· ,,., . ,,. / 
B6 ··-- -' 'C:y' /C3: 31% à 40% 'A4, 
/ // / 
i--------,1'--~---~...,..-.......,.,....,..-..,-...,..,.~~,.:._,,c;.,..:o..,;...,,+,,.,..,.~,_,.,~,.....,..,.J,."""'"'"""',.,..,""'"""'~---~~~ ·i~:r:r~; 50% à 60% 
> 701/1 
FIG. 2. ·-· Unités n;itumll1~s df! 1111s'~ '!11 valu11r'•!t li!ux d'ncc11pa11on du sol par J. KOECHLIN 
1!t M. STIGLIANO 
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«Compacts» appelés «geza». Ces sols sont pour la plupart 
eux aussi des sols ferrugineux lessivés mais ils se sont 
formés sur des placages sabla-argileux, ce qui leur 
confère une texture plus fine. De ce fait ils sont naturel-
lement plus fertiles mais aussi plus difficiles à travailler 
surtout en culture manuelle et plus sensibles à la séche-
resse que les «jigawa» plus sableux. 
En plus de ces deux grands types de terrain il faut 
mentionner l'existence de trois grandes vallées allu-
viales qui traversent la région approximativement d'est 
en ouest et dont seule, la plus méridionale, le goulbi de 
Maradi est fonctionnelle (cf. Fig. 1 ). 
La population la plus nombreuse et celle qui s'est 
sédentarisée depuis plus longtemps, est Haoussa. Après 
avoir trouvé refuge dans le Goulbi de Maradi aux 
périodes de trouble (fin du 19ème siècle), elle a colonisé 
la région en commençant par mettre en culture les sols 
dunaires de type «jigawa» dans les zones à pluviométrie 
favorable, c'est-à-dire au Centre Sud du département. 
Ceci explique qu'actuellement la densité de population 
dans cette partie de la région ait dépassé 50 habi-
tants/km1 avec des pointes de 1 OO habitants/km 1 ce qui 
est particulièrement élevé à ces latitudes. 
Par contre, les Haoussas ayant délaissé jusqu'ici la 
mise en culture des sols plus compacts de la périphérie 
est et ouest du Département, les densités de population y 
sont deux à trois fois plus faibles. 
Depuis les début du siècle et plus particulièrement à 
partir de 1930, il s'est produit un mouvement de coloni-
sation des zones Centre Nord. Cette extension du do-
maine cultivé, due en grande partie à l'expansion démo-
graphique, s'est trouvée facilitée par la bonne pluvio-
métrie des décennies 50 et 60. Ce sont évidemment ces 
zones qui subissent actuellement avec le plus d'acuité 
les effets de la sécheresse de ces dernières années, 
sécheresse qui a provoqué un reflux vers le Sud du bétail 
et des hommes, laissant vides de nombreux villages. 
Les «Peulhs», deuxième ethnie en importance, se sont 
installés préférentiellement dans les zones à vocation 
pastorale, c'est-à-dire dans les régions périphériques à 
sol compact et dans la zone Nord. A l'exception d'une 
petite partie d'entre eux qui sont restés nomades, ces 
Peulhs sont en voie de sédentarisation mais ils conti-
nuent de pratiquer une transhumance saisonnière. 
On voit donc qu'à l'interprétation des zones pastorales 
et des zones cultivées dont la localisation est fortement 
déterminée par les caractéristiques pédologiques et plu-
viométriques du milieu, correspond une distribution spa-
tiale des populations ainsi que des modes d'exploitation 
de J'espace agricole, et en particulier des modalités d'as-
sociation de l'agriculture et de l'élevage. C'est précisé-
ment ce que nous allons étudier maintenant en mettant 
en évidence la dynamique de cette association. 
Il - LES DIFFÉRENTS STADES ET MODALITi~S DE 
L'ASSOCIATION ENTRE AC;RIClJLTllRE ET f:L,EVAGE 
Cette analyse sera faite à partir des travaux effectués 
par plusieurs équipes de recherche ayant travaillé dans 
la région de Maradi (Université de Bordeaux Il, CNRS. 
GERDAT) et des études complémentaires entreprises à 
l'occasion de la mise en place d'un programme de 
Recherche-Développement au sein du Projet de déve-
loppement rural de Maradi, études qui ont porté plus 
spécialement sur le fonctionnement et la diversification 
des agro-systèmes villageois (JOUVE, 1984 ; LEGAL, 
1984; DAVID, 1985). 
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L'extension géographique de ces études et travaux sur 
une région de plus de 20.000 km 1 dont la colonisation 
agricole a été progressive, offre une opportunité particu-
lièrement intéressante pour analyser la dynamique des 
systèmes agraires dans cette région. 
Du fait de l'extension du domaine cultivé qui s'est 
produite au cours des 50 dernières années, il est en effet 
possible d'identifier dans l'espace des stades d'évolu-
tion différents de l'exploitation du milieu. 
En d'autres termes, une analyse comparée à un 
moment donné des agro-systèmes villageois permet de 
repérer les grandes étapes de l'évolution historique de 
l'exploitation agricole de l'espace et plus particulière-
ment des relations entre agriculteurs et éleveurs, entre 
systèmes de culture et systèmes d'élevage. Etant donné 
que cette extension s'est faite principalement en direc-
tion des zones les plus arides et des sols les plus com-
pacts on devra cependant intégrer ces éléments de diffé-
renciation dans l'interprétation de la dynamique histo-
rique des systèmes agro-pastoraux. 
1. L'archétype des systèmes agro-pastoraux 
Avant d'analyser l'évolution des relations entre agri-
culture et élevage voyons qu'elle était la situation lors-
que l'occupation agricole de l'espace était encore relati-
vement lâche. 
Les communautés sédentaires d'agriculteurs Haous-
sa disposaient alors de réserves en terre de culture suffi-
santes pour alterner leurs cultures avec des jachères de 
longue durée, pouvant atteindre 10 ans. La structuration 
de l'espace agricole était encore peu marquée. Elle se 
présentait sous la forme de groupes de parcelles de 
défriche rayonnant autours des centres d'habitation, les 
terres de culture voisinant avec de vastes zones de 
jachère et de parcours. Par ailleurs, les territoires culti-
vés des finages villageois étaient rarement jointifs, lais-
sant entre eux de larges espaces de brousse dévolus en 
pâturage. 
A ce stade, les ressources pastorales sont suffisantes 
pour que ne se pose pas de problèmes de concurence 
spatiale entre agriculture et élevage dont les fonction-
nement sont plutôt complémentaires. 
En saison pluvieuse les animaux sont conduits sur les 
jachères et les terrains de parcours périphériques au 
territoire villageois. En début de saison sèche la vaine 
pâture est la règle sur l'ensemble des champs cultivés où 
sont laissés sur place tous les résidus de culture. tiges de 
mil et de sorgho notamment. 
Une fois ces réserves épuisées en fin de saison sèche 
la zone de pâturage des animaux s'étend aux espaces de 
brousse périphériques au village. Dans ce type d'élevage 
les complémentarités inter-régionales ne sont prati-
quement pas mises à profit. Elles le sont beaucoup plus 
par les éleveurs Peulhs qui transhument vers les zones 
pastorales du Nord du département en saison des pluies 
pour descendre ensuite dans le sud en saison sèche au 
fur et à mesure de l'épuisement des réserves pastorales 
du Nord. Dans ce mouvement de transhumance rythmé 
par les saisons. les pasteurs nomades peuvent entrer en 
contact avec les communautés sédentaires notamment 
en cours de saison sèche lorsqu'ils traversent les terri-
toires des villages Haoussa et lorsqu'ils viennent y 
abreuver leurs troupeaux. Des contrats de fumure peu-
vent alors être passés entre Haoussas et Peulhs. Ces 
derniers en contrepartie d'une certaine quantité de mil 
parquent leurs animaux sur les parcelles des contrac-
1a11ts qui bü11ét1r.1P.nt a111s1d11m'! 1•~1 t1lis;1ur:.ri \)rqaniquP 
Dnns Ir: sy:èmP. awo pastcr<!I p<f_>rc: .Jt.:, G<li<.i 11~n<!I• · 
tés sédenw:1cn; f-!a'!liSS<1 1·:;l': ·:1c;<:. '-''' pl:i~ Je :;~s [01', · 
tions CléfS5ifllH·'-~ t~P ~:ëJpq~::1~).;~: ·.··, :·.; '.l'J f .. ~•H'li:::S~1J( dP. 
produits ;H11rn=-!ux (!dit. v1:;r~.-: .. 3 :";1t:ï1d ·:.::""~rlh: 1 ·"'? fl :i!n1!t-~­
t1e11 tfo la ft?1 l1lit8 de~. s•1ls. f:I cr~c: de ddf"!r,~11!'"; 
milrnères. Tout rl"alJtlrd J)ilr les :nnsferts :J'" fert1l1lf\ ou'-'. 
pe1 met entn: les ZQnes de r:2rco111;.: per1ph:·r1o:;Ps 1,l I'···: 
terres r:1JI 11vées 101 sque ie::; 11nir11<111~: ~011t r .1111p- 1\~· 1,~ si,.' 
<111 villnw:. c:e qu: ·~sl !<? c;i~ 1.-. p:-:··; Ir .;,Ï'·'· ·1: c·';:;1r•, '"'' !'l 
transforrnali0n d~s n;~ld'.~~~ llr: r:.:lv:r'-~ !~·::--:; ,:.= in 1;;i;11~: 
pflture P,f IP.llf H~'.:">!itUti~l:'1 SIH r!ac·-· i.' .. ~~l·11~--:, rfr,:~ C01'1l:t..: ~ 
sions so11s fopr;("! dn drjer.ti:•;1<; ::: ,;r, f11n•1"1 11 f.?:1 1 hi.::· 
voir quP. sans c1;•!r-~ 1~1üdi;~:·i~:--. <: ;:L.~"'~.n (I•.·, ;'';~.,i11i:. r; .. 
CllltLHP (tiqP.S dfl ,11:! 1)t ,.,P. ~::,_;: 1 1 ~1.:-~. •:il :_11·~;:"1i!Î'~·"' 
difficilerne.111 ;~l' :· ; ···,,w•:·r.::;.;'., .;·, 1 ·.;;! 
Mais cornn10. !·• do'l'i1111e pii\u;0 '·?~;t ··.(i;1st1t11e s:1rtm.: 
de péHCOlHS .. ,t q!H:' h!S d·~i~~r:l:;111:; ill111ll<J!~·s so1;r l1"PS m:il 
valorisées IP. rôfr? d• ! l"•!f!~va(Je w111s l »:.i t ri!tf Pn rH? I;; f 1~111 
litè n?:;te r:1h'O! '' pr:11ie La iH=1:1q111! de llilS'? 1.011r ~1~sta1: 
rer cPttc? tP.rtil1tf·~ •:s;, ·;u11~l1!11;~~= .; ~ • . ....;Jdil·· p:1, /;·s 
jachèr P.s l11nq UPS 
Quoi q11ïl t:n ~nif. lf-!s ,...,f',·!s <.;.:r:'.'!.;.'1s dP !;·1 ;:11:!1:\q. '~l 
de 1·1-'l(~vagre pr.;110~!\l<::11 .:: .. ,;1:;".•'"l :-011ft::-'dl1: ,:·· :.i t.'l 1i 
lite\ dt·'.) sol·~. t"1t 1 :j: :1:-:.~.11··.! :.: 1 •· ... ·d;.q·!tt·i!·:· lt~ ··1·<, 
111odPs <Ï~?xpln11 1f1111' dt 1 ! ·--·r~-11"'• 1 
La seu!P. f1J11t'.l1011 qui 1: é'S' ; .. as ;1s:-.''l"'CJ ll<H 1 P.IPViltW 
alors 11ur~ !1 1s r.:·~·-1 1r1~; su!··: P1i:~;1 1~·;n!-:~•~11U!..:.. ~~:>t iiJ tr1~1c 
lion l;) 1 .nndt11! 1 di.".~ Cld:u1p·; •!I ! l!S~·,1111{1: 1 ! 1.:.; ~:.i:l~~!'<Ht 
sont rn<muP.ls c1·011 iil f;iilJlf' p• 11rf1wtivité ''':~ •riJ,·:i,f:,: :1 Il' 
ces svstP.nH~!== df 1 c~u~111r1-~ 
, 
A p;1rt1r dp l',1rd1t":l;pt: qui v1;:•1i d :·?!'f' ·;11111:11.:r: 1-'llil.I'' 
présenté Si! s11•il diff!\ri!111;,(•1!:; d.111s ; .• t1·mp . .; 1:1 da1:~ 
l'esp;1ce dP.s !01111P.s :r-:laiiv1-:o111:111 v;111,;P..:; dt? :»,-:'ii·,11:1•c: 
ilÇJI o-pastoril< lx. 
Plus1Ptirsf1l.!1:11rsd"1rn't:;tl., .·: ,,,,~;.:: 1.1:1:'l'" ::u:1t i11 ,.,,,. 
gine de cette différt?nciati;1?:. Le plt::' ,:,;t1•11:1i1:d11; •:::! 
snns coilteste l'accroisse!m:nt démogr<q.ihiq,ie. ,il! :·nr · 
dr1~ de 3 % par .111. Ct~l aGcroi.>'.:~::1w1lt s'est tn1t1uit par 
une extension considf!rablP. du do11rni11e c11ltivé au 
détriment des zones pastornles ainsi QUP. par une din•i· 
nution et un raccourcissement der. jachèrns 
Ace filcl:~ur pr111r.ip;il il f,n:t t•n ilJ<'L•tPr d"1ut1~:~ qt:1 v1:t 
modulé 1·,:xteii:,1r.111 de~ cul1111,?'; 1;l):1,:1:c11u•1~s :·? :·<:c 
croisse101(~11t d,\111o~ir ;1pl 1ique Parmi ::eux ·t:! ii 1· .1 t•.lL i 
ll"aboru l<,s tacte11rs liés <ll• m1!i1'u Ai11!;1. 1;1 ::·:~l" , ... , 
culture des terrns de pmcours il f>té rf":1utn11t pl•.1~ fn; '" 
que les sols etn1P.nt rneuhlps liin;iwa) f;wilps ~ d,'>Jric''P1 
et il cultiver et que la pluv1L•<m'1r1P. ~'tait satisf<J1s<J11tP 
cl"où lïntPl1Sl' ~lCCUpéltio'l du S1!1 ilCtlll'll['lllPllt d:in.:. ,,, 
centre Sllr! du dép;ir tp111e11t (rit uc: cle 70 % rlec: tP1 rp;: 
cultivées) 
A l'inverse, fa profondeur de !;11wppl' .::tu d:t!1cuft8 dt~ 
S0 i!pprov1s1unner en eau a fre11lC' !;1 cc!t1111s<>t1011 rfc ce1 · 
tnines zones (Ouest du dépilrte111:'11tl. 
La sédenlilrisation prnnressive dP:-o p;1:>T"Urs Peulhs 
qui se sont installés sur lnc; ?ones de sol co111pact 1~0:1 
encore défrichées où ils pn11'1<l•PnT trouver :k'~; pilri:our~o 
pour leurs troupenux. est ve1111e renforc~~r 1·nrri1p;1t1:11; 
de ces wnes en partie délnissées pnr les Ha1111ssi1s. 
La diffusion des innovations 1ecl1111que~ tlPrtilisants. 
trnction attelée) constitue également un f acreur de d1 fié-
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re11c1at1on d2nS l'évolution des systèmes agro-pastoraux 
r,u il ne fnut oils sous-estimer. Ce type de différenciation 
dnns l;1 r1~~1ion de l\/l<Jrndi est en r!'!lation étroite avec le 
111ve?.1: d enr.ndre1nent nss11ré p;ir les structures de 
déve 1oppe111e11 t. 
t1~t111. !:· sr~c'1eresse. f;i,·tt.?ur que l'on P.spP.re conjonc-
l1i·~;! ~ e:;! a1oute aux précédents pour accélérer l'évolu-
111;11 cH: rela11011s qui s'avèrent dP. plus en plus antago-
1i;s!e;;. ;,1 r:onfl1ctLh~lles entre agriculture et élevage. 
'_():~ rH'.:':r<::nts svstèmes <•gro-piJStoraux qui ont résulté 
rJr· ! ":!<.:.,,ri r·r:rnbinée dP. ce'.; facteurs d·évolution peuvent 
Eètr~: d1•;t1i:gués sur lél hase de quelques critères relati-
•Jell"'nt si111;il:!s: 
!;1 d~s1"mibili:c\ <~n tE!rre de culture inversement 
1ir0pc'1 ti:,111-::!!r. i1 lïrnpo~tance des jiJchères; 
1;1 c11sJJ0111b1li1e en terrf~ cfe parcours fortement liée 
;111 1111i1eu pl:ys;quP. \Ct11:1pacité des sols en pélrticulier); 
l;i :1rc;:;enrr! 011 non sur IP. territoirn villageois de 
1 \·ld1~ 1 1 :·.P 1• i•·!ntélrises . 
Ir~ 11,·.1•":111 rlP fpchnicité ries <Jqric11lteurs. 
Ct:'.; ..;1: 1i•1.::; p~1111~t te nt cle 1 epérer les différents sys-
t .. :11t!:. ~;<i! :: !'·htu. ;wx :1 parti1 desquels nous allons anil-
1\' 1·! 1 c:\::ii::t10" dr·"; funnes cf.1ssocir.tio11 entre agricul-
11111·~ PT f"IP.\':H:t~ (r:f. '.ilhleo;:iu 1 ). 
:'•1~1:s !IE~1:1 irt1· :> t:•"lle évoi:ition en pi!rliJnt des sys-
'''1111·~ <?WU p;istur;i11x lt'S p!us proches cle l'archétype 
<l:·:c11: i'' l''"':'~'?1•1111w11. c·;'st ··i dire de ceux où terre cult1-
v.il;it! t:l p<11 cuu1 s sont les plus abond<ints pour aller vers 
t:1•11x 11·.1 i.: s,;1111 ;11i;•11 fo:1c1èrn est de plus en plus fol'!P.. 
,;) L·~s :;ystémes agro-pastornux des zones pion-
niùrr~~ 
:_~ .. ~:n111 ,:1;11x q tll ~·! 1 approchent ie plus de !"archétype. 
F<11,:i: eux ,:n peut d1s1111yuer deux sous-types: celui des 
zones pionnières du nord du département à la hiJuteur 
dt>:,, 1·;,!lt~P dt• ;;1 Tarl«i. ou iï111pla11 t<Jtion des villages est 
rP!;11ivc!lllPl1! r1~r.entP. en çiém~ral postérieure à 1930. 
Llil!lS ces viliil~Jes. la disponihil!té en terre de culture et 
Pll riarr.ours est irnport<Jnte. Mriis l'miclité du climat 
(1'<30l) :nm) t'bl1ge .1 une conduite extensive des cul-
111r1!S ~I rif's troupeaux qui relativise cette dic:ponibilité. 
La ~lructw<ition du dc111aine cultivé en auréoles con-
Lt!11lrique,, <1utou1 1Ju Ccntrn dï1abiwtion ne s'est pas 
p11<.clf•· fo: 1nee. L e.-:istenca sur te territoire villageois ou 
:1 ;.:,? Pl'r:;;h;~1 ic 11rnrnSd1nte. de jachères et de parcours 
:"''' "'"'' ;iux tro111wa11x de s'alirnenter sur pl<ice pendant 
ltni:e; ;11111ùe sans nv01r besoin de transhumer vers d'au-
tr:·~s 1 t"g1nns. 
l.'p1~11"t;e;1 d·~ ln fertiliTé des sols est assuré d·abord 
pëil les J1Fhf:>:•'S lo11yues. ensuite par les transferts de 
!P.rtiliU' assurés pnr lr>s animaux des parr:ours vers le 
do111;i111t> ('t1lt1v8. l\ilais rien n'est fait pour valoriser les 
déjrct1c1n<: ::ir 1 111;1i~s (furnier) et organiser la fumure 
nrganiquP d"~; <:1.1lli:res (pilrr.aqes). 
Lil retJ1 oducub1:1té de ces systèmes est à long terme 
L:o111prc.•1111~e par l'extension du domaine culti_vé et à 
court 1erme p;ir la sécheresse. Ces dernières années, 
celle-ci il Plltrainé 1·nbandon par leur population de la 












CARACTÉRISTIQUES DES SYSTÈMES AGRO-PASTORAUX DE 5 VILLAGES 
DU PROGRAMME RECHERCHE-DÉVELOPPEMENT 
SANKOMY KOULOUM GUIDAN KODAROGO TCHIZON 
BOUTE Y TANIO 
----
H p H p 
·-· 
C:l1111;11 1 2 2 2 2 
D1sprn111Jil111~ f-'11 
t1~rres de~ cull11n~ 1 3 1 1 2 
D1spo111bil1t1~ !!Il 
tf~frPS cf P. piirCOlHS 1 3 1 1 1 
f1!cl1111c:11é 2 2 1 3 3 
(11lilisa1in11 d'1111ra11lsl 
E ll1111t! Il p H H p H H 
Supr!rl1C1<! villil!IH 8115 2J10 1100 560 2100 
Dr!llSllt! p11pul /1l 13 117 '13 47 
Superf11;1f-! UP 9.2 1)() 2 10, 1 9.6 17 
Sllfl. CllfllVf~f! ;11:1if 1,65 2.2!j 2.20 2 2.5 
ChtH!JI? ;1111111iill~ o. !12 \l,l)i ll.·19 0,26 0,16 
'}~ E3ov1ns 211 ü4 118 22 ("? k 30 37 
~~Ovins :lll 15 18 22 16 25 20 
1 !~ Ci1pr111s 43 19 38 54 17 35 38 
n~, Asrn~l 3 ~ Ci 2 2 10 2 , 
Sup pi.HCCHllS 1 f<H:hi!rPs 
0.35 1,89 UBT 1l,il8 10.08 OAO 
B11v111s exploi1a11011s 0.78 7.0fl 127 0.15 fi 57 0.86 1,27 
C11111ht1!P B11v111s dt• 
prodlJCllllll 
d1•s lli111Sfllll11. hlVHrllil\JI! (.) ' 1 ·-
,HlllllilllX . co11f1t1!lP. µe1111a11 (.' ; 
ÜVlllS 1;<1prlllS 
. c~11 h1verllil!Jt' p p -· 
conduit» cnllPcl1vl' 
[·1!\llilll' . fal>r1c;1t1011 fu1111e1 -· 
. pi\n~il~l~ ~ur pa1 Cl?llt.1 ; -
F1!1 lll1s;i11on rP.cnllP 
lrpP.s snr\jllll ! 1 
11111 ( ) - ( - ) -
111 ll1sot1011 1:-?n~1r•11s 7 1 1.9 3.1 22.6 
{;~ expln1Hlli<1ns 50 10 12 15 7 28 78 
frilCllOll Bov111s cf P. 1r;i11 <'X pi 0.33 0.66 0.73 o. 18 0.28 0.44 0.73 
~~ expl. t~qu1pPL-?S 8 3 38 8 11 49 41 












: oui ···non 
()avant sécheresse 
P: maintenu au pi-
quel d;:ins concess. 
important 
-- fuible ou nulle 
kg d'engrais/ha 
cultive 
Le deuxième sous-type correspond aux villages ins-
tallés également depuis une ou deux générations sur les 
zones de sol compact de la périphérie Est et Ouest du 
Département. 
Les villages de Lily et Kouloum Boutey choisis comme 
villages test du progr<irnme Recherche-Développement 
sont de bons représentants de ce type. Ainsi, le village de 
Kouloum Boutey installé sur une colline de sol meuble 
(jigawa) entouré de vastes étendues de sol compact 
dévolues au parcours dispose d'un r<Jtio terre agricole 
pm net if agricole { 13 l1<i/ <Jct1f) qui est 5 à 6 fois plus élevé 
que dans les ilutres villnges situés à la même l<Jtitude 
dnns des zones d'occupation plus anciennP.s. Mais cette 
disponibilité en terre agricole ne se traduit pas par un 
rntio surf<lce cultivée/ actif (2,25 h<i) nettement plus 
élevé que dans ces autres villages. Ceci s'explique non 
seulement par des surfar.es faciles il cultiver relative-
ment limitées mais aussi et surtout par une productivité 
du travail, liée au nive<Ju d'équipement en traction, qui 
ne permet guère de cultiver plus de 2 ha p<ir tr<ivailleur. 
Par ailleurs. en année norm<ile cette surface cultivée 
nssure l'autosuffisance de la famille ce qui n 'mcite guère 
iJ travailler des superficies plus grandes. 
Il en résulte que les disponibilités en terres de par-
cours sur le territoire villageois et à sa périphérie sont 
importantes ( 10 ha de jachère et parcours/ UBT). Ceci 
permet aux exploit<ltions de disposer d'un cheptel impor-
tant où les bovins sont deux fois plus nombreux que dans 
les exploitations des autres villages de la région. ce qui 
1110ntre bien la liaison exiswnt entre disponibilité en 
parcours et élevage bovin. 
Grâce iJ l'importance du cheptel bovin, la traction 
animale a pu se développer sans grande intervention 
extérieure. Un peu plus du tiers des exploitations possè-
dent un atteléige. Étant donné le rôle str<ltégique de cet 
attelage cl<lns la mise en cult1.1re des sols compacts. la 
traction anirmile est susceptible de prendre une impor-
tance encore plus granclP. d<ins l'<ivenir. 
En matière de conduite des animaux, les ressources 
fourragères existant au nive<iu du vill<1ge permettent 
tout au long de l'<1nnée. de crmduire ch<1que jour les 
troupe;iux au pâturage (terre de culture et parcours péri-
phériques en saison sèche, jachères et parcours en 
ilivernnge). Dnns ces conditions le recours ù lil trnnshu-
rnance est sans intérêt. 
Le confiage permanent d'une partie du cheptel bovin 
(naisseur) il des éleveurs Peulhs est cependant pratiqué 
et ceci. plus pour des raisons de main d'oeuvre que de 
manque de ressources fourrauères. 
A l'heure actuelle, ce système agro-pastoral assure 
un entretien à peu près satisfaisant de la fertilité du sol 
qui fait que les ngriculteurs 1Jtilisent très peu de fertili· 
sants mmérnux (en moyenne 1 kçJ/hn cultivé). 
Ce type de système pourrait sembler correspondre ~1 
un stiJde d'équilibre satisfoisant entre nctiv1tés <igricoles 
el pastorales s'il n'était pas menacé par deux risques de 
déstobilisation: d'une port les aléas pl uv1ométriques qui 
peuvent iJ tout moment perturber profondément son 
fonctionnement comme ce fut le cos en 1983-84. d'autre 
part, la concurrence dans l'occupation de son espace 
agricole. Concurrence d'abord avec les ogriculteurs de la 
zone Nord, chassés pm la sécheresse et qui ont tendance 
à s'installer dans les villaçies où cle la terre cultivable est 
encore disponible, ce qui jusqu'ici était pnrfa1tement 
admis par les premiers occupants concurrence égale-
ment de la part des pasteurs Peulhs qui choisissent de 
préférence pour se sédentariser les terrains de parcours 
de ces villages, de même que c'est sur ces pmcours que 
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viennent se réfugier les troupeaux des pasteurs Peulhs 
nomades. les années de sécheresse. Il en résulte que de 
contractuels et de bon voisinnage, les rnpports entre les 
communautés Peulhs et Haoussas sont en voie de deve-
nir de plus en plus conflictuels. 
b) Les systèmes agro-pastoraux en voie de satura-
tion 
Ce sont ceux qui ont actuellement l'extension spatiale 
la plus grande. Ils se présentent sous des formes très 
variées qu'il n'est pas possible de détailler ici. Nous nous 
limiterons à l'analyse de l'évolution des relations entre 
agric1ilture et élevage au sein de ces systèmes. Pour cela 
il est nécessaire de distinguer <iu preal<i!Jle deux grands 
types de situation. 
• Le premier correspond nux villages dont le territoire 
est essentiellement r.onstitué par des sols meubles 
(jiç1nw<1). Dans ces villages la mise en culture a prati-
quement f<iit disparaitre les parcours et l'occupation 
hurrniine est de type Haoussa. 
• Le deuxième est celui des villages où se rencontrent 
à la fois des sols meubles et des sols compacts (geza). 
Dans ces villages subsistent des parcours sur les sols 
comp<lcts et la population est en règle générale consti-
tuée d'Haoussas auxquels sont venus se joindre des 
Peulhs inst<lllés en petites concessions iJ la périphérie 
des terres de culture rles H;ioussas. 
L'évolution des relations entre agriculture et élevage 
dans les villaçies Haoussas. 
En rnne de Jl~JF!Wil, l'évolution des systèmes agro-
pastoraux avec l'accroissement de la pression fon-
cière se traduit au niveau de lutilisation de l'espace par 
des caractéristiques faciles à identifier . 
·- - une structuration des terres cultivées en auréoles 
concentriques a11x centres d'11abit<ltions. 
-· une réduction progressive des jachères pouvant 
aller dans les villages les plus anciens jusqu'ii leur dispa-
rition presque r;omplètP. (Sankorny). 
Par ailleurs. contrairement à ce à quoi on pouv<Jit s'at-
tendre. la diminution des ressources fourragères en pro-
venance des jachères et des parcours ne s'est pas 
accompagnée d'une baisse sensible de la charge anim<i -
le; ha. Ceci s'explique pm une utilisation plus systémati-
que des résidus rie culture (adventices. tiges de mil et de 
sorgho, fanes de légumineuses) et par un recours plus 
importm1t ti des <1liments de complément <lchetés (son en 
p<1rticulier). 
Cel<1 semblerait également confirmer ce qui <1 été mon-
tré par QUILFEN et MILLEVILLE ( 1981) au Burkina Faso. 
iJ savoir que la rmse en cuit ure des terres dnns ce type cle 
région procure, p<ir les sous-produits qui en résulten1. 
des ressources fourragères équiv<rlenîes il celles prove-
nnnt des parcours originels. 
Pm contre, le phénomène le plus marquant qui ac· 
compagne cette évolution est le changement de compo-
sition du cheptel au sein des exploitations. Les bovins 
régressent très sensiblement, leur proportion passe de 
50 iJ 30 % du cheptel moyen, des exploirntions tandis que 
IP. nombre de petits rumin<ints reste remarquablement 
stable (aux •mvirons de 10 têtes par exploit<Jtion). 
Cette stnbilité peut s'expliquer par le fait que cet éle-
vage, en m<ijeure partie <ipproprié par les femmes pe11t 
être nourri <Jvec: les produits ch; désherbaye et les rèrnillS 
de culture en hivernage et de ce fc;it il (èSt moi11s aflecté 
que les bovins par lâ disp<:ritio11 ,;es j<1chères et des 
parcours. C'est la milin d'oeuvr'' dispo111bff: pour pr.111-
voir il son ;ilimrmt<Jtinn en p,;riode ri<J S')L!dure qui sr:mi1ie 
déterminer son irnro1 tam;P. 
Autre évolution remurqué.lble 111a1s dï111porta11c~ t1;•s 
variable suivant le niveàü d'em:aure111e11t, est la s1;bst: · 
tuuon uu cheptel uovin t:>;:tensii pa1 le cheptel de trait. 
Dans certains v1IJ<.Jges celui· ci n~p;ésenle 1-1lus de la 11w1· 
tié des bovins presents duns les exploitotic;ns (Tchirn11-
l<ouregué). 
L'évolution des systèmes agro· pastoraux consécu-
tive à l'extensio11 du domainP. cultivé se traduit égale-
ment par des changement impo! tants dans la conduite 
des animaux. 
En c:e qui concerne les br.vin". o:i voil se nP.wJlopper les 
pr;itiques de c<Jnfi:1ne dP.s <rn;m;n,x de I•' odut:tion il .-Jes 
éleveurs Peulhs. Ce confüige donne liP.11 il des trélnshu-
rnélnces saisonnières. ~ssentiellemer.t d1;rélnt i'h!vPr 
nage, période la plus c:nntrnign:rnt8 pot:r l'alime11t:itirm 
du bétail. Mélis d<Jns les villagPs les plus dimséme•lt 
occupés, ce confiage reut ètre permanent. L0s profits 
qu'1rn tirent les propriét:iires rfov1t~nrwnt nlors tr?>s fl'li-
nimes. 
Quant aux petits ruminnnts, leur rno(fo de r.011du1te e~;: 
en relation P.troitP. avec le degré dp siltura11on foncièn:. 
Lorsque subsistent des 1achères et quelques parcours 
périphériques en général les ani111;1u:: t;u1H conliès <1ux 
enfants qui lr~s conduisent tous ÎP.s iours pdr troupeaux 
individuels au pâturage (jachère t~r parcours en saison 
des pluies, terres de cultur~ et parcours rm sa1sCl11 
sèche). Lorsque les jachères et pa1 cours sont pl1is lin;i 
tés chèvres et moutons peuv1rn1 être i::oiHlu1ts <HJ µf1111· 
raç1e en trnupecw collectif sou,o 1;1 1 espo11~;abilité d'un 
berger Peulh (cas du vill,1ge c!P. !(cd.i<oq;1) i-:nl;n qu,1:·1d h 
quasi totalité du finage villageois est Cllltivé. les p0trts 
ruminants restent en p8rrnélnenr.e d:ins les r:o11r:P.ssii:ns 
durant tout l'hivernage Attachés illl pirpJPt. ils S(m! 
nourris élV8C les résidus clP. r.ult11.-0 r?t IP.s f1~11<;-rirnd11its 
d'illiment<1tion l,uméline (son de m'li 
Si l'on considère mainttmant !es rôles que jmin l'P.IP.-
vage dans le fonctionnement des ngro-sv:;tèmes 011 
note égalemfmt des différences très nettes suivant le 
stade d'évolution de ces systèmes et leur deg.-é dr) 
saturation foncière. 
En ce qui r:nr,,:erne lentretien de l'l fertilité des sols. 
très sch<'>miltiquPnient on pilsse r::-ir !,•s r!t'lpr.s ~;11it'ilntes. 
Dans les systèmes agru-pC1Sl0r<1ux c1.11 t!Sp(1n<J;111t fi 
l'archétype décrit précédern1ne111, 1·t,,1t1H1"'P cl<~ la fert1· 
lité comrnecela a dèjil été note c'st s111 '->ut i1~;s111Â f•dr lr:'S 
jachères lonçiues, les anrmaux co11tiL•11s l'<:!IHl.:11t cle 1011 
gues périodes sur le~ parcour:,: :w Jll11<!' H •p: LI .î 10il~ 
d'i1ppo111t. De ce filit. .~1-:rta•ns 0111 as:-;i1111h' Le SV!;tème è 
celui de la cultt1rr: •ri11tira1':'~ (H. f'll.JTHE~~FlFRi-_; ''183) 
Au fur P.t h •m~snrr. que les par-:nurs sont mrs en c:rl· 
ture et tant q11P. !2s ilnrmnu>: re.'!:~'nl sur Ir> territo"c; 
villageois. le1.11 rôlP di111$ lil 9P:.;t1"" dt' 1;: fr~rt1l11r: des >tiis 
devient plus dt~terrn11liHll A. G·J s~cHlc~. un~ hcH111p if'!f~ç11 ;1~ 
tion de ïngricultt1re et de l'üle11rine p.-;~met d';1s:.11rr:r 1111 
entretii~n r.orrP.r:t dt: la fertilité cln11s IP.s rrerniP.res a11r1~ · 
oies rJe c11lture notélmment par l:i prntique rlu parc;:HJI-' 
des troupeilux sur les pélrcelles les plus élppauvries. 
Dans l~;s élUréolP.s externP.s, la !<'r.hèr:• consP.rve ror 
contre un rôle pri111ordi~i da11s !;i n·,,;1.,;ir:;t11)-i 116111.id1que 
de ln fertilité dP.s sols. 
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Ounnt uprt:s ia <lispilrrticn dt?:> pnrcot .. ·s. la Jucilère ~e 
1111;1 ?-. so11 tt1ur à rëuresser, la situutiorr uevient alors très 
critiqu<l. En effet. r.ette évolution s·act:ompagne u'une 
r6ductiori du r.hep~.nl bovm ;~t ~l'un dévE.loµµement des 
prilîïques rie C(!nf1;ige d8s anirnaux <,lil rirrnint.:ent les 
possib!lités .te restitution orq.inique sur les terres de 
r.1Jit11re d1, vill'1ne 
La récr 1 lte des tiges de céréc.les marquP. !g phase 
ar.tuellement la plus ;1vilnc8e de cette .~volut1on. Les 
re;;sourr.w; fourr <Jgèr es spornanées a yùilt p1·a1;queme11t 
dis1-1aru, le~; ayriculteurs s approprient les ré~idw:, de cul-
ture <1ut1 efo1s laissés :iur lë e;ho~np (llges OO') mil et de 
>nrghrJ) af,11 df· ,~u11strtur~r des r·~serves alirnentaires 
pour 11n11rorr !;;;11r,:; ;mir:iriux cont,;1i:qs de r<esïer dé!ns les 
r.nnr.~ssl()ns durnnt la s;ii::0" de c•;lt11r"! er rnur élssurer 
la so11d11rf:' ~n !111 cf P. s:iison sèche 
Une tRi11• p1 '•liq u~ r ,""te;itit s· 11 '·• :n-si1'.lr~ dr> 1.-i fertilité 
cnr P.llP. supprime les poss1hili1tis de r.r:r.tr;its cle fumure 
avPc 10<; élPve11rs Pe.,:hs trnnshurrrnnts et •Jirnmue les 
rr"stit11t:o11s oranniq11es rpti élcnimpaçinent lél voine pâ-
tur•'O 
C'est i1 ce Sti1de que sont p;irve1·,;s ::..;s v1liaçies où la 
saturati!Jn fon.~iere est la plus fi.ne (taux d'occ:upation 
<70 %). D<Jns ces viilages 011 now deux types de compor-
te111ent. Il y il ceux qui sul:issenl passiv·2ment Cèlte évo-
lution réyres!Oive. Les a:r1dcmerns \' .;oi;; m6Jiocres (3 à 
G r1.'(: ~•a po<ll Ir; 1111i), la onupéris<ition s'accroit et l'exode. 
de~; jmrnP.s nNil1•;r11: .. nt. s'<:iccé'ère (Bak<1chenta). A lïn-
Vc'; :;e. d'atrtre:; 1 •11i,1~y·s t,=:ntent cJ'üssur~Jr 1m i;ntretien de 
lél fer! 1 li té de IPm terr "! en rer,oura nt il l<l fert1 hsation 
111111er;tle. CP. snnt cel.')i qui benéficienl d'un encadre-
mP.nt privilf>çiié ries 3C'Pdces d<J l'~qricuiturc (Tchizon 
Ku1irc9t1~~1011 ciu: rnertent il proiit !eur riroxi•n;ré du Nigé-
rin pour s';ippriN1sin11ner h tian m;:rr,h.: P.ll !Prtilrsants 
iS;11~kn!1111J 
f-'1>:r C'.? type de •11:1.i;Je :t:.mt 1'évo1uti011 µ1étigure CP.lie 
dP. l;i n•apiritP. des villélqP.s de lél rr~q•on,.le recours ilUX 
·~11grn1s mrn•~rrttL< p;ir;11t étre uriP. sr,i;1t1n11 non seule-
ment logique 1~1élis éqalArnent ér.nnornrque iustifiè"! 
cnmptp :tHHI cl<~ Io bonne rfiponse des r:ultures aux 
P.nyr;i1s (OGlrc:R. 19831 
l.l·'t!e o;;:; .. ,,, 11•; si~nifi0 pas pour a11!iJnt ~·abandon de 
i~1 ferHlir.;c1t:Pn 0r~.~î"'li1n.1~;. b1e:"l flli cun!r(l1rp e~ cJes pro-
grns 1:011s1de: a hies rPSi<:?n! 3 fi'lir<' oour mieux lô valoriser 
(fertr'•~i'n=un de furr.1t•r. lns<;f!S tumrères). Cependant st 
,;,;:te le111i:s-1!k'n ,,; ;..,ia:·1q~ü •}Sl il~Jrcnoa11que111ent sou-
h,1iti1V•:, ~·die ""~c: p.is plll:r autant suffisante pour ilSSu-
!er un hil;;n équilibré entre ressourr.e!; et besoins en 
i'.•!0nwnrs I<·! !ilis;ints not:imn:r:nt en ce qur conc~~rne le 
ph:-,;pho. <! ('..J.l\ViD. l ~84) Dilns dns réçiions crJmme 
cr;l!r.' de l\i1;11;i(!i '.:t1 >çr;i;; donc u.-lt, e;r~'ur de ;ienser que 
r,,nlic:1Pn de la ;~·r~iliU~ peut êrre correcternent ûssurë 
1;"' :,--; :;:,,.;· :1!;<;.•1 ;,1'.1on dr 1·,1nri:~L,!t:ire et de l'P.levoge 
l '~u I •., r.·>10 t;P.!'- mportant que l'él~vage est appelé à 
jouer d;.ns ;,; !n•1r:ionnernent d~s agr0-.svsti!mes est la 
tr;içtiori 
.Ll.u r.t>;•''.~ rlr; '.~-:s dernrère!:' nnn4e::; on ;:i n.csisté il un 
d1!vr.l1):memP.nt cnns;dérnblP dP. '" tr;1ctiP11 anirnnle. 
D;ins n!11siPurs vrlli'IOPS de lél 7onc: s11rl. plus du tiP.rs rles 
Pxplo1t;i1i1111s rlisu,JSil't d'une <tttP.i:Jr;e "'fl 19P.4. LP. rôle 
dP.s stri11.t11;es d'<"nco1rlrP.mP.nt et en f'Mtir.ulrr,r d11 Projet 
dP. l'vlél1.id1 il f>té d?c isif dnn~ r.l' dévP.IPµpP.111ent Pol2rn· 
1nPn1 par lp hi<iis 0t~s c:en\ri:>s d" prni'1otion ri!ri11 (CPR) 
qui en frnrrwnt des JP.L!nes Pt en il"m lournissant fi lion 
cnn1r1e nttclilçie P.t mntériel ont été dP.s instrunwnts effi-
Cil<.:es d;'!!l!' 1:1 vul~:1ris:iti1rn de cette nouvelle tPr.hnnlo-
qiP.. 
,.'\ 1:1 :~11i1e d0 r.8t!P. i1~m11ls•c>11 on c:;t;:;iste ;ir.tuP.llc;:nent à 
un développement autonome de la traction attelée dans 
IP.s villages, attestée par le fait que près de 70 % des 
ilttelages sont désormais acquis directement par les 
pilysans et payés ilU comptant. 
Dans cette dynamique, l'utilisation de l'attelage pour 
le lrilnsport il joué un rôle importm1t en permettant un 
amortissement rapide dP. l'investissement initial. Dans 
les villages test du programme Recherche-Développe-
ment. 65 % des exploitations équipées possèdent une 
charette (LEGAL. 1984) Ce mode d'utilisation de la trac-
tion ilnimale élargit la période d'emploi des altel;iges et 
joue un rôle stratégique dans la récupération des sous-
produits de culture après la récolte. 
Mais les rôles et fonctions de la traction attelée dans la 
dynilmique des agro-systèrnes ne se limitent pas au seul 
transport. 
La traction iltlelée acquise surtout au départ par les 
chefs de concession peut être un moyen de renforcer 
leur contrôle social sur les autres membres de la conces-
sion. Ce contrôle qui traditionnellement se traduit par la 
mobilisation d"une pmtie du trav;iil des dépendants, 
cadets et femmes. a tendance h se réduire avec le pro-
cessus d'éclatement des exploitiltions iluquel on assiste 
<ictuellernent. La possP.ssion par les chefs d'exploita-
tions, d'un attelage qui peut être utilisé sur d'autres 
parcelles que celles qu'ils cultivent ciirectement IP.tir 
permet de consolider des relations de dépP.ndance qui 
ont tendance à dépérir. 
L'appropriation dominante des attelages pm les chefs 
d'exploitation explique aussi que leur utilisation pour les 
travaux agricoles ne concerne pratiquement que les 
«Gandu», chilmps collectifs sous leur contrôle et très peu 
les ugamana», champs individuels des dépendants et en 
pmt1culier des femmes. 
Lorsqu'on ex;imine le rôle de la trilction dans J"évol11-
tion des agro-systèmes on est conduit h se poser la 
question de savoir dans quelle mesure la traction attelée 
influe sur la productivité des terres ? Est-elle lacteur 
d'intensification par l'améliorntion des techniques de 
culture ou au contraire comme certains le pensent, fac-
teur d'extensivité en permetlilnt un 
ilgrandissemenl du domaine cultivé ? 
En réalité, dans la région de Maradi il s·avère que la 
lrilction attelée a surtout eu comme effets : 
1 - d'accroître la productivité du travail sans pour 
autant renforcer significativement la tendance actuelle 
d'extension des terres cultivées. Ceci peut s'expliquer 
par le fait que l'accession à la traction attelée concerne 
les exploitationsayantdéjà une bonne base foncière ainsi 
que les villages où la mise en culture des terres était déjà 
très avancée. Dans le nord du département où il existe 
encore des terres de cultures disponihlP.s. lil tr<iction 
attelée est très peu représentée. 
2 -- de transformer le mode de conduite des cultures 
d<ins les sens de l'intensification; mais cela, pils telle-
ment par une a1nélioration des techniques en relation 
directe avec la traction attelée (travail du sol. semis etc ... ) 
mais plutôt par un changement de comportement des 
<.1griculteurs vis-à-vis de la conduite globale de la culture. 
En effet, on a pu constater (DAVID, 1984) que,lorsque les 
agriculteurs pratiquent la culture nttelée1 ils adoptent 
plus volontiers les améliorations techniques qui leurs 
sont recommandées par la vulgarisation. en particulier 
la fertilisation minérale. l'utiisat1on de semences amé-
liorées et bien entendu le semis en ligne. et la culture 
pure. Par ailleurs, ils effectuent plus vite et plus tôt le 
sarclage de leurs cultures. 
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Ce changement d'attitude est particulièrement inté-
ressant car il laisserait supposer que le passage en cul-
ture attelée constitue pour les agriculteurs un saut quali-
tatif dans la conduite globale de leur culture. 
Enfin, on ne peut omettre de considérer le rôle écono-
mique de la traction attelée dans les exploitations indé-
pendamment de son effet éventuel sur l'amélioration 
des rendements. Jusqu'à la sécheresse de ces dernières 
années. la rentabilité de la traction attelée était en géné-
ral très satisfaisante et permettait un amortissement des 
investissements initiaux au bout de 3 à 4 ans. Cette 
rentabilité finnncière était assurée par les prestations de 
service (transport. travaux à façon pouvant apporter plus 
de 100.000 CFA/ an*) et la revente des animaux de façon 
échelonnée après 3 à 5 ans d'utilisation avec une plus 
value due il l"engra1ssement des animaux de 20.000 à 
40.000 CFA. 
Ce développement de la traction attelée représente 
donc un facteur d'évolution important des systèmes de 
production de la région. D'une part il suscite un change-
ment des pratiques culturnles dans le sens de l'intensifi-
cation, d'autre part, il s'accompagne d'une profonde 
transformation de l'élevage bovin au sein des exploita-
tions. Cette transformation se traduit comme cela a déjà 
été noté, par le remplacement progressif des bovins 
n01isseurs par les bovins de traits dont la conduite est 
toute différente. Très intégrés dans l'exploitation ils 
bénéficient d'une alimentation privilégiée. En hivernage 
c'est à eux que l'on réserve de préférence les petits îlots 
de jachère subsistant au sP.in de la zone cultivée; c'est 
pour eux q11e l'on fait des réserves fourragères en 
stockant notilmment les résidus de culture (fanes d'ara-
chide. tiges de mil et sorgho ... ) et les aliments de com-
pléments achetP.s (son. fourrages) leurs sont destinés 
prioritairement. 
D"un P.levnge P.XtP.11s1f de cueillette dont l'intérêt éco-
nomique et firrnncier était bien faible et aléatoire, on 
passe avec les bovins de trait à un élevage intégré 
plurifonctionnel. 
Sa plus yrilnde intégration dans les exploitations 
devrait permettre. ce qui est encore très peu et très mal 
f<J11, une récupération systématique des féces pour 
fabriquer du fumier. 
Reste à s'interroger sur l'effet du développement de 
cette tr<1ct1on attelée sur les structures agraires. Tant 
que !"accession à ce mode de production ne concerne 
que les exploitants les plus aisés des villages, il est à 
craindre qu'elle n'accroisse la disparité au sein de ces 
villages et compromette la politique de développement 
communautaire souhaité par les pouvoirs publics. Mais 
cette évolution n'est pas forcément inéluctable et on a vu 
<Jilleurs se développer la traction attelée sans qu'appa-
raissent des inégalités flagrantes entre exploitations. 
bien au contraire (Siné Saloum Sénégal, Ph. LHOSTE, 
1984) 
Les relations agriculture-élevage dans les villages 
mixtes 
Après avoir examiné la nature et l'évolution des rela-
tions agriculture-élevage dans les agro-systèmes villa-
geois de type Haoussa voyons maintenant en quoi ces 
relations sont différentes dans les agro-systèmes mixtes 
où cohabitent Peulhs et Haoussas. 
• 100 francs CFA -- 2 fr;inr.s francn1s 
Le fonctionnninent tle lems systèmes rie prnduction 
étant relRtivement distinct malgré l'existence ue cer-
tnines relations, on peut analyser séparément la situn-
tion de chacun des groupes ethniques. 
Pour les Haoussas, l'installation de façon permRnente 
de campements Peulhs sur les terrnins périphériques RU 
village autrefois dévolus au parcours, a pour première 
conséquence de les priver de ces parcours et d'accroître 
la pression de pâturage sur les zones cultivées au 
moment de la vaine pâture si bien que leur situation se 
rapproche de celle qui a été décrite pour les agro-
systèmes Haoussos les plus saturés : régression du 
cheptel bovin de proriuction. mnintien des petits rumi-
rrnnts au piquet dans les concessions durant 1 'hivernage, 
difficulté d'assurer par le biais des animaux une gestion 
correcte de la fertilité des sols (cas des villages de SRn-
komy et Guidan Tania). 
Par ailleurs. les difficultés d'affouragement ries ani-
maux et la proximité d'éleveurs Peulhs fnvorise la prati-
que du confinge saisonnier ou permanent des bovins. 
La nature des relations entre agriculture et élevage est 
tout il fnit différente dans le cas des systèmes de produc-
tion Peulhs. Sans entrer dans le détail de leur fonction-
nement. les car'1ctéristiques princip<Jles qui singulari-
sent ces systèmes sont les suivantes : 
Tout d'<Jbord, une charge <Jnimale par exploitation 
comme pm <Jctif agricol•= 3 il 4 fois plus élevée que clans 
les exploitations Haoussas voisines Rvec en pmticulier 
un cheptel bovin 8 il i 0 fois plus importilnt. 
Lïmportam:e de <:et élevHge permet un entretien cor-
rect de la fertilité des sols. Cet entretien est facilité par le 
caractèn~ dispersé des campements Peulhs où l"on note 
une bonne inté~ration des cultures et des <Jnimmrx et la 
prntique au sein de l'espace cultivé par clrnrJlle campe-
ment d'une rotntion pluriannuelle des cultures. des par-
cages d'animnux et même des lieux de résidence. 
Ce bon entretien de ln fertilité des sols a permis aux 
Peulhs sédentaires de mettre en valeur des terres 
délaissées jusqu'ici et d'obtenir en nnnée il pluviométrie 
normale des rendements souvent plus élevés que ceux 
obtenus par les Haoussas Rvec une utilisation très 
minime d'ençirais minéraux. 
Aussi est-on tenté de considérer ces systèmes comme 
des modèles d'une association entre agriculturn et éle-
vage assurant une production sntrsfo1sante avec une 
grande autonomie de moyens. Cepend<rnt, il faut bien 
voir que ces systèmes monopolisent. au détrnnent des 
<Jgriculteurs Haoussas. l'essentiel des ressources pasto-
rales du village et profitent de la vaine pâture sur l'en-
semble du domaine cultivé bien au-delfl de leurs propres 
parcelles. Le confiage par les Haoussas d'une partie de 
leurs bovins aux éleveurs Peulhs permet il ceux-ci de 
justifier une telle pratique. 
Une autre caractéristique des systèmes agro-pasto-
raux des Peulhs sédentaires est la faible utilisation de la 
trnction attelée.Celapeutparaitre paradoxal si l'on consi-
dère l'importance du cheptel bovin. mais cette situation 
s'explique il la fois par la rémanence des fonctions tradi-
tionnelles dévolues aux troupeaux bovins (capitalisation. 
production de lait, fumure, etc .. ) et aussi par le fait que 
jusqu'ici les campements Peulhs ont été peu touchés par 
les actions de vulgarisation des organismes de dévelop-
pement rural. Cette situation est d'autant plus regretta-
ble que les sols sur lesquels ils se sont installés (sol 
compacts) sont difficiles à travailler manuellement et 
gagneraient à être mis en valeur par la traction attelée. 
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LES EFFETS DE LA SÉCHERESSE 
L'analyse de l'évolution des systèmes agro-pastoraux 
de la région de Maradi ne serait pas complète si on 
omettait de prendre en considération les effets de la 
sécheresse qui a frappé cette région, comme l'ensemble 
du Sahel, au cours des dernières années. Cette séche-
resse a eu pour première conséquence de réduire les 
disponibilités fourragères provenant aussi bien des par-
cours et jachères que des zones cultivées. Il en a résulté 
une baisse sensible des effectifs qui en 1984 a été éva-
luée au tiers du cheptel. Cette baisse s'est accompagnée 
d'une évolution de la structure des troupeaux: les bovins 
ont régressé beaucoup plus que les petits ruminants 
mieux adaptés à la sécheresse, en particulier les caprins. 
La diminution du cheptel bovin a surtout concerné les 
jeunes animaux. 
• Le développement de la traction attelée particuliè-
rement spectaculaire dans les villages du sud a été nota-
blement freiné par suite notamment de la baisse des 
revenus provenant de la revente des animaux de trait. 
• L<i transhumance, en particulier vers les zones nord 
est devenue périlleuse sinon impossible (50 % de morta-
lité dans certains troupeaux partis en transhumance en 
1984). Aussi. les pratiques traditionnelles de confiage 
des bovins Haoussas <iux éleveurs Peulhs et de contrat 
de fumure avec les transhumants ont-elles tendance à 
fortement dirninuer. 
Ln pratique de la récolte des résidus des cultures de 
mil et de sorgho s'est accentuée avec la sécheresse de 
même que la dégradation de la végétation arbustive et 
avec elle. des pâturages aériens. Toutes ces évolutions 
se cunjuguP.nt pour rendre l'entretien de la fertilité des 
sols dP. plus en plus défir.ient. ce qui accroît encore des 
effets de la sécheresse sur la production du fait de la 
forte interaction dans ces zones entre le niveau de ferti-
lité des sols et !"alimentation hydrique des cultures. 
En conclusion, il apparaît que· 1a sécheresse est 
venue renforcer les effets de la saturation et précipiter 
l'évolution générale des systèmes agro-pastoraux vers 
des situations de crise où leur reproductibilité ne peut 
plus être assurée. Après une période d'extension des 
cultures et des troupeaux vers le nord, la sécheresse 
provoque un reflux vers la zone sud déjà densément 
occupée qui accentue les problèmes de coexistence 
entre activités agricoles et pastorales. 
Cette évol 11tion se traduit par une individualisation des 
stratégies de gestion des exploitations ce qui peut consti-
tuer un handicap dans la mise en oeuvre de la politique 
de développement villageois souhaité par le gouverne-
ment. Elle va aussi dans le sens d'une plus grande inté-
gration de l'élevage dans les exploitations et une évolu-
tion de ses fonctions. Ce changement de comportement 
des êlgriculteurs-éleveurs est une donnée importante à 
considérer dans les plans de développemem de la région 
où le rùle de l'élevage et son intégration à l'agriculture 
ont été jusqu'ici insuffisamment pris en compte. 
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ÉLEVAGE, SYSTÈME DE CULTURE ET UTILISATION DE L'ESPACE 
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Philippe LHOSTE*, Bernard REY** et Norma CERVANTES** 
Typologie, paysage, bovin, alimentation des animaux, système fourrager, système d'élevage, gestion de l'espace, 
système de production, Mexique 
RÉSUMÉ 
Pour hudier les compléml'lltarité.1· 
<'11//ï' élevage et agriculture da11s le .1:i-s-
11;11u' éiidal de /' /;'/111 de Coli ma au 
1\.!exique, les auteurs prése11te111 
d'ahord fa stratifirn1io11 du milieu 1·11 
grandes unités ile paysage. Le.1· res-
.wmrces de ces 1111ités spatiales sollt 
mobilisées pour f'alim1•111a1io11 du 
troupl'all selon différe11ts systèmc.1· 
.flmrrager.1· qui .\'Oil/ pré.w•111és sur 1111 
cycll' annuel. li apparait donc 11éces-
.rnire de co111bi11er échelle de 11•111ps N 
échelle d'espace pour 1111e co111préh1'11-
sio11 du (011ctim111eme111 du .q1stè111r 
d'éfe1•agc:. D'autres aspects origi11a11.\ 
c/1• f'associatio11 agricu/111re - éfel'l1ge 
sont dùcuté.1· et panirnlièreme111 : fa 
faible utilisation du transport attelr! et 
de la/im111re organique, fr râle i111por-
1w11 du mafa. f'i11/7ue11œ des clôtures 
s111· la gestion de. /'espace l'i de.~ res-
sor1rœs ji111rraJ;ères, f'importm1cr .rn-
cio-éco11omique du cheptel ho vin ... etc. 
li apparait que le dhefoppemrnt 
rc;ce111 clc /'élevage hrll'ill dans le sec-
teur c'.1ïclal c'll fe ré.mitai de plu.l'ieur.I' 
ji1cteurs conjugué· (crédit, i11/la1io11, 
rc.1·.1·ources extérieures ... ) l'i entraine 
d'i111por111111e.1· 111odi/ica1io11s dans fc 
.1y.1·1h111' de production. 
SUMMARY 
111 onlcr to .1·1111~1' the l'l'la1io11ship.1· 
hetll'ee11 livc.l'tork procluctio11 and 
agriculwrc• in the "C:.iiclaf .1y.\'/em" o( 
the su11e o( Colima. 1'vfexico, the 11u-
1hors fir.1·1 ·describl' the dil'ision of the 
e111•ini11111e111 into w1riou.1· zones.' Tlie 
n»1·011rce.1· 1!f' these spatial zom•s are 
exploited for the .fc'l'cling of a hl'l'd 
t1ffordi11g 10 di/lere111 feeding .1y.1·11•ms 
1rhic/1 operate on a a111111al cycle. lt 
1/11'/'e(nre .1·ec111.~ necc>.l'.l'ITrl' to co11sider 
hnth · temporal and spaiial level.1 111 
rmler 10 11111/cr.1·u111d 1/wjimcti1111i11g 1!( 
the f111sh11111lrr srstl'm. Ot'11•r nowh/t' 
a.1pects of 1i1e ·association he/\\'1'1'11 
a If r i c u l t 11 r e a 11 d I i 1• e s t o 1· k 
prod11ctio11 arc di.1·rn.1·.1·ed. partirnlar~11 
the /iule use macle o/'drafi a11i111a/.1· 1111d 
orgallic.fà1tli::.a1ioi1. the i111pona111 ro-
te r!f'com, the il!fl11enc1' offi·11cc'.1· 1111 1/ie 
1111111ageme111 of .1pace and ji1ragc. the 
s11C'i1H'C11110111 ic import m1cc o(ca 1111' .... 
etc. 
/1 scem.1· //wt the recc111 dc1•clop111c111 
of c1111/c hushandrr in the "C'i1<laf srs-
/Clll" is the re.rnit o( .1·c·1'cl'(if relail'd 
,li1ctor.1· (credits, il1/laiio11, extcrior l'C'l'-
.wurce.1· ... etc.) ami rc.rnfts in important 
111odifïcatir111.1· in the system t!f pm-
d11oio11. 
RESUMEN 
Con cl obieto de es111diar las dife-
rcntes comple111e111acione.1· existe1i1es 
e/l/re les ganaderia y la agrirnlwra del 
si.1·11•111a "l'fidaf" del Estado de Coli-
11111 (México). los autore.1· presentan 
111w e.1·1ra1ijicaciim de fa region en 
grandes 1111idadcs dl' rc11.1aje. Los re-
cursos de estas unidadc.11'.1paciales son 
111m•1'/i::.ar!o.1· p11ra la alime11tacio11 ani-
mal dependicm!n de ln.1· d!f'ere111es sis-
temasfnrrajem.1· en !''(Ïs/c11cia durante 
un cfrlo t11111al. 
Sc co11.1'/11t11 que para c11111pre11der el 
Ji111cioname111n clef si.11e111a ga11a-
dero. es nece.wrio comhinar hs escalas 
tit'mpn y espacin. 01ro.1· 11spcuos i11he-
re111es a la asoci11cir!11 "aifricult11ra-
ga11aderfr1,, .11111 disrntidos, en partirn-
lar: la cscasa 111ili:::anrm de la 1racci!i11 
animal para el transporte. la porn fi·e-
cue11tc 111i/i::.aci1/11 de los cxcr::me111os 
a11i111ale.1· para la fertili::.acivn del sue-
fo ; el pare/ i111por1a111c del mafr ; la 
i11/luc11cia d1• lus Ct'lï'o.1· sohre la admi-
11l.11rncirÎlide/cspacio y de los rec11rso1· 
.fi1rmicros, Io importancia .rncio-eco-
11/,111ico d1•I g11111ulo bm·iiw .... erc. 
Sc 1"011.1·1a1a que del dc.rnrol/o re-
l'Ï<'llll' de la go11aderfa /1111•i11c t!e111ro 
del .1·cc1or c1ïdal es el re.rnltado de la 
rn111hi11aci(fi1 de 1·ario.1· /actore.1· ( cré-
dit o. i11flacio11. ren1r.1·0.1· del extcrinr .... 
etc.) tri nwl ha ~e11crado. impor/l/nte.~ 
111odifï.caci1ines 1·11 el sis1c111a de pro-
d11ccio11. 
Dans le cadre d'un programme de coopération mené 
au Mexique entre l'université de COLIMA et l'INRA-
CIRAD (Montpellier). nous avons abordé l'étude du fonc-
tionnement des Systèmes de Production dans l'état de 
COLIMA sur la Côte Pacifique du Mexique (cf. carte 1 ). 
Cet état. de dimension modeste. 5.540 km' (soit seule-
ment 0,3 % de la surface du territoire national) présente 
un certain nombre de carnctéristiques originales pour 
cette réflP.xion sur les relations entre l'agriculture et 
l'élevage. 
Le milieu physique présente une diversité importante 
tant par le relief que par le climat. A partir de la zone 
côtière, l'altitude augmente progressivement vers le 
Nord lorsqu'on s'approche du volcan de COLIMA 
(3.800 m). Le climat dominant, de type tropical sub-
humide et chaud, est en fait assez diversifié : de la zone 
côtière au climat tropical sec (600 mm de pluviométrie et 
28"C de température moyenne) à des régions d'altitude 
moyenne (zones Centrale et Nord -- cf. carte 1) plus 
arrosées et plus fraîches. 
• INRA·CIRAD, Place Vinla - 34060 MONTPELLIER CEDEX. 
•• Recherche agronomique (CIAP) • Universué de COLIMA - Mexique. 
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Le voisinage de montagnes élevées (Sierra Madre del 
Sur) a permis la mise en place d'un réseau d'irrigation 
important qui bénéficie surtout aux plaines basses. L'ir-
rigation a marqué de façon puissante le paysage agri-
cole et les systèmes de production, permettant. en parti-
LE MEXIQUE ET L'ÉTAT DE COLIMA 
LE MEXIQUE : limites clcs Ewts ( ... ) 
Sur.: l.970.000 Km2 
Et<1t de COLll'vl/\ 
/ 
















Les 3 Régions ---













500 1000 1500 Km 
Ech. 
Sup.: 5. 5110 Km2 
Région 
Cf'ntre 





01 ZONE lfH<fGlJEE 
1 "l~IEGO" 
1 
Cul turcs pérennes 
associées 1 











Jardins T Courges 
Fruitiers 
Pépinières T :\rbres 
Greniers 1 spontanés 
Corrals ... ou plantés 




P:-\l~COlJRS ET FORETS 
.--\ = ",\gostaderu" ou parcuurs 
[) = "Desrnon te" 
C = "Ccrril" ou forêt 
culier. le développement de l'arboriculture fruitière {co-
cotiers, agrumes, manguiers. tamariniers. bananiers ... ) 
et. pour les plantes à cycle court. un deuxième cycle 
annuel, en culture irriguée pendant la saison sèche. 
Cette juxtaposition du domaine irrigué {«Riego») et du 
domaine pluvial (•Temporal»), cultivé ou non, est une 
caractéristique importante de l'état de COLIMA. 
Une autre complémentarité, dans le domaine du fon-
cier. résulte de la combinaison entre un secteur privé 
puissant (appelé •pequenos propietarios») et un secteur 
semi-collectif résultant de la réforme agraire: le secteur 
ejidal (1 ). 
Les premières études menées pnr l'équipe franco-
mexicaine en 1983 et 1984 l'ont été dans la zone cen-
trale de l'état de COLIMA et plus particulièrement dans 
le •Municipio» de Coquimatlan (division administrative 
comparable au canton français). Nous nous référerons le 
plus souvent à ce municipio représentatif de la zone 
centrale. 
Le premier diagnostic effectué sur le fonctionnement 
du système éjidal s'est traduit par une série de rapports 
à diffusion restreinte que nous citons en bibliographie et 
auxquels nous nous référerons : ces premières études 
ont mis en évidence l'importance primordiale des pro-
ductions végétales dans les système éjidal, mais aussi 
la présence systématique de l'élevage ; de plus, phé-
nomène assez caractéristique de certaines régions 
d'Amérique centrale, nous assistons à 1111 développe-
ment assez rapide de l'élevage bovin (•Ganadérisation») 
qui se traduit par de nouveaux modes d'exploitation de 
l'espace et des ressources disponibles, auxquels nous 
allons nous intéresser plus particulièrement. La pré-
sence de nombreux équidés (chevaux et mules) est aussi 
une composante importante du système agraire en rai-
son du rôle essentiel de ces animaux dans la vie rurale et 
la production agricole : montures, culture attelée, et. 
dans une moindre mesure, portage et transport. 
La démarche proposée 
Pour étudier les relations entre l'agriculture et l'éle-
vage, nous nous proposons de privilégier les complé-
mentarités que l'on observe au niveau de l'espace; cela 
nous amén~ra à présenter la stratificaton du paysage 
agraire, puis à tenter une combinaison entre cette 
approche spatiale et une approche temporelle pour 
montrer comment ces différentes unités de ressources 
sont utilisées dans l'année. 
Nous allons donc privilégier un niveau d'échelle qui 
est celui des unités de paysage à l'intérieur du finage de 
l'éjido. Nous évoquerons cependant l'autre niveau d'a-
nalyse qui reste notre entrée principale sur le terrain, 
celui de l'unité de production agricole (U.P.). 
Importance et Développement de !'Élevage 
L'élevage bovin est dominant dans la zone d'étude et il 
s'agit le plus souvent d'un système mixte (CERVANTÈS, 
1984) fréquent dans cette région du monde : système 
naisseur producteur de viande et accessoirement de lait. 
Dans le système éjidal, les animaux présentent une 
1. Ejido : Forme• collective d'utilisation de la terre issu P. dP. ln Réforme 
Agraire. 
Ejidataire : Bénéficiaire de droits de terre dans f'éjido. 
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dominante de sang zébu. le type créole semblant en voie 
d'absorption complète dans cette région. li est important 
de souligner que le troupeau bovin s'est développé de 
façon très rapide au cours des deux dernières décennies. 
Selon les recensements agricoles cités par H. COCHET 
( 1984) l'effectif bovin aurait plus que doublé dans le 
municipiode Coquimatlan entre 1960 et 1980. Cet essor 
numérique du troupenu s'est effectué, en particulier 
dans le secteur éjidal. grâce au crédit. Ainsi la contribu-
tion de <.:e secteur à l'effectif bovin passe de 16 % en 
1950 à environ 50 % en 1980. Il s'agit bien d'une évolu-
tion très rapide et nous nous proposons d'examiner les 
processus d'adaptation de loffre fourragère à cette 
rapide augmentation de la demande. 
Les animaux de trait (•bestias de tira») sont, dans cette 
partie du Mexique, essentiellement des équidés (che-· 
vaux, mules et quelques ânes). On ne rencontre plus de 
traction bovine dans l'état de COLIMA a Ion; qu'elle est 
toujours présente dans d'autres régions et qu'elle était 
utilisée dans le passé (jusqu'en 1930 dans l'hacienda la 
Magdalerrn qui a précédé l'implantation de l'éjido Pueblo 
Juarez). 
Selon les enquêtes menées en 1983 (C. TELLO REUS) 
et en 1984 (FORNAGE), chevaux et mules sont présents 
dans 75 % des exploitations qui possèdent en moyenne 4 
têtes; ces animaux sont très uppréciés et font l'objet de 
prestations payantes. Les exploitations qui ne possèdent 
pas d"équidés sont ou bien trop petites ou trop spéciali-
sées (maraîchage, fruitiers) ou bien de grande taille et 
motorisées (tracteur, cnmionnette). 
1 - l.A STRATIFICATION DU PA Y SAGE 
ET LA (;l,:STION DE L'ESPACE 
Sans entrer dans les détails de l'étude du milieu natu-
rel qui est abordée dans les documents cités en réfé-
rence, il nous parait important de décrire rapidement 
l'organisation du paysage ; nous observons en effet, 
dans cette région une stratification très marquée de l'es-
pace rural en fonction de différents critères : 
- facteurs agro-écologiques: altitude, pentes, nature 
des sols ... 
-- accès à l'eau : irrigable ou non; 
-- socio-économiques : tenure du sol, mode de ges-
tion (individuelle/collective). 
Nous distinguerons en première approche 4 zones 
principales (Fig. 1) : 
1. La zone irriguée ou de «Riego» 
2. La zone cultivée en pluvial ou de •Temporal labou-
rable» 
3. La zone des parcours et des cultures itinérantes : 
•Agastadero et Des monte"· 
4. L'espace habité. 
La figure 2 indique les superficies représentées par 
ces portions d'espaces pour le munic1pio de Coquimatlan 
d'une part et pour l'éjido Puebla Juarez (1) d'autre part 
selon FORNAGE (1984). Cet espace rural apparaît donc 
très stratifié et nous décrirons ci-après les modes d'utili-
sation spécifiques de ces différents terroirs. 
Les trois quart environ de cet espace ne sont pas 
labourables. La partie irriguée, intensifiée représente 
environ la moitié du domaine labourable; il est clair que 
le poids économique de cette portion de l'espace très 
productive est considérable. Nous soulignerons avec 
COCHET (1984) et FORNAGE (1984) les différences 
observées pour l'accès aux ressources en terre entre les 
Ejido Municipio de 
Pueblo Juarez Coquimatlan 
ha (%) ha % 
Zone irriguée 1060 (11 %) 6880 (13 %) 
«Temporal» 
Labourable 1520 (16 %) 6370 (12 %) 
Espace habité (env. 40) 
Desmonte 800* (8 %) 
39350 (75 %) 
Parcours et forêts 6240 (65 %) 
--- ---
TOTAL 9620 52600 
• Les 800 ha de •desmonte• à Puebla Juarez se répartissent en 
150 ha cultivés et 650 hn dégradés (FORNAGE, 1984). 
FIG. 2. - Répartition des Unités de Paysage 
éjidataires et les paysans du secteur privé («Terrate-
nientes•) ; dans ce dernier, la superficie moyenne par 
exploitation est de 85 ha dont 61 % en irrigué alors que 
dans le secteur éjidal la dotation moyenne est de 
10,8 ha dont 49 % irrigués (moyennes pour le municipio 
de Coquimatlan d'après le recensement de 1980); préci-
sons d'ailleurs que ces données traduisent plutôt une 
situation privilégiée de l'agriculture de l'état de COLIMA 
par rapport à de nombreuses situations paysannes 
mexicaines. De plus, les inégalités soulignées à Coqui-
matlan sont en réalité plus fortes, si l'on tient compte des 
nombreux «paysans sans terres• («avecindados•) qui ont 
recours à diverses stratégies d'accès à la terre qui ne 
sont pas sans intérêt pour notre étude comme nous le 
verrons ci-après lorsque nous aborderons la présenta-
tion du «desmonte». 
Nous présentons ces unités de paysage en précisant 
leur rôle spécifique dans le système agraire et plus parti-
culièrement les relations entre système de culture et 
élevage: ressources fourragères, mode de gestion ... etc. 
1. La zone irriguée : .. Riego» 
Il s'agit des parties basses et plates situées vers 300 m 
d'altitude dans le municipio de Coquimatlan où l'irriga-
tion par gravité permet deux cycles culturaux (pour les 
annuelles). Dans cette zone la culture annuelle domi-
nante pendant les deux cycles (irrigué et pluvial) est le 
maïs; c'est également une zone d'arboriculture fruitière 
avec les principales espèces suivantes (ordre décrois-
sant) : le citronnier vert(limettier). le cocotier. le man-
guier, le tamarinier, l'avocatier. le bananier. 
Précisons que du maïs est souvent associé aux arbres 
fruitiers. FOR NAGE (1984) présente pour l'éjido de Pue-
bla Juarez la répartition des cultures du domaine irriga-
ble dans les 2 cycles : 
Cycle Cycle 
d'irrigation pluvial 
annuelles 365 ha 130 ha 
Cultures 
pures pérennes 215 ha 215 ha 
Total 580 ha 345 ha 
Cultures associées -
Total 475 ha 575 ha 
Autres 10 ha 145 ha 
Total 1.065 ha 1.065 ha 
Superficie (ha) 
Temporal 
Ejidos Riego labourable Agostadero Total Labourable 
Pueblo Juarez 1063 1522 7039 9624 26,9 % 
Agua Zarca 300 210 472 982 51,9 % 
El Algodonal 76 100 3180 3356 5,2 % 
La Esperanza 500 20 850 1370 38,0% 
Cruz de Piedra 0 120 570 690 17,4 % 
La Sidra 0 0 2120 2120 0% 
TOTAL 1939 1972 14231 18142 21,6 % 
FIG. 3. - Répartition des terres dans la vallée du Rio Alquizala (Etat de COLIMA - Mexique) 
(selon H. COCHET, 1984) 
1. L'éjido de PuebloJuarez est l'un des éjidosdu 111unicipio de Coqui111at-
lan qui en co111prend 11. C'est le plus grand éiido du rnunicipio. avec 328 












L'apport fourrager de cette zone est important par 
diverses ressources : 
a) Le maïs d'abord. principale culture vivrière au 
Mexique. est une plante mixte car ses résidus sont sys-
tématiquement utilisés pour le cheptel. Le mais, associé 
ou pur, est présent dans plus de 50 % des surfaces 
cultivées à Pueblo Juarez. 
b) Une sorte de Jachère fourragère naturelle est 
souvent pratiquée en saison des pluies en ne réembla-
vant pas la parcelle après une culture irriguée de saison 
sèche. Cette prairie temporaire naturelle est pâturée en 
saison des pluies et elle est essentiellement composée 
d'adventices spontanées et des restes du maïs du cycle 
irrigué. Les surfaces concernées sont importantes (envi-
ron le tiers des surfaces de maïs de saison sèche à 
Puebla Juarez); on entrevoit bien à ce niveau une possi-
bilité d'amélioration du potentiel fourrager et du rôle 
agronomique de cette jachère, par introduction de légu-
mineuses, par exemple. 
c) Enfin, des cultures fourragères (cycle court) ou des 
prairies artificielles (perennes) existent en cultures 
pures ou plus souvent associées aux arbres fruitiers. 
L'importance de cette •sole fourragère" vraie est de l'or-
dre de 5 % des surfaces au maximum à Pueblo Juarez. 
Les espèces utilisées sont le Sorgho fourrager (Sudan 
grass). le Pa11irn11111111xi11111m («Guinea»), le< )·11oc/011 cle1c1r-
/011 («Bermuda»), le Cy11odo11 pli•c10.1111clry11.1 («Estrellan), le 
Oigirarin 1frC'11111he11.1· («Pangola»), le C'l'llrlrrn.1 ciliari.1· («Buf-
feln). 
2. La zone de .. temporal» labourable 
Il s agit de la zone de piémont non irrigable souvent 
située entre 300 et 700 met dont la pente n'est pas trop 
forte. 
Ces parcelles sont cultivées en un cycle pluvial par an. 
souvent en traction animale (chevaux et mules à Coqui-
matlan), pour les labours et les semis. 
Ln culture dominante est toujours lnrgement le ma·rs. 
et pour l'éjido de Puebla Juarez, FOR NAGE présente les 
estimations suivantes pour 1984 : 
Maïs pur 400 ë:::1 25 
Maïs associé à la courge 600 :::>! 40 
«Prairie naturelle» 450 ~ 30 
Autres (surtout friches) 70 ~ 5 
1520 100 
Nous remarquons donc l'importance du mars cultivé 
sur les trois quart des champs de cette zone. La courge 
ql)i lui est très souvent associée dans la zone d'étude, a 
également un rôle mixte, vivrier et fourrnger. Elle est, 
soit récoltée et stockée, soit laissée sur le terrain pour 
être consommée sur place par les équidés et les bovins. 
Enfin la «prairie naturelle" qui est encore une sorte de 
jachère fourragère qui ne reste souvent qu'un an est 
utilisée par les animaux. 
3 . .. ('erril,,, uAgostadero» et .. Desmonte,. 
Cette zone, la plus vaste, comprend des formations de 
natures assez diverses : 
- Une forêt (cerril) qui couvre les parties les moins 
accessibles, les plus pentues et les plus élevées. Nous ne 
donnerons pas d'information sur cette ressource si ce 
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n'est pour indiquer qu'elle permet diverses cueillettes 
(Bambous, palmes, fruits, bois ... ) et qu'elle peut servir de 
parcours de soudure pour le bétail. 
- Une zone de parcours (•Agostadero») plus ou 
moins boisée, exploitée par le troupeau surtout en sai-
son des pluies dans laquelle se pratique le «Desmonte». 
- Les parcelles de «Desmonte» sont le plus souvent 
cultivées en mais. Cette opération de culture sur abattis 
et brûlis est exigeante en travail mais elle permet souvent 
à des paysans pauvres («avecindados») d'accéder à la 
terre. Après une ou deux années de culture de maïs, des 
grnrn inées perennes (l'a11irn111111axim11111, Ccnchru.1· ci!iaris) 
sont souvent implantées par ceux qui ont cultivé la par-
celle au profit du bétail des propriétaires de bovins qui la 
leur ont concédée. 
Des arbres cle cette zone jouent un rôle important dans 
l'alimentation du bétail à certaines saisons (fin de saison 
sèche) par leurs fruits ou leur feuillage. Nous citerons en 
particulier les espèces ligneuses suivantes (spontanées 
ou parfois suhspontanées) : 
l/rosimum alicasrrum «Mojo» 
1:'1111'1'0/11hi11111 c rdn<'l//'[111111 •Parata» 
l'i1lrl'cl'i/11h111111 c/11/cc •Guamuchil» 
..trnci11 .tèmwsit11111 •Huizache» 
..\. L'espace hahité 
L. espace habité, sur lequel nous n'insisterons pas, 
compte· terrn du fart quïi apporte peu de ressources four-
rayères, est irnoortant cependant pour l'élevage puis-
qu'on y trouve les corrals. greniers ... etc. De plus. dans le 
système agraire. cette LOne joue un rôle important : 
rnmaichaye, arbres fruitiers, pépinières ... y sont ras-
semblés. L'habitat pernrnnent du petit élevage et des 
animaux en siabulatron est aussi localisé dans cette 
zone. 
* 
Après avoir décrit ces unités de paysage qui ont des 
modes d'utilisation et des niveaux de productivité très 
différents. tant au plan des cultures que de l'élevage, il 
faut souligner que la distribution de ces espaces ainsi 
que l'accès à ces ressources ne sont pas homogènes. 
Cette diversité peut être abordée à différents niveaux 
d'ér.helle : 
-- au niveau de l'éjido: Unité de quelques centaines à 
quelques milliers d'hectares. 
-- au niveau de l'Unité de Production: de quelques 
hectares à quelques dizaines dï1a. 
a) Au niveau des éjidos, nous observons des diffé-
rences importantes dans la répartition spatiale de ces 
unites de paysage. Ainsi pour le bassin versant du Rio 
Alquiwla, qui fait partie du municipio de Coquimatlan, 
étudié par COCHET ( 1984), les données présentées par 
la figure 3 révélent des situations très diverses d'un éjido 
à l'autre. Un éjido montagnard, •La Sidra», n'a pratique-
ment pas de terres labourables; les autres disposent de 
terres labourables et d'un domaine irrigable en propor-
tions variables. 
b) Au niveau des exploitations, les enquêtes effec-
tuées ont monté, même dans le système éjidal, de 
grandes différences dans la répartition des moyens de 
production. COCHET (1984), étudiant particulièrement 
cet aspect, a mis en évidence différents mécanismes de 
différenciation : 
- L'accès inégal à la terre et à l'eau, 
- Des différences historiques de possibilités d'ac-
cumulation, 
Des relations sociales de production différentes. 
Il - LES COMPLÉMENTARITÉS DANS 
L'UTILISATION DE L'ESPACE POUR LES ANIMAUX 
Pour décrire la mobilisation de ces ressources dans 
l'année, des schémas circulaires représentent le cycle 
annuel et des zones concentriques figurent les unités de 
paysage.Nous privilégierons dans cette approche le 
cheptel bovin dominant dans la région; les équidés. qui 
représentent aussi une forte demande fourragère, sont 
parfois associés aux bovins. 
Nous sommes amenés, pour présenter ces cycles, à 
distinguer trois situations de base qui peuvent s'expri-
mer pour tout un éjido ou pour certaines unités de pro-
duction à l'intérieur d'un éjido donné. 
1 ... système traditionnel»: situation sans" Riego» (Fig. 
4-1) 
Dans le cas où il n'y a pas d'accès il des ressources 
fourragères provenant de terrains irrigués («Riego»}, le 
système d"alimentation est fondé sur deux ressources 
essentielles : 
a) «L'agostadero» (parcours arbustifs ou forestiers} 
pendant la saison des cultures (saison des pluies}. Tradi-
tionnellement l'agostadero était utilisé collectivement 
pm les animaux des différents éjidataires; cette situa-
tion existe encore dans certains éjidos récents (La Sidra. 
La Esperanza ... ). 
b}. Le domaine cultivé, en saison sèche, avec les rési-
dus de cultures, les plantes adventices et les jachères. 
Dans certains éjidos (La Sidra) l'utilisation des résidus 
de maïs en vaine pâture est également soumise à une 
réglementation collective; mais le plus souvent ces res-
sources sont appropriées individuellement et peuvent 
faire l'objet de transfert. 
Ce «Système fourrager» peut être qualifié de tradition-
nel car il correspond à la situation dominante avant le 
développement de l'irrigation. La gestion collective des 
ressources, encore fréquente dans les éjidos récents. 
tend à disparaître avec le temps. 
Dans ce système d'alimentation, on observe une 
période très difficile pour les animaux en fin de saison 
sèche (Mai-Juin}; les besoins ne sont plus couverts par 
des ressources en voie d'épuisement et on observe 
diverses stratégies pour pallier cette pénurie: 
a) Des achats d'aliments à l'extérieur de l'éjido : 
•bouts blancs» de canne à sucre. mélasse. déchets de 
citrons verts, de bananes ... etc. 
b) Des transferts de fourrages entre éjidataires : ces 
transactions se font pour des parcelles («vente d'herbe 
sur pied») ou pour des fourrages récoltés (bottes de maïs) 
et elles sont de plus en plus souvent monétarisées. 
c) L'utilisation précoce de certaines zones de mon-
tagne ou de parcours boisés où il existe des arbres four-
ragers qui produisent des fruits comestibles pour le 
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FIG. 4-1. - Système traditionnel sans domaine irrigable 
(pas de Ri égo). 
2. Situation avec domaine irrigué (Riego) et pluvial 
(Fig . ..f-2 ). 
Lorsqu'il existe en plus, des cultures irriguées, des 
possibilités nouvelles apparaissent pour solutionner ce 
problème de soudure du système traditionnel : 
a) L'utilisation, dès les mois de mai et juin, de cer-
taines parties de la plante du maïs irrigué (cueillette des 
feuilles et hauts de tige) parfois même avant la récolte 
des épis. b' L'utilisation de fourrages irrigués (Sorgho, Ber-
rnuda, Estrella ... ) souvent associés aux arbres fruitiers. 
Pendant le reste de l'année, on observe la même alter-
nance que dans le premier cas, s'il y a accès aux res-
sources des trois terroirs décrits ci-dessus ; donc par-
cours libre dans l'agostadero de juillet à décembre et 
consommation des résidus agricoles du domaine-cultivé 
en pluvial de janvier à avril. 
J. Situation sans accès aux parcours (Fig. 4-3). 
Lorsque l'éleveur n'a pas accès aux parcours («cerril» 
et «agostadero»), le schéma de base devient : 
a) Utilisation d'une jachère fourragère ou de prairies 














par le cheptel 
Principaux mouvements 
du troupeau 
FIG. 4-2. - Situation avec Riégo. Temporal et Parcours. FIG. 4-3. - Situation sans accès aux parcours. 
b) Utilisation des résidus de culture pluviale en saison 
séche. 
La soudure est assurée. comme dans le cas précédent, 
par des ressources provenant du secteur irrigué (cul-
tures fourragères parfois). 
Ce système fourrager apparait donc plus maitrisé et 
plus intensif que les deux précédents qui faisaient appel 
aux parcours naturels extensifs. 
On observe ce type de gestion assez stricte de l'offre 
fourragère dans le secteur privé où l'on trouve les sys-
tèmes d'élevage spécialisés (lait, embouche, reproduc-
teurs ... ), ainsi que les animaux améliorés (CERVANTÈS, 
1984). 
III - AUT:RES ASPECTS DE L'ASSOCIATION 
A(;RIClll.TllRE-ELEVA(iE. 
Nous reviendrons en discussion sur certains aspects 
de l'association agriculture élevage qui n'ont pas été 
développés dans la démarche antérieure. 
Le rôle des clôtures et des échanges de fourrages 
La grande majorité des parcelles cultivées sont clôtu-
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rées ce qui nous semble traduire clairement l'intérêt 
apporté à leur utilisation fourragère. Il n'y a, en effet, 
pratiquement pas de résidus qui ne soient consommés 
par le bétail. Le disponible fourrager des parcelles culti-
vées après récolte (résidus, adventices ... ) est donc soit 
valorisé par le cheptel de l'exploitation soit monnayé 
dans le cadre de ces «ventes d'herbe" qui permettent des 
ajustements au niveilu de l'éjido entre les détenteurs de 
cheptel et les autres. Les bovins sont en ettet, inégale-
ment répartis; à Agua Zarca, par exemple, 26 personnes 
(sur 1 50 familles et 50 exploitants) possédent des bovins 
et 50 % de l'effectif appartient à un même éleveur (VER-
GARA SANTANA, 1984). 
La clôture est également révélatricE> de l'accapare-
ment de l'espace; COCHET (1984) analyse l'évolution 
historique de l'utilisation des parcours. Dans les éjidos 
les plus anciens, comme Pueblo Juarez, les pratiques 
d'utilisation collective de •l'agostadero• sont abandon-
nées au profit de certains caciques qui s'approprien.t cet 
espace ce qui leur permet d'entretenir un important 
cheptel et leur r.onfère un pouvoir de contrôle de l'accès 
à la terre. 
Nous pouvons donc constater que ra généralisation de 
ces «enclosures», favorisée par les crédits accordés pour 
le fil de fer barbelé, s'est traduite par une évolution 
importante de l'utilisation de l'espace et des ressources. 
Dans le domaine labourable, cette tendance a sans 
doute fovorisé la gestion individuelle des ressources 
fourragères, et le crédit aidant, cela a permis à de nom-
breux éjidataires d'accéder à l'élevage bovin; ainsi dans 
l'éjido de La Esperanza une majorité d'éjidataires dispo-
sent d'un troupeau bovin d'effectif limité (16 têtes en 
moyenne) (DEBROUX. 1983). 
Dans le domaine d'usage collectif («Agostadero») les 
enclosures ont un sens différent, traduisant souvent des 
rapports de force déterminants dans l'éjido. Cette situa-
tion illustre assez bien deux règles de portée assez géné-
rale: 
- l'aspect souvent conflictuel (que l'on retrouve à 
Pueblo Juarez) de l'appropriation de J'espace. matériali-
sé par la clôture de fil barbelé. 
- la domination économique et sociale des éleveurs 
bovins («ganaderos») sur les petits paysans. 
Le rôle privilégié et mixte du maïs 
Nous avons souligné l'importance du maïs, culture 
vivrière de base au Mexique, mais aussi son rôle mixte; 
son intérêt fourrager est illustré par des pratiques 
observées à différents stades de l'itinéraire technique de 
cette culture : 
a) Le fait d'avoir du bétail peut influer sur le choix de la 
variété du maïs ; ainsi le maïs créole est préféré aux 
variétés améliorées car donnant un meilleur fourrage. 
b) La conduite de la culture est adaptée à cette finalité 
fourragère souvent renforcée par la présence d'une 
plante associée comme la courge. Ainsi le contrôle des 
adventices n'est effectué que pendant le premier mois: 
un traitement herbicide et un sarclage. Ensuite les mau-
vaises herbes seront tolérées car elles seront consom-
mées par le bétail après la récolte. 
c) Dans les parcelles de maïs de «desmonte», l'implan-
tation progressive de graminées pérennes (dont les 
graines sont le plus souvent récoltées sur place par les 
paysans) assure une transition sur quelques années qui 
permet d'installer une prairie améliorée. Le rôle du maïs 
qui «paie" le travail de défriche est clair. 
b) La récolte des feuilles et hauts de tige avant la 
maturité des épis du maïs irrigué est aussi une techni-
que fort coûteuse en main-d'oeuvre mais qui se justifie 
par son utilisation fourragère à une période critique du 
calendrier d'alimentation : soudure de fin de saison 
sèche. 
e) Pour cette même période de soudure une récolte 
précoce du maïs pâteux (épis frais ou «elote», bien valori-
sés pour la consommation humaine en épis grillés) per-
met de libérer la parcelle plus tôt pour y introduire le 
bétail. 
La fumure organique et le transport attelé peu 
développés 
Il est surprenant de constater que le fumier est très 
peu utilisé et que les déjections accumulées dans les 
corrals sont peu valorisées. Cette sous-utilisation de la 
fumure organique permise par l'élevage est peut-être 
due en partie au caractère récent du développement de 
l'élevage bovin dans le secteur éjidal ; il n'y a pas vrai-
ment de tradition d'élevage dans ce milieu. 
Un autre élément explicatif est le manque de moyens 
de transport; il est en effet remarquable de noter que si 
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les chevaux et les mules sont très utilisés pour la monte 
et les travaux des champs (labours. semis ... ) ils ne trans-
portent que de très modestes charges, faute de charret-
te. 
Cette pénurie de moyens de transport adaptés aux 
petites exploitations en traction animale est aussi un 
facteur limitant du stockage et des transferts de four-
rages. Nous assistons, en effet, soit à des transferts très 
modestes, à dos d'équin, soit à des transports coûteux 
dans des camionnettes qui ne sont pas vraiment adap-
tées pour ce type de matériaux : fourrage vert, pailles ... 
Le rôle économique du cheptel bovin 
Comme dans d'autres régions du monde, le rôle d'ac-
cumulation des revenus joué par le cheptel bovin est 
très important à COLIMA. 
On peut toutefois s'interroger sur les raisons d'un 
développement aussi rapide des effectifs dans le secteur 
éjidal, dans cette région. Les principaux facteurs de ce 
phénomène nous semblent être : 
- les crédits officiels qui favorisent l'accès à l'éle-
vage bovin, 
- les apports extérieurs et en particulier des revenus 
provenant d'un séjour salarié aux Etats-Unis ou de 
membres de la famille expatriés. 
- l'accumulation de revenus issus de la production 
végétale et en particulier de la production fruitière per-
mis.e par l'intensification et l'irrigation, 
- notons enfin que, dans le contexte inflationniste 
des années récentes au Mexique, posséder du bétail est 
de loin préférable à avoir des réserves monétaires. 
De plus. dans les motivations de cet élevage bovin on 
sent une évolution très nette d'une forme d'élevage 
«Caisse d'épargne» vers un élevage productif et rentable. 
Cette évolution des mentalités se traduit déjà par une 
évolution des techniques: utilisation de géniteurs zébus 
améliorés. achats de fourrages et d'aliments concentrés, 
traitements ... Elle permet également d'envisager d'au-
tres améliorations dans l'alimentation, la conduite du 
troupeau ou la valorisation des produits. 
CONC'LlJSION 
Associés à une démarche de diagnostic agro-écono-
mique sur les systèmes de production de l'Etat de COLI-
MA. nous avons étudié plus particulièrement les rela-
tions ngriculture-élevage ..dans le système éjidal. Cette 
analyse a permis de mettre en évidence des complémen-
tnritès importantes dans l'utilisation des ressources 
d'un espace stratifié. Nous avons également décrit des 
stratégies différentes dans l'utilisation des facteurs de 
production qui indiquent que le développement impor-
wnt de l'élevage se traduit par des mutations assez pro-
fondes de l'ensemble du système de production. 
· Ayant ainsi présenté la diversité des ressources et la 
diversification des systèmes fourragers mis en oeuvre 
par les éleveurs, il nous parait essentiel de s'intéresser à 
la dynamique propre du secteur élevage qui se traduit 
par un développement des effectifs, une évolution des 
objectifs et des techniques ... etc. Les propositions de 
thèmes d'amélioration ou d'alternatives techniques doi-
vent s'inscrire dans ce contexte en pleine évolution. 
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RÉSUMÉ 
/.es tmupl'all.\" caprin.1· c.r11•11.1·if.i· 1•11 
pâ111ragc /ihrl' smll 11111' r11111po.1·11111<• 
i111p11r1m11c dc.1 .1y.r11;m1·.1 de pmduc1i1111 
pay.mn.1· de.1zo111'.1·11rides l't .\"/'llli-11rides 
du Vcne;;uc/a. A1111:U11rer la gn1i1111 rnl-
ll'ctÎl'I' de/' espacl' p1Ht11ral i111pliq11e di· 
hie11 c11111prcmlre 1111 préalahll' fr.1· 1110-
tlt'.1 d'111ilisati1111 des re.1·.1·1111rn'.1· m1111-
rellc.1 par le.1· tmup1•1111x. d'idc111i/ïcr Il'.\ 
11in·s d1' rep11s (1111edadl'ros). !t·s · zmu•.1· 
pâ111réc.1· (cm111·dero.1'). les rin:ui1s de 
pâturage· h•s points d'ea11 et e/'él'll/-
luer le11r rôle p/11s ,,., 11111i11.1· es.\'C'll t u'I 
s111v11111 /a sais1111. tians· /'orga11i.w11i1m 
des déplacements tics m1i111m1x. 
/Jans la recherd1e tic /'adéquation 
rcs.WJUl"('('S ali111e111aircs disp1111ihlc.1· e·t 
besoins 1/i·s f/'1111/JC'allx, ll's ,:fl'l'cur.1· 
v11/orisc111 de'.\' rcs.Hmrn•s co111plé111c11-
tuil'I'.\' is.1·11e'.1· des sur/iU'C'.\' c11/1i1·écs l'll 
/)('/Î/e'.1· parcelles dôiurfrs: co111u·o.1· 1·1 
p11trel"O.\'. 
/.a prise c11 c11111pte du ré.rn/1111 des 
ah.1·aw11io11.1· des modes d'111ilisatio11 et 
de gcsrion de /'espace pastoral er des 
rc/111io11.1· de cmnple:111c111ariré h·e11111('/-
fr 111•cc ll's .1111/ace.1· rnlrfrées es111éccs-
. mire p11ur 111e11re au poinr 101111· pr11po-
si1io11 d'améliorario11 de g1·s1im1 dc.1 
r1·.u1111rn·.1· du 111i/ie11. 
SUMMARY 
/:\11·11.1·irc • .fio'l'-gr11::i11g go111 hcrds 
l'l'f>l't'.11·111 11n i111port11111 c11111po111·111 of' 
rhc /i1r111i11g .1y.\"/c111s in aritl 1111tl semi-
urid ::on('I in I· 'c11c::1/l'l11. 
:1 1•1·rt·1111i.1it1· 111 i111pm1'1' the n1lftoc-
1i1·c 111111111r:<"111t·111 n(th1· pasr ural spore. 
i.1 1h1· cm11prdlt'111i1111 11/ thc lu•rd'.1· use 
o/"1111111ral n'.11•11rn·1. th1· i.!c;lfi/Ïf'alion 
,;/ tlll' l"l'.1/ a11't1.1 f1111cdad1·rn.1) ·1/ic pas-
tun· ::r1111'.1 (co1111·.!1·r111). the gra::ing 
i1i11a111T, th1· Hïlft'l"Îllg p11in1.1· ami 1hc 
ernl11111io11 11/' 1!1cir p11rr (more or /1·ss 
c.111'11/ial 11cc11n/i11g 111 1/w sca.11111) in 
tlll' 11rg1111i::111i1111 or 1h1' 11/0l'('/lll'/1/s 11( 
,,,, . animaf.I. . . 
111 rhcir .1"<'111·d1 /i1r t11'11ilahlc fret! 
l'l'.11111/"f'c.1 t1dt1ptnl 111 1h1· n1·cd1· oi 1hc 
llt'rd. the lirc.11111·k 1111 nl'l'.1 rt1fori::c 
("011/f'/cllll'll/l//T /'('.H)/{l'('I'.\" Ji'lllll Clllli-
1'1//Cd t1n•11.1 in .1111u/f ,·11t'lo.11·d 11111111n·.1 
(c·11n110Jtfl•l//"C/'ll\"). 
11 ·t' 1111•d 111 l1c 11n111ail11cd wirh the 
"·'" 11(f1t1s111ml .1p11n' hy the ht'l"dl" mu/ 
the f'll.1.1ih/i· l'OlllfllClllCll/tll"iliC'I' 1ri1h 
r/11• t'llltil'lltl'll 11/'l'tlS Îll 11/'tÎl'I" (O 111/t'lllfll 
to ii11pr111·c the 1111111age111c111 11/' the 
/'!'10//l't't'I Îll i/rc t'lll'Ï/"•1111//Cll/ • 
RESUMEN 
l.11.\ reh11/ir1s Cllf11Ùlli.\' cxre11sivos Cil 
p11.11nreo /ihrc n111srir11rc11 u11 clenw/lfn 
i111port11111c de los .1"isti'mas de produc-
ci1111 c1111111csinns de la ::onas aridas r 
semi 11rid11s de Venc::uC'/11. El mcjora-
micnrn de la grsti<ln mlecriva del l'.\'(la-
ci11 d1' paswreo 11erisi111 ww /mena 
n1111prc·11.1·iil11 pre1•ia de la 11111dalid11de.1· 
d,· 111ili::acir)11 de los recur.\"os pasrorco.1· 
1·n ~amulcria ; idcnri/ïrnr las areas de 
rcp11.\"fl (11ucdadcrn.1j las zonas pasro-
1'/'f/daç rcomederos). los ciffuitos de 
pa.1"10/'C'o. las aguadas ; y e1,a/11ar la 
i111p11r11111ci11 tic/ roi que 1ie11e11 scgun la 
,:pom dcl 111111 en /11 org1111i;:acio11 de lns 
dnpla::11111i1•11111s dt• los a11i11111lcs. 
/-.'11 la 1>11.1·q11ecla de la adcrnacùin dP 
1111· rec11r.rns 11li111e111ario.1· disponih/c.r 11 
lo.1 req11iri111icntos clc los rehano.ç los 
ga11111leros w1lnri::a11 /11.1· n•cursos co111-
f1l1·111c111arios ohrrnidos en la supe1ji-
1·ia.1· culrfradas en pPqucnas parce/as 
,·,.rcada.1· : co1111c11.1· y poircros. 
l.a c1111sideraci~11 de los re.mlrados 
d1· las 11/Jscn•arir1nes de los 111odo.1· clc 
111i/i::11ci1ln del cspacio pasroral par los 
reha110.1· y de /11s relacim1es de rnmple-
1111•11 raridad evr11111ales con las .wpe1:fi-
ci11.1· culrfrat!a.1· es indispensahle para 
'"11a/Jleccr rna/quiera propo.1·idim de 
111<'.iornmienro .Je gesrion de los rernr-
1111 cll'l mct!io 11111bia111c. 
L'élevage caprin extensif est une composante impor-
tante des systèmes de production des zones <1rides et 
semi-arides de la region centro-occident:ile du Véné-
zuela (RCO) - cf. Figure 1 -. Un projet de recherche-
développement : le projet PIDZAR (Proyecto de lnvesti-
gacion Desarrollo de Zonils·Aridilsy semi-a ridas) mène 
entre autres opérations dE!s travaux d'analyse du fonc-
tionnement des systèmes de production et de mise au 
point de propositions de développement à Mide zone 
pilote de la région (RCOJ avec comme objectif plus loin-
tain un projet plus vaste de mise en valeur des zones 
arides et semi-arides du Vénézuela. Ces zones représen-
tent 4,75 % du territoire national et regroupent 20 % de 
sa population. 
Les travaux présentés ici s'inscrivent dans le cadre 
d'une démarche de recherche-développement menée 
par une équipe franco-vénézuelienne visant à mettre au 
point un «système d'utilisation rationnelle des ressour-
ces naturelles» en «hr1rmonie avec les équilibres agro-
écologiques" avec •la participation organisée des pro-
ducteurs». Il s'agit donc d'une approche globale des 
systèmes de production où les productions de cultures 
vivrières (har;cot-1nais). les activités artisanales (confec-
tion de hamac ~ domicile) sont associées à l'élevage 
caprin extensif en libre pâturage qui assure à la petite 
exploitation familiale une fonction de revenu et d'épar-
gne importante (20 à 74 % des rentrées d'argent par 
exploitation ·-· 1. GUICHARD -- 1985). 
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La mise au point de système d'utilisation rationnelle 
des ressources naturelles implique en particulier de 
caractériser les systèmes d'élevage, leurs niveaux de 
performances zootechniques, les modes de gestion de 
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Projet p I DZAR FIG. 1. - La région centra occidentale dans le contexte nationale 
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FIG. 2. - Isohyètes annuelles et localisation de ln zone pilote 
l'espace pâturé ainsi que lj'!s relations de concurrence ou 
de complémentarité avec les surfaces cultivées pour réa-
liser au mieux l'adéquation ressources disponibles et 
besoin des troupeaux. 
Nous caractériserons ici les facteurs qui régissent 
l'occupation du territoire pastoral par les troupeaux 
caprins de race locale criolla en libre pâturage, en étu-
diant l'évolution des circuits des animaux suivant la sai-
son ainsi que les pratiques d'abreuvement et les possibi-
lités de complémentations alimentaires en vue de pro-
positions de gestion de l'espace pastoral et des ressour-
ces du milieu. 
1 - LE MILIEU NATUREL 
Les zones arides et semi-arides constituent 60 % de la 
superficie de la région centro-occidentale, elles se répar-
tissent en deux grands écosystèmes le •Matorral» et 
•L'Espinar» (cité dans 1. GUICHARD, 1985). Dans l'éco-
système Matorral prédominent les arbustes denses. Les 
plantes xérophytes, les cactées et les arbustes épineux 
constituent l'essentiel de la végétation de l'écosystème 
Espinar, végétation consommée exclusivement par les 
troupeaux caprins extensifs élevés dans ces zones .La 
pluviométrie (cf. Figure 2) annuelle varie dans ces zones 
de 200 à 700 mm en deux saisons des pluies avec de 
grandes variations (d'amplitude et de début de saison) 
inter-annuelles. Les pluies de courte durée sont vio-
lentes, l'érosion hydrique est importante dans les zones 
à faible couvert végétal. 
On classe généralement les zones arides et semi· 
arides en quatre zones bio-climatiques suivant principa-
lement la nature des associations végétales naturelles et 
les caractéristiques climatiques (classification. de Hol-
drige). La plus importante de ces zones est •le bosque 
muy seco tropical» (61 % de la surface totale des zones 
arides). La température moyenne varie entre 23 et 29°C, 
J'évapotranspiration potentielle y est 2 à 4 fois supé-
rieure aux précipitations. Les ligneux à deux strates 
domine dans cette zone avec un mélange de plantes 
épineuses et d'arbres ou arbustes à feuilles déciduées. 
Citons parmi les espèces végétales réparlies sous forme 
d'associations quelques unes représentant un intérêt 
particulier pour l'élevage caprin : le Cuji (Prosopis ju/i-
jlora), le Dividive (Cacsalpinia coriaria), l'Oregano (lippia 
origanoïdes}. 
Les parcours à chèvres représentent 91 % de la sur-
face de la zone pilote, le reste étant constitué des petites 
parcelles clôturées : •conucos» ( 1) et •potreros» (2) four-
1 nconuco,... parcelle enr.:lose cultivée en saison des pluies. c1estinée nux 
productions vivrières. 





nissant une alimentation complémentaire sous forme de 
résidus de récolte ou de pâturages réservés à quelques 
catégories d'animaux. 
Il - LA DÉMARCHE ADOPTÉE 
Les critères de choix de la zone pilote (5.000 ha) du 
projet PIDZAR pour qu'elle soit représentative de la 
situation agricole des zones arides sont les suivants : 
élevage caprin extensif sans contrôle associé à une agri-
culture de subsistance pratiquée dans les «conuco» et à 
un artisanat familial de hamac. Ils ont été définis avant 
de procéder aux zonages des paramètres pris en compte 
dans la sélection de cette zone. Au même moment 
( 1981-1982) a été réalisé par la structure de recherche 
nationale (FONAIAP) un diagnostic agro-écologique dé-
finissant des zones homogènes de plusieurs milliers 
d'hectares intégrant différents facteurs (géologie, géo-
morphologie, sols, érosion. climat, végétation, etc ... ). Un 
diagnostic du milieu physique, du milieu socio-écono-
mique a précédé dans la zone pilote des suivis de sys-
tèmes de production (analyse qualitative) puis des tra-
vaux précis agro-techniques sur les systèmes de culture 
en saison des pluies. Il manquait à ce dispositif des 
travaux d'analyse des systèmes d'élevage qui ont donc 
été entrepris ( 1984/1985) avec un certain décalage et 
comportaient principalement deux aspects : le suivi de 
troupeau au pâturage libre dans la zone de Mide et la 
caractérisation du système d'élevage à partir d'enquêtes 
zootechniques. Nous développons ici les résultats de 
l'étude des modes d'utilisation de l'espace pastoral par 
les troupeaux et des suivis d'exploitation en vue d'un 
ajustement entre ressources fourragères disponibles et 
besoins des troupeaux. 
La démarche mise en oeuvre se décompose en plu-
sieurs étapes dont les principales sont : 
1 - Délimitation des aires de repos (quedaderos). de 
pâturage et de déplacements des troupeaux caprins. 
Localisation des poir(s d'eau fonctionnels dans la zone 
de suivi. 
2 - Étude des circuits de pâturage des troupeaux 
dans l'aire de suivi, première caractérisation des cycles 
de pâturage (durée, fréquence, type d'animaux, etc ... ). 
3 - Détermination de l'aire d'influence d'un point 
d'eau (Laguna). Observation des arrivées d'animaux aux 
points d'abreuvement. temps de présence, types d'ani-
maux, directions d'arrivée de départ. zones pâturées 
avant et après. abreuvement. Mise en évidence de cycles 
de pâturages associés à chaque"lagune~ 
4 - Suivis de cycles de pâturages précédemment 
identifiés, observation du comportement des animaux 
en pâturage libre. 
5 - Étude des type~ de végétation des principales 
zones d'alimentation des troupeaux et du calendrier de 
floraisons et de fructification· des espèces végétales 
consommées. Superposition de cartes d'utilisation de 
l'espace pâturé et des cartes de répartitions des espèces 
végétales (Typologie des «milieux»). 
6 - Évaluation d'un «potentiel» d'une zone pâturée 
mis en relation avec le temps de pâturage, les besoins 
des animaux à l'époque de l'évaluation et les déplace-
ments quotidiens du troupeau. Étude de l'adéquation 
offre demande au pâturage. 
7 - Synthèse des observations précédentes pour 
mettre en évidence les relations entre une lagune et les 
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zones correspondantes de repos, d'alimentation et de 
déplacement pouvant déboucher sur des propositions 
d'aménagement de l'espace pâturé. 
8 - Suivi des exploitations caprines et des systèmes 
d'élevage et mise en évidence des complémentarités 
entre zones pâturées et surfaces cultivées. 
Il s'agit là d'un programme à moyen terme les 4 pre-
miers thèmes, le 7ème et le Sème sont déjà entrepris et 
commencent à aboutir. Le 5ème et le 6ème demandent 
un travail de plus longue durée. 
Des méthodes complexes de caractérisation de l'inter-
face •troupeau-territoire» assez précises et fines -
observation du comportement alimentaire des chèvres 
en pâturages (BOURBOUZE, 1982) et simulation du 
pâturage pour études des aliments ingérés - se sont 
avérées inutilisables dans le milieu du projet PIDZAR. En 
effet, le parcours arbustif et épineux rend impossible 
tout suivi rapproché des animaux au pâturage, enfin les 
disponibilités en main d'oeuvre étaient incompatibles 
avec les pratiques de comptages et de suivis individuels 
cl"animaux n un intervalle régulier et cela sur une longue 
période pour observer les variations de comportement 
au p<iturnge. De même nous n'avons pas entrepris une 
caractérisation systématique de la biomasse disponible 
sur l'ensemble de l"espace pnstoral mais avons préféré 
melre d"abord en évidence les points «stratégiques» dans 
l'orga11isat1on des circuits de pâturage, les zones de par-
r.ours les plus sollicitées par les animaux pour ensuite 
pouvoir y nppliquer des méthodes fines de caractérisa-
tion qunlitat1ve et qunntitative de la végétation. 
La zone de parcours de la «microcuenca de las veritas» 
du hameau •El Susucural» a été sélectionnée pour sa 
représentativité de la partie Nord de la zone pilote et 
choisie pour les travaux de suivis de troupeaux au pâtu-
rage libre. Ces travaux (D. BRACHO, 1. GUICHARD. R. 
PERALTA, 1985) ainsi que les observations menées par 
l'ensemble de l'équipe du projet PIDZAR dans la zone 
pilote permettent de dégager quelques grandes lignes 
sur les modes de gestion de l'espace par les troupeaux 
caprins qui bien que «théoriquement» soumis à «aucun 
acte de gestion» d'éleveur, sont régis par quelques fac-
teurs limitants sur lesquels les éleveurs peuvent agir. 
III - LOCALISATION PERMANENTE 
DES TROUPEAUX 
Les troupeaux de plusieurs propriétaires de la zone de 
Mide se maintiennent tout au long de l'année dans la 
même zone de pâturage sans qu'il y ait mélange avec 
d'autres troupeaux en libre pâturage venant d'autres 
zones de pâturages et appartenant à un autre groupe de 
propriétaires. L'occupation du territoire s'organise en 
fonction de plusieurs paramètres dont les plus impor-
tants sont les suivants. 
1. Organisation de l'habitat 
Les hameaux à «forte» concentration humaine comme 
c'est le cas de Mide (Hameau le plus développé situé 
dans la plaine centrale: 350 habitants) (Figure 3) et ses 
alentours proches (rayon d'un kilomètre) constituent 
une «enclave» dans le territoire pastoral. Dans les 
hameaux à «faible» concentration (Cabeza de Toro, las 
Canoas. El Susucural, etc ... ) les maisons peu nom-
breuses sont dispersées et relativement distantes les 
ZOO.! 
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FIG. 3. MIDE : Zone pilote du projet PIDZAR 
unes des autres (environ 200 m) et ne constituent pas 
des zones d'exclusion de pâturages et ceci d'autant plus 
que les troupeaux qui les utilisent sont de petites tailles 
(inférieure à 50 têtes). 
En effet ces petits troupeaux localisés essentiellement 
dans la partie Nord de la zone pilote pâturent à proximité 
des maisons pour rentrer au corral en fin d'après-midi. 
Ces animaux sont appelés "corraleros» (3). C'est le cas 
des troupeaux des éleveurs de la zone de Caheza de Toro 
pour lesquels le corral joue un rôle important de point de 
rassemblement. La situation est différente pour les trou-
peaux de moyenne et grande taille. Seulement 10 % des 
animaux de ces troupeaux restent au corral et cela de 
façon sporadique, l'autre partie du troupeau se main-
tient dans les parties accidentées appelées «cerros,, et 
pâturent les zones planes avoisinantes. 
2. Relations sociales entre les producteurs 
L'occupation du territoire pastoral par l'ensemble des 
troupeaux des éleveurs de la zone de Mide s'organise en 
fonction d'un «Code pastoral» issu d'un accord tacite 
entre les différents propriétaires de chèvres. Ce code 
garantit les «intérêts de la communauté» sur cet espace 
pastoral en propriété collective. Seules, les terres clôtu-
rées sont de propriété privée. L'administration des terres 
3 .. corrnleros": animaux qui rentrent sponttlnémen1 illl corral quotidien-
nP.ment sans que l'éleveur son obligé !le les rnsse111hler. 
127 
collectives est le fait du conseil «d'aderrechados» ou 
d'ayants droits copropriétaires des parcours. Ces par-
cours.propriété de la communauté ne sont ni divisibles ni 
vendables. Seul. le droit d'usufruit de l'aderrechado est 
cessible. Lorsqu'un éleveur souhaite étendre la surface 
de ses parcelles clôturées et qu'aucun membre de la 
communauté ne s'y oppose, il peut exercer son droit. Le 
reste de la communauté perd alors son pouvoir de déci-
sion sur cette parcelle enclose. Il y a aussi décision 
commune pour la construction d'une lagune ou d'une 
calceta (4) destinée à rassembler les animaux de plu-
sieurs éleveurs (vente-identification). 
Toutes les parcelles non encloses sont~ vocation pas-
torale, les ayants droits «aderrechados» résidant ou non 
dans la zone pilote peuvent utiliser ces parcours et 
confier des animaux en gardiennage aux éleveurs de la 
zone. L'unité de gestion des animaux est le troupeau de 
taille inférieure à 250 têtes. Les troupeaux des petits 
propriétaires (25 à 75 têtes) et moyens propriétaires (75 
-180 têtes) parcourent l'espace voisin de leur lieu de 
résidence. Les plus grands troupeaux sont éclatés en 
plusieurs troupeaux élémentaires de 150 à 200 têtes, 
parfois confiés à des «tercientes» qui se chargent de 
soigner les animaux du propriétaire et perçoivent en 
contre-partie le tiers des chevraux nés dans l'année 
après renouvellement des animaux morts pendant la 
même période. La répartition des troupeaux dans la zone 
nord de la zone pilote permet de définir 5 zones de par-
cours d'une superficie de 200 à 500 ha. Les calculs de 
charge animale dans ces zones de parcours montrent 
qu'elle n'excède jamais une chèvre à l'hectare. Ces 
zones de parcours sont repérées entre elles par des 
obstacles naturels (collines, rivières). 
J. La disposition de l'ensemble point d'eau - zone de 
parcours - :iire de repos et leur répartition 
géogrnphique 
Le pâturage s'organise en particulier en fonction et 
autour des points d'eau. Chaque zone de parcours (Cf. 
Figure 4) est desservie par un point d'eau permanent 
généralement une «laguna» (lac collinaire utilisé collec-
tivement bien que parfois appartenant à un seul éle-
veur). Ces points d'abreuvement prennent en saison 
sèche le relais de points d'abreuvements saisonniers. En 
effet, les •tanques,, (petites mares creusées à la main), 
sont souvent de capacité réduite et s'assèchent avant la 
fin de la saison sèche. En saison des pluies (avril-juin et 
septembre-novembre) les mares naturelles se remplis-
sent ainsi que les lits des rivières et constituent de nou-
veaux points d'eau modifiant les circuits de pâturage à 
l'intérieur d'une même zone de parcours. 
Les chèvres terminent leurs circuits de pâturage dans 
des aires de repos •Ouedaderos» où elles passent la nuit. 
Ces quedaderos se localisent dans les parties acciden-
tées des zones de parcours à l'abri des vents et des 
prédateurs (chauve-souris hématophage, petits félins ... ) 
Chaque troupeau possède sa propre aire de repos diffé-
renciée de celle d'autres troupeaux même s'ils partagent 
les mêmes zones pâturées •comederos» (Cf. Figure 4). 
A l'intérieur des zones de parcours fixes tout au long 
de l'année qui constituent l'aire potentiellement utilisa-
ble par un même troupeau (pouvant être constitué 
d'animaux appartenant à plusieurs propriétaires) se 
4 •cnlcetn• · puirll d'eau clôturé dont l'accès est commande par un 
tremplin nu ·dessus de ln clôture. Ln porte de sortie étant fermée. les 
chèvre5 restFmt "Prisonnières,.. de la crilceta. 
~IG. 4. Schérnatis(ltion de l'11tilisé1tion de l'P.s1.rnc:e 
p11storal. Zone de pnrc:ours , zone pâturée, qw~dadero. 
co111ecl1~ro et circuit de pi1tura!-Je. 
définissent des circuits de pâturage dont le déroule-
ment et les surfaces qu'ils permettent de prospecter 
P.voluent au cours des saisons sont fonction de ln dis-
tance au point d'eau de cette zone pâturF\e et des clrn11-
ge111e11ts d'état de la végétation (flornison - fructification, 
chute des feuilles ... ). 
Les circuits de pâturage délimitent des zones pâturées 
qui se situent généralement à équidistance entre le point 
d'eau et l'aire de repos. La prise d'eau constitue pour les 
animaux la finalité de leur «déplacement-pâturage» qui 
s'organise des cerros (quedaderos) vers les parties 
planes des pâturages. 
La localisation des troupeaux en pâturage libre sur le 
territoire pastoral est donc fonction de la répartition 
géographique des points d'abreuvement, des aires de 
repos et des circuits de pâturage qui, avec le relief. 
déterminent une zone de parcours utilisée par le même 
troupeau au cours de l'année (le troupeau étant consti-
tué des animaux de quelques éleveurs). 
A l'intérieur d'une même zone de parcours, les circuits 
de pâturage évoluent au cours des saisons. Ces circuits 
de pâturage s'organisent en fonction de la modification 
du rôle plus ou moins prépondérant de chaque élément: 
aire de repos, point d'abreuvement. Les comportements 
des animaux se modifient aussi. 
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IV - ÉVOLUTION DES CIRCUITS DE PÂTURAGE 
LIBRE ET DU COMPORTEMENT DES ANIMAUX 
AlJ COURS DE L'ANNÉE 
Les quedaderos et les points d'eau constituent les 
deux éléments majeurs déterminant l'organisation des 
circuits de pâturage à l'intérieur d'une même zone de 
parcours. Ils sont en général distants de 2 à 3 km. Les 
quedaderos fixes au cours de l'année servent en saison 
sèche uniquement d'abri nocturne pour les animaux. En 
saison humide, ils se transforment en zone pâturée, les 
circuits de pâturage raccourcissent.les animaux trouvant 
sur place une végétation arborée plus dense et plus 
variée que dans les zones planes. La valeur nutritive des 
espèces consommées y est plus élevée. C'est aussi 
l'époque de repousse de graminées du type «Paja de 
Conejo» (.\pornholus pyrumida/is) qu'on ne retrouve que 
dans les zones d'altitude. Cette fonction de «comederos» 
des aires de repos est encore plus importante à l'époque 
des mises bas (octobre et janvier-février) pendant laquel-
le les animaux se replient dans les zones d'accès difficile 
à l'abri des prédateurs. 
En saison humide les bords de rivières jouent, en plus 
de aires de repos, le rôle de'èomodero"lô!> de la fructifica-
tion du Cuji (l'rosopi.1ju/(fora) et de la floraison de Bejuco 
de corral (Arrahidaca coralli11a) par exemple. 
En saison sèche le point d'eau joue un rôle essentiel 
dans l'organisation du déplacement des chèvres qui 
effectuent de longs déplacements à la recherche d'eau 
- jusqu'à 7 km aller-retour - et limitent leur déplace-
ment pour la recherche de nourriture consommant celle 
rencontrée (essentiellement cactées) sur le trajet vers le 
point d'eau. Les circuits de pâturages s'organisent alors 
en fonction de la distance quedadero - point d'eau. La 
forte diminution du disponible fourrager et l'allonge-
ment des déplacements provoquent alors une perte de 
poids importante des chèvres (30 à 40 %) ; peu de gesta-
tions arrivent à terme durant cette époque. L'aire de 
repos ou quedadero est le seul des trois éléments (que-
daderos, comederos, point d'eau) qui reste fixe dans 
l'espace quelle que soit la saison; en saison de pluies les 
points d'eau se multiplient, il n'est plus alors possible de 
«piéger» les animaux dans les «calcetas». Ces quelques 
observations sont à prendre en considération pour la 
mise en oeuvre de proposition de gestion de l'espace 
pastoral. 
Les comportements des animaux évoluent parallèle-
ment aux modifications des circuits de pâturages. Des 
observations de comportement des animaux aux pâtu-
rages (1. GUICHARD, 1985 ; D. BRACHO, 1985 ; R. 
PERAL TA, 1985) donnent une première indication (Cf. 
Figure 5) de types de comportements journaliers des 
animaux suivant la saison entre pâture, déplacement, 
rumination repos, et prise d'eau (temps de séjour à la 
laguna). C'est à l'activité déplacement que les chèvres 
consacrent le plus de temps. Une grande partie de 
l'énergie ingérée est ainsi dépensée pour la couverture 
des besoins énergétiques de déplacements; les besoins 
d'entretien en saison sèche sont alors à peine couverts 
par l'alimentation disponible sur le territoire pastoral. Ce 
qui oblige les éleveurs à pratiquer une complémentation 
de certains animaux par pâturage de résidus dans les 
potreros. Enfin quelques éleveurs envisagent depuis peu 









Saison oes pluies 
FIG. 5. ·· · Evolutio11 rne11suelle des activités des ;rnimnux 
nu µflturnge libre. Durées d'activités en% de la durée de 
la journée d'observation. 
V - RESSOURCES COMPLÉMENTAIRES 
PROVENANT DE L'ESPACE CULTIVÉ 
La majorité des éleveurs possèdant des «conucos» de 1 
à 2 ha laissent pâturer par les femelles en fin de gesta-
tion ou en début de lactation les résidus de récoltes de 
sorgho en novembre-décembre et de maïs en février. Les 
propriétaires qui n'exploitent pas directement leurs 
«conucos» se réservent quand même le droit de pâturage 
des résidus de récoltes pour leurs troupeaux. Les «co-
nucos» sont dépourvus de points d'eau, l'eau d'abreu-
vement y est transportée à dos d'âne. 
La durée de pâturage dans cet espace cultivé varie 
d'une à trois semaines, durée d'épuisement des résidus 
de cultures. La complémentation n'est plus alors possi-
ble qu'avec les produits de cultures fourragères. 
La culture de l'herbe de Guinée (l'anicum maximum) est 
encore très peu répandue dans la zone de Mide. Elle se 
réalise dans les potreros mais encore essentiellement à 
des fins de production de graines vendues à l'extérieur 
de la zone. Les résidus après récolte de graines sont 
distribués aux animaux.De~essaisde production de buf-
fel (Cenchrus ciliaris) en parcelles paysannes permettent 
d'estimer le potentiel local de production à 3 tonnes de 
matière sèche par hectare. Le éleveurs qui pratiquent 
déjà cette culture (possédant de 180 à 500 chèvres) 
distribuent ce buffel aux chèvres en fin de gestation ou 
lactation parfois soit en vert soit en foin en saison sèche. 
La complémentation des animaux par résidus de cul-
tures est assez généralisée chez les éleveurs proprié-
taires de conucos. Les pratiques de constitution de 
stocks fourragers sont beaucoup plus limitées mais sus-
citent un vif intérêt auprès des éleveurs dans la mesure 
où ils possèdent déjà des conucos inexploités. Des tra-
vaux très récents (projet PIDZAR, 1985) d'implantation 
du Buffe! après préparation en culture attelée ont mon-
tré qu'il n'est plus illusoire de penser que la culture 
fourragère puisse être maitrisée par un grand nombre 
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d'éleveurs et que des petites surfaces intensifiées per-
mettront de valoriser un territoire pastoral assez vaste. 
* 
* * 
Les troupeaux caprins de la zone Mide trouvent actuel-
lement l'essentiel de leurs resssources alimentaires en 
pâturage libre sur un espace pastoral qui supporte pour 
l'instant une charge moyenne d'une chèvre à l'hectare. 
Des essais d'amélioration de la gestion de cet espace 
pastoral doivent prendre en compte les résultats d'ob-
servation de mode d'utilisation des ressources natu-
relles par les troupeaux qui indiquent l'importance rela-
tive des points d'eau, quedaderos et comederos aux 
différentes époques de l'année. Il est possible d'envisa-
ger de nouvelles pratiques de gestion des zones de par-
cours par une organisation raisonnée de l'utilisation des 
points d'eau (création de nouveaux points, fermetures 
temporaires, rotations) en accord avec tous les éleveurs 
utilisant la même zone de parcours. Ces travaux ont en 
effet mis en évidence la subdivision de l'espace pastoral 
en unités de gestion constituées ici par une zone de 
parcours utilisée toute l'année par le même troupeau 
composé d'animaux appartenant au même groupe d'éle-
veurs. Enfin les propositions de gestion.discutées et 
négociées par le groupe d'éleveurs utilisant la même 
zone de parcours, seront mises en oeuvre d'autant plus 
facilement que pourront être développées les produc-
tions fourragères complémentaires destinées aux ca-
prins mais aussi aux animaux de traits (équidés) utilisés 
en culture attelée. 
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AGRICULTURE ET ÉLEVAGE DANS LE SAHEL BURKINABE 
COM·PLÉMENTARITÉ OU CONCURRENCE 
par Pierre RONDOT 
Relation agriculture-élevage, ethnicité, structure sociale, afffectation des ressources, désertification, 
système de production, alimentation humaine, gestion de l'espace, contrainte, Burkina Faso 
RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
Dans l'Oudalan (Burkina-Faso), l'agri-
rnlwre et l'élevage étaiem complémentai-
res (systèmes techniques de production, 
économie familiale et régionale, équilibre 
nutritionnel des populations) lorsqu'il 
s'agissait de deux systèmes de production 
différenls. 
les aspec/s de concurrence (accès à 
l'e.1pace, à ses ressources, à la force de. tra-
vail) sont apparus lorsque l'agriculture et 
l'élew1ge sont devenus deux spéculations 
d'1111111ê111e système familial de produclion. 
ln 011dala11 (Burkina-Faso), animal lws-
bandry and crop growing were comple-
me111ary (farming systems, nutritional 
equilibrium ofthefamily and the economy 
011 a family and regional scale) when they 
were two i11depe11da11t farming systems. 
They are rivais (use of the land, ofits nalll-
ral ressources, and of the family work 
force) when they were two speculations of 
the same mixed farming systems. 
En el Oudalan (Burkina-Faso), las pro-
ducciones animales y vegetales tienen 
aspectas complementarios (sistemas técni-
cos de produccion, economia familial y 
regional, equilibrio nutricional de las 
poblaciones) cuando estan dos sistemas de 
produccion. Los aspectas de competencia 
(acceso al espacio, a sus recursos y a la 
fuerza de trabajo) se manifestan cuando 
agricultura y gananderfa estan dos especu-
laciones en las mismas unidades familia-
les de produccion. 
L;Oudalan est la province située à l'extrême nord du 
Burkina Faso. Elle appartient à la zore sahélienne sud, 
c'est-à-dire celle où la culture pluviale est encore possi-
ble. Sa population (85 000 habitants en 1981) vit sur 
10 000 km2, soit une densité de 8,5 habitants au km2. Elle 
est composée de 26 % d'éleveurs, 19 % de cultivateurs, 
52 % d'anciens captifs des éleveurs et 3 % de divers. 
Nous appelons éleveurs, les Peulh et les Touaregs qui, 
par tradition ou par choix, avaient décidé de vivre des pro-
duits de leurs animaux. Même si les modes de vie diffè-
rent, même si les types d'élevage varient parfois égale-
ment, ils ont encore aujourd'hui un trait commun qui les 
différencie des cultivateurs : leur existence dépend de 
celle de leurs troupeau.X, comme en témoigne ces propos 
recueillis auprès d'éleveurs du Niger (1) : 
" Pour nous les Woodabe, le troupeau c'est notre seule 
richesse. C'est notre vie ... Nous vivons pour le troupeau, 
nous vivons par le troupeau ... "· 
Le mode de vie des éleveurs s'est organisé en fonc-
tion des exigences de leur bétail. Ils peuvent cultiver du 
mil ou du sorgho, mais l'objectif de cette production céréa-
lière est de diminuer le taux d'exploitation de leur chep-
tel pour en favoriser la croissance. Leur attitude vis-à-vis 
des pratiques agricoles est très différente de celle des 
cultivateurs. 
Les cultivateurs sont les Songhaïs, les Mallebes. Ils 
ont, par tradition, confié à la culture du sol le soin de pro-
duire leurs subsistances. Les récoltes sont d'une part auto-
consommées par les familles, d'autre part commerciali-
sées sur les marchés locaux pour acquérir les ressour-
ces monétaires indispensables (impôts, habillement. etc.). 
Ces cultivateurs élèvent également des animaux qui sont · 
(1) Maaliki A.B.: Beldum, Bonheur et souffrance chez les Woodnbe. publi-
cation non éditée. 
131 
le témoignage d'une accumulation ou d'une activité spec-
taculaire. Le bétail n'est pas considéré par eux, comme 
un appareil de production dont dépend leur existence, bien 
qu'ils sachent souvent tirer partie de ses productions. 
Les Sellas et les Rimaïbes sont des cultivateurs d'un 
type particulier, car ils ont toujours vécu en symbiose avec 
les éleveurs. Beaucoup étaient pauvres à leur émancipa-
tion en 1960 et la grande majorité s'est consacrée à la 
culture des céréales pour survivre et acquérir des animaux 
qui leur permettent de reproduire le mode de vie de leurs 
anciens maîtres. Nous les considérons comme des culti-
vateurs car ils comptent en premier lieu sur la culture des 
champs pour survivre. 
En 1985, cette distinction entre éleveur et cultivateur 
n'est pas immédiatement perceptible au niveau des uni-
tés familiales de production où il existe toutes les formes 
possibles d'association agriculture-élevage. Cependant, 
elle existe au niveau des motivations qui poussent les uns 
et les autres à élever des animaux ou à pratiquer 
l'agriculture. 
L'évolution récente de l'Oudalan est impressionnante : 
- en 1955, 84 % de la superficie portait de bons pâtu-
rages (2) 
- en 1974, 38 % de la superficie portait de bons 
pâturages 
- en 1955, 2 % de la superficie était très dégradée 
- en 1974, 22 % de la superficie était très dégradée 
- en 1955, 7,5 % de la superficie était cultivée 
- en 1974, 12 % de la superficie était cultivée. 
(2) TOUTAIN (1978) définit 4 états des pâturages: 
Etat n° 1 : bon état du tapis herbacé et de la strate ligneuse. 
Etat n° 2 : tapis herbacé éclairci, strate ligneuse stable. 
Etat n° 3 : tapis herbacé trés discontinu et mort de quelques ligneux. 
Etat n° 4 : tapis herbacé très réduit ou disparu, nombreux ligneux morts 
ou disparus. 
Ce que nous appelons .. bons pâturages " correspond aux états 1 et 2, 
ce que nous appelons "très dégradé" correspond à l'état n° 4. 
Cette diminution de J'espace pastoral au profit des 
superficies cultivées et des zones dégradées ne fait 
qu'accroître la concentration des animaux sur les pâtu-
rages encore en bon état, favorisant ainsi leur surexploi-
tation et par conséquent leur dégradation. Nous assistons 
là à un processus auto-entrenu de désertification. 
La sécheresse est-elle seule responsable de cette évo-
lution ? Est-elle venue aggraver un processus déjà 
amorcé? 
Après avoir vécu six années à Gorom-Gorom, au cœur 
de l'Oudalan, dans le cadre d'un projet de développement 
rural intégré, il nous semble que l'évolution des relations 
entre l'agriculture et l'élevage dans l'Oudalan, ait forte-
ment contribué à la mise en œuvre de ce processus. 
L'analyse des deux systèmes productifs et l'étude de leur 
co-existence et de ces conséquences en témoignera. 
1 - SYSTEMES PRODUCTIFS DANS L'OUDALAN 
1. L'élevage pastoral 
L'élevage pratiqué par les éleveurs est structuré autour 
des bovins. Il existe également un nombre très important 
de petits ruminants. Cependant, ceux-ci étant moins exi-
geants que les bovins pour s'alimenter, ils ne sont pas 
déterminants pour les éleveurs qui possèdent les deux 
groupes d'animaux, dans l'organisation de l'exploitation 
des pâturages. L'élevage pastoral fait appel à une expiai-
' tation collective, rationnelle et extensive de l'espace, 
relevant de la cueillette par l'intermédiaire du troupeau. 
Les animaux qui font tous l'objet d'une appropriation indi-
viduelle, sont exploités pour satisfaire les besoins en lait 
et en ressources monétaires des familles. Tout surplus 
sera accumulé au sein de l'appareil de production qu'est 
le troupeau, élément principal du patrimoine familial. 
2. L'agriculture 
L'agriculture est structurée autour des céréales : le mil 
et le sorgho. Le système de production est extensif, à base 
de terre. Il fait appel à une main-d'œuvre de type familial 
qui utilise des techniques de production manuelles (tous 
les travaux agricoles sont faits debout). La production sert 
à nourrir les familles et à acquérir les ressources moné-
taires estimées indispensables. Tout surplus est accumulé 
en dehors de l'appareil de production, sous forme de 
bétail, qui constitue pour eux également l'élément princi-
pal du patrimoine familial. 
L'élevage pastoral fait appel à une gestion de l'espace 
dont dépend le troupeau et par conséquent l'existence des 
éleveurs. Ce système exige de leur part une organisation 
de l'exploitation des parcours qui doit permettre l'équili-
bre entre les prélèvements de bio-masse opérés par les 
animaux et les hommes, et la capacité de régénération 
naturelle qui, chaque année, produit les ressources four-
ragères nécessaires à l'alimentation des animaux. Les 
transhumances et les déplacements quotidiens s'inscri-
vent dans cette logique, dans cette recherche d'équilibre. 
Une exploitation rationnelle des pâturages ne signifie pas 
nécessairement une concertation systématique entre tous 
les éleveurs pour l'organisation de leurs déplacements, 
mais l'adoption empirique par différents groupes d'éle-
veurs, des mêmes aires et des mêmes calendriers de 
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transhumance (Barral, 1977). Ceci était possible parce 
que vivant dans des conditions identiques, les éleveurs 
réagissaient de façon similaire aux contraintes auxquel-
les ils étaient soumis lorsqu'ils pratiquaienttous le même 
type d'élevage pastoral. 
Le système productif des cultivateurs est, quant à lui, 
individualisé et ne dépend pas immédiatement d'une ges-
tion collective de l'éco-système. La subsistance des famil-
les dépend essentiellement de leur travail et de la pluvio-
métrie. Le fait que l'espace se dégrade n'a pas de con-
séquence directe sur le système de production dont ils· 
dépendent, alors qu'il remet en cause le système d'éle-
vage pastoral. 
II - LES RELATIONS DE COMPLÉMENTARITÉ 
AGRO-PASTORALE DANS L'OUDALAN 
Elles concernent les systèmes techniques de produc-
tion, l'équilibre nutritionnel familial, l'économie familiale 
et l'économie régionale. 
1. La complémentarité des systèmes techniques de 
production 
a) Les résidus de cultures sont un excellent fourrage : 
" Les disponibilités fourragères en résidus de culture ... 
apparaissent du même ordre de grandeur que celles des 
pâturages naturels établis dans le même milieu ... 
On peut donc en conclure que les résidus de culture 
constituent une réserve fourragère appréciable, et nuan-
cer fortement l'opinion habituelle selon laquelle l'agricul-
ture concurrence directement l'élevage"· 
Les observations faites par l'ORSTOM pendant 
5 années montrent que la production de biomasse her-
bacée peut varier selon les pâturages de 800 à 
2 000 kg/ha, selon les localisations, alors qu'en général 
le poids de matières sèches des résidus de culture avoi-
sine les 2 000 kg/ha. 
L'extension des surfaces cultivées ne diminue pas la 
quantité de fourrage disponible, et peut même l'accroi-
tre. Toute amélioration de la production céréalière peut, 
dès lors, être considérée comme une amélioration des pro-
ductions fourragères. 
b) La fertilisation des champs par les animaux : Il s'agit 
des déjections présentes à la surface du sol, non incor-
porées et ne faisant pas l'objet d'une fabrication de fumier. 
Cette fumure n'est pas répartie de façon homogène sur 
les parcelles de culture où l'on distingue 3 niveaux de fer-
tilisation correspondant aux situations suivantes (Milleville, 
Quilfen, 1981): 
- la fumure forte : estimée à 9 tonnes de fécès à l'hec-
tare, elle correspond aux lieux de parcage des animaux, 
près du campement de l'éleveur, point de rassemblement 
pour la traite ; 
- la fumure moyenne : estimée à 3 tonnes de fécès à 
l'hectare, elle concerne les périphéries de l'aire 
précédente ; 
- la fumure faible : estimée à 1,5 tonnes de fécès à 
l'hectare, elle correspond aux parcelles ne faisant pas 
l'objet de parcage des animaux, mais de leurs simples 
passages après la récolte ou après les semis avant la mon-
taison des plantes. 
L'agriculture et l'élevage sont donc techniquement com-
plémentaires puisque les résidus de culture constituent 
un disponible fourrager souvent supérieur à celui des pâtu-
rages naturels situés sur les mêmes types de sol. Les 
déjections des animaux, quant à elles, restituent au sol 
des quantités d'éléments minéraux et organiques non 
négligeables. Toutefois, en ce qui concerne la fertilisation, 
précisons qu'il s'agit d'un transfert à l'intérieur d'une 
même zone, les animaux ne faisant que prélever de la 
matière organique sur les parcours qu'ils restitueront en 
partie, de façon concentrée, sur des champs. Il y a drai-
nage des éléments fertilisants du domaine pastoral sur 
le domaine cultivé. 
2. La complémentarité nutritionnelle 
des productions animales et végétales 
Une enquête de consommation alimentaire, réalisée de 
1975 à 1977 dans l'Oudalan par le Centre International 
de Développement et de Recherche (CIDR) et Save the 
Children Fund (SCF) et exploitée par le Dr Gérard Parent 
(ORANNORSTOM Dakar), a permis d'évaluer les poids 
de quelques aliments consommés chaque jour, en fonc-
tion de l'ethnie, ainsi que le taux de satisfaction de l'apport 
recommandé en quelques nutriments. 
TABLEAU 1 
POIDS EN GRAMMES DE QUELQUES ALIMENTS 
CONSOMMÉS PAR R/J EN FONCTION DE L'ETHNIE 
~s m·I et 1iande lait beurre • ll'ari· leuilles 
-
sorçho ~acbab 
Touareg (éleveur) 553 - 465 !,4 0.2 0,8 
Belia (ancien captrf des 690 - 236 0,7 3.2 6.8 éleveurs) 
Peulh (éleveur) 638 27,0 500 2,8 3,5 3,4 
Rimaibe (ancien captrl 603 0,4 89 1.1 9,3 6,3 des éleveurs) 
Mallébé (c~l:ivateurs) 715 3,4 104 0,2 12,0 ~.2 
TABLEAU 2 
TAUX DE SATISFACTION DE L'APPORT 
RECOMMANDÉ : EN FONCTION DE LA PROFESSION 
ET DU TYPE D'HABITAT 
Cultivateurs Eleveurs 
(29 familles) (20 familles) 
Calories 108 118 
Protéines 93 134 
Calcium 113 174 
Fer 313 239 
Retinol 28 45 
Vit C 18 18 
Folates 51 48 
B 12 35 110 
Zinc 53 110 
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Les tableaux 1 et 2 appellent plusieurs remarques : 
- La part des céréales dans la consommation quoti-
dienne de tous les groupes sociaux est chaque fois supé-
rieure à 50 % des quantités d'aliments consommées jour-
nalièrement. Même chez les éleveurs, la quantité de 
céréales consommée chaque année dépasse les 200 kg. 
- La part du lait dans la consommation quotidienne est 
nettement plus importante chez les éleveurs que chez les 
cultivateurs. Chez les Peuls, elle atteint 182 kg/an. 
- On constate que les éleveurs ont un taux de satis-
faction de l'apport recommandé en quelques nutriments 
bien meilleurs que les cultivateurs, surtout en ce qui con-
cerne les nutriments fournis par le lait (protéines, calcium, 
vitamine 812). 
- La consommation de viande est faible, voire nulle. 
Elle ne joue aucun rôle sur le plan nutritionnel. 
Les productions végétales (les céréales) et les produc-
tions animales (le lait) sont des aliments complémentai-
res, et le lait améliore d'une façon significative l'équilibre 
nutritionnel de l'alimentation familiale. 
3. La complémentarité économique au niveau familial 
Pour une famille d'éleveurs, cultiver un champ permet 
de produire quelques sacs de mil. Ces céréales produi-
tes sont en général stockées dans les greniers familiaux 
et consommées pendant la période de soudure, lorsque 
les prix atteignent leur niveau le plus élevé. Produire des 
céréales permet donc de diminuer les charges du bud-
get familial des éleveurs. 
Pour les cultivateurs, la terre ne faisant pas l'objet d'un 
droit de propriété, mais d'un droit d'usage à titre gratuit, 
l'achat des animaux est une nécessité pour doter les fil-
les à marier et les descendants. Pour les cultivateurs, le 
bétail permet l'accumulation et la constitution d'un patri-
moine familial. 
L'association des productions animales et végétales au 
sein d'une même unité familiale de production (qu'il 
s'agisse d'éleveurs ou de cultivateurs) permet surtout en 
période de difficultés climatiques de diversifier les spé-
culations, de réduire les risques de production, et de 
maximiser les chances " d'avoir au moins quelque chose 
à la fin de l'année "· L'agriculture et l'élevage se complè-
tent pour accroître la sécurité familiale. 
4. La complémentarité économique au niveau régional 
Les éleveurs consomment des quantités importantes de 
céréales qu'ils ne produisent pas en totalité. Ils constituent 
une demande solvable pour des cultivateurs qui ont besoin 
de leur bétail. 
Cette complémentarité génère des échanges qui s'orga-
nisent sur des marchés locaux où l'on peut trouver tous 
les biens de consommations courantes dont chacun a 
besoin. Sur ces marchés sont également présents des 
commerçants en bétail qui viennent acheter des animaux 
pour les exporter sur les pays côtiers (Côte d'ivoire, Nigé-
ria, Ghana, Bénin). 
Toute cette complémentarité agro-pastorale ne doit pas 
masquer la concurrence entre l'agriculture et l'élevage. 
Ill - LA CONCURRENCE AGRICULTURE-
ÉLEV AGE ET SES CONSÉQUENCES 
Les aspects de concurrence entre l'agriculture et l'éle-
vage se manifestent essentiellement en ce qui concerne 
l'utilisation de l'espace et_l'utilisation de la force de travail. 
1. La concurrence concernant l'utilisation de l'espace 
et ses conséquences 
Les ressources fourragères traditionnelles dans l'Ouda-
lan sont directement fonction de l'intensité de leur exploi-
tation et de la pluviométrie. N'étant pas le produit d'un 
travail de la terre, elles ne peuvent pas faire l'objet d'une 
appropriation individuelle. Par contre, la production agri-
cole dépend de la pluviométrie mais également du travail 
fourni par les cultivateurs. Ils peuvent donc s'approprier 
les produits de ce travail que sont les grains et les rési-
dus de culture. Lorsque les ressources fourragères sont 
suffisantes, les résidus de culture restent sur les champs, 
disponibles à tous. En période de pénurie, les cultivateurs 
se les approprient soit pour les donner à leurs animaux, 
soit pour les vendre sur le marché. Ces ressources 
fourragères-là sont donc soustraites à la collectivité, et font 
l'objet d'une appropriation individuelle. Cette pratique 
devient de plus en plus fréquente dans les zones les plus 
densément peuplées. 
Les relations agriculture-élevage sont donc concurren-
tes en ce qui concerne l'accès à l'espace et à ses res-
sources. Cette concurrence n'engendre pas globalement 
une diminution de la production fourragère, car les rési-
dus de cultures vivrières peuvent être considérés en zone 
sahélienne comme des cultures fourragères. Il n'y a pas 
diminution du disponible fourrager, mais modification de 
l'accès à ce disponible fourrager. 
L'accroissement des surfaces cultivées en modifie les 
conditions d'accès au fourrage, et remet progressivement 
en cause le système d'élevage pastoral. 
2. La concurrence au niYcnu de l'utilisation de ln force 
de !ntYUil 
L'activité agricole exige un travail important au moment 
des semis et des sarclages, c'est-à-dire du mois de mai 
au mois d'août. En général, la majorité de la force de tra-
vail familiale est mobilisée à cette période pour la culture 
des champs. Lorsque la culture et l'élevage sont asso-
ciés au sein d'une même unité familiale de production, 
il n'y a plus de main-d'oeuvre de disponible pendant ce 
temps pour conduire les animaux sur les nouveaux pâtu-
rages. L'association des productions animales et végé-
tales au sein d'une même unité familiale de production 
engendre petit à petit la disparition des transhumances 
d'hivernage. Les animaux continuent d'exploiter les pâtu-
rages déjà surchargés, immédiatement accessibles autour 
des lieux d'habitation, c'est-à-dire autour des points d'eau 
permanents. Cette réduction du déplacement des animaux 
augmente la charge à l'hectare des pâturages exploités, 
ce qui crée des phénomènes de surpâturage, et favorise 
la dégradation des espaces concernés. 
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CONCLUSION 
L'extension des surfaces cultivées, l'exportation des 
résidus de culture pour alimenter le bétail, l'abandon des 
transhumances, autant d'indicateurs qui traduisent une 
sédentarisation progressive de l'élevage. Le système 
productif des cultivateurs peut facilement s'imposer parce 
que moins complexe à mettre en oeuvre, immédiatement 
productif, et ne nécessitant pas d'accumulation préala-
ble. S'il peut facilement s'imposer, c'est également parce 
que la complémentarité entre l'agriculture et l'élevage a 
rendu possible l'association des productions animales et 
végétales au sein d'unités familiales de production. Ceci 
traduit la volonté ou la nécessité de diversifier les sour-
ces de revenu des familles. 
L'abandon progressif du système d'élevage pastoral au 
profit d'un élevage plus sédentaire, intégré au système 
productif des cultivateurs, se traduit par une modification 
de l'accès aux ressources fourragères, par une diminu-
tion de l'espace pastoral, et un accroissement des char-
ges sur les pâturages facilement accessibles, qui entraîne 
des phénomènes de surpâturage et de dégradation autour 
des points d'eau permanents. 
Cette évolution se réalise sous les effets conjugués 
d'une double pression: d'une part, l'accroissement démo-
graphique a engendré une augmentation des besoins ali-
mentaires qui, en l'absence d'une intensification des 
systèmes de production, s'est traduit par une extension 
des surfaces de culture. D'autre part, l'émancipation en 
1960 des Sellas et des Rimaïbe, qui représentent 52 % 
de la population, a modifié la répartition des pouvoirs, et 
notamment ceux afférants à l'organisation des parcours 
et la gestion de l'espace, autrefois exclusivement maîtri-
sés par les éleveurs. 
Les dernières sécheresses ne sont pas seules respon-
sables du processus de désertification que nous consta-
tons dans l'Oudalan. Celui-ci est principalement le fait des 
inter-actions entre l'agriculture et l'élevage. La concur-
rence est responsable de la modification du système d'éle-
vage pastoral qui exigeait un équilibre entre les ressour-
ces naturelles et les prélèvements. La complémentarité 
a facilité l'apparition d'un nouveau système productif qui 
intègre les productions animales et végétales au sein 
d'une même unité familiale de production. Les différen-
tes sécheresses successives, en diminuant les potentia-
lités de régénération spontanée, ont accentué le déséqui-
libre entre les ressources et les prélèvements qui ont aug-
menté sous la pression démographique. 
L'agriculture et l'élevage étaient complémentaires 
lorsqu'il s'agissait de deux systèmes productifs, mis en 
oeuvre par deux groupes sociaux inter-dépendants. Les 
aspects de concurrence dans l'Oudalan sont apparus lors-
que l'agriculture et l'élevage sont devenus deux spécu-
lations d'un même système familial de production. Cette 
concurrence a alors généré un processus de dégradation 
et de désertification que les sécheresses successives sont 
venu amplifier. 
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Cette première partie est le texte du commentaire du montage de diapositives présenté au Séminaire 
RÉSUMÉ SUMMARY 
la topographie et le climat des régions 
hautes des Andes du Pérou semblent se 
prêter uniquement au pastoralisme. Cepen-
dant l'agriculture avait pu se développer 
grâce aux aménagements du milieu, dans 
des systèmes de ressources multiples com-
binant arbres, cultures, élevage et trans-
ports. Postérieurement la déforestation et 
l'opposition entre latifu11dia et mi11ifundia 
ollt contribué à dissocier les productions 
a11imales et végétales, qui apparaissent 
alors comme co11currentes, et à réduire 
co11sidérableme11t la productivité globale de 
ces régions. 
For its topographical and climatic charac-
teristics, the Peruvia11 Highlands seem to 
be useable on/y by pastoralism. Neverthe-
/ess the 11ative civilizations deve/opped agri-
culture by terracing, irrigation, and micro-
climatic control, witliin a multiple resour-
ces network combinating trees, crops, lives-
tock and transportatio11. But deforestatio11 
and the oposition betwee11 minif1mdia and 
ei;tensive latifundia contributed to separate 
vegetal and animal productions, and to 
reduce the global productivity of these 
reg ions. 
A. LE CONTEXTE RÉGIONAL 
Nous présentons ici notre vision de l'élevage et de son 
rôle dans les régions au-dessus de 2 500 mètres d'alti-
tude dans les Andes du Sud du Pérou, correspondant aux 
départements d' Ayacucho, Apurimac, Cusco, Puna et Are-
quipa (fig. 1). Le climat y est soumis à un double gradient : 
- de précipitations, de la Côte désertique vers le rebord 
amazonien des Andes. Dans les régions où sont pris nos 
exemples, les pluies, concentrées sur 3 à 5 mois (pluies 
zénithales) totalisent entre 400 et 800 mm/an (fig. 2) ; 
- de températures, fonction de l'altitude et de 
l'humidité. 
Dans certains fonds de vallée à 2 500 mètres on peut 
cultiver de la canne à sucre ; la limite supérieure actuelle 
des cultures se situe entre 3 800 et 4 1 OO mètres ; la limite 
des neiges éternelles va de 5 000 mètres au-dessus de 
l'Amazonie à 6 000 mètres sur la Côte. 
Entre la forêt amazonienne, les sommets neigeux de 
la Cordillère et les déserts de la Côte, les Andes présen-
tent de façon contrastée (Fig. 3) : 
- d'une part, aux altitudes où le climat est favorable 
à l'agriculture, des versants et vallées au relief très 
marqué. 
- d'autre part, de vastes étendues beaucoup plus pla-
nes, " puna " et Altiplano, mais au-dessus de 
3.800 mètres, c'est-à-dire, sauf exception, au-delà de la 
limite supérieure actuelle des cultures. 





La topografia y el clima de los altos 
A11des del Perû parece11 dejar lugar exclu-
sivame11te a la ganaderia extensiva. Sin 
embargo, el acondicionamiento del medio 
por las culturas nativas hab/a permitido el 
desarrollo de la agricullllra dentro de sis-
temas de recursos multiples, combinando 
drboles, c11/tivos, ga11aderfa y transportes. 
Posteriormente, la deforestacidn y el 
domino del latifundia contribuyeron en 
separar y oponer la agric11/t11ra y la gana-
deria, reduciendo as( la productividad glo-
bal de aq11ellas regiones. 
FIGURE 1. 
.,. ·;·; ... 
. ·. ~~~:-' 

















FIGURE 2. - Coupes schématiques des Andes 
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La valorisation par l'élevage d'un tel milieu paraît être 
la plus naturelle, et elle est attestée depuis plusieurs mil-
lénaires par les restes archéologiques {peintures rupes-
tres, restes organiques). Cependant, les groupes humains 
vivant uniquement du pastoralisme, s'ils existent (Flores 
Ochoa 1964, Palacios Rios 1977) non seulement sont très 
peu nombreux, mais une part importante de leur activité 
consiste à faire le transport et le troc des produits 
agricoles. 
En effet, depuis 3.000 ans le développement des civili-
sations dans ce milieu difficile a été permis par une dou-
ble stratégie : 
- des aménagements parfois très perfectionnés pour 
la production agricole : irrigation, terrasses (irriguées), 
ados sur l'Altiplano, contrôle du microclimat en altitude 
par la combinaison d'arbres, de murs et de l'irrigation ... 
- la complémentarité de ressources et d'activités dif-
férentes : cultures (permises ou favorisées par. les amé-
nagements) - élevage - transports pour échanger des pro-
duits entre différentes zones écologiques. · 
Cette complémentarité est sans doute une condition 
absolue du maintien d'une population humaine non négli-
geable dans ces montagnes ; c'est elle que nous allons 
présenter maintenant, en séparant pour la clàrté de 
l'exposé deux zones qui sont presque toujours ... complé-
mentaires dans les systèmes de production. 






LES PLUS FREQUENTL:S 
B - DANS L'ETAGE AGRICOLE: UN SCHEMA 
TRES CLASSIQUE (Fig. 4) 
Nous incluons dans l'étage agricole les bords du lac Titi-
caca. Parler du rôle de l'élevage, c'est décrire ce qu'il four-
nit, à la famille ou aux autres composantes du système 
de production rural géré par cette famille, et ce qu'il 
consomme. 
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137 
- Fournitures à la famille 
• de la viande, de très exceptionnellement (fêtes ou ani-
maux crevés) à régulièrement, suivant le niveau 
économique, 
• des oeufs, du lait et des fromages, qui peuvent con-
tribuer pour une part importante à l'alimentation et aux 
revenus monétaires (rentrées hebdomadaires), mais 
surtout : 
• de la laine (et des peaux), pour les vêtements et pour 
la vente (après transformation artisanale ou non), 
• des revenus monétaires provenant de la vente sur 
pied d'animaux pour faire face aux besoins d'argent 
importants ou exceptionnels : fêtes et événements fami-
liaux, mais aussi maladie, mauvaise récolte, dépenses de 
scolarité des enfants ... 
• du combustible : déjections séchées. 
FIGURE 4. - Relations agriculture-élevage aux altitudes 
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- Fournitures aux cultures 
• de la force de travail pour des travaux comme le bat-
tage, mais surtout pour le travail du sol à. l'araire : le cli-
mat fait que la période disponible pour labourer et semer 
est très courte, d'où le lien direct entre puissance de tra-
vail et surface cultivée/famille, 
• de l'engrais par leurs déjections - et ici apparait la con-
currence avec l'utilisation comme combustible, 
• le transport de ces déjections, des récoltes (incluant 
les fourrages aquatiques) et résidus de récolte : mais sou-
vent les animaux de transport (lamas) sont " empruntés » 
à l'élevage d'altitude, décrit plus loin. 
- Que consomment les animaux ? 
On peut dire de façon très générale que le paysan réduit 
la concurrence entre l'élevage et les cultures, en ce qui 
concerne l'occupation du sol, car les animaux consom-
ment d'abord : 
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• d'une part la production des terrains non cultivables : 
pentes, zones rocheuses ou aquatiques (notons que les 
roseaux sont une culture mais ils n'entrent pas en con-
currence pour l'utilisation du sol avec d'autres cultures ... ) ; 
• d'autre part, la partie des cultures non consommable 
par l'homme (« résidus de récolte»), les mauvaises her-
bes retirées des terrains cultivés, et la production des ter-
rains en repos. Ce repos pâturé, qui est le mécanisme 
essentiel du maintien de la fertilisation des sols en rota-
tion, pourrait d'ailleurs être remplacé par des prairies tem-
poraires mais peu a été fait dans ce sens jusqu'à présent. 
Les cultures fourragères concurrençant ou remplaçant 
des cultures alimentaires concernent des régions bien pré-
cises : c'est le cas de la luzerne dans les " bassins lai-
tiers .. du Versant Pacifique des Andes, et des systèmes 
d'altitude où la priorité est donnée à l'élevage pour des 
raisons autant historiques qu'écologiques. 
• Enfin, l'élevage "consomme» aussi du travail pour 
les soins, le gardiennage, et aussi pour l'affouragement 
- en particulier pour la récolte des roseaux dans les lacs 
de l'Altiplano. 
Ce travail, généralement peu intense, mais continu, est 
pour l'essentiel confié aux femmes et aux enfants, sur-
tout aux filles ; il rentre en concurrence avec la scolarité 
et ne peut pas toujours être assuré séparément pour les 
différentes espèces, d'où des troupeaux mélangés. Sur 
ce point, l'organisation collective aussi bien des cultures 
(assolement) que de l'élevage joue énormément sur les 
nécessités de main d'oeuvre pour un même résultat, donc 
sur la productivité du travail et sur le niveau de vie (voir 
annexe 1) . 
C - DANS LES STEPPES DE HAUTE ALTITUDE 
que nous désignerons ici par le terme quechua de 
" PUNA" (Fig. 5). 
Dans un étage climatique trop froid (il peut geler ou nei-
ger n'importe quel mois de l'année) pour que les cultu-
res aient une place importante, les hautes vallées et les 
plateaux sont occupés par une steppe à graminées soit 
très dures (à cuticule siliceuse : "ichu » = Stipa ichu, 
" Chilliwa " = Festuca dolichophylla), soit à port assez ras 
(Calamagrostis, Eragrostis ... ), la " puna» qui jusqu'à 
4.800 mètres, parfois plus, est le domaine de l'élevage 
non seulement des alpages • les plus adaptés à ce milieu -
et des moutons, mais aussi suivant les régions de bovins, 
de chevaux, voire occasionnellement de porcs. 
Contrairement à l'étage agricole, où le schéma des rela-
tions entre les différents constituants du système de pro-
duction rural est très "P.quilibré,, et " réciproque '" le 
schéma est ici essentiellement " descendant " : les ani-
maux jouent le rôle principal, transformant une biomasse 
non directement utilisable ni récoltable par l'homme (qua-
lité et dispersion) : 
- d'une part en produits directement utilisables par 
l'homme, surtout la laine, 
- d'autre part, et c'est peut-être leur production la plus 
importante, en déjections dont la moitié (la nuit) est" con-
centrée " dans le corral qui apparait ainsi comme le lieu 
symboliquement central de ce système de production. 
FIGURE 5. - Relations agriculture-élevage 
en haute altitude (3 600 - 4 800 m) 
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L'étendue très faible des cultures ne justifie plus l'emploi 
d'animaux pour la traction ; le travail des lamas, très sai-
sonnier, est de descendre les déjections séchées pour les 
cultures et de remonter à la place des produits agricoles 
• cet échange pouvant avoir lieu suivant les régions au sein 
de la famille, ou entre des familles différentes qui main-
tiennent des liens particuliers (cf. études de T. lnamura). 
La" puna" elle-même n'est pas homogène, elle com-
prend des zones marécageuses soit naturelles (fonds de 
vallées glaciaires, bords de lacs ... ), soit artificielles par irri· 
gation, les « bofedales '" qui ont le double avantage de 
produire toute l'année, même en saison sèche malgré les 
très basses températures nocturnes, et de posséder une 
flore particulièrement appréciée des alpagas. 
L'occupation principale de la famille est pastorale : gar-
diennage et soins donnés aux animaux ; la conduite d'un 
troupeau d'alpagas est beaucoup plus complexe et déli-
cate que celle d'un troupeau de moutons. Sans tomber 
dans le sentimentalisme, il n'est pas inutile de souligner 
les conditions de vie extrêmement dures de ces pasteurs 
d'altitude. 
Nous avons séparé artificiellement ces deux étages 
d'altitude pour l'exposé. Autrefois ils faisaient idéalement 
partie d'un même système de production incluant souvent 
des zones tropicales plus basses (Morion, 1981 a). La rup-
ture de ces complémentarités complexes, conséquence 
de la conquête espagnole puis de l'extension des grands 
latifundios après l'indépendance, est sans doute la cause 
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principale des dégradations du milieu naturel et de l'éco-
nomie de la population que l'on peut constater actuel-
lement. 
D - RUPTURE DES SCHÉMAS 
DE COMPLÉMENTARITÉ ET DÉGRADATION 
DU MILIEU NATUREL COMME DE L'ÉCONOMIE 
DE LA POPULATION 
Nous avons insisté sur les deux problèmes de disponi-
bilité et d'allocation des ressources, internes aux systè-
mes, qui concernent : 
- le travail 
- les combustibles et fertilisants, 
et sur la fragilité du milieu et de l'économie paysanne. Les 
modèles que nous avons présentés ont permis, à certai-
nes époques de l'histoire, le développement de civilisa-
tions brillantes. La réalité actuelle est, le plus souvent, très 
différente : érosion et désertification, population miséra-
ble et exode rural. 
Nous n'avons pas le temps d'entrer ici dans les détails 
et allons seulement évoquer quelques aspects : 
- Déboisement et utilisation des déjections d'ani-
maux comme combustible 
Autrefois, les montagnes étaient en grande partie cou-
vertes de forêts naturelles, jusqu'à des altitudes très éle-
vées (4.500 mètres couramment). Les débuts du déboi-
sement sont très anciens et on peut supposer qu'à cha-
que augmentation de la population correspondait une 
diminution des forêts et vice-versa (Fig. 6) - avec le plus 
fort déboisement du XX• siècle. Actuellement, malgré 
l'interdiction légale, les derniers restes de forêts continuent 
à disparaître, et sont remplacés par la steppe ... ou la roche 
nue ... En conséquence, une proportion chaque fois plus 
grande des excréments d'animaux est utilisée comme 
combustible - on dépasse souvent 90 % - d'autant plus 
qu'ils sont utilisés non seulement pour la cuisson des ali-
ments mais aussi celle des poteries et même des briques 
pour la construction. L'absence de fertilisation organique 
entraîne inévitablement l'appauvrissement du sol et 
l'érosion. 
- Extension des grands latifundias d'élevage extensif 
et rejet des paysans sur les pentes 
On parle souvent de la" vocation" exclusive de l'Alti-
pfano (au sens large) pour l'élevage lainier extensif. Une 
telle utilisation existe certes depuis fort longtemps, mais 
sa signification a changé à partir du XIXe siècle avec la 
demande de l'industrie textile anglaise : c'est alors que 
se sont créées, ou considérablement étendues, les gran-
des" haciendas" d'élevage qui ont repoussé les paysans 
sur les pentes (Renique, 1979) : 
- dans la partie exploitée par les grands propriétaires 
(depuis la Réforme Agraire de 1969-75, par les coopéra-
tives ou SAIS, mais rien n'a changé de ce point de vue), 
l'élevage, au lieu de valoriser les sous-produits des cul-
tures, de leur fournir en échange la fertilisation et de trans-
porter les récoltes, monopolise, pour fournir un produit 
d'exportation, les meilleurs sols sur lesquels l'absence 
d'entretien et le surpâturage détruisent les terrasses et 
ados. Ailleurs, de vastes étendues sont au contraire 
sous-pâturées. 
FIGURE 6. - Evolution comparée : population et forêts (hypothèses) 
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- sur les pentes exploitées par les paysans, deux cer-
cles vicieux imbriqués s'accélèrent de plus en plus : 
1 - Réduction des surfaces disponibles - réduction du 
temps de repos pâturé et de la fertilisation organique -
érosion et réduction des rendements - ... 
FIGURE 7. - Les cercles vicieux de la dégradation 
du milieu et de l'économie 
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2 - Misère - nécessité de trouver des ressources dans 
d'autres activités - réduction de la main d'œuvre dispo-
nible pour l'aménagement et l'entretien du milieu et pour 
les travaux agricoles - ... 
E - CONCLUSION ET PERSPECTIVES 
C'est dans ce contexte qu'au début du XX• siècle ont 
été créés, d'abord à Lima, sur la Côte, les enseignements 
d'agronomie et zootechnie, par et pour les grandes pro-
priétés, les complémentarités entre agriculture et élevage 
étant totalement niées dans l'opposition entre agronomes 
et zootechniciens ou vétérinaires. Nous avons entendu un 
responsable régional de la planification déclarer : 
" Les paysans doivent comprendre que sur les terres 
de culture il ne faut mettre ni prairies ni arbres,, (et 
vice-versa). 
C'est donc tout un renversement de mentalités qu'il faut 
opérer ; nous formulons ici, à titre d'exemple, quelques 
propositions tirées de notre expérience et qui en consti-
tuent des implications pour la recherche agronomique, et 
la vulgarisation : 
- Sélection variétale des plantes : Un des rôles de 
l'élevage est d'amortir pour la famille les conséquences 
des fluctuations des productions végétales. En cas de 
mauvaise récolte de ce qui est consommé par les hom-
mes (grains, tubercules), il doit rester quelque chose pour 
les animaux : d'où l'absurdité de la sélection de céréales 
à paille courte, imitée de pays où les problèmes (et les 
rendements) sont très différents ; 
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- Désherbage : Cela ne sert à rien dans ces systèmes, 
de vulgariser des désherbants chimiques : " on a besoin 
de ces herbes pour le bétail ,, (comme dans le cas précé-
dent, il y a d'autres raisons, microclimatiques celles-là) 
(Morion, 1981 b). Cette pratique très classique n'est sans 
doute pas celle qui assure le meilleur compromis entre 
les exigences des cultures et celles des animaux, mais 
les solutions à apporter sont beaucoup plus complexes 
que l'achat d'un produit chimique ! 
- Culture de céréales d'hiver avec première exploita-
tion en affouragement en vert, au moment précis où les 
animaux manquent le plus de fourrage. Dans les condi-
tions climatiques de l'Altiplano, cela ne réduit pas les ren-
dements de la céréale mais en retardant la maturité à la 
fin de la saison des pluies, permet de récolter dans de 
bonnes conditions et d'éviter la pourriture des grains. 
Une étude de cas dans la région du lac Titicaca nous 
permettra, dans la deuxième partie de cet article, de pré-
ciser les modalités du fonctionnement de tels systèmes 
de production, et les conséquences pour le développe-
ment et les politiques agricoles. 
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RESUMÉ 
Autour du lac Titicaca, dans la seule 
zone possédant de grandes plaines méca-
nisables, une étude de cas avec test de tech-
niques proposées parla recherche a per-
mis de préciser les obstacles ù /'augmen-
tation des productions agricoles (tubercu-
les, céréales, oléagineux) et animales, dans 
les minifundios qui constituent lu grande 
majorité de la pop11/ation agricole. Dans 
les conditions techniques et économiques 
actuelles, les risques climatiques conduisent 
les paysans ù réserver pour/ 'autoco11som-
111ation les c11/tures quifournisse/l/ /'essen-
tiel de /'ali111e11tation humaine et animale, 
et ù obtenir leurs revenus de la 1•ente de 
produits de /'élel'tlge 011, ù défaut, de leur 
j(irce de /ral'tlil. L'étude permet de tirer des 
perspectives et recommwulmions pour lu 
recherche agronomique, lu 1•ulgad\·atio11 et 
le crédit, et les poliliques agricoles. Le 
développement des cultures perme// rail en 
même 1e111ps 1111 accroi.1·st?111r!/l/ de la pro-
duc1io11 a11imale. 
SUMMARY 
Near Titicaca Lake, in the on/y zone 
wilh extensive meclwnizable fiat areas, a 
case study inc/11ding tec/111ical trials allo-
wed to define the obstacles to increases in 
agrirnltural (tubers, cereals and oil seeds) 
und /ivestock production. ln the present 
technical und economical conditions, the 
dimatic risk.1· let peusunts to cu/tiva/e on/y 
for their 01vn cons11mption und forage 
(ll'hich pro vides 111os1 of animais 'food), 
and to get monetary incomes by se/ling u11i-
111al produc1s und, if necesary working 
force <~(the family. 
PerspeclÏl'es and reco111e111lutio11s are 
drmm for agricult11rul reseurch, extension, 
and rural dl!l'elop111e11t policies. lncreasing 
rnltimtion would le(/(I 10 increases in ani-
mal production. 
RESUMEN 
El Altiplano es la ùnica reg ion con exten-
sas planicies cultivables. En los a/rededo-
res del Lago Titicaca, un estudio de casas 
con ensayo de técnicas propuestas por la 
investigacion agron6mica, permiti6 deter-
minar los obstdculos al incremento de las 
producciones ugricolas (wbérculos, cerea-
les, oleagi11osos) y ganaderas, en los mini-
fundios que constituyen ta mayor parle de 
la poblaci6n agricola. Delllro de las con-
diciones 1écnicas y econ6micas acwafes, 
los riesgos climûticos llevan los campesi-
nos a realizar cultivos solo paru su awo-
cons111110, y para forrujes que proveen lu 
muyor parte de la alimentaci6n del ganado. 
Sus ingresos los consiguen de la 1•en1u de 
produc1os animales y, si no los 1ie11e, de 
su fuerza de 1rahujo. 
El es111dio permite proponer perspec1i-
Fas y recomendaciones para la investiga-
ciôn agronômica, ta promocion agropecua-
ria y lus politicas de desurro/lo rural. El 
u11111e1110 de los c11l1ivos permi1iria i11cre-
111entar lu produccion ganadera. 
Une première communication (1) présentait des sché-
mas généraux correspondant à une région assez vaste 
des Andes, et que l'on retrouve probablement ailleurs. 
viennes à posséder de grandes plaines mécanisables sus-
ceptibles de produire et permettant de réduire de façon 
significative les importations du pays en céréales et oléa-
gineux. malgré les obstacles climatiques (MORLON, 1981 
b). Cette étude, en analysant le fonctionnement de quel-ques cas particuliers, va permettre de préciser les condi-
tions nécessaires pour leur développement. 
1 - OBJECTIFS, MÉTHODES ET DÉROULEMENT 
DE L'l<:TUDE 
Le Projet (2) avait pour mission : l'introduction de la cul-
ture du colza, la ré-introduction de celle du blé (presque 
abandonnée vers 1930 lorsqu'avait commencé l'importa-
tion de blés étrangers) et l'amélioration de celle de l'orge 
sur l'Altiplano, et plus précisément dans le bassin du lac 
Titicaca, au-dessus de 3 800 mètres d'altitude (fig. 1). 
Cette région est en effet la seule dans les Andes Péru-
• INRA · SAD - 26. bd du Docteur Petitjean · 211 OO DIJON - Frünce. 
. • - Cuadros sin · Pnlacio de Justicia . Lima . Pérou. 
• • • 805-151 Sin ter Street • Ottawa-Ontario K 1 P 5H3 Canada. 
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Les exploitations agricoles existant sur l'Altiplano peu-
vent être classées très sommairement en trois grandes 
catégories : 
- D'immenses coopératives ou" Sais ,, (3), issues de 
la Réforme Agraire. Elles ont hérité directement des gran-
des " haciendas " qui s'étaient développées à partir de 
1830 pour satisfaire à la demande de l'industrie lainière 
anglaise. Leurs dirigeants continuent de s'intéresser pres-
que exclusivement à l'élevage extensif, bien qu'elles occu-
pent la plus grande partie des plaines cultivables : la plus 
grande de celles qui y sont situées possède 65 000 ha. 
(1) Actes du séminaire Relations Agriculture-Elevage-communication n° 
12. Collection Documents Systèmes Agraires (sous presse) . 
(2) Projet : .. Colza et Céréales" de !"Agence Canadienne de Développe· 
ment International a Puna {Pérou). 










Fig. 1. - Carte de situation 
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- Des " moyens agriculteurs • ., appellation officielle qui 
réunit deux groupes bien dittérents d'exploitations de quel-
ques dizaines à quelques centaines d'hectares : d'une 
part d'anciens " hacendados "qui ont gardé la surface. en 
général, d'un seul tenant. non affecté par la Réforme 
Agraire, et qu'ils exploitent souvent directement: d'autre 
part des commerçants ou fonctionnaires qui ont acquis 
des terrains plus ou moins dispersés. qu'ils font exploiter 
par un contremaître ou en métayage. 
- Enfin les minifundistes et petits propriétaires : 80 % 
de la population agricole qui, exploitant le dixième des ter-
res cultivables. fournit cependant plus des quatre-
cinquièmes des produits alimentaires de la région : l'option 
prise par le Projet. différente de celle du Ministère de 
!"Agriculture et d"autres programmes, était de rechercher 
des techniques destinées à ces petits paysans. c'est-à-
dire qui leur permettent d'obtenir des récoltes à peu près 
sûres, malgré les aléas climatiques, et en limitant les 
achats d'intrants. 
Ces mêmes propositions techniques étaient. par ail-
leurs. tout-à-fait adaptables par les autres catégories de 
producteurs. et certains " moyens agriculteurs " ont su les 
valoriser de façon remarquable. 
C'est dans cette perspective qu'a été décidée. au milieu 
de 1978, l'étude comparative des conditions et obstacles 
au développement de la production agricole chez cinq 
familles paysannes. différant par leur situation foncière. 
les conditions pédoclimatiques et la culture (quechua et 
aymara) mais toutes situées à proximité du lac Titicaca, 
dans des communautés où le Projet était reconnu pour 
ses apports techniques. 
Nous estimions qu'une observation contemplative ne 
serait que partielle, et qu'on ne peut réellement décou-
vrir les obstacles au progrès ou les facteurs limitants dans 
un système, qu'en essayant de modifier celui-ci ; nous 
avons donc choisi une méthode qui, sans bouleverser les 
systèmes de production, permettait d'y tester diverses 
améliorations techniques. Après un inventaire de départ 
de l'ensemble des moyens de production (dont l'établis-
sement ex nihilo d'un plan parcellaire), il s'agissait 
d'apporter, pour un certain nombre de parcelles ou frac-
tions de parcelles, et sans y changer la nature de la cul-
ture prévue : 
- des conseils techniques, jamais obligatoires, qui 
tenaient compte de la perception que nous avions alors 
des problèmes sur l'exploitation considérée ; 
- des semences sélectionnées et des engrais. 
Ces fournitures étaient gratuites pour deux raisons : 
- d'une part pour couvrir le risque de mauvaise récolte, 
toujours important sur l'Altiplano (normalement l'agricul-
teur ne doit rembourser les fournitures qu'en cas de réus-
site). Mais un tel apport est-il susceptible d'entraîner une 
amélioration (ou une dynamique de développement) dura-
ble pour chacune des familles concernées? ... 
- d'autre part, pour compenser le temps pris aux famil-
les et la gêne causée par l'étude d'informations : alimen-
tation, dépenses et entrées d'argent... 
Pendant toute l'année devaient être suivies les opéra-
tions techniques sur les parcelles, et l'économie de la 
famille : ventes, achats, étude nutritionnelle. L'équipe était 
composée d'une anthropologue, un agronome, une nutri-
tionniste. Malheureusement des raisons institutionnelles 
n'ont pas permis d'envisager de suivi zootechnique et ont 
entraîné l'arrêt de l'étude après 15 mois seulement. 
Dans chaque communauté les objectifs et la méthode 
de l'étude ont été exposés à une assemblée villageoise; 
Une famille parmi les volontaires a été élue et ainsi toute 
la communauté a été impliquée, observant notre travail 
et ses résultats ... ce qui a d'ailleurs entraîné, l'année sui-
vante, des demandes, que les séparations institutionnel-
les et ia politique choisie par le Ministère de !'Agriculture, 
ne nous ont pas permis de satisfaire toutes. 
Une telle démarche garantissait les meilleures chances 
de succès pour le travail entrepris, excluant évidemment 
la recherche d"une quelconque représentativité statistique. 
li - PRf:SE'."T ATIO.\ D'E'.'iSEMBLE DES FAMILLES 
ET PI.ACE DEL 'ÉLF.Y.-\GF. DANS LEUR ECONOMIE 
Les tableaux 1 et 2 présentent les caractéristiques prin-
cipales des cinq familles et de leurs communautés. Deux 
groupes se distinguent assez nettement : 
- 1 et Il : familles très pauvres, avec environ 1/2 ha de 
terres sur lesquelles le repos pâturé a progressivement 
disparu. mais comprenant des parcelles de roseaux dans 
le lac Titicaca. 
- Il, IV et V: des surfaces dix fois supérieures, dont plus 
143 
Tableau 1. - Caractéristiques principales (notées au début du suivi) des cinq familles \ 
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de la moitié est en prairies naturelles ou en repos. Par 
contre il n'y a pas utilisation de parcelles lacustres. 
Il existe une relation, indirecte et non automatique, entre 
surface et accès au lac: c'est en effet sur les rives du lac, 
et en particulier là où les roseaux sont abondants, que 
se trouvent les plus fortes densités de population, attei-
gnant jusqu'à 200 habitants au km2 exondé (fig. 1). 
Malgré les disproportions entre les surfaces totales, le 
nombre de parcelles d'exploitation varie très peu autour 
de 25 : au-delà des hasards de l'histoire de la constitu-
tion de ces parcellaires, nous y voyons le reflet des néces-
sités de la gestion d'un système de polyculture-ëlevage, 
tenant compte des cultures et successions pratiquées et 
de la dispersion des risques sur des milieux pédoclimati-
ques différents. Cette dispersion est réalisée grâce à deux 
types de parcellaire (MORLON 1981 a; MORLON et al., 
1982) : 
- en " bande transversale " allongée dans le sens du 
plus fort gradient pédoclimatique (en général de la ligne 
de crête à la rivs du lac ou à la limite du terroir dans la 
plaine). Les divisions lors des hëritages peuvent se Faire 
en bloc, laissant des exploitations d'un seul tenant ou 
presque. 
- en " archipel " de parcelles isolées et dispersées. cha-
cune ëtant divisée à chaque génération. Nous interpré-
tons cette disposition comme le rësultat d'une dégrada-
tion assez récente (un siècle environ ?) liée à la très forte 
densitë de population. 
Mais au-delà de cette première classification, apparais-
sent d'autres clivages et regroupements entre les cinq 
familles: 
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- la scolarisation des enfants dépend à la fois du niveau 
de vie de la famille (même si l'enseignement est gratuit, 
l'école coûte cher et est donc un puissant facteur d'aggra-
vation des inégalités sociales) et de sa stratégie a long 
terme. Dans notre échantillon, tous les enfants d'âge sco-
laire vont à l'école sauf les deux filles de la famille 1 et 
le fils aîné de la " cornadre ., ·. très pauvre. qui vit avec 
la famille IV. 
- L'importance du cheptel et des activités hors exploi-
tation agricole : si les familles 1 et Il compensent toutes 
deux la très faible surface cultivable dont elles disposent 
par des revenus du travail (saisonnier sur la Côte et plus 
ou moins continu sur place). elles se distingue11t nette-
ment car pour la famille li l'absence quasi-totélle de cheptel 
doit elle aussi être corn pensée par les revenus ciu travél1I. 
Lél famille IV a de même. relativement moins de bétail que 
111 et V mais son chef est maire du " district " (canton). 
Ill - COMPAl{r\ISON Dl.! FONCTrO,,I·::-.u:."\T 
ET DE L'l::v<H.UTIO'i DES SYsn:::'\fES 
Le système de production rural d'une famille est cons-
titué par l'ensemble des activitës économiques des per-
sonnes qui, vivant en un mème lieu. mettent en commun 
la plus grande partie du produit de ces activités. (fig. 2). 
Ce système est finalise vers la satisfaction des besoins 
de la famille, (représentés par des losanges) : 
Ce découpage peut surprendre à première vue. mais 
se justifie par les itinéraires suivis pour satisfaire ces 
besoins (fig. 3) ; l'alternative classique d"autoconsomma-
Tableau 2. - Assolements prévus pour la campagne 1978-79 (en mètres carrés) 
FAMILLES 
CULTURE 
1 Il Ill IV V 
Pomme de terre " douce " (Solanurn 2375 2060 3440 4165 1365 
(/) tuberosum) dt 980" dt 370" w 
.....J 
::> Pomme de terre " amère " (Solanum ü 
a: jusepszuckii, plus résistante à la gelée, 640 270 - 1075 
w conservée par déshydratation) dt 450· CD 
::> 
1- Oca (Oxalis tuberosa) 
-
- 700 450 -
Orge (avec la canihua, la plus résistante 135 2150 5875 9600 9080 
à la salinité) . . . . .. .. 
Cf) Quinua (Chenopodium quinoa, résistante lLJ 
_J à la sécheresse mais très sensible à 365 820 1925 3260 560 <!: 
·UJ l'excès d'eau) a: 
·UJ Cârlihua (Chenopodium pallidicaule, de ü 
loin la plus résistante aux gelées) - - - - 2540 
Cf) (/) Fèves - 1390 2645 - 1070 
lLJ lLJ 
(/) (/) Petits pois - - - - -::> ::J 
w lLJ Tarwi (Lupinus mutabilis : sensible à 22 
~a l'excès d'eau et cycle végétatif très long · 
-
- - 755 -
::J <!: culture avec projet de développement) CD ·w 
·UJ _J 
_J 0 Colza (introduit par le Projet) - - 1800 1125 -
Orge 490 .. . . .. . . (/) ~ (destinées dès le départ (/)~ Avoine comme fourrage) 280 - 1925 2430 8415 
w.w 
a: C9 Luzerne - - - - -::><!: 
1-a: 
_Ja: Roseaux (succession culturale imposée ? ? - - -
::>::::> 
üo par le niveau du Lac) 
LL 4 parcelles 6 parcelles 
Prairies naturelles et terres en repos 300 0 13025 26300 70700 
TOTAL arrondi (sauf roseaux) 4600 6700 33600 48100 95900 
• • à la milad. : en métayage (voir lexique en annexe). 
• • dans l"assolemenl prévu n·a pas été précisée la destination vivrière eu fourragère. 
tion ou d'appel au marché est ici fondamentale : il est 
remarquable que chaque production soit clairement et dès 
le départ destinée soit à l'autoconsommation, soit à la 
vente, et ceci d'une façon d'autant plus stricte que la 
famille est plus pauvre. De manière simplifiée, la hiérar-
chisation se fait : 
- d'abord en affectant pour l'autoconsommation la sur-
face de cultures vivrières jugée suffisante, et la main 
d'œuvre correspondante. Pour les familles étudiées cette 
surface est de l'ordre de 1 à 1,5 ha, supérieure à celle 
dont disposent les familles 1 et Il. 
- ensuite la priorité absolue dans l'attribution des res-
sources va vers l'obtention des denrées que le système 
de production de la famille ne lui fournit pas directement. 
Pour cela le troc est marginal, même s'il est exigé par les 
pêcheurs du lac ou les éleveurs d'altitude, car il est plus 
avantageux pour eux grâce à la suppression des intermé· 
diaires (MONTOYA, 1979) ; 
Les ressources monétaires sont obtenues par la ventt> 
des produits de l'élevage et , à défaut, de la force de 
travail des membres de la famille. Ce sont principale-
ment les bovins qui fournissent ces produits. accessoire-
ment les porcs et volailles : c'est donc eux qui sont le 
mieux alimentés et soignés : les ovins qui. dans les cinq 
cas étudiés, sont destinés exclusivement à rautoconsom-
mation, pâturent de maigres prairies naturelles et ne béne-
ticient jamais de soins vétérinaires. 
Nous avons évalué ces échanges avec l'extérieur 
(fig. 3): ainsi, par exemple, durant l'année considérée. 
toutes les familles ont vendu au moins un bovin et. sauf 
pour la famille Il, la part des rentrées provenant de la vente 
des animaux est écrasante. Cela explique que les tamil-
145 
·0""'"'· 











TRA V A 
·'"''""''"!• 
.•. , ..... .i.··· 
, 
l1.1y\• Ill 




à hebdomadaire réparti 
sur 1011te l'année. 
- - - - Rythme journalier 
à hebdomadaire réparti 
sur une saison. 
· • · · • · • • Rythme annuel 
' • • 111 .. 1•..:l I< llll'S - luqt.ils • 0•1tlls 
>- - - - - - - - - - - - - -
, ·' 
1;/11111•1·11·-· 
•111.!11•1111 .. , .. 
--------·->! MOUT~J~ !:"~·- - - - - - ~ <· .....•• 
Fig. 2. - Schéma global simplifié du système de production rural 
Qualité des données 
a - Sur les 15 mois du suivi, nous <JVons choisi les 12 pour lesquels nous 
avons les informations les plus complètes. 
b · Lu plupart des échanges représentés ici sont moaet:.i11es. Lorsqu'ros 
ne le sont pns (voir a) nous les nvons évalués au prix cC' remplJcement. 
c · Malgré l'augmentation de 60 o; de l'mdice du coùt de la vie e~ un an. 
nous n'llvons pns corrigé le~> prix (]U 1 restent en soles cc~r~ir'IS c(ir ..:J"une 
part nous ne sommes pas sürs de puuvoir te tain~ et cf autre l'art !e$ écarts 
de prix le mème 1our pour le mème produit vont clu simole ilu douole ... 
ou plus suivant le lieu et les pos1:1ons r~la:1ves Je 1'<Jc11e1eur et ùu vt:n· 
rieur. Les familles 1 el Il. IPs plus p~~JvrP.s. ~ichèten: t~ius che~ {~; ·:1~11de:~t 
meilleur m<Jrché que Ill V et surtout IV (:iutorité distnt:i!P .) 
d · Le montant de certains echanges est connu avec précision · \·P.ntes 
de bétail. semences, dépenses scol;wes ou pour les fêtes Par co~tre pour 
ceux qui suivent un rytllrne l1et:Jdomad<Jire. mais r,vec J8 fortes va11at1ons 
clans le temps (vente cf'œufs et fromages. ach.lt cie orodu;:; .1lin:ent::;i,es) 
les ne possédant pas de bovins soient considérées comme 
les plus pauvres à la campagne. 
A l'inverse (fig. 4), l'essentiel de l'alimentation des 
familles est constituée de produits végétaux. 
Nous pensons que ce balancement entre deux priori-
tés - cultures pour l'autoconsommation. et l'élevage pour 
la vente - lui-même dû aux risques climatiques et com-
merciaux, est une des clefs de l'accroissement eventuel 
des productions mises sur le marcl1é. Il explique !'échec 
à plus ou moins long terme des projets ou programmes 
par culture. 
Il sous-tend, en tout cas, l'évolution des systèmes de 
production des cinq familles étudiées. 
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11 s':igit o'une evaluation. ce qui explique qu'une part des sorties n'ait pu 
être affectée : 
11 : solde en caisse (vente de la génisse en octobre 79) : santé ? ; ali-
rnentat1on ? remboursement de dettes? augmentation du fonds de roule-
r::ent pour ies tncots ? 
Ill : .J~1mentation? hiibitat ? .. 
e · U1 d:st;r.c:ion entre vêtements et dépenses scolaires n'est pas évidente 
.~Zl11$ lù '':lCSi.:re c:1 !'1.J11ifo1 r.1e ~~coiairc ~ep:ésente la plus grélnde pnrlie des 
de:i1.èro0s Lcir,q11e le total des deux est faible nous les avons regroupées 
sous le svmbole · · . Nous avons egalement regroupé dans la rubri-
liue dlli11enttIHcr. 1 en~emblë des ùepenses faites aux m:nches hebùorna-
.Jt1ir~~-. ;;t. ·Jont ::.cuvt:nt s~t11 !t: morua11t global es! connu : ulirnentîllion. 
ccmr.~1suhlPs. dett?·gents 1e cas éché;int coût de trnnsport au marché. 
~ . i°'':ur la f:t1'~ilie il le, prix de Ir, lair<: :iche<ée pour les :ricots <J été déccmp-
:P.e '''"s deux s6tés. 'I ~':igit eri efft'! d'uri fonds cie roulement i1 rotation 
hebaornadaire. 
1. Famille 1 
Dans les documents du recensement effectué pour la 
reconnaissance· de la communauté en 1967, S. figure 
comme agriculteur et boulanger avec 2 enfants ; 5,5 hec-
tares ; 3 bovins. 10 ovins, et 1 équin (âne). Lors du suivi 
de 1978-79, l'activité comme boulanger avait totalement 
disparu et n'a pas été évoquée, signe sans doute de son 
échec. La Jifférence de surface, considérable, s'explique 
à la fois: 
- pdr une surestimation en 1967 (dans une enquête 
beo.ucoup plus récente, nous avons pu constater que des 
parcelles étaient notées pour 5 à 10 fois leur surface 
réelle !) et la non-prise en compte en 1978 d'une parcelle 
déclarée plus tard. 
- par la 1nontée de plus de deux mètres du niveau 
moyen du lac Titicaca, qui a recouvert quatre parcelles : 
lllleu de 
110IP8 COUtdnlli 
"" • Rythme approximativement hebdomadaire 
: '· Dépenses scolaires 
III. 
, Tl""- J;H..Jultr., 
rioc P.A. 




Dépenses réalisées avec l'argent fourni par 
l'entrée (vente. travail communal ou troc) 
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Fig. 3 - Valeur monétaire des échanges avec l'extérieur (novembre 1978 - octobre 1979) 
or la configuration du terroir nous autorise à penser que 
ces parcelles sont beaucoup plus grandes que celles 
mesurées. Des cultures de roseaux. ou une végétation 
naturelle de .. llachu "(Myriophyllum). également utilisée 
comme fourrage de saison sèche, y ont donc remplacé 
les cultures en rotation. Plusieurs parcelles. restées ter-
restres, sont inondées par la crue annuelle du Lac. ce qui 
ne permet d'y cultiver que de l'orge ou de l'avoine récol-
tées immatures comme fourrages. En contrepartie. le 
repos pâturé a été abandonné dans les rotations ... sauf 
trois parcelles. pourtant particulièrement intéressantes par 
leur climat et leur sol sa~leux mais qui, situées sur un cor-
don littoral isolé par 2 km d'eau, n'ont été remi-
ses en culture que l'année du suivi. 
L'extrême précarité des cultures vivrières - en 1978-79 
la récolte de plusieurs parcelles a été perdue à la suite 
de grêle ou d'inondation - sur une surface aussi faible 
oblige donc: 
- d'une part à valoriser au maximum la production four-
ragère. la seule qui soit assurée car elle est dans l'ensem· 
ble moins sensible aux gelées et à la sécheresse. Et 
comme la famille n'a pas assez d'argent pour acheter elle-
même, comme le font les voisins plus riches. des bovins 
maigres à engraisser, elle réalise cette activité .. al par-
tir .. avec son .. compadre " : celui-ci fournit le capital pour 
l'achat de deux mâles (castrés ou non), que la famille 
engraisse avec des roseaux pendant les basses-eaux du 
lac jusqu'en décembre, et utilise pour les labours. Lors-
que le niveau du lac remonte, ils sont vendus et le prix 
est réparti â égalité. 
- d'autre part, à valoriser la force de travail restant dis-
ponible en fin de saison des pluies, avant les récoltes 
(consommation de travail) et la;entrée scolaire (besoins 
d'argent). S. va ainsi. au moins une fois tous les deux ans 
en mars, travailler à la récolte de riz à Camana, sur la Côte 
à 500 Km (par la route). Une partie de son salaire, versée 
en argent sert surtout à payer le voyage; l'autre partie 
est. l'autorisation de glaner donnée à sa fille aînée qui l'y 
accompagne toujours : en mars 1978 ils ont ainsi rapporté 
350 kg de riz paddy. 
Cela ne permet cependant qu'un niveau de vie très bas; 
l'étude nutritionnelle a révélé de nombreuses déficiences, 
et cette famille est la seule des cinq à ne pas envoyer les 
filles à l'école et à les confiner dans le gardiennage des 
animaux et les tâches domestiques. 
Que s'est-il passé l'année du suivi ? 
Le niveau du lac est monté encore un peu plus, obli-
geant la famille à évacuer sa maison à partir de février. 
Par contre les conseils agronomiques (par exemple louer 
un bateau à un voisin pour transporter sur les trois par-
celles du cordon littoral la plus grande partie des déjec-
tions animales. au lieu de les accumuler sur les terrains 
asphyxiés proches de la maison) et les fournitures ont 
permis une récolte de pommes de terre tout-à-fait excep-
tionnelle, de 15 à 40 !/ha ; après paiement en nature du 
transport par bateau il est resté 3 500 l<g pour les semen-
ces et la consommation de la famille, qui ainsi pour la pre-
mière fois n'a pas eu besoin d'en acheter. S. a préféré 
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Fig. 4. - Sources de calories dans l'alimentation 
l Tubercules et [::=::J Fruits, légumes dérivés et condiments. 
\ Céréales (graminées Cl C Huile et chenopodiacées) 
.... ..6. Divers 
• • Produits animaux (sucre ... ) 
rer la récolte, et a utilisé une partie de l'argent de la vente 
des taureaux pour réparer ses outils agricoles et en ache-
ter de nouveaux ainsi que des sacs pour le transport et 
le stockage, en affirmant qu'ils étaient décidés à faire tout 
ce qui serait possible pour obtenir les mêmes résultats 
l'année suivante. Il a ainsi montré son attachement à l'acti-
vité agricole, dont la non scolarisation des filles était déjà 
un indice. 
Notre appui technique a montré ce qu'il était possible 
de faire pour les cultures (le bétail, très parasité, aurait 
eu besoin d'un travail analogue), avec des moyens suffi-
samment limités pour être renouvelables à chaque cam-
pagne. Mais cette perspective reste bien fragile après une 
seule année, et de toutes façons la très faible surface dis-
ponible ne permettra pas le maintien à la terre des 5 enfants 
qui devront émigrer ; les filles seront alors très handica-
pées par l'analphabétisme. Et le glanage du riz à Camana, 
comme le recours à l'élevage " al partir'" resteront 
indispensables. 
2 Famille Il 
La situation pédoclimatique semble un peu plus favo-
rable que la précédente, car plus variée et avec des pos-
sibilités d'irrigation ... utiles lorsque le niveau du Lac est 
plus bas. Cependant, si notre interprétation de la forme 
des parcellaires est exacte, celui-ci est arrivé à un point 
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de dégradation plus extrême car il n'y a pas de parcelle 
à côté de la maison, ce qui entraine des problèmes de 
surveillance et interdit en particulier de faire de l'horticul-
ture (risques de vol) alors que l'on se trouve pourtant dans 
la zone maraichère fournissant la ville de Puno. L'épouse 
de 1. a reçu de son père, mort en 1976, trois parcelles qui, 
bénéficiant d'un microclimat entre arbres et murs et ne 
souffrant jamais d'excès d'eau, seraient très favorables 
si elles n'étaient éloignées de plus de 3 kilomètres . 
Deux événements récents, peut-être liés, semblent être 
déterminants dans l'évolution de la famille : 
- l'unique vache laitière est morte de météorisme en 
février 1978, en l'absence du chef de famille. Or son lait, 
frais ou transformé en fromages, était en partie consommé 
par la famille et en partie vendu au marché hebdomadaire, 
assurant la seule ressource monétaire régulière. Comme 
cela a été dit plus haut, en l'absence de bétail les ren-
trées d'argent sont obtenues par vente de travail, et la 
famille s'est mise à la confection à domicile de tricots en 
laine d'alpaga. Celle-ci est achetée toutes les semaines 
au marché, (filée par l'homme et tricotée par la femme jus-
que tard dans la nuit. Les tricots sont achetés par un inter-
médiaire unique dont les prix ne suivent ni la hausse du 
coût de la vie ni celle du prix de revente aux touristes. 
Le paiement du travail est très inférieur au minimum légal. 
L'essentiel du revenu n'est plus agricole et on a ici un 
exemple de " descampesinizacion .. (" Campesino .. = 
paysan) ou plus simplement de prolétarisation. Aucune 
dépense productive pour l'agriculture n'a été notée, sauf 
un vaccin ... 
Notons que la famille achète à l'extérieur même la laine 
pour ses vêtements, car n'ayant pas de prairies naturel-
les, elle n'a pas de moutons ; les roseaux, culture fourra-
gère, étant réservés aux bovins conformément à la hié-
rarchisation précédemment évoquée. 
- Aussi bien la disparition des produits lactés dans l'ali-
mentation que les horaires et conditions de travail, peu-
vent avoir contribué à des graves problèmes de santé de 
la femme, (dont en janvier 1979, la mort d'un enfant 
nouveau-né). Les grosses dépenses de santé à cette date 
ont été réalisées grâce à un emprunt auprès de la famille. 
Puis il a fallu vendre la dernière génisse en octobre 79, 
pour que la malade puisse se reposer quelques mois et 
se remettre de problèmes aux poumons, avec l'intention 
de reprendre lorsque l'argent serait épuisé ; dès lors en 
cas de besoin, il ne restera plus d'animaux à vendre ... 
Dans ces conditions, l'appui technique donné par notre 
équipe n'a pu avoir de résultats spectaculaires et les ren-
dements sont restés très moyens (de 3 à 10 t/ha en pom-
mes de terre) ; toute la récolte a pu être faite sans appel 
à la main d'œuvre extérieure, et dès la fin-Octobre il a 
fallu, comme les autres années, acheter au marché des 
pommes de terre et des fèves. 
1.. qui nous avait déclaré en 1978 ne plus aller depuis 
plusieurs années travailler comme maçon sur la Côte " car 
à 45 ans on ne trouve pas facilement " y est reparti un 
mois en mai-juin 1979, cette fois comme journalier à la 
récolte du maïs. Il est revenu avec un peu d'argent et près 
de 60 kg de maïs. Il a jugé ce résultat satisfaisant, et la 
perspective annoncée est de continuer à travailler ainsi 
en alternant occupation agricole et migration. Le fils ainé 
émigre aussi pour travailler comme ouvrier et ne rentre 
dans la communauté que lorsqu'il est au chômage ; nous 
n'avons pas de donnée sur son salaire qui, très faible, cou-
vrirait uniquement ses besoins personnels. 
En conclusion, il est clair qu'une petite aide technique 
ou financière (1. a également été employé à temps partiel 
pendant un mois pour la construction des bâtiments du 
Projet...) ne peut enrayer un tel processus, sans doute très 
fréquent - les études faites partout dans le monde ont 
montré comment des familles en situation précaire " bas-
culaient" complètement à la suite d'un seul événement 
malheureux. L'activité agricole ne peut faire vivre une 
famille sur une telle structure. Le maraîchage demande-
rait une réorganisation du parcellaire, difficilement envi-
sageable. Le tricot à domicile en complément ne serait 
réellement intéressant qu'en cas de vente directe aux tou-
ristes au sein d'une organisation de type coopératif, mais 
les exemples réussis sur l'Altiplano n'en sont ni nombreux 
ni sans doute généralisables. Au-delà d'un tel constat, il 
faudrait pouvoir comprendre, en remontant plus avant 
dans l'histoire de cette famille et de l'ensemble de la 
communauté comment s'est créée une telle situation fon-
cière. Nous reverrons à propos de la famille IV, dans des 
conditions certes beaucoup moins précaires, comment 
une " decampenizaci6n " est, là aussi liée à des pro-
blèmes de santé de la femme, ce qui montre combien le 
travail de la femme est essentiel dans l'activité agricole. 
3. Famille Ill 
Dans le recensement fait en 1967 pour la reconnais-
sance de la communauté, G. figure comme agriculteur et 
menuisier, marié et père de 6 enfants ; propriétaire de 
1 ha, 3 bovins, 1 o ovins et 3 porcins. Depuis lors au moins 
13 parcelles ont été ajoutées, douze par achat à ses frè-
res émigrés à la ville, et une travaillée " al partir '" et le 
bétail a augmenté en proportion. Cela fait 20 ans que G. 
n'est pas allé travailler comme menuisier-ébéniste sur la 
Côte, et, sauf exception à la demande de voisins, cette 
activité n'est plus exercée que pour l'usage familial (des 
cinq familles, celle-ci a de loin la plus belle maison : un 
étage, balcon, parquet, escalier de bois). Lorsqu'il y a de 
l'argent à investir, celui-ci va non à l'achat des outils de 
menuiserie qui manquent mais à celui de terres et à l'amé-
lioration du bétail : 3 vaches et un taureau sont issus de 
croisement avec du Brown Swiss (d'où des prix de vente 
plus élevés) et, fait exceptionnel dans les familles étudiées, 
deux agneaux sont croisés Merinos. 
Quatre enfants ont déjà quitté la maison : deux filles à 
Lima (une est employée domestique), une autre à Moque-
gua sur la Côte Sud et le fils ainé au service militaire. Bien 
que les informations recueillies sur les relations écono-
miques actuelles avec ces quatre enfants soient contra-
dictoires, une chose est sûre : c'est leur départ qui, en 
réduisant les besoins de consommation du foyer, a per-
mis à la famille de commencer à capitaliser. 
Le loyer d'une maison dont G. a hérité à Huancané, le 
chef-lieu de province, assure un revenu mensuel fixe qui 
permet: 
- d'une part de ne vendre que rarement - et donc de 
consommer - lait, fromages, et œufs. Comme à cela 
s'ajoutent régulièrement des volailles, porcs et moutons 
dont la viande est conservée séchée ; un peu de pêche 
dans les zones inondables ; des conditions favorables 
pour le potager familial grâce à l'irrigation par gravité et 
au microclimat (vallée avec aménagements : arbres, murs, 
terrasses), cette famille a le système de production qui 
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permet, par autoconsommation, la nourriture la plus riche 
et équilibrée. Or c'est elle qui achète à l'extérieur des ali-
ments pour le montant le plus élevé (fig. 4), en particulier 
des fruits, légumes et condiments. Conséquence ou coïn-
cidence, aucune dépense de santé n'a été notée pendant 
l'année. 
- de payer les frais de collège, mensuels également, 
pour l'aîné des 4 enfants .qui restent au foyer. Avec sa 
situation relativement aisée; il est paradoxal seulement 
en apparence que ce soit cette famille qui montre le plus 
d'intérêt et réalise, de loin, les plus grosses dépenses pour 
la scolarité des enfants dans un but affiché d'exode rural : 
"Aujourd'hui, on ne peut plus tirer grand chose de la 
terre ; avec de l'éducation on peut vivre d'une façon ou 
d'une autre"· Ce sont les tamil/es qui pourraient le mieux 
vivre en restant agriculteurs qui sont aussi les mieux pla-
cées dans l'exode rural, et vice-versa (famille 11) ... 
Quels ont été les résultats agricoles l'année de notre 
intervention ? L'excès d'eau en milieu et fin de saison, 
ainsi qu'une grêle dans la partie basse de la vallée, ont 
durement touché l'ensemble de la communauté. Seul 
G. a obtenu une bonne récolte grâce aux variétés amé-
liorées (orges précoces et plus résistantes à la grêle, par 
exemple) et aux conseils agronomiques visant en parti-
culier l'aération du sol. En conséquence, à - la fois 
pour vérifier de visu les résultats obtenus et surtout 
pour répartir avec leur salaire payé en produit récolté, 
(une quantité fixe par jour de travail) 16 voisins se 
sont présentés spontan_ément pour participer à la 
récolte de pommes de terre : ·même si une telle main 
d'œuvre n'était pas nécessaire, les règles sociales andi-
nes obligeaient de l'accepter (après cela il est quand 
même resté deux tonnes pour la famille). G. a par ailleurs 
vendu dès février les semences personnelles qu'il avait 
gardées. 
Grâce à un niveau et un dynamisme économiques de 
départ suffisants, G. est sans doute celui qui a le plus pro-
fité de notre intervention, avec des résultats traduits immé-
diatement en amélioration du niveau de vie. Mais. bien 
qu'il soit le seul à bénéficier de conditions propices pour 
une agriculture de vente (il troque d'ailleurs régulièrement 
des produits agricoles contre des tissages en laine de lama 
et d'alpaga apporté par des éleveurs d'altitude, et en vend 
occasionnellement au marché), ses perspectives d'ave-
nir immédiat nous semblent être sans rupture notable 
avec ce que nous avons pu observer : capitalisation des 
terres et du bétail dessus, grâce à la possibilité de faire 
appel suivant les besoins à des ressources très variées : 
vente de bétail, loyer, menuiserie, apports des enfants 
émigrés, et éventuellement vente de produits agricoles ou 
un peu de négoce. 
4. Famille IV 
H. est le fils du chef de la famille V. Avec sa femme, 
ils se sont établis après leur mariage sur des terrains héri-
tés en 197 4 de ses parents à elle. Petit à petit ils ont aug-
menté la proportion de surfaces cultivées en " mordant " 
sur la grande parcelle de prairie naturelle qui s'étend sur 
la plaine en direction du lac. Mais cela rentre en concur-
rence avec les activités extérieures que H. a toujours 
gardées: 
- jusqu'en 1974, environ 4 mois par an comme aide-
maçon à Juliaca 
- en 1975 et 1976, président du comité d'éducation de 
la SAIS• dont fait partie la communauté, le temps passé 
étant compensé par des indemnités (u dieta n) 
- de 1977 à 1979, " maire "(alcalde) du canton (distrito) : 
ce poste est ad honorem mais la confection des docu-
ments d'état civil donne lieu à rémunération, fournissant 
ainsi un revenu assez régulier dont la contrepartie est, une 
ou deux fois par an. le financement de fêtes. 
Ces activités sont très prenantes, et c'est donc son épouse 
qui conduit réellement l'exploitation agricole. Bien qu'ils 
aient accueilli chez eux depuis 3 ans une " comadre "· 
très pauvre, ils manquent de main d'œuvre : 
- pour les travaux des champs, ils font régulièrement 
appel à des journaliers payés en espèces. Mais en 
1978-1979, 5 parcelles n'ont pu être semées, !e retard des 
pluies ayant réduit la période disponible. Une solution pos-
sible, envisagée par H., serait l'utilisation de tracteurs à 
l'entreprise. 
- pour le bétail : i'état sanitaire des moutons est très 
mauvais, et il n'y a pas de temps pour aller récolter des 
roseaux. 
Cette tension sur le travail n'empêche pas le couple 
d'essayer des cultures nouvelles ou améliorées avec dif-
férents projets de développement : les champs de colza 
et de " tarwi " (Lupinus mutabilis) étaient prévus avant que 
la famille soit choisie pour notre étude. En milieu de sai-
son, les cultures étaient suffisamment prometteuses pour 
vendre à des voisins les semences gardées jusque là ... 
Or, fin mars une grêle d'une exceptionnelle violence s'est 
abattue sur la colline et ses environs immédiats, laissant 
tous les végétaux hachés comme après le passage d'une 
ensileuse sans goulotte. La récolte s'est réduite à un peu 
plus d'une tonne de petites pommes de terre, et il a fallu 
vendre des bovins par manque de fourrage et pour ache-
ter des semences pour la campagne suivante et des ali-
ments pour la famille. Nous verrons que son frère, moins 
pris à l'extérieur, avait récolté trois parcelles de céréales 
avant la grêle. 
Cette catastrophe climatique. et de graves problèmes 
de santé de l'épouse, qui ont entrainé des dépenses de 
santé" d'un montant considérable "(mais non chiffré). ont 
précipité une décision qui mûrissait depuis quelques 
années : l'établissement d'une boulangerie dans le village. 
Au total, cinq des neuf bovins ont donc été vendus. non 
seulement pour compenser la perte des récoltes. mais 
aussi pour acheter un four à pain et un stock de farine. 
un assiste donc également dans ce cas à une " descam-
pesinizacion " concomittante (est-ce une simple coïnci-
dence ?) avec des problèmes de santé de la femme sur-
chargée de travail. Mais ici ce n'est pas la situation fon-
cière relativement favorable. qui pousse à cette évolution. 
mais plutôt le désir d'un changement de statut social (de 
paysan à" citadin"), s'appuyant sur l'expérience des res-
ponsabilités exercées et sur le niveau d'instruction le plus 
élevé de notre échantillon. H. a été jusqu'en 3e année de 
secondaire. et ceci à Arequipa, seconde ville du pays ; 
sa femme a terminé l'école primaire. fait rare pour une 
paysannne dans la région. et prépare leur fils ainé pour 
son entrée à l'école l'an prochain. 
5. Famille V 
Trois générations sont ici ensemble. Les parents ont 
plus de 70 ans : S. travaille encore aux champs et pas-
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sède une forge sur laquelle il répare les outils de la famille ; 
son épouse reste à la maison où elle tisse et fait la cui-
sine. Un fils célibataire, très actif dans sa communauté 
où il est l'un des promoteurs des champs collectifs expé-
rimentaux ou de démonstration menés avec différents pro-
jets de développement. Une fille mariée, deux enfants, 
habite dans la deuxième maison dans la " pampa "·. Qua-
tre autres enfants ont quitté le foyer dont H., le chef de 
la famille IV. 
La structure, en attendant d'être divisée au changement 
de génération, est la plus grande. La proportion de prai-
ries naturelles, qui y est la plus forte, s'explique certes 
en partie par les surfaces situées dans la " pampa " expo-
sée aux gelées et comportant des zones humides plus ou 
moins salines, mais tout autant par le manque de main 
d'œuvre: la famille recourt à l'ayni". échange réciproque 
de travail, et à des journaliers payés en produit (par exem-
ple, pour une journée à la récolte de l'orge, un travailleur 
avec son âne repartent avec une charge d'orge avec sa 
paille). Cette année pour la première fois a été utilisé, sur 
une petite surface. un tracteur qui passait sur le chemin. 
Les dernières années, les ressources de la famille pro-
venaient exclusivement du bétail : fromages, œufs et ani-
maux sur pied, si l'on excepte les aliments de l'aide inter-
nationale distribués en contrepartie des travaux réalisés 
pour la collectivité (les cinq familles étudiées avaient reçu 
de J'huile ou des céréales). Mais la grêle de Mars 1979 
a, là aussi. presque tout détruit ; une fois déduit le paie-
ment en nature des journaliers, la récolte s'est réduite à 
une bonne centaine de kilos d'orge autant de canihua ·, 
récoltés avant la grêle, et trois tonnes de pomme de terre 
(rendements de 1 O à 20 t/ha, très supérieurs à ceux des 
voisins). 
Pour compenser ce manque à gagner, S. a alors repris 
la fcrge en réparant des fers d'outils agricoles pour les 
voisins : la comparaison avec son fils illustre bien com-
ment les activités non-agricoles et la vente d'animaux 
jouent le même rôle économique et peuvent être inter-
changeables. Un taureau a certes été vendu, mais ceci 
comme tous les ans, et l'argent a servi pour moitié à son 
remplacement par un taurillon (notons qu'avec ce 
système. les animaux qui tirent ensemble l'araire n'ont 
jamais le même âge), et pour moitié à l'achat de tôles pour 
la maison, ce qui indique à la fois l'absence de tout pro-
jet d'émigration (comme dans le cas de G .. famille Ill) et 
une coniiance suffisante dans les prochaines récoltes, 
grâce à la ré-utilisation des techniques essayées cette 
année. 
Mais cette confiance. explicite, ne va pas pour l'instant 
jusqu'à envisager des cultures commerciales. L'augmen-
tation des surfaces d'crge et d'avoine depuis plusieurs 
années, est destinée à l'alimentation des animaux : .. Les 
recommandations pour les cultures ont été bonnes mais 
nous voudrions aussi des conseils pour l'élevage, surtout 
pour l'amélioration du bétail bovin et ovin. J'aimerais amé-
liorer l'élevage parce que ça rapporte plus et l'agriculture 
est seulement pour manger ; nous n'avons pas l'habitude 
de vendre des produits agricoles, mais ne l'avons jamais 
fait ... la seule chose qui me manque est un petit capital 
de 50 000 soles pour acheter un taureau Brown Swiss et 
le croiser avec les vaches que j'ai actuellement. C'est pour 
ça que je sème beaucoup d'orge et d'avoine, pour avoir 
du bon fourrage et en quantité. Ça m'intéresse aussi de 
semer de la luzerne. Si ce projet marche, je m'adonnerai 
au commerce du bétail (4). 
A moyen ou long terme cependant on peut imaginer que 
sur des parcellaires assez grands, et après plusieurs 
années d'expérimentations soit individuelles comme ici, 
soit surtout collectives sur les quatre hectares utilisés pour 
cela par la communauté, on voit apparaitre ici des cultu-
res commerciales avec un début de mécanisation. 
IV - UISCUSSION ET CONCLUSIONS 
La description rapide du système de production rural 
de chacune des cinq familles a permis de dégager un cer-
tain nombre de caractéristiques communes : 
1. Tout d'abord, une grande évolutivité des systèmes 
a été mise en évidence pour chacune des 5 familles. Cette 
évolutivité peut être interprétée de façon contradictoire soit 
comme symptôme d'une grande fragilité face aux acci-
dents naturels ou économiques, soit comme preuve de 
l'adaptabilité de ces systèmes, adaptabilité sans doute 
très supérieure à celle des systèmes plus spécialisés. Elle 
interdit en tout cas de tirer des règles générales à partir 
des données chiffrées d'une seule année. 
Les perspectives d'évolution, très différentes, de famil-
les qui, au seul vu des données généralement relevées 
par enquête, comme structure foncière, assolement. chep-
tel, composition familiale, sont apparemment très sembla-
bles (famille 1-11, IV-V), doivent également nous rendre pru-
dent avant toute généralisation ... 
2. Autoconsommation et vente 
On rencontre ailleurs. dans les Andes du Sud du Pérou, 
la destination a priori de chacune des productions, seu-
les certaines étant vendues (en tout ou partie) et les autres 
toujours autoconsommées. Mais ce ne sont pas les 
mêmes suivant les régions : dans les zones plus conti-
nentales de l'Altiplano, c'est la laine (et secondairement 
les peaux et la viande sur pied), et dans les parties hau-
tes des vallées interandines les pommes de terre. qui 
constituent le principal produit de vente. 
Or ces productions pour la vente sont les seules à 
bénéficier des efforts de modernisation ou d'amélio-
ration (races ou variétés améliorées. produits sanitaires, 
nutrition : engrais ou fourrages) ; la pomme de terre, 
même autoconsommée subit un traitement de faveur : 
c'est la seule culture qui reçoive des engrais (chimiques 
ou organiques) et des traitements phytosanitaires. 
Ceci (5) s'explique par des raisons à la fois agronomi-
ques (culture exigeante en tête de rotation), de sécurité 
alimentaire (les tubercules ne sont jamais atteints direc-
tement par les grêles ou les gelées. donc à partir du début 
de tubérisation on est toujours sûr de récolter quelque 
chose) et culturelles (liées à la précédente : base de l'ali-
mentation humaine depuis trois mille ans - MU RRA. 1976). 
La répartition régionale des productions commerciali-
sées, parfois influencée par les difficultés de transport, 
semble être expliquée .. naturellement " par les aptitudes 
pédoclimatiques locales. Mais, apparait aussi l'importance 
(4) Notons pour être honnêtes que toutes les recommandations agrono-
miques n'ont pas été bonnes. et que celles qui ont échoué concernaient 
précisément le semis de luzerne sous couvert : erreur sur les semences. 
densité trop forte de la céréale. ou retard des pluies par rapport au semis). 
(5) Il relativise les analyses superficielles sur l'opposition entre culture 
commerciale de la pomme de terre et production vivrière (Cicda. 1979). 
que nous avons reprises trop rapidement à notre compte (Morion. 1982): 
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de facteurs historiques tels que le type de production (et, 
par suite, de recherche agronomique) développé par les 
grandes propriétés, ou l'implantation d'usines de trans-
formation (lait concentré à Arequipa ; brasserie à Cuzco 
autour de laquelle la culture la plus rentable est l'orge). 
On peut alors légitimement se demander, dans le cas 
des systèmes décrits ici, si ce n'est pas la domination, 
depuis 150 ans,"des haciendas d'élevage sur l'économie 
régionale, qui impose l'élevage comme fournisseur des 
produits de vente. Les paysans n'osent pas envisager des 
cultures commerciales dans les conditions techniques 
actuelles (6) (les recherches sur les végétaux ayant été 
exclues d'autorité jusqu'en 1970) et en l'absence de cir-
cuits de commercialisation. 
Pour les systèmes semblables à ceux des cinq famil-
les, les conséquences pour le développement peuvent 
être: 
a) A court terme : 
- d'une part, l'accroissement des productions végé-
tales vivrières seulement jusqu'à atteindre l'autosuffi-
sance de la famille à condition d'améliorer la producti-
vité à l'hectare dans les petites structures (familles 1 et 
Il), et celle du travail dans les plus grandes (familles IV 
et V). 
- d'autre part, l'augmentation des productions anima-
les destinées à la vente : dans notre cas bovins, et acces-
soirement. porcs et volaille. Or, bien que les problèmes 
sanitaires soient spectaculaires (mais le déparasitage des 
animaux est relativement aisé), le facteur déterminant est 
l'alimentation, qui pour une part écrasante provient des 
cultures. soit vivrières (produits du desherbage manuel ; 
résidus de récolte et de transformation), soit fourragères : 
roseaux, orge, avoine, luzerne. Il est donc logique que 
- hors le cas particulier de la pomme de terre - seules 
soient adoptées par les paysans les variétés ayant un 
intérêt fourrager : pour les céréales, celles à paille lon-
gue (ceci d'autant plus qu'en cas de gelée entre montai-
son et maturité, il n'y a pas de grain) ; pour les oléo-
protéagineux, celles dont les sous-produits (tourteaux mais 
aussi tiges et feuilles séchées, sont consommables par les 
animaux. 
b) A long terme (une génération ?) nous pensons, 
(MORLON, 1981 b) que, sur de grandes étendues de l'Alti-
plano. le risque de destruction des récoltes par séche-
resse/gelée peut être considérablement réduit . 
- utilisation de l'énergie éolienne pour pomper l'eau des 
nappes. l'irrigation permettant entre autres de travailler 
le sol et semer à temps pour faire coïncider stades végé-
tatifs de plus grande sensibilité et périodes de moindres 
risques de gel ; 
- variétés plus précoces ou plus résistantes par leurs 
caractéristiques physicG-chimiques, ou leur morphologie : 
la croissance de l'api)areil racinaire en début de végéta-
tion est un des facteurs essentiels de résistance, non 
inclus dans les programmes de recherche. 
en effet. si dans les .. provinces hautes .. du Cuzco, comme ailleurs, les 
paysans ont très bien répondu aux programmes du Ministère pour l'accrois-
sement de la production commerciale de pomme de terre, c'est qu'il y avait 
- pour une fois - co·incidence. 
(6) Qu'est-il advenu de l'équipe qui en 1955-56 avait obtenu plus de 
3 000 kg/ha d'orge et de canihua? 
- aménagements : réduction des échanges radiatifs par 
arbres et murs (ou cultures associées de hauteurs diffé-
rentes) ; ados qui permettent à la fois le drainage de l'eau 
en excès et celui de l'air froid et, si les sillons sont assez 
profonds, la culture de roseaux : un programme expéri-
mental prometteur est en cours à Huatta, communauté 
des familles IV et V (ERICKSON, 1982, 1983). 
Auront alors été créées les conditions techniques pour 
le développement des cultures commerciales (tout en aug-
mentant la production de fourrages !). L'emploi des autres 
techniques (fertilisation, traitements phytosanitaires, 
mécanisation) suivra alors de lui-même, et il n'y aura plus 
besoin de le promouvoir mais plutôt de le canaliser. 
De toutes façons, on conçoit difficilement un dévelop-
pement rural sur l'Altiplano sans" travailler" à fond les 
complémentarités entre productions végétales et ani-
males ; lorsqu'elles apparaissent en concurrence, elles sont 
souvent le produit de processus historiques exogènes. 
3. Le foncier 
Au niveau d'une famille paysanne et dans une écono-
mie de marché, ce qui est très différent des groupes 
humains precolombiens pour lesquels MURRA (1975) a 
défini le modèle" d'archipel ,., les avantages de la disper-
sion des parcelles se réduisent au fur et à mesure que 
sont améliorées : 
- la sécurité par rapport au climat 
- les conditions des échanges commerciaux, diminution 
du nombre et surtout des abus des intermédiaires. 
Un parcellaire groupé, qui outre une meilleure mécani-
sation, permet. dans les conditions actuelles, de gros 
gains de temps en déplacements et en regroupement des 
tâches (par exemple, travailler dans un champ tout en sur-
veillant les moutons qui pâturent une parcelle voisine), 
serait alors beaucoup plus favorable. La famille Il a d'ail-
leurs pu réaliser un ou deux échanges pour" rapprocher " 
des parcelles lointaines. 
Le meilleur compromis entre dispersion sur des zones 
pédoclimatiques différentes et regroupement, reste encore 
le modèle en bande transversale, à peu-près conservé par 
les familles IV et V. 
Mais tout ce qui précède n'a de sens que si la surface 
est suffisante pour assurer la reproductibilité du système : 
ce qui représente un minimum de l'ordre de 1,5 ha au bord 
du lac, et beaucoup plus dès que l'on s'en éloigne. 
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ANNEXE - LEXIQUE 
AL PARTIR : se dit d'une parcelle, d'un animal, voire d'un capi-
tal, appartenant à une personne qui ne pouvant le où la faire pro-
duire elle-même, le ou la confie à une autre personne : la récolte, 
le prix de vente, ou le gain sont partagés en deux parts égales. 
C'est l'équivalent d'un métayage, généralement réalisé entre des 
parents ou compadres-. 
AL TIPLANO : comme son nom l'indique, c'est non seulement 
haut, mais c'est plat. L'emploi de ce terme pour désigner toutes 
les régions hautes des Andes est donc abusif : nous le réserve-
rons à l'ensemble des grandes plaines de haute altitude, au-
dessus de 3 600 mètres, de Bolivie et du Sud du Pérou (bassin 
du lac Titicaca et régions similaires). 
AYN! : échange mutuel de travail, entre parents. voisins ou 
"compadres·" : A travaille, avec ses outils ou animaux, pendant 
un ou plusieurs jours chez B qui en échange viendra travailler 
dans le champ de A ... Cet échange, qui peut se réaliser aussi 
pour la construction de la maison, etc, est l'équivalent de nos 
chantiers de travail en commun. 
CANIHUA: Chenopodium pallidicaule. Chenopodiacèe culti-
vée jusqu'à 4 300 mètres d'altitude, elle résiste sans problème 
à des températures de l'ordre de - 10°C. Les grains, minuscu-
les, ont autour de 20 % de protéines. 
CHUSCO : race locale non améliorée. S'emploie uniquement 
pour les espèces apportées par les Espagnols (bovins, ovins). 
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COMPADRAZGO : relation sociale qui, à partir de différentes 
cérémonies (baptême, 1 '"coupe de cheveux de l'enfant, mariage), 
unit les parents et parrains (ou témoins). Ils deviennent alors 
COMPADRE ou COMADRE l'un pour l'autre, ce qui entraine des 
obligations de solidarité, très ambigües pour ceux qui choisis-
sent un "compadre" d'une position sociale plus élevée. 
COMMUNAUTE : c'est l'unité de population de territoire qui 
correspondrait chez nous au village, (mais l'habitat andin est dis-
persé :) ou à la commune. Héritières à la fois des anciens " ayl-
lus" andins et des communautés paysannes castillanes de la 
fin du Moyen-Age, leur fonctionnement est maintenant, saut rares 
exceptions, de plus en plus éloigné de l'idéal traditionnel de répar-
tition régulière et égalitaire des terres et de travail en commun. 
Les membres d'une communauté sont les COMUNEROS : une 
communauté RECONNUE est inscrite sur les registres officiels. 
ce qui interdit en théorie l'appropriation de ses terres par des 
personnes extérieures. 
GUSANO: tout ver, larve d'insecte .... en particulier parasite 
d'une plante ou d'un animal, qui est alors atteint de GUSANERA. 
HACIENDA : grande propriété, latifundia. i...e propriétaire est 
l'HACENDADO. (Synonyme péjoratif : GAMONAL). 
LLACHU : Myriophyllum spp. Herbes aquatiques poussant en 
eau profonde, en grandes quantités sur les rives du lac Titicaca. 
Utilisées comme fourrage (récolté ou pâturé) par les bovins : elles 
sont parfois envahies par d'autres espèces, toxiques, lorsque 
l'aération de l'eau est insuffisante. 
MINKA : dans certaines régions le travail collectif non rému-
néré pour la collectivité (construction de ponts, routes, écoles, 
canaux d'irrigation), appelée ailleurs FAENA. Ici le terme dési-
gne le travail fait contre rémunération immédiate par un paysan 
pour un autre paysan. 
PAMPA : endroit de topographie plate et horizontale. Sur l'Alti-
plano seules des surfaces importantes reçoivent ce nom, mais 
dans les régions très accidentées il peut s'agir d'une fraction 
d'hectare. 
QUINUA : Chenopodium quinoa. Chenopodiacée adaptée aux 
régions sèches, produisant avec des rendements similaires à 
ceux du blé un grain de qualité alimentaire supérieure (acides 
aminés indispensables). 
SAIS : (Sociedad Agricola de lnteres Social) : entité économi-
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que associant une coopérative issue de la Réforme Agraire de 
1969-1975, et les COMMUNAUTES paysannes voisines. Or 
.. l'hacienda " (devenue depuis coopérative), avait le plus sou-
vent usurpé des terres de ces mêmes communautés, d'où des 
conflits permanents. 
TARWI : Lupinus mutabilis - Lupin andin cultivé; les graines 
contiennent de 40 à 50 % de protéines et 20 à 25 cvo d'huile, ainsi 
que des alcaloïdes toxiques. Mais le cycle végétatif, long, per-
met rarement d'éviter les gelées sur l'Altiplano en dehors de 
microclimats au bord du Lac. 
TOTORA : Scirpus totora. Les " roseaux " des lacs andins : 
grand jonc, dont les usages multiples (fourrage, alimentation 
humaine, plafonds ou palissades, et bateaux traditionnels appelés 
BALSAS) permettent de parler d'une civilisation des roseaux au 
bord du lac. Plante cultivée, qui se repique comme le riz au gré 
des variations pluriannuelles de niveau du lac. 
Communicalinn 11° 13 
LA PISCICULTURE : UNE COMPOSANTE DES SYSTÈMES 
DE PRODUCTION AGRICOLE 
J. LAZARO* 
Pisciculture, système de production, projet de développement, alimentation humaine, technologie, valorisation, 
eau, sous-produit, adoption de l'innovation, aménagement 
RESUMÉ SUMMARY RESUMEN 
La piscirnlture. qui n'est pas une m:ti-
vité traditionnelle sur le continem africain, 
" connu 1111 développement importafll 
avant les indépendances pour décliner, voire 
1Ji.lparaitre dans cer/l/ins p11ys, dt1ns les 
111111ées 1960. Lt1 mise au point de 1ec/111i-
ques d"élevage, simples, fiables ec perj(Jr-
mantes. de même qu'une meilleure in1év11-
ticm 11ux 11utres activités économiques en 
général et 11)!ricoles en partirnlier, permet-
te/111111jo1ml 'hui de rnnsidérer la piscirnl-
ture rn111111e une 11clivi1é rem able et suscep-
tible, à tf/rme, de contribuer ci / 'approvi-
sio11ne111e111 en protéines ani11111/es de 
ré)!icms déficilllires. 
Fish rnlture 1vhich is not a traditional 
activity on the africun contine111 has 
decreased in the /960's after a boom in the 
years be/ore indepe111/a11ce. The perfecring 
of rasy, relia/Jle a11d µerj(mning rearing 
1ech11ique.1, as well as a beuer i!llegration 
of fish culture /0 the agricu/tura/ en1•iro11-
111ent, make 11011•1ulaysfish culture a µro-
jïtable actil·ity, 11/Jle to co111rihute 111 the 
.rnpµly of proteins in 1hficiem:1· 11reas. 
La µiscicultura, que no constitllye una 
actfridud tradicional en el contineme afri-
cano, ha conocido 1111 desarrollo impor-
tante antes de la independancia que ha 
declinudo, incluso desaparecido en ciertos 
pulses, a partir de los a1Yos sesellla. La e/a-
boracion de técnicas de crian::.a, si111ples, 
fiables y productivas, igualmente que una 
mejor integracion a las otras actividades 
eco110111icas en general y agncolas en par-
1 icular, permiten hoy dia considerar la pis-
cic11/111ra como Will uctil•idud rentable y 
susceptible de con1rib11ir al uprovisiona-
111ie1110 en µroteùws animales en las re)!io-
nes deficitarius en pla::.os rll'::.onables. 
Le présent articles'at/l/che ci étudier les 
dij.férellls nivet1ux m1x11uels /11 µiscicullllre 
s 'intè)!re 1111x .1:vs1è111e.1· de production agri-
cole : occupation de l'esp11ce, valorisation 
de J'e11u et des sous-produits agricoles. 
rei:1•clage de déchets et d'ejjluents d'éle-
v11ge ; il décrit par ailleurs la place ocrn-
pée par la piscirnlture dans J'rmploi du 
1r111µ.1· et le rr1•e11u du pays1111 û partir de 
cu.i.,· concrers. 
This article describes the different /eve/s 
al which fish mit ure i111ewa1es 11gricultu-
ral production schemes : fi/ling .1pace, water 
utili~ati1111, 11grirn/1ura/ by-producrs use, 
wastes rl't:1•c/ing : morem·er, il descrihes 
the importance of)Ïsh c11/111re ll'ithin 1he 
1i111e-111ble 1111d the inrn111t• ol the africcm 
/IL'<ISl/11/. 
El presellle artlculo intenta eswdiar los 
dijèrentes nive/es en los C1111/es la pisciC11/-
1ura se integra u los sistemas de producion 
ugnàilu : ornµaciôn del e.1p11cio, valoriza-
ciôn del agua y de los sub-productos agn~ 
col us, reciclaje de los desechos de la gana-
deria ; también describe el lugar ornpado 
µor lu piscicultura en el e111pleo del tiempo 
y rn t!l ingreso del campesino a partir de 
casos concretos. 
L'aquaculture est l'élevage des organismes aquatiques 
végétaux ou animaux. La pisciculture est l'élevage de 
poissons. Dans la pratique, le terme aquaculture recou-
vre généralement l'élevage d'organismes marins et lagu-
naires. la pisciculture l'élevage de poissons d'eau douce. 
En Afrique, la pisciculture n'est pas, contrairement au 
continent asiatique, une activité traditionnelle. Elle a 
démarré dans les années 1940, sous l'impulsion des admi-
nistrations coloniales et a connu un grand développement 
dans de nombreux pays africains (environ 150.000 étangs 
construits au Zaïre). Depuis le début des années 1960. 
le nombre d'étangs opérationnels n'a fait que diminuer. 
dans des proportions variables suivant les pays mais par-
fois considérables. 
Les principales raisons de ce déclin sont les suivantes : 
• Etangs souvent mal construits et implantés dans des 
sites peu favorables (topographie, hydrologie) et éloignés 
des villages. rendant leur entretien et leur surveillance 
aléatoires. 
• Techniques d'élevage non maitrisées : la prolificité du 
Tilapia - principal poisson d'élevage - conduisait dans 
• Centre Technique torestier tropical, C.l.R.A.D .. 45 bis, avenue de la Belle 
Gabrielle - 94736 Nogent-sur-Marne Cedex. 
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les étangs à une surpopulation et au nanisme et la récolte 
était essentiellement constituée de petits individus peu 
appréciés des consommateurs. 
• Poissons pas (ou mal) nourris : peu de sous-produits 
agricoles disponibles et absence d'intégration de la pis-
ciculture aux autres activités (agriculture irriguée, petits 
élevages). 
• Absence du souci de rentabilité: dans l'esprit de ses 
initiateurs, la pisciculture était essentiellement une acti-
vité de subsistance à caractère familial dont le produit était 
destiné à l'autoconsommation ; cela ne constituait pas une 
motivation suffisante pour une activité nouvelle. 
• Pénurie de personnel d'encadrement: trop souvent 
invoquée à nos yeux pour expliquer la régression de la 
pisciculture dans les années 1960. Cette activité, mal maî-
trisée techniquement, peu intégrée aux autres activités 
et dont l'intérêt était mal perçu par les paysans, aurait de 
toutes façons abouti au même résultat quelques années 
plus tard, à grands frais. 
Pour tenter d'infléchir cette évolution négative, des pro-
jets de développement de la pisciculture ainsi qu'un impor-
tant travail de recherche ont été entrepris par un certain 
nombre de pays africains, avec l'assistance d'organismes 
spécialisés (FAO, CTFT). Ces efforts ont abouti, dans les 
années 1970, à la mise au point de techniques performan-
tes d'élevage en étang dont les principales caractéristi-
ques sont les suivantes : 
• Maîtrise de la prolifération des Ti/apia, soit par l'élevage 
d'individus de même sexe empêchant toute reproduction 
(sexage manuel ou production d'hybrides monosexes), 
soit par l'introduction d'un prédateur qui contrôle la popu-
lation mise en charge. 
• Valorisation des sous-produits agricoles et agro-
industriels disponibles en quantité croissante avec le déve-
loppement de l'agro-industrie pour l'alimentation directe 
des poissons. 
• Fertilisation minérale et surtout organique (déchets 
divers, effluents d'élevage) pour stimuler la production 
naturelle des étangs (planctori) comme source d'aliment 
pour le poisson. 
1 - DIFFERENTS TYPES DE PISCICULTURE 
On peut distinguer deux grands types de pisciculture : 
• Une pisciculture de " production " représentée prin-
cipalement par la pisciculture en étang (ou bassin en terre) 
où l'eau constitue un véritable milieu productif sous la dou-
ble action de l'énergie solaire (photosynthèse des végé-
taux, point de départ de la chaine alimentaire) et de la fer-
tilisation (minérale ou organique) ou du nourrissage (l'ali-
ment est, pour la plus grande partie, ingéré directement 
par le poisson et pour le reste recyclé par les micro-
organismes). Il s'agit d'une pisciculture rustique dans la 
mesure où la gestion de l'eau est simple (admission en 
quantité suffisante pour compenser les pertes par évapo-
ration et infiltration), et l'alimentation des poissons sou-
ple du fait qu'une partie (dans le cas de nourrissage) ou 
la totalité (dans le cas de la fertilisation) de leurs besoins 
nutritifs est produite in situ. De plus, les densités de mise 
en charge généralement adoptées (quelques poissonsfm2) 
-permettent d'éviter les risques d'ordre pathologique. 
Le rendement piscicole est uniquement fonction du niveau 
d'intensification recherché (lié essentiellement au mode 
de fertilisation ou de distribution d'aliment) : il est de quel-
ques tonnes à une vingtaine de tonnes par hectare d'étang 
et par an. 
En outre, le rendement énergétique de ce type d'élevage, 
lorsqu'il est basé sur la valorisation de déchets ou 
d'effluents d'élevage, est élevé. s'agissant d'une vérita-
ble " agriculture des eaux '" 
• Une pisciculture de" transformation "où l'eau joue 
essentiellement le rôle de support au poisson, véhiculant 
l'oxygène et éliminant les déchets du métabolisme. L'ali-
mentation est entièrement exogène et doit satisfaire tous 
les besoins nutritifs du poisson, en particulier au niveau 
des vitamines. acides aminés et minéraux dont l'impor-
tation est nécessaire et la conservation en milieu tropical 
non aisée. 
Cette pisciculture, véritable élevage" hors-sol "•consiste 
souvent en la transformation d'un produit de haute valeur 
biologique (aliment composé équilibré) en un autre de 
valeur sensiblement identique (le poisson) et le rendement 
énergétique est médiocre. Dans certains cas, la fabrica-
tion d'aliments à partir de sous-produits disponibles loca-
lement sous les tropiques permet à ce type d'élevage 
d'être efficace, économiquement et énergétiquement. 
Les structures les plus répandues de ce type de piscicul-
ture sont les raceways (bassins allongés ou circulaires à 
fort débit d'eau), les cages flottantes (poches de filets sur 
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une armature flottante) et les enclos (enceintes en filet 
fixées sur le fond). 
Les rendements par unité de surface (ou plutôt par volume 
d'eau puisque son renouvellement constant est essentiel) 
sont généralement très élevés : quelques dizaines de kg 
par m3 , entrainant en outre des risques pathologiques 
importants. Ces structures présentent l'avantage d'être 
peu consommatrices d'eau : les raceways restituent en 
aval presque intégralement les débits d'eau admis (fai-
ble surface donc faible évaporation), les cages et enclos 
implantés dans le milieu naturel n'en consomment pas. 
A cette distinction, basée sur les techniques de produc-
tion, se superpose une autre dichotomie reposant, elle, 
sur. des critères socio-économiques : pisciculture artisa-
nale et pisciculture industrielle. S'agit-il de faire de la 
pisciculture préférentiellement un outil de production où 
seule la fin importe (le poisson) ou bien un outil de déve-
loppement où comptent à part égale le poisson et ceux 
qui le produisent ? 
Si l'optique choisie est de coupler développement et 
production piscicole, la dimension artisanale est alors à 
promouvoir : elle exige une structure de production pis-
cicole modulable, ce qui est le cas des étangs, mais éga-
lement des cages ou des enclos. 
Partout où son implantation est possible, l'étang cons-
titue une structure de production piscicole privilégiée (la 
Chine, premier pays pisciculteur du monde, produit 90 % 
de ses poissons de pisciculture en étang) car il s'intègre 
parfaitement aux systèmes de production agricole en 
contribuant à valoriser l'eau et les divers sous-produits 
et déchets. 
Dans les pays ou les zones où la construction d'étangs 
n'est pas possible ou trop coûteuse (pour des raisons 
hydrologique, topographique, économique ... ), et offrant 
des surfaces d'eau libre (lacs, lagunes, grands cours 
d'eau) à proximité de centres importants de consomma-
tion, une alternative réside dans l'élevage en cage ou en 
enclos, à ce même niveau artisanal. 
Il - NIVEAUX D'INTEGRATION 
DE LA PISCICULTURE AUX SYSTEMES 
DE PRODUCTION AGRICOLE 
L'intégration de la pisciculture aux systèmes de produc-
tion agricole peut se concevoir à différents niveaux. 
l. Occupation de l'espace (fig. 1) 
La pratique de la pisciculture exige une source perma-
nente d'eau. D'une façon générale, il peut s'agir d'un 
cours d'eau permanent ou régularisé par une retenue de 
stockage (barrage collinaire). 
La construction d'étangs peut être réalisée au sein 
d'une vallée sans concurrencer les cultures de bas-fonds 
(riziculture irriguée ou maraichage), en effet : 
• les étangs exigent des versants dont la pente est supé-
rieure à 3 % (pour équilibrer les volumes de déblais et 
remblais lors de leur construction), 
• la riziculture irriguée (principale culture développée 
dans les bas-fonds) ne s'installe pas sur des zones dont 
la pente est supérieure à 1 ou 2 % maximum. 
De plus, la riziculture requiert impérativement des ter-
res argileuses, la pisciculture s'accomode parfaitement 
de terrains argilo-sableux (ou sabla-latéritiques). 
Fig. 1 - Schéma d'aménagement intégré: riziculture-pisciculture (1) 
Exemple de la ferme piscicole pilote de Natio-Kobadara 










:--- 1 : canal d'amenée d'eau 1•• rangée d'étangs 
, -- 2 : vidange 1 "' rangée d'étangs 
retenue 
prise il !'aval du bassin 
de dissipation pour 
l'alimentation des etangs 
- ouvrage de prise Soderiz 
vidange des étangs dans 
les canaux Soderiz 
collecteur · ancien mar:got 
- · ·- 3 : canal d'amenée d'eau 2" rangtie d'etangs 
: ' / 
(1) La Société chargée des arnenagernents rizicoles en CC;tes d'ivoire était la SODERIZ dissoute en 1977 
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2. Valorisation de l'eau 
Les étangs étant situés sur les versants des bas-fonds, 
l'eau ne fait qu'y transiter pour être restituée, aux dépen-
ses d'évaporation et d'infiltration près, aux cultures irri-
guées situées en aval. Cette consommation peut être éva-
luée, selon les régions (évaporation) et la nature du ter-
rain (infiltrations) à : 2 à 4 lis/ha (débit fictif continu). Par 
ailleurs, les étangs peuvent constituer une structure de 
stockage de l'eau (comme cela est souvent pratiqué en 
Israël, par exemple). 
La pisciculture contribue donc à une meilleure valori-
sation du m3 d'eau. 
A ce niveau, les élevages piscicoles de type " hors-sol ,, 
(cages flottantes, raceways sont les plus économes en eau 
puisque, contrairement aux étangs, l'eau n'y stagne pas, 
mais circule en permanence : les pertes d'eau (évapora-
tion + infiltration) ramenées au kg de poisson produit sont 
très faibles. Les cages flottantes peuvent être placées 
dans un cours d'eau, un canal d'irrigation, un réservoir ; 
les raceways peuvent être de simples dérivations sur un 
cours d'eau ou un canal d'irrigation. 
Cas particulier : la rizipisciculture. Une technique per-
mettant une valorisation optimale de !'espace et de l'eau 
est la rizipisciculture. Elle consiste à élever le poisson dans 
les casiers rizicoles. Très répandue en Extrême-Orient, 
cette technique requiert cependant un certain nombre de 
conditions relativement contraignantes : maîtrise pariaite 
de l'eau, pas de traitement pesticide, variétés de riz à 
haute tige et cycle long, production de poisson de petite 
taille (30 à 100 g maximum). Elle ne peut guère être envi-
sagée que lorsque la pisciculture est déjà une activité bien 
implantée. 
3. Valorisation des sous-produits agricoles 
L'alimentation directe des poissons peut être basée sur 
l'utilisation de sous-produits agricoles et agro-industriels. 
Les principaux, actuellement disponibles sur le continent 
africain, sont les suivants : 
• issues de céréales : son et farine de riz, son et remou-
lage de blé, son de mil et sorgho ... ; 
• drèche et levure de bière ; 
• tourteaux d'arachide, de coton, de palmiste ; 
• farine de déchets d'abattoirs, de conserveries de 
poisson. 
Tous ces sous-produits peuvent provenir d'une trans-
formation artisanale ou industrielle. 
L'aliment destiné aux poissons, en étangs, peut être 
simple (un seul sous-produit) ou composé de plusieurs 
sous-produits (tableau 1 ). 
Le poisson a, en outre, l'avantage de transformer la 
nourriture plus efficacement que les Mammifères 
(tableau 2). 
Tableau 1. - Résultats de production de poisson marchand (Tilapia) en étang en fonction 
de l'aliment utilisé (LAZARO, 1985). 
Aliment utilisé (densité de poissons Son de riz brut 75 % son de riz + 25 % 75 % son de riz + 15 % tourteau de coton + 1 O % 
mis en charge) (1 9 + d'/m2) tourteau de coton (2 d'/m2) farine de poisson (2 d'/m2) 
Poids moyen initial (g) . . . . . . . . . . . 30 31 43 
Poids moyen final (g) ............ 215 270 287 
Nombre de jours d'élevage . . . . . . . 145 240 130 
Rendement (t/ha/an) ............ 5,2 7,1 15 
Taux de conversion de l'aliment ... 7,5 3,5 2,0 
Tableau 2. Efficacité de l'utilisation des aliments par différentes espèces animales (LOVELL, 1979). 
Composition 
Efficacité de l'aliment de l'aliment distribué 
% Energie métabolisable Gain de poids Gain en protéine Gain en protéine par 
protéines Mcal/kg par g par g de protéine Mcal d'énergie 
d'aliment alimentaire métabolisable ingérée 
(en g) (en g) (en g) 
Poisson-~ 30 2,64 0,77 0,41 47,1 
chat 40 2,86 0,91 0,36 50,8 
Bétail 11 2,61 0,13 0, 15 6,3 
Poulet 18 2,60 0,48 0,33 23,0 
Porc 16 3,30 0,31 0,20 9,6 
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Le poisson est un poecilotherme et n'a pas à couvrir 
de besoins pour sa régulation thermique (sa croissance 
en eau chaude - donc en zone tropicale - est en outre 
plus rapide) ; ses besoins de locomotion sont plus réduits 
(eau '"" meilleur support que l'air) et le mode d'élimina-
tion des résidus du catabolisme des protéines sous forme 
d'ammoniaque est plus économique que sous forme 
d'urée ou d'acide urique, comme chez les Mammifères. 
-'· nccydage de divers déchcls cl cl'flucnts d'élcvagl' 
L'étang est un lieu privilégié de recyclage des déchets 
ménagers et agricoles ; les produits de leur décompo-
sition stimulent l'établissement de chaînes alimentaires 
au sein de l'étang et le développement d'organismes ser-
vant à l'alimentation des poissons (phytoplancton, zoo-
plancton, benthos, périphyton ... ). Ces déchets peuvent 
être utilisés en l'état (s'ils ne renferment pas de germes 
pathogènes) ou après compostage ou fermentation (dans 
des digesters pour la production de biogaz). 
Les engrais organiques les plus efficaces pour la fer-
tilisation des étangs de pisciculture sont les effluents d'éle-
vage, surtout lorsqu'ils sont utilisés à l'état frais (ou fer-
mentés), les lisiers secs ayant une valeur très inférieure (2). 
Le procédé le plus simple, pour la mise en œuvre d'une 
telle fertilisation, consiste à construire les étangs immé-
diatement en aval des étables, porcheries ou poulaillers 
dont ils reçoivent directement les effluents. Dans certains 
cas, ces structures peuvent être construites au-dessus des 
étangs (poulaillers et canardières sur pilotis) ou sur les 
berges de l'étang (porcherie à moitié à terre. à moitié sur 
l'eau où les porcs peuvent se tremper en toute liberté. pour 
leur plus grand bien à en juger par les résultats de r éle-
vage). Quelques données sur les élevages associés sont 
présentés dans les tableaux 3 et 4. 
Tableau 3 - Elevage associé canards-poissons 
(LANOISELEE. 1984). 
Pays Nombre de Production 
canards/ha piscicole (l/h;:i/;:in) 
Inde . . . . . . ... 700 -1.5 
Chine .. . ... 2.500 3.4 
Israël .... 900. 2.000 6.6 - 7.4 
Afrique . . . . .. 1.000 - 1.500 3.8 - 4.5 
Tableau 4 - Elevage associé porcs-poissons 
Pays Nombre de Production porcs/ha piscicole (l/ha/an) 
Inde . . . . . . . 80 7.3 
Chine . . . ..... 30- 45 2-3 
Afrique ....... 100 5 - 10 
(2) Cela est dû au fait que les lisiers frais sont immed1atemenl colonises 
par les bactéries qui constituent une source d'alimentation importante pour 
les poissons (30 Co à 40 o o chez le Tif:ipia) représentant la vo'e hétérotrophe : 
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Dans le Nord de la Côte d'ivoire, un important pro-
gramme d'aménagements pastoraux a prévu la construc-
tion de retenues agro-pastorales destinées à servir 
d'abreuvoirs aux troupeaux transhumants. Ces retenues 
sont naturellement fertilisées par les excréments des bovi-
dés : leur alevinage avec différentes espèces de Tilapia 
est à même d'induire une production piscicole de l'ordre 
de 200 à 600 kg/ha/an Uusqu'à 1 t/ha/an). Le seul coût lié 
a cette production correspond à l'achat d'alevins et d'un 
filet de pêche. 
Dans le cadre d'aménagements intégrés au sein de ces 
aménagements pastoraux, des étangs de pisciculture ont 
été construits en aval immédiat des retenues agro-
pastorales. Ils sont alimentés en eau à partir de la rete-
nue et leur fertilisation est assurée par les effluents de 
petits élevages associés (porcs, canards. poulets) eux-
rnêmes nourris par les produits de cultures réalisées sur 
les versants de l'aménagement (céréales. cultures four-
ragères) ou dans le bas-fonds (Azo//a) (A. et J. DEPEL-
CHIN, 1984). 
En Chine. l'élevage du ver à soie est associé à la pisci-
culture de la façon suivante : le mûrier pousse sur les ber-
ges de l'étang, les résidus de l'élevage du ver (excréments 
.,. restes de feuilles et pupes) sont déversés dans l'étang. 
:'i. lkslitulion d'cngrab par l\'tang 
La vidange d'un étang de pisciculture relâche une eau 
très riche en matière organique. en particulier azotée, uti-
lisable pour l'irrigation des cultures implantées en aval. 
De même. après la vidange. la vase du fond de l'étang 
est un excellent engrais organique. 
En Chine. cette vase est utilisée (sur les berges mêmes 
de l'étang ou dans les champs) pour de nombreuses pro-
ductions agricoles : canne à sucre, mûrier, bananier, riz, 
cultures fourragères. 
L'agriculture des eaux est inséparable de l'agriculture 
en général. Dans le cadre d'une gestion rationnelle des 
ressources renouvelables. l'écosystème aquatique est non 
seulement intégré à l'agrosystème mais il en devient un 
élément central (fig. 2 et 3). 
Ill - L\ PISCICL't:ITRE DANS L'EMPLOI DU 
TEMPS ET LE IŒH::\U DU PAYSAN 
1. lnnstisscmcnt 
L'intérêt considérable de l'étang est que sa construc-
tiori nécessite essentiellement de la force de travail et 
peu de matériaux (en dehors des ouvrages d'alimenta-
tion en eau et de vidange) : il consiste essentiellement en 
terrassements. Cependant. compte tenu du caractère 
pénible de ce travail de terrassement (surtout dans un sol 
latéritique). une solution peut consister à effectuer les gros 
terrassements (déblai mis en remblai compacte) mécani-
quement au moyen d'engins et les finitions (talutage, 
enherbement des talus, ouvrages) à la main. Différents 
chantiers de construction suivis en Côte d'ivoire permet-
tent de conclure à un coût identique dans les 2 cas (ter-
rassement manuel et terrassement mécanique). Dans ce 
même pays. on estime la force de travail nécessaire à la 
construction d'étangs à 30 à 40 hommes/jours/are. 
Le coût de construction est de l'ordre de 30.000 à 
40.000 F. CFA/are (ouvrages compris). 
I<? r<?ste est rn1neral1se e: entre dans la chaine alimentaire a~totrophe. 
L'e1c.ng 1cue pour le poisson I~ ràle du rumen pour les polygnstriques. 
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Fig. 2. - Intégration de la pisciculture avec l'agriculture et les animaux domestiques en Chine (FAO, 1980). 
2. Temps de travail - Organisation 
La pisciculture, d'une façon générale, doit être consi-
dérée comme une activité complémentaire des autres 
activités agricoles. 
Le travail exigé par la pisciculture consiste en l'alimen-
tation des poissons (tous les jours, 1 à 2 fois par jour (3), 
la mise en charge en début d'élevage et la vidange en 
fin d'élevage. L'entretien des étangs consiste en le curage 
de la vase en fin de cycle et le maintien en bon état des 
digues, ouvrages et canaux. 
(3) La pratique de l'élevage associé permet de n'alimenter qu'un seul éle-
vage (volaille par exemple) pour 2 spéculations (volaille + poisson). 
On estime, pour la Côte d'ivoire, le temps de travail pour 
hectare d'étangs à 250-300 hommes j/an. 
Compte tenu des contraintes liées à la pratique de la 
pisciculture (eau, approvisionnement en sous-produits, pro-
duction d'alevins, commercialisation), le regroupement 
des unités de productions au sein d'une même vallée per-
met l'utilisation d'infrastructures communes (barrage de 
retenue de l'eau, hangar de stockage d'aliment. étangs 
communs de ponte et de pré-grossissement) et un erica-
drement plus efficace. 
3. Revenu monétaire 
Dans le nord de la Côte d'ivoire, au sein d'un aména-
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Figure 1. - Exemple de pisciculture intégrée (Commune Populaire de Leliu, Brigade de Xinbu ; Province de Guangdong) 
Dans le cadre d'une gestion rationnelle des ressources renouvelables, l'écosystème aquatique est non seulement intégré 
à l'agrosystème, 
mais il en devient un élément central. 
groupement à vocation coopérative. crée en 1981, four-
nit au bout de 2 ans des résultats concrets de revenu pis-
cicole en milieu rural (A. et J. DEPELCHIN, 1984 ; 
LAZARO, 1985). 
Sur la base: 
• d'un investissement pris en charge pour 2/3 par l'Etat 
(gros terrassements) et pour 1/3 par le paysan (sous forme 
de main-d'oeuvre), 
• des coûts d'exploitation de 1 '"année empruntés à une 
Banque de développement (11 %/an, remboursement en 
5 ans), 
• de 2 étanqs de production de poisson marchand de 8 
• ares par paysan (0, 16 ha). 
Le bénéfice procuré par la pisciculture est de 60.000 F 
CFA/an par pisciculteur en cours de remboursement du 
prêt et de 120.000 F. CFA ensuite (le revenu monétaire 
moyen d'un paysan ·senoufo est d'environ 30.000 F 
CFA/an). 
Ces données correspondent à une valorisation Je la 
journée de travail de : 
- 1.250 F. CFA en cours de remboursement de prêt. 
- 2.500 F. CFA ensuite, 
soit des valeurs supérieures aux autres spéculations agri-
coles (coton et riz irrigué : moins de 1.000 F. CFA/jour) 
pratiquées dans la région. 
CONCLl.'SIONS 
La pisciculture peut être considérée comme une partie 
intégrante des systèmes de production açiricole où la maî-
trise de l'eau est assurée. Son intégration se situe aux 
niveaux: 
d'une meilleure utilisation de l'espace. 
d'une meilleure valorisation de l'eau. 
d'une valorisation des sous-produits agricoles. 
du recyclage des déchets et effluents d'élevage. 
de la restitution d'engrais pour les cultures. 
La pisciculture s'intègre par ailleurs dans l'emploi du 
temps du paysan par un travail répai ti tout au long de 
l'année ; elle lui procure un revenu souvent supérieur aux 
autres spéculations (riziculture irriguée par exemple. en 
Côte d'ivoire). 
Ces considérations doivent inciter les responsables du 
développement rural à INTEGRER. chaque fois que cela 
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est possible, la pisciculture aux autres activités agricoles : 
aménagements hydre-agricoles et développement de l'éle-
vage en particulier. 
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RIZ, BUFFLES ET POISSONS DANS L'AGRICULTURE 
DU SUD-EST ASIATIQUE : LE CAS DU CAMBODGE 
François GRUNEWALD* 
Histoire, pratique traditionnelle, troupeau, traction animale, source de protéine, élevage extensif, engrais organique, 
relation agriculture-élevage, riz, adoption de l'innovation, Cambodge 
RÉSUMÉ 
L'auteur a essayé de saisir le rôle de l'éle-
vage dans le système agraire rizicole dans 
1111 des cas de figure d'une Asie aux multi-
ples facettes : le Cambodge. 
La diversité des paysages entraîne bien 
sûr une relative variété dans la densité 
d'animaux à travers le pays. ,\,fais la voca-
tion « Traction Animale » demeure, même 
s'il existe des différences entre les types 
d'animaux uuïisés : bubalins dans les pro-
vinces humides deltaïques ou petits bovi-
dés dans les régions plus sèches. 
L 'eïistence de ressources protéiques bon 
marché (poissons et produits d'eau douce) 
et la rareté des débouchés à la commercia-
lisation ont peu incité au développement 
d'une embouche commerciale. Les prati-
ques d'élevage restent donc relativement 
extensives : à part la mise de côté d'une 
certaine qua11tité de paille de riz, il y aura 
peu de réserves alimentaires. On aura donc 
recours à la vaine pâture en saison sèche 
et au gardiennage le long des pistes et des 
diguettes pendant la saison de culture. 
Le rôle de cet élevage dans le maintien 
de la fertilité de l'écosystème est quasi nul. 
Ceci 11 'est pas sans poser un certain 110111-
bre de questions sur les axes de dévelop-
pement possibles. 
La guerre et les événements qui l'ont sui-
vit ont entraîné une dégradation de la situa-
tion de l'élevage. Reconstruire l'économie 
agricole du pays, atteindre l'auto-
suffisance alime11taire passe par la remise 
en valeur des rizières abandonnées, faute 
de force de traction pour le travail du sol. 
La nouvelle équipe au pouvoir voit-elle 
le développement de son agriculture pas-
ser par un renforcement des relations entre 
l'élevage et la ri:;.iculture ? li apparaît que, 
de par l'importation de certains modèles 
de développement, la tendance soit plutôt 
à la mécanisation lourde et à lu chimisa-
tion. Ces nouvelles pratiques ne sont peut-
être pas adaptées aux conditions des peti-
tes rizières cu111bodgiennes. Un décloison-
nement entre disciplines et une u111éliora-
tion du constat de situation faisa/lf illfer-
venir une approche de la réalité, 11011 pas 
globalisante mais au contraire dans sa 




The autlwr has tried ta grasp the func-
tion of animal husbandry in one case 
among many, in a multi-faceted Asia : the 
Cambodian paddy agrarian system. 
Of course tire diversity of the country 
side entails a relative variety in animal den-
sity tlrroug!rolll the country. But the use 
of the «Animal Draft » remains, even 
witlr differences between tire types of ani-
mais used : water buffaloes in the wet delta 
provinces or small bovines in dryer areas. 
Cheap protein resources (fish andfresh 
water products) and the scarcity of outlets 
for trade, scarecely spured the developmem 
of cattlefattening for trade. Animal lws-
bandry practices remain consequently 
rather e\tensive : aparc from a certain 
amount of paddy straw, littlefodder reser-
ves are made. During the dry season, com-
mon lands are used and during the culti-
vating season, cattle is kept along tire 
tracks and bonds. 
This animal husbandry lias nearly 110 
function in keeping tire ecosystem fertility. 
This isn 't witlrout asking a number of ques-
tions on tire possible paths of development. 
The War and the events following it 
inflicted great damages ta tire animal hus-
bandry situation. Rebuilding of the 
country's agrarian economy and reaching 
food se/f-sufficiency will came through the 
reconstruction of paddy fields wlriclr !rad 
been neglected because of tire slrortage of 
animal draft for land cultivation. 
Does tire new goveming team see tire 
development of the country's agrirnlture 
tlrrouglr strengthening of the links between 
animal lwsbandry and paddy farming ? lt 
seems tlwt the trend is ratlrer towards 
heavy mechanization and intensive use of 
chemicals, because of the importation of 
certain development patterns. Tlrese new 
practices might not be udapted to the con-
ditions of the small Cambodiun paddy 
fields. A split between the differellf tapies 
and an improvement in the evuluution of 
the present situation, bringing abolll a new 
upproach to existing conditions, not seen 
global/y, bl//, on the contrary, viewed in 




El autor trato de comprender el pape/ 
de la ganaderia en el sistema agrario arro-
cero a tra1>es de un ejemplo en 1111a Asia 
con diferentes caras : el Cambodia. 
La diversidad de los paisajes ocasiona, 
por supuesto, una variedad relativa en la 
densidad de animales por todo el pais. Pero 
el pape/« traccion animal » sigue, aunque 
eïistan diferencias entre los tipos de ani-
males utilisados, bufalos en las provincias 
humedas de los deltas o pequenos bovinos 
en las zonas mas secas. 
La e1:istencia de recursos protéicos bara-
tos (pescados y productos de agua du/ce), 
la escasez de los mercados han estimuldo 
muy poco el desarrollo del engorde comer-
cial. La ganaderia queda entonces relati-
vamente extensiva ; fuera la constitrtciôn 
de reservas de 1ma cierta cantitad de paja 
de arroz, hay pocas reservas alimenticias. 
Se tendra que praticar el pasto en epoca 
seca y la guarderia a Io largo de lus pistas 
y de las diques durante la estacion de 
cultiva. 
El pupe/ de esta ganaderia en el ma11te-
11inie11to de la fertilidad del eco-sistema es 
casi-inexistante, Io que con /leva un cierto 
mmzero de preguntas en cuanto a los ejes 
de desarrollo posibles. 
La guerra y los acontecimientos que lu 
siguieron provocaron 1111a degradaciôn de 
la ganaderia. Reco11Stntir lu eco110111ia agri-
cola del pais, /ograr la mao-suficienciu ali-
menticia pasa par el reestable-cimiento de 
las arrozales abandonadas por fa/ta de 
juerza de traccion para el trabajo del suelo. 
Para el nuevo equipo en el poder, el 
desarrollo de su agricultura pasa par un 
fortalecimiento de las relaciones emre agri-
rnltura y ganaderia ? Este parace tomar el 
cumino de la mecanisacion pesada y de la 
quinizacion si nos referimos u la observa-
ciôn de ciertos mode/os de desarrollo 
importados. A Io mejor, estas nuevas prac-
ticas 110 son adaptadas a lus condiciones 
de las paquenas arro~a/es de Cambodia. Lu 
S11presid11 de obstaculo emre disciplinas, 1m 
mejoramiemo del diagnostico de siwacion 
en base a una aproximacidn de la rea/idad, 
no globalisante pero al contrario en su 
diversidad, represe11ta11 metas que q11eda11 
por lograr ... 
On a fréquemment relié le décollage de l'agriculture de 
l'Europe tempérée aux XVl 0 puis XVlll-XIXè siècles et 
l'intensification des relations entre l'agriculture et l'éle-
vage. D'où la définition d'une " association agriculture-
élevage .. idéale devant apporter à la fois maintien ou 
même amélioration de la fertilité de l'écosystème cultivé, 
augmentation synergique des productions végétales et 
animales, et plein emploi de la main-d'œuvre dans des 
activités agricoles ou situées en amont ou en aval de 
l'agriculture. 
Mais une telle association si complète, si articulée, 
existe-t-elle ? A-t-elle un sens ailleurs qu'en Europe ? Doit-
on en faire un but à atteindre ? Si oui, par quelles 
méthodes? 
La diversité des situations à travers le monde montre 
que là, c'est tel aspect qui a été favorisé ; ici, c'est un 
autre. Une quantité importante de données et d'analyses 
commence à être disponible. Mais si les études de cas 
sur les espaces agro-sylvo-pastoraux africains abondent, 
peu de choses existent sur l'Asie. 
Un premier examen des diverses situations qui co-
existent sur ce vaste continent montre la multiplicité des 
cas de figure : 
- Zones népali (Darjeeling en Inde, collines préhyma-
layennes au Népal) où la reproduction de la fertilité des 
parcelles repose sur un système de transfert d'éléments 
minéraux et organiques en provenance des forêts d'alti-
tude (fourrages foliaires) et le parcage itinérant sur les ter-
rasses. L'enjeu de l'élevage sera donc essentiellement 
la fertilisation. 
- Plaines indo-gangétiques où, au contraire, le bétail 
joue a posteriori un rôle d'appauvrisseur de la fertilité des 
sols par le biais de l'utilisation des bouses comme 
combustible. 
- Enfin, Asie du Sud-Est où, dans la plupart des cas, 
dominera la vocation traction, et qui sera le support géo-
graphique du présent essai. 
Entre ces diverses situations, il y a certaines ... distan-
ces. Distances explicables, porteuses de contradictions, 
de potentiels d'amélioration. C'est à ce niveau que la 
démarche " Recherche-Développement,, peut être d'un 
grand apport. 
Un cas relativement pédagogique permet d'appréhen-
der assez bien les liens existant entre l'élevage et l'agri-
culture dans le sud-est asiatique rizicole (ou au moins dans 
sa partie continentale : Birmanie, Laos, Thaïlande, Cam-
bodge et, à un degré moindre, le Vietnam), c'est celui du 
Cambodge contemporain. 
Problème méthodologique d'abord : la guerre améri-
caine et la période khmère rouge ont du passé fait pres-
que table rase. Brassage des hommes et catastrophe 
démographique, destruction des terroirs et disparition de 
la plupart des archives tant au niveau national qu'à celui 
micro-local, rendent malaisées les études quantitatives 
précises. Aussi sera-t-on contraint de travailler en partie 
sur des éléments descriptifs de haut niveau d'agrégation, 
alors qu'on connait les limites de ce type de données pour 
163 
ce qui est la compréhension des phénomènes réels. On 
aura essayé de corriger un peu cela par des enquêtes 
menées d'une part auprès des réfugiés du Cambodge en 
Thaïlande (lors d'actions de formation agricole dans un 
certain nombre de camps en Thaïlande) et d'autre part 
au cours de missions en République Populaire du Kam-
puchéa (RPK), pour le compte d'Organisations Non 
Gouvernementales. 
Dans ce genre de situation politique complexe, les phé-
nomènes agraires ne sont pas toujours faciles à obser-
ver directement. Aux sources anciennes déjà évoquées 
(ouvrages divers sur le Cambodge d'antan), aux enquê-
tes auprès des réfugiés, à l'intérieur du pays, se sont rajou-
tés les rapports des organisations humanitaires et inter-
nationales diverses qui travaillent tant du côté " Frontière » 
que du côté " Phnom Penh '" Peut-être tous les critères 
classiques d'exigence scientifique n'auront pu être res-
pectés dans cette étude. Mais qu'on mette en parallèle 
ses imperfections nombreuses et la complexité de la situa-
tion qu'elle essaye d'analyser. 
Une présentation préliminaire mais rapide du pays 
s'impose: 
Petit pays de l'Asie du Sud-Est continentale (Fig. 1 et 
2), le Cambodge se situe en zone de mousson. Dans toute 
cette région, la riziculture, liée soit aux crues du Mekong 
ou de ses ramifications, soit au régime des pluies, est 
l'activité agricole principale. Mais c'est un pays relative-
ment varié au niveau écologique. 
FIGURE 1. - Carte du Cambodge 
FIGURE 2. - Pluviométrie du Cambodge 
(d'après TILHIT, 1981) 
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Pays réputé riche, car de cette paysannerie boudhiste, 
de ces statues khmères aux sourires ensorcelants émane 
un charme prenant. Pourtant, sur cette prétendue 
richesse, cette idée basée sur l'admiration que suscite les 
merveilleuses ruines de la Civilisation d'Angkor (GRUNE-
WALD, 1982) et sur le développement rapide de certains 
secteurs agro-exportateurs, il y aurait beaucoup à dire 
(GRUNEWALD, à paraître). 
1 - TRACTION ANIMALE ET TYPES D'ANIMAUX 
1 - Une vocation traction 
Le Neak Srae, " l'homme de la rizière'" se définit lui-
même non comme un éleveur, mais comme un cultiva-
teur pour qui l'animal est d'abord et avant tout un moyen 
de mettre en valeur sa terre. L'attelage double (NEM) que 
l'on retrouve au Sud-Thaïlande et en Birmanie, presque 
toujours associé à la présence de Borassus flabelifer (pal-
mier à sucre), est un vieil héritage du passé hindouisé. 
Il différencie nettement les paysanneries khmères de leurs 
voisines t'aï (lao ou tha"I) notamment dans les provinces 
frontalières au nord (Surin, Buriram, Champassac) et à 
l'ouest (Trat, Chanterburi). 
Cet attelage, avec son joug de garrot, peut préparer 
environ 1 hectare en 10 jours en terres argileuses et 1 en 
6 jours en zones sableuses (un labour de mise en boue 
et deux hersages ; temps recueillis dans les provinces de 
Prey Veng et de Kompong Speu respectivement). Vu l'éta-
lement des pluies utiles pour le travail du sol (pré-
mousson) et des contraintes de repiquage (1), on compte 
qu'avec un attelage, on pourra mettre en valeur au maxi-
mum 4 à 4,5 hectares de rizière. On verra plus loin que 
la saturation progressive du foncier dans la plupart des 
vieilles provinces du sud entraîna un sous-emploi de cette 
force de traction. 
Il est éventuellement intéressant de mettre en parallèle 
· l'évolution de la population, du cheptel et des surfaces 
cultivées (Fig. 3). 
(1) Il faut éviter que les plantules ne restent trop longtemps en pépinière. 
Un repiquage trop tardif a en effet une nette influence déprimante sur les 
rendements. 
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FIGURE 3. - Evolution de la population, 
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Mais ces évolutions nationales, si elles indiquent des 
tendances globales intéressantes, masquent la diversité 
des divers cas provinciaux. Ceux-ci méritent qu'on s'y 
arrête (tableau 1). 
TABLEAU 1 
L'EVOLUTION PAR PROVINCE DU CHEPTEL 
ET DE LA POPULATION 
(sources: DELVERT. 1961. p. 236 et pp. 471-.\73); 
MIGOZZI, 1973. p. 228; MINAGRI RPK, 1979 à 82; TICHIT. 1982, p. 74) 
Provinces Cheptel Population Surfaces 
1955 1967 1981 1955 1968 1981 1958 1967 1981 
Kanda! 125 210,7 - 600 685 712,€81 BD 123,5 B4,6 
Takéo 127 1B3,9 143.3 380 541 539,626 145 243,7 120,0 
Svay R;eng 71 136 87,9 200 346 294,846 120 182,6 103,6 
Prey Veng 141 237,8 172 400 558 676,723 160 285,3 205,7 
Kg. Cham 142 286,5 227,8 650 977 1016,311 115 191,2 151,5 
Kg. Speu 74 166,8 109.9 200 361 338,045 BO 141,1 51,0 
Kg. Thom 60 16B 138 240 379 375,000 70 170,1 93,6 
Siern Réap 69 143,3 - 200 371 470,475 45 273,2 149,B 
Pursâl 43 141,5 45 140 223 179,196 35 99,5 56,B 
Battambang 133 419,7 135,3 540 665 720,423 140 473,2 260,2 
Kg. Chhnang 64 135,2 - 200 331 2t7,421 47 196,3 48,9 
A quoi correspondent ces tendances, tant en valeurs 
brutes, en valeurs relatives (comparaison province à pro-
vince) qu'en ratio « cheptel/surface '" " cheptel/ habitant ,. 
et " population/ surface ,, ? (tableau 2). 
TABLEAU 2 
LES EVOLUTIONS RELATIVES DES RATIOS 
LIANT ELEVAGE ET RIZICULTURE 
Prorinces Cheple!ISurtace Surface!Popu!alion Cheple1!Pcpulat'on 
1955 1967 1981 1955 1967 19B1 1955 1967 1981 
Kan da! 1.56 1.70 - 0,13 D,1B 0,12 0,20 0,3~ -
Takéo 0.67 0,75 1,19 0,38 0,45 0,22 0,33 0,38 0,26 
Svay Rieng 0,59 0,74 0,85 0,60 0,52 0,35 0,35 0,39 0,29 
Prey Veng 0,78 0,83 0.84 0.45 0,51 0,30 0,35 0,42 0.25 
Kg. Cham 1.23 1,49 1,50 0.17 0,19 0,14 0,21 0,29 0,22 
Kg. Speu 0,92 1, 18 2,15 0,40 0,39 0, 15 0,37 0,46 0,32 
Kg. Thom 1.14 0,99 1,47 0,29 0,45 0,25 0,33 0,44 0,37 
S!em Réap 1,97 0,52 - 0,22 0,73 0,31 0,44 0,3B -
Pu:sal 1,23 1,42 0,79 0,25 0,44 0,36 0,30 0,63 0,25 
Batlamba~g 1.05 0,69 0,51 0,25 0,69 0,36 0,24 0,61 0,18 
Kg. Chhnang 1,36 0,69 - 0,23 0,59 0,22 0,32 0,40 -
Elles doivent être à la fois reliées à l'existence de types 
spécifiques de riziculture, aux variations des proportions 
de ces types selon les provinces et leurs disponibilités 
fourragères (voir chapitre suivant). 
On repère assez bien trois grands groupes en croisant 
les trois critères présentés dans le tableau 2 : 
- Les provinces à petites surfaces par habitant, qui 
correspondent essentiellement aux provinces où 
l'agriculture de berge est prédominante. 
- Les provinces à petit nombre d'animaux par 
surface. Elles correspondent soit aux vieilles provinces 
sèches du Sud-Ouest où domine une riziculture pauvre, 
sur un pracellaire très morcelé (surface par habitant 
< 0,04), soit aux provinces plus riches de la Mésopotamie 
du début du delta du Mékong (surfaces par habitant 
(> 0,4), où on trouve largement répandue une riziculture 
de décrue sur limons demandant peu de travail du sol : 
juste un hersage avant repiquage au fur et à mesure du 
retrait des eaux. 
- Les provinces à ratio " cheptel/surface " élevé, 
groupe qui rassemble en fait les provinces entourant le 
grand lac central. On y pratique sur la majorité des 
surfaces la culture de riz flottants à semi-flottants 
demandant un labour à sec ou en tout début des pluies 
pour semer à la volée avant la crue. Cette technique est 
assez exigente en force de traction animale. 
Mais il faut sans doute affiner l'analyse. Ainsi, dans des 
provinces comme celle de Kandal coexistent des systè-
mes agricoles peu exigeants en force de travail animal 
mais très intensifs en main-d'œuvre oardinage de berge) 
et d'autres toujours peu exigeants en animaux, mais res-
tant assez extensifs sur l'autre facteur de production cité 
(riz flottants avec un labour à sec, un hersage d'enfouis-
sement du semis direct, ou de décrue avec un simple her-
sage avant repiquage). 
Par contre, pour Kompong Speu et Takéo, on trouve 
des ratios qui, comparés à ceux des autres provinces, sont 
assez indicateurs de la crise de ces régions les plus 
pauvres du Cambodge, où le système rizicole essaye de 
gérer un déficit chronique de pluie (diguettes et surtout 
semelle de labour) et où le foncier est déjà relativement 
saturé. 
L'évolution faible mais néanmoins nette entre 55 et 67 
montre qu'une dégradation des conditions de la 
production était en cours, certes avec un rythme lent et 
une ampleur faible. On peut remarquer que dans les 
provinces pauvres du 3° groupe, on a une augmentation 
de la surface par habitant. Mais ce phénomène n'est pas 
uniquement lié à une augmentation de la surface mise en 
culture. li est en fait à mettre assez directement en 
parallèle avec l'élimination de toute une frange de la 
petite paysannerie : celle qui, fragilisée par la 
monétarisation croissante de la société cambodgienne, 
avait une surface trop petite pour en vivre et pas 
d'animaux pour la mettre en valeur. 
Mais au Cambodge, entre la surface disponible pour les 
petits agriculteurs et celle cultivée par les " gros ,, du 
système foncier des années 1950-70, il n'y avait pas cette 
différence si criante que l'on retrouve dans les systèmes 
Latifundi/Minifundi de l'Amérique Latine. Il y a certes 
quelques grosses exploitations appartenant à des 
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étrangers ou à des propriétaires phnompenhois 
absentéistes, mais elles étaient mécanisées. 
En fait, le paysan riche qui possédait plus de terre qu'il 
ne pouvait lui-même en cultiver, louait ses parcelles en 
excédent à des agriculteurs plus petits. Mais cela modifiait 
peu le ratio "cheptel/surface ,, puisque l'on restait dans 
un système d'exploitation de la main-d'œuvre familiale 
avec comme facteur limitant principal la terre d1sponible. 
On vit néanmoins apparaître, dans cette paysannerie 
en voie de différenciation sociale, des indices de 
capitalisation. Elle s'effectua rarement sous la forme de 
moyens mécanisés, mais plutôt sous celle d'un petit 
troupeau d'animaux de trait. Leurs propriétaires 
pouvaient ainsi, soit mettre eux-mêmes en valeur des 
surfaces plus grandes (et employaient alors des salariés 
saisonniers pendant les pointes de travail), soit surtout 
prêtaient leurs attelages à des paysans n'en disposant 
pas : " Je te prête mes bœufs un jour et tu viens repiquer 
ou moissonner chez moi deux jours ,, ; tels étaient les 
termes de l'échange. 
Ainsi, beaucoup d'actes que l'on a souvent qualifiés 
d'" entraide traditionnelle,, étaient déjà des flux orientés 
et inégaux de force de travail, et notamment travail humain 
contre travail animal. .. 
Ainsi faut-il comprendre l'évolution que l'on observe 
entre 1955 et 1967-68 : une dégradation lente mais réelle 
des conditions de production des petits agriculteurs 
due aux changements démographiques et économiques 
du Cambodge, qui entraîne une augmentation de la 
surface moyenne des exploitations, le ratio " cheptel 
/surface,, restant, lui, quasiment constant dans ces 
provinces. 
2 - Krobey Ru Ko (buffles ou bœufs) (tableau 3) 
Bovins et bubalins peuvent être attelés, mais les pro-
portions des deux troupeaux dépendent des caractéris-
tiques hydrologiques des régions, et notamment de la 
persistance ou de l'absence de zones toujours en eau. 
Le Krobey, le "water buffalo" des anglophones, est en 
effet très sensible à la sécheresse et doit passer chaque 
jour plusieurs heures immergé dans la boue ou dans l'eau 
pendant la saison sèche. 
Le transect effectué en mars 1983 (Fig. 4) montre la 
répartition spaciale de ces deux types d'animaux selon 
les différentes zones et types de rizières. La prédominance 
des bovins est nette dans les grandes plaines sèches du 
Sud - Sud-Ouest, du Nord-Ouest et du Nord, tandis que 
dans les mésopotamies (2) du Sud-Est (provinces de Prev 
Veng et Svay Rieng), dans toute la partie vietnamienne 
du bas cours du Mékong et dans les provinces humides 
et forestières du Nord (Stung Treng, Kratié (3)), c'est le 
buffle qui domine. 
(2) On retrouve la même dichotomie en Tha'ilande, entre les zones sèches 
du Nord et du Nord-Est et la Plaine Centrale de la Chao Praya. Mais un 
phénomène nouveau dans cette dernière entraine une régression du trou· 
peau bubalin : c'est l'introduction de la mécanisation, non seulement 
lourde, mais aussi celle basée sur les motoculteurs. 
(3) Dans les montagnes, cela ne concerne que les fonds de vallées, très 
humides où sont catonnés bêtes et riziculteurs par submersion. Le reste 
de ces provinces est formé de collines habitées par des essarteurs prati· 
quant des systèmes d'agriculture plus ou moins itinérante n'utilisant pns 
les animaux pour le travail du sol. 
Certes, aux dires des paysans, le buffle a beaucoup 
d'avantages : les femelles non seulement fournissent un 
lait très riche et très apprécié, mais aussi peuvent être atte-
lées à l'égal du mâle, alors que la vache cambodgienne, 
d'assez petit format, est écartée des travaux du sol. La 
lenteur du buffle va de pair avec une puissance de trac-
tion considérable. Cela le rend particulièrement adapté 
aux zones humides, argileuses où les Carex, les Oriza 
sauvages et autres adventices atteignent souvent un déve-
loppement végétatif considérable en dehors de la saison 
de culture, et gênent la remise en état des parcelles. Mais 
leur fertilité inférieure à celle des bovins (1 vélage par an 
pour les seconds contre 1 à 2 pour 3 ans chez les buba-
lins), leur croissance très lente, leur sensibilité à un cer-
tain nombre d'épizooties (comme la peste), la polyvalence 
de ces derniers qui peuvent être attelés sur route ou piste 
(4), et surtout leur exigence en humidité font que, globa-
lement, le troupeau de l<robey a tendance à régresser. 
D'autres raisons ont aussi été évoquées pour expliquer 
la régression des bubalins. Le buffle était plus cher à 
l'achat, du fait de sa plus grande force et de la plus lon-
gue immobilisation en capitaux que représente la produc-
tion d'un animal adulte prêt à travailler. Par ailleurs, le 
bœuf de réforme se vend bien, alors que la viande de 
vieux buffle est peu appréciée. Enfin, la deuxième guerre 
d'Indochine a bloqué la filière d'exportation de buffles sur 
pied (pour les Philippines ou pour le marché de Saïgon-
Cholon) qui passait par les zones les plus touchées par 
le conflit (Provinces frontalières de Prey Veng, Svay Rieng 
côté Cambodge, Tay Ninh, Chau Doc côté Sud-Vietnam). 
On peut noter que dans les pays t'aï voisins, on ne 
retrouve pas toujours cette évolution. L'une des raisons 
en est que dans le mono-attelage t'aï, l'aspect" puissance 










L'EVOLUTION DES CONSTITUANTS 
DES TROUPEAUX CAMBODGIENS 
0' 
bovins bubalins total .J bubalins sources 
747 COQ 480 000 1 227 000 39, 1 DELVERT, 19ôl, p. 
915 COD 327 000 1 242 OOJ 2ô.3 TICHIT, 1901, p. 297 
924 CŒ 297 cco 1 221 cco 24.3 TICHIT. 1931, p. t.97 
1 f-56CŒ 636 000 2 295 COQ 27,7 TICHIT. 1981, p. 297 
735 320 349 480 1 OS4 000 32,2 ~.\IN/,GRI Phncm Penh 
772 390 375 070 1 147 460 ~2.6 & 
1018000 427 6C-O 1 445 6C-O 29,5 ra~~~; FAQ;QSRO 
3 - Viande, poisson ou haricot ? 
Qu'en est-il du volet " alimentation protéique .. de 
l'association " agriculture-élevage " au Cambodge ? 
Pour l'homme de la rizière, Neak Srae khmer ou Chao 
Na t'aï, la principale source de protéines reste le pois-
son. Le riz au Teuk Trey (littéralement" eau de poisson "), 
assaisonné de piment, de quelques légumes et les jours 
fastes, de poissons frais ou de poulet, est la base de l'ali-
(4) Les onglons des buffles les rendent très adaptés au travail en terrain 
détrempé. mais quasiment inaptes à tout ce qui est traclion de charrettes 
sur pistes ou routes goudronnées. 
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mentation des campagnes. On y mangera rarement de 
la viande rouge (buffle ou bovin), et l'image traditionnelle 
du riziculteur cambodgien qui aime trop ses bêtes de 
labour pour en faire de la viande de boucherie n'est pas 
tout à fait sans fondement. .. 
Les autres viandes {porcs, canards) sont essentielle-
ment consommées dans les villes où vivent des commu-
nautés chinoises et vietnamiennes importantes. Les légu-
mineuses alimentaires sont, elles, assez peu utilisées : 
haricots noirs pour certains desserts, germes de soja (en 
fait, de mungo bean) dans le Nam Prachok (khao phoune 
~es t'a.1), ce carry de nouilles fraîches qui, de la Birmanie 
a la communauté khmère de Saigon (Wat Chantarangsay), 
marque les fêtes et cérémonies boudhiques. 
11 s'avère dans les faits que les immensités inondées 
du lac Tonlé Sap, la multitude de petits cours d'eau, de 
n;~res, et. les rizières p~rmettent une production de pro-
te1nes (poissons, grenouilles, etc.) à un prix beaucoup plus 
bas que ne le pourrait aucun système d'élevage ou de 
culture de protéagineux. Dans ces conditions, on ne voit 
P.~s pourquoi I~ pa~san khmer baserait l'apport de pro-
te1nes de sa ration d auto-consommation sur d'autres sour-
ces que celle qui, abondante, ne nécessite que des coûts 
de cueillettes et de transformation traditionnelles ? Le lait, 
notamment celui de buffesse, est aussi parfois consommé. 
Mais cela reste le fait soit des Cham (une ethnie islami-
sée), soit des communautés expatriées des centres 
urbains. Des tentatives de développement de cette pro-
duction ont eu lieu dans le nord de la province de Kan-
dal. pour approvisionner Phnom Penh. Mais la majeure 
partie du lait consommé étant soit concentré, soit en pou-
dre, soit enfin, reconstitué pour satisfaire la demande en 
laitages frais. 
Pour approvis~onner les marchés de la capitale, et 
notamment les hotels ou pour l'exportation d'animaux sur 
pied ou après abattage, un peu d'embauche de gros bétail 
a vu jour. Mais là aussi, tout est resté très marginal. 
C'est bien à une vocation de traction que l'on a à faire. 
li - FERTILITE DES RIZIERES : 
CULTURES FOURRAGEIŒS OU FUMIER 
L'intensification par le développement des cultures 
fourragères, l'augmentation corrélative du cheptel et donc 
des disponibilités en fumier ont été une des bases du 
décollage agricole de l'Europe tempérée de la fin du XVIII• 
début du XIX• (1 •• révolution agricole). ' 
L'une des contraintes que ces cultures levèrent était la 
raréfaction d'aliments du bétail pendant l'hiver, qui jouait 
comme facteur limitant de la dimension des troupeaux et 
donc des quantités de fumure disponibles. L'existence 
d'.une saiso~ sèc~e ?ù.il semble d'un premier abord qu'on 
ait un probleme s1m1laire, peut-elle entraîner une solution 
du même ordre ? 
En fait, ce n'est pas évident, car, à l'analyse, ce n'est 
p~~ durant cette péri.ode sèche qu'il y a le stade le plus 
critique (comme on 1 a souvent dit) mais pendant la sai-
son des pluies, lorsque la plupart des terres aux alentours 
d_es v_illages ~ont repiqu~es et que les pailles de la pénu-
rie alimentaire alors qu on est en pleine période de crois-
sance de la végétation. Restent les bords des pistes, les 
FIGURE 4. - Terroirs cambodgiens 
(transect effectué en mars 1983) 
(a): surface toujours en eau. 
(b): avant-berge, souvent escarpée. Sera mise en culture a 
la décrue, en maïs et cultures associées. 
(c): bourrelet de berge. Porte les habitations, les routes, 
les cultures dites de "chamcâr de berge", ainsi que 
les plantations pérennes (arboriculture et mûriers 
pour la séricultur~. 
(d) (e) (f): arrière-berge :(f) est la zone la plus profonde où 
le riz flottant n'est même pas toujours possible. 
Par contre, on pourra y faire àu riz de saison 
sèche, soit à la décrue, soit par un moyen d'exhaure 
(noria, écope, motopompe, etc ... ) Parfois elle 
portera en plus des ~âturages de décrue. (e) est la 
zone type pour le riz flottant. En (d) sera pratiqué 
le repiquage. (d) représente les parties repiquées 
en variétés hâtives, et où une culture àe maïs ou 
de haricots aura permis àe valoriser les pluies du 
début de la mousson. (à) portera àes variétés de 
saison (paddy lourds) et de mi-saison. Bien sûr les 
proportions àe ces différents terrains varieront 
d'une année à l'autre selon le niveau de la crue. 
(g): rizières pluviales submergées. C'est dans ces terrains que 
la semelle àe labour prend toute sa valeur. En 
effet, la nappe est ici quasi inexistante, seule la 
semelle permet de retenir une réelle lame d'eau 
dans la parcelle car elle freine très significati-
vement les percolations. 
(h): rizières de saison sèche irriguée par gravité (l'eau retenue 
par un barrage s'écoulant dans les canaug par son 
propre poids, guidée par un système àe vannes). 
(i): rizières de saison sèche cultivées soit à la décrue dans l~ 
réservoir, soit par pompage de l'eau (àe façon 
mécaniséeou non). 
(j): chamcâr ou ray. Ce sont les zones cultivées selon la techni-
que de l'essartage (culture de défriche-brûlis 
avec longue repousse forestière). 
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herbes des diguettes (mais il faudra assez vite restrein-
dre la circulation du bétail sur ces dernières car le riz mon-
tant devient de plus en plus appétant et accessible), les 
adventices que l'on recueillera lors de l'entretien des riziè-
res et les quelques fourrages foliaires de mimosacées ou 
de diptérocarpacées que l'on ira chercher dans la forêt 
proche. · 
Mais d'envoyer le bétail pâturer à cette époque dans 
les Veal (prairies inondées) ou sur la colline, il n'en est 
pas question : toute la force de travail disponible est mobi-
lisée pour les travaux du riz et on ne peut en disposer pour 
un quelconque gardiennage. On doit donc garder les ani-
maux proches des habitations et des zones de travail, tan-
dis qu'en saison sèche, petits déplacements quotidiens 
ou transhumances plus lointaines deviennent possibles 
du fait de la libération de la main-d'œuvre. 
Diverses solutions ont été testées, soit par des agricul-
teurs, soit par des institutions de recherche. Il semble par 
exemple que dans la périphérie de Phnom Penh encer-
clée par la guerre, des paysans se sont mis à cultiver de 
l'herbe de façon intensive pour approvisionner les con-
ducteurs de charrette. De même, des agriculteurs expli-
quent comment ils utilisent et parfois entretiennent des 
zones à graminées qu'ils vont récolter à la faucille et 
apportent en vert à leurs animaux. 
Enfin, un travail considérable a été mené par diverses 
instances zootechniques, par les sociétés de caoutchouc 
qui voulaient rentabiliser et entretenir les sous-bois des 
plantations (utilisation de para-grass, de guatémala-grass, 
de stylosanthes, ... ). Peu de chose est sorti de ces recher-
ches et encore moins s'est diffusé. Au même moment a 
commencé toute une série de travaux sur l'introduction 
des engrais verts, et notamment les légumineuses dans 
les assolements. rizicoles. 
Ceux-ci eurent assez peu de répondant du côté des pay-
sans. D'une part la mise en évidence d'éventuels effets 
positifs de ces engrais verts n'est pas simple. De l'autre, 
les coûts d'implantation et d'enfouissement de telles cul-
tures (coûts directs en semences et surtout surcroît de tra-
vail considérables) rendent peu attrayantes des spécula-
tions qui n'auront pas d'effet monétaire immédiats. 
Des Vigna locaux, dont les gousses peuvent être com-
mercialisées, ont été testés, mais il y a antagonisme dans 
les objectifs entre une culture dont on emportera une 
grande part de la matière sèche et dont on n'enfouiera 
qu'un appareil végétatif déjà fort sénescant, et une autre 
dont la vocation est de produire une masse la plus consi-
dérable possible de matière pouvant être incorporée au 
sol. 
L'un des moyens pour relier ces deux aspects pourrait 
être une culture fourragère, destinée à produire, soit des 
aliments pour la saison des pluies, soit de quoi économi-
ser la paille de riz pendant la saison sèche pour en gar-
der une quantité importante disponible pour faire la sou-
dure. Il reste évidemment à essayer de déterminer l'inser-
tion qu'elle pourrait avoir dans les itinéraires techniques, 
dans la gestion de la force de travail et des surfaces dis-
ponibles. A ce niveau d'analyse, une démarche type 
" Recherche-Développement "• avec quelques expérimen-
tations menées avec des agriculteurs pourrait apporter 
des informations intéressantes. 
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En tout cas, il faudra résoudre ce problème. Les ren-
dements des rizières cambodgiennes sont parmi les 
plus bas du monde : environ 1 t/ha. 
La limitation des cheptels par les agriculteurs, liée à la 
faible disponibilité de ressources fourragères, entrave 
toute politique d'amélioration de la fumure organique des 
rizières. Des années d'expérimentations dans les provin-
ces de Kompong Speu (Station de Prey Pdau) ou de Kan-
dal (station de Dey Et) ont démontré que dans les sols à 
basse teneur en matières organiques (5), on arrivait vite 
à une très faible efficacité des apports d'engrais azotés. 
La dynamique de l'azote dans ces milieux inondés mais 
où des périodes d'assèchement sont fréquentes est assez 
complexe. Mais la tendance à la perte par gazéification 
semble assez rapide, lorsque baisse le taux de matière 
organique. 
Des effets néfastes ont même parfois été relevés, 
notamment des cas d'acidification difficilement réversibles 
compte tenu des faibles moyens disponibles, dans les 
zones sèches à rizières sableuses du Sud-Ouest et du 
Nord-Ouest. 
Dans le système traditionnel, les animaux, en vaine 
pâture, n'effectuent qu'une transformation sur place des 
résidus de culture, mais il y a à ce stade d'importantes 
pertes par volatilisation d'une partie de l'azote des déjec-. 
tians animales laissées au soleil. Les quelques mois où 
les animaux sont gardés en parc n'amènent que de peti-
tes quantités de " poudrette " que les agriculteurs réser-
vent aux pépinières de riz, aux jardins et aux quelques 
cultures commerciales de case (maïs doux, lianes de 
béthel ou de poivre, maraîchage ... ). 
La reproduction de la fertilité des rizières reste donc 
étroitement dépendante de quelques phénomènes secon-
daires, comme les précipitations d'azote atmosphérique 
lors des orages de pré-mousson (quelques unités d'après 
DENNIS, 1983), les remontées d'éléments du sous-sol par 
les variations de niveau des nappes phréatiques, par les 
dépôts limoneux dans les zones atteintes par la lame de 
crue fertilisante, par les racines des arbres, notamment 
dans les bocages de Borassus qui donnent à la plupart 
des paysages cambodgiens leurs aspects si particuliers, 
ou par la circulation des eaux de surfaces qui transpor-
tent ainsi quelques éléments en provenance des zones 
hautes. 
Comment dépasser, dans ces conditions, ce rendement 
de 1 t/ha? 
Vu le bas niveau des forces productives, seule une poli-
tique de prix extrêmement incitative peut jouer pour déblo-
quer une situation qui est le résultat d'une histoire lon-
gue, faite de conflits et d'alliances, entre un paysannat, 
son milieu naturel et un pouvoir théocratique plus ou moins 
présent, plus ou moins pesant selon les périodes. 
(5) Il faut rappeler que le rôle de la matière organique en riziculture de 
submersion ne concerne ni l'amélioration de la structure du sol (puisque 
celle-ci est détruite à chaque mise en eau), ni l'augmentation du pouvoir 
de rétention d'eau du sol, puisque le maintien de la lame d'eau dans la 
parcelle dépend, soit de la nappe phréatique, soit de l'ensemble diguette-
semelle de labour. Mais cette matière organique aura un rôle fondamen-
tal comme réserve d'aliments minéraux et comme facteur du pouvoir absor-
bant des ions et bases échangeables. 
III - L'ELEVAGE DANS LA PERIODE 1970-1979 
A partir de 1969, la guerre américaine dérape du Viet-
nam sur le Cambodge. D'abord, les zones forestières con-
tiguës avec les hauts-plateaux vietnamiens, supposées 
abriter le COSVNQG (6), puis au fur et à mesure de 
l'extension de la crise, les zones peuplées des provinces 
de Svay Rieng, de Prey Veng et de Takéo. Les deux pre-
mières sont des zones à buffles par excellence, comme 
on a pu le voir sur le transect précédent. Takéo est plutôt 
une zone à bœufs, très densément peuplée. C'est dans 
ces provinces que les conséquences des Plieng Phleng 
(pluies de feu : nom donné en khmer aux bombardements) 
se feront le plus sentir. 
Entre 69 et 73, c'est une puissance destructrice 7 fois 
supérieure à la bombe d'lrochima qui tombera dans les 
rizières bocagées, à quoi s'ajouteront les effets de la 
guerre terrestre. Aux pertes humaines (entre 200 000 et 
400 000 selon des études menées par la suite) s'ajoute-
ront celles que subira le cheptel. Les animaux n'avaient 
bien évidemment pas ce réflexe, cette attitude de vivre 
à proximité des abris. Quantités d'animaux abandonnés 
par le départ de leur propriétaire vers les zones moins 
bombardées (et notamment vers Phnom Penh) furent ainsi 
tués. Pour des provinces comme Takéo, c'est apparem-
ment près de la moitié des effectifs qui fut tuée à cette 
période. 
Avril 1975, les maquisards prennent Phnom Penh. 
L'héritage de la guerre est extrêmement lourd. 2 à 
3 millions de réfugiés dans les villes ; des campagnes 
exsangues ; et un espoir: celui qu'avec la paix revenue, 
le pays va enfin respirer. Espoir déçu. 
En ce qui concerne l'élevage, toute une série de mesu-
res sont prises avec néanmoins une grande variabilité 
dans le temps et l'espace quant à la date et cc l'intensité » 
de leur application. La priorité de l'utilisation des animaux 
n'est plus pour le travail du sol mais pour le transport des 
marchandises, et notamment du riz. Les mouvements et 
la répartition de ce dernier sont en effet étroitement con-
trôlés : cc Tveu sraé nung teuk, tveu sak nung bay ,, (on 
fait la rizière avec de l'eau, on fait la guerre avec le riz) 
dit le vieux proverbe khmer. 
Ainsi, sur les pistes de l'ancien temps ou les nouvelles 
digues longeant les canaux inspirés du vieux système ang-
korien, sur les routes dégradées par la guerre ou le creu-
sement des obstacles en cc touches de piano », le bétail 
réquisitionné et mobilisé transporta sur des centaines de 
kilomètres armes, matériel de propagande et vivres ration-
nés, au gré des déplacements incessants des populations, 
imposés par les nouveaux maitres du Cambodge. De 
même que furent concentrés vers les ports les produits 
destinés à l'exportation vers la Chine Populaire ou Sin-
gapour : riz, produits de la forêt... 
On a donc ainsi une stérilisation de la force de trac-
tion animale disponible, et on remplace celle-ci par de 
la force humaine. Certes, pas partout et pas tout le temps. 
Mais c'est quand même une incroyable période que celle 
où " samameth Ko (camarade bœuf) a préséance sur 
(6) COSVN HO désignait le cauchemar de l'Etat Major américain en Asie : 
le mythique Quartier Général des Forces Nord-vietnamiennes au Sud 
(SHAWCROSS, 1979, p. 13). 
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le " pratchétchoun thmey "• le Nouveau Peuple, que l'on 
oppose au Peuple Ancien habitant les " zones libérées » 
avant 1975. 
Autre mesure, celle de réunir les animaux dans des trou-
peaux collectifs. La création de grands troupeaux et le 
brassage des cheptels entrainèrent la formation d'agents 
pathogènes forts divers et ravivèrent ainsi toute une série 
d'épidémies : fièvre aphteuse, parasitoses et même peste 
bovine que l'on croyait avoir complètement éradiquée et 
qui finit par atteindre les provinces thaïlandaises contiguës 
par le biais des mouvements d'animaux liés à ceux des 
réfugiés à partir de 1979 (contrebande entre la frontière 
et l'intérieur du Cambodge, " Land-bridge " alimentaire et 
semencier entre 1979 et 81 ). 
Ces diverses épizooties firent des dégats considérables 
et réduirent à néant trois décennies de prophylaxie 
sanitaire. 
Lors de l'intervention vietnamienne et l'écroulement du 
régime de Pol Pot qui s'ensuivit, trois faits intervinrent pour 
achever d'agraver la situation de l'agriculture en géné-
ral, de l'élevage en particulier et qui accentuent les diffi-
cultés de la reconstruction actuelle de l'agriculture. 
L'un est la politique de la " terre brûlée " que les pol-
potiens menèrent dans de nombreux cas lors de leur 
retraite. Abattages allèrent de pair avec la destruction de 
récoltes sur pied ou le dynamitage de diverses infrastruc-
tures pouvant être utiles à la reconstruction du pays. 
Le deuxième est qu'assez souvent, cette retraite s'effec-
tua avec armes et bagages portés sur des charrettes. Une 
partie non négligeable du cheptel fut entrainée jusque 
dans les piémonts des massifs bordant la Tha'ilande et n'a 
pas pu être récupérée par les provinces d'origine de ces 
animaux. 
Enfin, que ce soit dans les zones libérées par les Viet-
namiens ou que ce soit parmi les populations qui se mas-
sèrent sur la frontière thaïlandaise en essayant d'échap-
per au contrôle khmer rouge, les années de frustration 
alimentaire et les débuts de famine entrainèrent des abat-
tages considérables de bétail pour la consommation 
immédiate, afin de ne pas mourir de faim. 
On retrouve les indices de cette situation difficile dans 
les tableaux 1 et 2 : les ratios indiquent bien la diminu-
tion globale du potentiel de travail du sol. 
Telle fut donc la difficile situation dont héritèrent les nou-
veaux responsables de l'agriculture de la République 
Populaire du Kampuchéa. Tâche rendue d'autant plus 
compliquée que le manque de cadres est terrible, la des-
tructuration de la société assez profonde et l'environne-
ment politique tant intérieur qu'international peu favora-
ble. D'un côté la guerrilla augmente ses actions, s'en pre-
nant de plus en plus à des objectifs civils comme des mar-
chés, des trains, des transports en commun, ce qui crée 
un contexte de peur peu incitatif, et de l'autre, les bloca-
ges internationaux empêchent le développement d'une 
aide vraiment efficace. 
IV - L'ASSOCIATION AGRICULTURE-ELEVAGE, 
LA RECHERCHE-DEVELOPPEMENT, 
QUEL AVENIR EN R.P.K.? 
Pays hétérogène, essentiellement rural, venant de pas-
ser à travers un des drames les plus tragiques de l'his-
toire moderne, et encore agité par les soubresauts des 
grands affrontements géo-stratégiques de la planète, com-
ment s'étonner de ce que la reconstruction de l'agricul-
ture soit très difficile, que des disparités nombreuses 
réapparaissent. 
Aussi, le pays a-t-il à affronter l'avenir au rythme d'une 
expérimentation sociale cheminant pas à pas entre les 
réussites et les échecs. 
L'un des problèmes qui apparaît parmi les plus préoc-
cupants lors d'entretiens avec des responsables des ser-
vices agricoles cambodgiens ou lors d'enquêtes auprès 
des agriculteurs est justement le manque d'animaux de 
trait pour reconquérir le territoire agricole. De nombreu-
ses rizières sont actuellement laissées en friche parce que 
les attelages ne sont pas en nombre suffisant. 
C'est d'ailleurs pour pallier à cette pénurie en attelage, 
ainsi qu'à celle de la plupart des autres moyens de pro-
duction que le gouvernement, dès 1979, a encouragé 
l'organisation de la paysannerie en Krom Samaki ou 
Groupe de Solidarité. Ce nom recouvre, en fait, des for-
mes d'organisation très diverses, allant du Krom Krusat 
(Groupe familial) qui correspond à la forme traditionnelle 
de l'entraide familiale rurale khmère mais avec un vernis 
socialiste, au Krom Ti Moy, le Groupe de Solidarité de pre-
mière catégorie, plus proche de la coopérative par son 
mode de gestion par point-travail, et où il y a parfois un 
certain nombre de moyens de production mis en commun. 
Dans toutes les formes de Krom Samaki, les animaux de 
trait restent propriété individuelle, avec une rémunération 
pour le prêt à la collectivité : leur propriétaire reçoit en loca-
tion de son attelage une part de riz équivalente à celle 
d'un adulte : la moyenne de ce que reçoit un des mem-
bres du Groupe dans le cas d'un Krom de la 1 ra Catégo-
rie, 600 kg de paddy dans le cas d'un Krom de la 
2ème Catégorie. 
Formes d'organisation assez souples et correspondant 
relativement bien au besoin de gestion collective de la 
pénurie, ces Krom Samaki ont été relativement bien 
acceptés par les agriculteurs : le déséquilibre entre ter-
res à travailler et bétail disponible pour cela a fortement 
joué comme facteur d'incitation à l'organisation collective. 
Il reste à voir comment cette situation va évoluer au fur 
et à mesure que l'on va se rapprocher de la normalisation. 
Cette situation est d'ailleurs assez diversifiée, si on en 
croit les agriculteurs. Et selon eux, les variations de prix 
entre les provinces sont assez indicatifs des déficits ou 
surplus régionaux. 
Buffles : 
Zones à déficit (Battambang) = 3 000 à 3 500 riels/tête 
Zones excédentaires (Prey Veng) = 2 000 à 
2 500 riels/tête 
Bovins: 
Zones à déficit (Battambang) = 5 000 à 6 000 riels/tête 
Zones excédentaires (Kg Cham) = 2 500 à 3 500 riels/tête 
Dans ce contexte de pénurie d'animaux de trait, la ten-
tation d'avoir recours à la mécanisation du travail du sol 
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dans les rizières est grande. D'autant plus que celle-ci 
s'insère bien à la fois avec le mythe de la Grande Agri-
culture Socialiste Scientifique que prône une certaine idéo-
logie, et avec celui non moins moderniste que la FAO et 
divers organismes humanitaires tentent de diffuser sans 
peut-être de réflexion sur l'adaptation de ces thèmes au 
cas du Cambodge. 
On a déjà oublié les travaux de l'agronome Hô Tong 
Lip qui, dans les années 1965, avait démontré que dans 
la plupart des rizières cambodgiennes, il fallait proscrire 
un labour profond : la semelle de labour que fait le sabot 
de la charrue traditionnelle Nongkoual est un des moyens 
de rétention d'eau au niveau de la parcelle. Sous cette 
semelle, il y a souvent eu des accumulations toxiques 
d'ions d'aluminium et même, dans certains cas, d'aluns 
remontés par la nappe phréatique. 
Il y a certes des zones importantes où la mécanisation 
est possible. N'avait-elle d'ailleurs pas été pratiquée avec 
succès dans toutes les zones avoisinant le Grand Lac 
Tonlé Sap ? Mais dans ces régions où la submersion des 
rizières par la crue annuelle est telle que la semelle de 
labour ne tient pas d'une saison sur l'autre, le problème 
de la rétention d'eau ne se pose pas dans les mêmes ter-
mes que dans les rizières de submersion par les eaux de 
pluies de la plupart des autres provinces (à part les zones 
cultivées à la décrue ou lors de la crue du Mékong dans 
les provinces de Kandal, de Takéo, de Prey Veng ou de 
Svay Rieng). Ces zones mécanisées étaient avant la 
guerre productrices de quantités considérables de riz, des-
tinées notamment à l'exportation. Elles manquent 
aujourd'hui terriblement pour le rétablissement de l'équi-
libre alimentaire. Le Gouvernement souhaiterait y créer 
des fermes d'Etat dotées d'un degré de mécanisation 
poussé. 
Mais c'est oublier deux choses. D'abord, les problèmes 
à court terme : manque de cadres, de pièces détachées 
pour les tracteurs, de carburants, et surtout problèmes 
de sécurité. Ensuite, les caractéristiques mêmes de l'iti-
néraire technique. Certes, toute la préparation du sol à 
sec (labour à la charrue à disque avant les pluies) se fai-
sait avec les tracteurs. Mais ensuite le semis se faisait à 
la volée dès les pluies utiles de mai et on avait au début 
de la crue une façon culturale assez particulière où les 
animaux étaient quasiment irremplaçables : un labour 
dans le riz haut de 20 à 30 cm, afin à la fois de créer des 
bandes pour le contrôle des adventices et pour favoriser 
le tallage. Cet acte technique peut difficilement être méca-
nisé, à la fois à cause du tapis de riz déjà haut et parce 
qu'il doit s'effectuer en conditions détrempées. 
Un autre thème que l'on essaye de vulgariser actuelle-
ment à travers le tissu d'organisations paysannes est celui 
de l'aménagement de fosses fumières. Celles-ci doivent 
permettre l'obtention de cet engrais organique qui man-
que tant. On retrouve là aussi les idées de Hô Tong Lip, 
hélas exécuté par les khmers rouges dès 1975, malgré 
ses prises de position progressistes. Il s'agit de valoriser 
au mieux les petites quantités disponibles de déjections 
animales en y ajoutant des résidus de culture et surtout 
des herbes de brousse comme l'Eupatorium odoratum 
(Tantrien Kaeut). Par ce système, un attelage peut don-
ner de 10 à 15 tonnes de pseudo-fumier, ce qui est assez 
considérable. Mais il y a quelques blocages pour la diffu-
sion de cette technique : durant la période khmère rouge, 
les techniques chinoises de fabrication d'engrais organi-
ques à base d'excréments avaient été fréquemment utili-
sées comme moyen de rééducation des intellectuels ou 
des fractions de la population rurale jugées trop fortement 
imprégnées de morale boudhique ; le traumatisme qui 
s'en suivit entrava la vulgarisation de cet aspect de 
" l'association agriculture-élevage "· 
CONCLUSION 
On a vu progressivement se dessiner les articulations 
existantes entre les pratiques d'un élevage et celle d'une 
riziculture qui finalement lui est étroitement liée (en fonc-
tion du niveau actuel des forces productives). Mais on a 
vu aussi que pour de nombreuses raisons, cette associa-
tion est loin de présenter tous les aspects qu'on pourrait 
en attendre. 
On peut donc espérer un effort dans le sens d'un res-
serrement entre ces deux aspects de l'activité agricole. 
Mais de.nombreux blocages existent. Les mythes de la 
Révolution Verte sont profondément ancrés dans les 
esprits. Peu de cadres sont convaincus de la nécessité 
de baser le développement agricole sur le savoir des agri-
culteurs et sur la compréhension de la rationalité de leurs 
pratiques. 
On continue donc d'importer des modèles de dévelop-
pement et des schémas directeurs dont on peut situer l'ori-
gine et la gestation en d'autres temps et d'autres condi-
tions ... Une démarche propre à faire émerger des voies 
de développement cohérentes avec l'environnement 
technico-économique du Cambodge est donc loin 
d'émerger. 
Tout ceci est d'un terrible classicisme. De même que 
l'est l'une des plus graves entraves à la recherche d'amé-
lioration de" l'association Agriculture-Elevage ,, : le cloi-
sonnement entre disciplines, entre services agricoles. 
On parle de progrès possibles de l'élevage, et on vous 
répond" vaccinations"· On essaye d'aborder le dévelop-
pement de cultures fourragères avec le Département 
d'Agronomie, et on vous renvoie sur celui de !'Elevage, 
lequel évoque tout de suite les pratiques du " ranching ,, 
à l'australienne. On tente de parler des possibilités d'une 
meilleure valorisation de la force de travail, certes sur-
employée pendant quelques semaines, mais sous-
employée le reste du temps (exhaure de l'eau, énergie 
pour de petites machines agricoles), et on obtient " vous 
voulez nous garder dans le sous-développement '" 
Et si par hasard on essaye de prendre le problème glo-
balement et d'organiser une réunion pluridisciplinaire, ah 
là ... En R.P.K., comme dans la plupart des pays du Tiers-
Monde, la mission s'achève alors qu'on vient tout juste 
de dépasser les premières étapes du slalom 
administratif ... 
Recherche-Développement, constats de situation ne 
sont pas encore dans les mœurs. Un sujet aussi complexe 
que la compréhension des liens agriculture-élevage et la 
recherche des voies de développement éventuellement 
basées sur un resserrement de ces liens se heurte à beau-
coup de pratiques institutionnelles bien établies. 
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AGRICULTURE - ÉLEVAGE· 
CONCURRENCE OU COMPLÉMENTARITÉ 
EN ZONE À FORTE PRESSION DÉMOGRAPHIQUE 
LE CAS DES HAUTS PLATEAUX DE L'EST ÉTHIOPIEN 
Hervé WIBAUX* - Didier PILLOT* 
Diagnostic, région, pratique culturale, élevage, intensification, Ethiopie 
RESUMÉ 
L 'agrirnlture de lu région d'..tlemuya, 
sur les hauts plateaux horda111 /e bassin du 
R(fl éthiopien, est marquée par une forte 
pression dé111ographi1f11e. Les .1ystèmes de 
C11/tures se ré1•è/en1 purlirnlièrement in1e11-
sij~· et )i1r1eme111 marqués par /'ill/égration 
du marché. 
.·I partir du .1ys1ème l'Ïl'rier 1radi1io11ne/, 
/'ouverture 1•ers le marché de Djibouti 
1fU '011t permis les liaisons aériennes, rrm-
tières et ferroviaires, a aulOrisé le dé1•elop-
peme11t de culture de rente (khat, 11wrar-
chuge), per111elfa111. en retour, /'aclull par 
lrs familles puysa1111rs dl! leurs hesoi11s 
riPrie1:,·. Les co11séq1u!11ces de celle 11101u!-
1arisa1io11111! peuvent toutefois l!tre unaly-
st!es que co111n1e 1111 siJ11ple g/isse1111!11/ des 
C11lt11res pur substitution de khat ou de 
111ara1i:lwge û /'association 1·ivrh;re 1rudi-
1io11nelle de mafa· et de sorgho : dies 'est 
1111ssi 1ratl11ilt' pur ime rétl11c1io11 .~lob11/i• de 
111 sole en jilchère aux dépens des culture.1 
l!I pur une C1ccélération des rotiltions 
culwrales. 
Celle ,;1•ol111io11, qui r11 e11tn11iw111 la 
1à/11ction drs disponihilités fourragères l!n 
saison humide que co11s1i111e111 /esjachi!res. 
Jll'<H'OlJW! une régression dt! f"<.il<'l'll.l.!L'. l"l-'llU'l 
en muse / 'él111i/ihre du .1:1·s1i!me qui s11ppo-
.111il 1111e les 1111ù11m1X par1icipm1ti111 ge.1ïio11 
de lafertilit<; (li1111ier) et aux 1rm•1111xdl! pré-
pC1ratio11 du .ml (1rac1io11 d'araire). 
Néc1111110i11s. pour minimiser celle ràl11c-
1io11 1rmli111ci<!lll! de / 'é/e1·11ge, les ilgric11/-
1e11rs 011111dop1é des 1ech11iq11es de culture 
susceptibles d'<!J.frir des 11/1erna1ires.fo11r-
ragi!res aux produits de la jilchi!re. So11s-
1irod11i1s de culture. ,;c/ilircil's progressil'es 
du mai:r-.1·or~ho l'i rt;sidus de sarclai:e 
acq11ière111 alors une place dc!1er111ù1c11;1e 
dans la rat ion Jiwrragère. 
Dans/ 'i1111'11.1·ifica1io11 qui 111<1H/ll<' ces .\1:11è-
mes de 1wod11c1iv11 dt'.iû jiir1emel// iwc!grè· 
1111 11wrché. la stratégie des producteurs l'SI 
daire111e111 de pril'i/c!gicr l'agric11/111re /ors-
t/U 'elle .... :e 1ro11\·e en cu11curre11ce avec l 'Jle-
'"'·~"pour l'allorn1io11 des res.1m1rcl.'s (.IJJillia-
ll's l!.Œ'tllii!lle111emJ. Il es/ œpe11dc1111 /0111 aux'i 
d11ir c111 'û /'i111érie11r 111ê111f! de ce co111e.1·1c'. 
ll's C1grirn/1e111~· 1e11/ellf de limiter au 11w.\'i-
11111111 la régression co11séc111ire de / 'é/e1·11ge. 
/.a mise en é1·ide11ce de ces stratégies 
oriel//e le choix des cl111111ps 1ech11iq111's qui 
doi1·e111 être recl11'rchés dC111s 1111e per.1pec-
1il'e de déi·e/oppeml'nl. 
' GRET Paris. 
SUMMARY 
The agrirn/111re <!f ;l/e111aya regicm. 011 
the high plateaus horderi11g the E1hiopia11 
RUi. is charac1eri:ed hy 11 he111·y pop11/11-
1ion pre.1s11re. C11/til'Cltio11.1:1•s1ems are p11r-
1irnlarly i111e11sÎl'I! ami s1ro11gly markl'd hy 
111<1rke1 i111egra1io11. 
f-i·o1111/1e 1radi1io11al.Jiuul crops sy.1ïe1n, 
tlrl' ope11i11g 1011•ards Dji/m1i market (per-
mi11ed hy air-, rail- and ro1uhrnysJ 11/1011·,,d 
1'1e d1'1·elop111e1111~{cas'1 crops (k'1a1, mar-
kel g11rde11i11g) 111/oll'illg in re111m lire far-
mers jè1111ilies 10 huy 1heir jiwd. l'e!. 1'1e 
co11w1111e11ces of this 111one111ri:a1io11 c1111 '1 
he s1ric1/y analysed as a mere slide .fi'om 
tlll' tradilional ji)()d in11'rcroppi11g (corn 
and sm:i:hum) w11wâs kiwi or 111arke1 gar-
dening s11hs1i1111io11 aops : il lias a/.\o 
me11111 11 g/ohal red11c1io11 in tire f11//011w/ 
)ïelds a11he e.11wnse 1~{cro11s. and a spl!l!-
ding up of crop rcJ/aticms. 
This e\'0/111icm l'tllails a drop in animal 
lr11shc1111/n• (hecausl! of the decline of Jiu/-
der m·11it11i1le du ring tlie rainy st•aso11 ~1;11/re 
ji1/1011·s), jeopardi:es tlle /!alc111ce <!f 1'1e 
system 11'11ich s111i1msed 1/r111 !hl' mri1111tf.1· 
llad a pan i11 1he .1"nili1y 1111111<1gl'//ll!llf 
1111111nll'i11g) and in 11rep11ri11g 1he soi/ (DH(/i 
<!f Sll'ing-/i/o\\'). 
Ne1•erthel1'ss. in order IO minimi:e tlris 
tendenn· in 1'1e red11c1io11 or animal '111s-
ha111/1:1·: .tim11ers flan• dei·l'Îoped c11/111ral 
processes liahll' 10 C!/.krjiuldl!I' al1emu1i-
res 10j(ri/o11· products. By-produc/s c~{rnl­
t il'lllion. progressil'I' clearing of cvr11 and 
sorgl11111111ml 11·1'eding residues lrm·e, tllen. 
a de1er111ini11g .ti111c1io11 in 1'1e .Ji>ddl.'I' 
n11io11. 
The producl!l's • strategy i11 1/re.lirce <!f The 
illll!llS(/Ït'lllion /rl'lld <!F 1'1l'SI! prod11c1io11 
.1Tste111s (alre11d1· strotll:/l' i111e~rall'd 10 1he 
,;wrkel) is w cil'arly ÙrÏl'ileg~ agrirn/111re 
11'/ren il is in co111pe1i1io11 11•i1h ani11111l l111s-
/w1ulr:l' .for 1 lie allocat icm of rl'scmrces 
(space œmurœs m11i11(l'! . . Ve1·er1hl!i1'ss i1 is 
11/.111cll'ilr1/rar. i11 1'1is 1·e1:r co111e.1ï • .tim11ers 
11:r lO li111i1 as 11111clr as possible 1/re res11/-
1i11g drop in a11i111al J111sh11nd1:1-. 
.·lck11cnrled~e111en1 o( tlr1'.1·e SflïtleQies 
s1eers 1he st'le~·1iv11 o( 1Î1e 1ec/111ica/ (i~lds 




U11a fuerte presion de111ografirn rnrac-
terisa la 11grirnl111ra de la region de Â/e-
maya, e11 las ulws mese1as que colindmr la 
rnenrn del RUi e1ivpia110. Los sis1e111as de 
Cl///Ï\'OS SOI/ 11111_\' i111e11sil'VS y l///alllellle 
ligados al 111errndo. 
En base al sis1e11111 lradiciomrl de gmnos 
hasicos, la 11per111ra lwcia el merrndo de 
Djihollli que per111i1ieron las rn11exio11es 
aereas, 1·i11/esyfl'nï11•i11/es, '111 <111/ori;.ado 
l'i desl/rrollo de Cl//tims de renia (khlil, 
/10r1ali:.as) pemritiendo, 11 su 1·e~. la com-
11ra por las fa111ili11s compesi11as dl' sus 
necesidades e11 granos hasicos. Sin 
embargo 110 SI' puede anali:ar las conse-
cw!nci<ls de ew11 mo11e1ari:acio11 solo co1110 
wr desli:11111il'11to de /vs rnl1ivos µor s11bs-
1i111cio11 del k/111! ode las llortali:as µor la 
11soci11cio11 mulicw11al 111ais-.1·vrgho ; se 1ra-
d1(io 111111/Jien por ww dis111i1111cion global 
de la supe1ficie en barbeclw a cos/a de los 
eu/li l'os y µor 111111 acceleracio11 de las ro/a-
cio11es c1t1111ral~s. 
Ewa evolucion, llel'lmdo a 111111 reduccion 
de disponibilidadesforrajeras en la eporn 
de 1//1\·ia que son los barbeclros, provorn 
Will regresion de la .~anaderia, perturba el 
equilibrio del sis1e111a donde los animales 
parricipllh1111 a la ges1ion de la ferlilidad 
(es1ierco/) yu los trabajos de preparacivn 
del suelo (1racio11 del ilrado). 
Si11 e111bargo, para 111i11imis11r eslli dis-
mi1111cio11 1e11da11cial de la ganaderia, los 
ilgrirnllores ad11p1aro11 1ernicas de cu/1ivvs 
q11ef11ero11 capuces de prvµorcionar 11/1er-
11a1irns forrajeras a los prod11c10s de los 
barhechos. S11h-prod11c10s de culti\'os, 
raleos progresi1•os de mais-sorgho, res1a11-
ll's de l'scardadura cvnsiguiervn e/l/011ces 
1111 pape/ de1ermina111e en /11 racion 
forrajl'ra. 
En este procesv de i111e11s{(icacio11 de los 
sis1emas de prvd11ccio11 ya fuertemente 
i111egrados ut mercadv, la es1r111egiu de /vs 
prod11c1ores husca cluramenle pril'ilegiar 
la agricu/t11ra siempre y c111111do el/a com-
pill' con la ga1111deria para la asig11acio11 de 
los recw:ms (espaciales sobre wdo). Queda 
sin e11h11rgo muy obvio que demrv mismo 
de es1e co111exw, los 11gric11/1ores huscan 
limiwr al 111axit110 la regresio11 consecutiva 
de Ill f!illladeria. 
Po11er en evide11cia estas eslrategias 
orienta la seleccio11 de los campos 1ec11icas 
donde la im·es1ig11cio11 debe lle\'llt:~e a cabo 
<'Il ww perspecti\'11 de desarrollo. 
L'Ethiopie est traversée, du Nord au Sud, par la vallée 
du Rift, bordée au Nord-Est par la Mer Rouge, à l'Ouest 
et à l'Est par les Hauts Plateaux. C'est sur les Hauts Pla-
teaux de l'Est Ethiopien, entre Addis Abeba et Djibouti, 
que se trouve l'Université Agricole d'Alemaya. 
Principal Centre de Formation Supérieure Agricole du 
pays, l'Université prépare les étudiants en 4 ans à un 
" Bachelor Degree " et en 2 années supplémentaires à un 
" Master Degree "· 
La France assiste l'Université depuis 1983 sur la mise 
en place au sein de la Faculté d'Economie Rurale d'un 
département " Farming Systems Research and Agricul-
tural Extension "· C'est dans le cadre des activités de ce 
département qu'a débuté une étude de l'agriculture de 
la région, dont les premiers résultats relatifs aux relations 
entre culture et élevage sont présentés ici. 
LES ZONES D'ÉTUDE 
Deux zones ont été sélectionnées comme représenta-
tives des Hauts Plateaux du Harar, soit d'une superficie 
totale d'environ 100 000 ha. 
Ces zones couvrent une superficie de 4 000 hectares 
et abritent 2 500 exploitations agricoles et 13 200 person-
nes. La densité moyenne de population y est supérieure 
à 300 habitants/km2. 
L'altitude varie entre 1 800 et 2 400 mètres. 
La pluviométrie annuelle moyenne est de 850 mm, avec 
un premier pic à 100 mm en avril (petite saison des pluies) 
et un second à 150 mm en août (grande saison des pluies). 
La saison sèche (P < ETP) s'étend d'octobre à février. 
2 
Cette saison est aussi celle des gels (il gèle dans 35 % 
des années ·en octobre, 65 % en novembre, 70 % en 
décembre, 40 % en janvier). 
LES CUL TURES 
L'association maïs-sorgho-haricot fournit l'essentiel des 
ressources vivrières pour l'alimentation de la famille. La 
patate douce est cultivée comme culture de sécurité. Le 
blé et l'orge, avec un cycle de 3 mois, permettent de re-
semer en juillet les champs sur lesquels maïs et sorgho 
semés en avril (cycle de 6 à 8 mois) ont échoué. 
La principale culture de rente est toutefois le Khat, 
plante arbustive pérenne dont les feuilles contiennent un 
principe excitant ; elles sont en partie consommées sur 
place mais sont surtout exportées, par avion vers Djibouti 
et Aden et par route vers la Somalie. Le Khat est une cul-
ture toujours irriguée en priorité. · 
Les pommes de terre et les échalotes sont aussi des 
cultures de vente importantes. Là encore, le débouché de 
Djibouti assure des prix stables et élevés. Ce sont des cul-
tures sensibles au mildiou pendant la saison des pluies ; 
elles sont donc de préférence cultivées en saison sèche, 
grâce à une irrigation soignée. 
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LES OUTILS ET LE TRAVAIL DU SOL 
Sans s'attarder sur l'ensemble des travaux culturaux, 
qui sont pour la plupart réalisés à la main, il convient de 
retenir que la préparation du sol avant les semis peut être 
réalisée de trois façons différentes : 
- Un labour manuel à la "dongora " (pieu à labourer) 
qui est réalisé par des équipes, en échange mutualiste. 
Le résultat en est un travail profond du sol, jusqu'à 
25-30 cm, avec retournement sans semelle de labour et 
un excellent enfouissement du tapis herbacé de la jachère. 
Mais, il s'agit d'un travail astreignant et long 
(180 hommes/jour par hectare), qui peut cependant être 
réalisé tout au long de la saison sèche dans la mesure 
où il n'exige pas une humidification préalable du sol par 
les premières pluies. Sur les sols sableux de la région, 
ce type de labour ne peut toutefois être réalisé que sur 
des jachères, grâce au maintien de la cohésion structu-
rale des mottes que permet le chevelu racinaire. 
- Un travail superficiel (10 cm) du sol par passages 
croisés d'une araire(« maresha »)tirée par deux boeufs. 
Cet outil attelé permet un travail rapide (6 à 
10 hommes/jour par hectare). Néanmoins, il ne peut être 
utilisé qu'après l'arrivée des premières pluies à une épo-
que où les pics de travail se révèlent particulièrement 
aigus. Enfin, ne possédant pas de coutre, il est inopérant 
sur les jachères. 
- Un travail superficiel à la houe(« akaffa »).De l'ordre 
de 30 hommes/jour par hectare pour un travail superficiel 
(5 à 10 cm), également après l'arrivée des premières 
pluies. 
L'ÉLEVAGE 
L'élevage bovin (en moyenne 1 vache par foyer) est 
sédentaire. Nous verrons plus loin qu'il est en étroite rela-
tion avec l'agriculture qui lui fournit l'essentiel des four-
rages et à qui il restitue force de traction et fumier. Les 
bovins jouent également un rôle important dans la vie 
sociale (prestige, dots ... ). 
Les ânes sont des animaux de bât. Ils sont utilisés pour 
transporter jusqu'au marché les pommes de terre et les 
échalotes, et pour en rapporter l'engrais. Ils ont un rôle 
très important dans cette agriculture fortement monétari-
sée. Ce sont les animaux qui sont nourris en priorité. 
L'élevage ovin caprin enfin est davantage indépendant 
de la production agricole. Il est restreint à quelques têtes 
par famille, en général sous la garde des enfants pour 
valoriser les terres incultes. 
Voici donc, très rapidement brossés, les grands traits 
des éléments constitutifs de cette agriculture. L'étude de 
son évolution va maintenant nous permettre de mettre 
en évidence les relations entre ces éléments et, plus par-
ticulièrement entre les productions animales et végétales: 
Deux facteurs principaux ont influencé cette évolution : 
- Le développement des infrastructures (routes, che' 
min de fer Djibouti-Addis Abeba, aéroport de Dire Dawa 
et liaison aérienne quotidienne avec Djibouti): 
- L'accroissement rapide de la population. 
DÉVELOPPEMENT DES INFRASTRUCTURES 
ET MONÉTARISATION DE L'AGRICULTURE 
Sous l'effet simultané du développement des infrastruc-
tures, de l'ouverture de marchés stables et de l'accrois-
sement de la pression démographique, on assiste à un 
développement des cultures de vente. 
La surface cultivée en Khat s'est accrue au cours des 
20 dernières années, au détriment des cultures vivrières. 
Plus récemment, les pommes de terre et les échalotes se 
sont développées, d'abord en culture irriguée de saison 
sèche, donc complémentaire des cultures vivrières, puis 
maintenant, pendant la saison des pluies, à la place de 
l'association maïs-sorgho. Il est bon de noter que les pom-
mes de terre sont de préférence vendues, mais qu'elles 
peuvent aussi être consommées sur place, comme en 
1984, année très sèche. 
Ces cultures de vente procurent des revenus plus éle-
vés que les cultures vivrières : ainsi - 1 ha de maïs-sorgho 
produit entre 5 et 30 Ox de grains, soit une valeur de 500 
à 3 000 Birr/ha (1 Birr = 4,5 F environ) - 1 ha de pommes 
de terre produit de 10 à 30 tonnes de tubercules, soit une 
valeur monétarisée de 7 500 à 22 500 Birr/ha. 
Il y a donc eu une monétarisation très prononcée de 
cette agriculture paysanne, et la région exporte désor-
mais des cultures de vente et devient importatrice de 
produits vivriers. 
Cette évolution a eu une conséquence qui nous inté-
resse plus particulièrement : l'épargne devient de plus en 
plus monétaire, et le rôle des animaux comme " épargne 
sécurité,, s'en est trouvé considérablement réduit. 
PRESSION DÉMOGRAPHIQUE ET 
MARGINALISATION DE L'ÉLEVAGE 
L'accroissement de population s'est accompagné d'une 
tendance à l'élargissement du territoire cultivé aux dépens 
des zones de hauts de pente et des zones hydromorphes 
de vertisols qui offraient traditionnellement des pâturages 
en saison de culture. On assiste donc à une régression 
de l'espace pâturable. Ce phénomène s'accompagne 
d'une tendance à la diminution du nombre d'animaux par 
ferme. 
Moins d'animaux par ferme signifie une baisse du 
volume de fumier disponible pour le maintien de la ferti-
lité des sols. Cela signifie aussi une baisse de la force de 
traction disponible pour travailler la terre à l'araire, à la 
saison des semis. Il se crée des réseaux de dépendance 
autour des propriétaires de boeufs qui peuvent prêter les 
animaux pour le labour. Cela conduit pour les non-
propriétaires à des retards dans les labours (il faut atten-
dre que le propriétaire ait labouré sa propre terre), et à 
une utilisation accrue de la houe pour la préparation des 
terres. Il y a une tendance à l'accroissement des pics de 
travail à la période des semis. Les délais ainsi occasion-
nés pour les semis peuvent être un facteur important de 
baisse de la productivité de l'agriculture paysanne. 
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INTENSIFICATION ET INTÉGRATION 
AGRICULTURE-ÉLEVAGE 
Les agriculteurs pour qui l'élevage garde un rôle impor-
tant pour la force de tractior), pour le.maintien de la ferti-
lité des sols et aussi comme symbole de prestige social, 
ont adopté des stratégies diverses pour contrer les con-
séquences de la réduction de l'espace pâturable. Ces stra-
tégies visent essentiellement à obtenir le maximum de 
fourrage du terroir cultivé. 
Cultures associées de fourrages et céréales 
ou cultures de vente 
Les paysans utilisent sur les bordures des parcelles, le 
long des chemins et des canaux d'irrigation, ou en asso-
ciation avec le Khat, plusieurs espèces de. Pennisetum 
(surtout Pennisetum purpureum) et d'hypparhenia, dont 
ils obtiennent du fourrage. 
Cultures à forte densité du maïs-sorgho et éclaircie 
pour production fourragère 
L'association maïs-sorgho est semée à très fortes den-
sités en avril uusqu'à 300 000 pieds/ha après la levée) et 
progressivement éclaircie au fur· et à mesure de la crois-
sance, notamment lors des façons superficielles. Les den-
sités finales sont de l'ordre de 25 000 pieds/ha pour le 
sorgho et 10 000 pieds/ha pour.le maïs. Cette pratique, 
utilisée partout dans la région, présente plusieurs 
avantages: 
- Elle permet d'obtenir du fourrage à partir de la cul-
ture de maïs-sorgho pendant la saison humide, période 
durant laquelle les animaux doivent être gardés dans les . 
maisons, Je terroir étant totalement réservé aux cultures. 
Les seules zones de pâturage sont alors situées en bor-
dure de ce terroir cultivé, et sont éloignées des habitations. 
- Elle permet de réaliser une sélection progressive des 
plantes à plus fort potentiel productif (suppression des 
plantes malades, chétives ou at~aquées par les insectes). 
- Elle permet d'ajuster progressivement la densité aux 
ressources disponibles, plus particulièrement l'eau. Ainsi, 
les densités mesurées à la récolte étaient de 
35 000 pieds/ha en 1983 pour une pluviométrie de 
900 mm, et de 25 000 pieds/ha en 1984 pour un~ pluvio-
métrie de 550 mm. 
STOCKAGE DES FEUILLES DE SORGHO 
ET REPORTS DE FOURRAGES 
Après la récolte des épis, les pieds d.e sorgho sont soi-
gneusement effeuillés. Les feuilles sèches sont alors stoc-
kées pour constituer une réserve fourragère qui sera dis-
tribuée aux animaux au moment où ceux-ci auront à tirer 
les araires. 
Ces pratiques sont autant de formes d'intégration 
accrue de l'élevage à l'agriculture. Néanmoins, malgré 
cette intégration, il est certain que la place de l'élevage 
dans ces systèmes est en régression relative (par rapport 
aux productions végétales), sinon absolue. 
CONCLUSION 
En définitive, tout se passe comme si, pour faire face 
à l'augmentation de pression démographique, les 
agriculteurs-éleveurs intensifiaient l'utilisation de leur ter-
roir en privilégiant l'agriculture par l'extension de la sole 
cultivée aux dépens des jachères, mais surtout en met-
tant en place des pratiques visant à empêcher, ou tout 
au moins à ralentir la régression consécutive de l'élevage. 
Ces pratiques donnent aux sous-produits de sarclage et 
de culture une place essentielle dans la ration fourragère. 
Autrement dit, le système ne semble pas s'intensifier 
" naturellement " par une révolution fourragère - la culture 
de l'herbe - comme les pays d'Europe du Nord l'ont con-
nue aux XVIII" et XIX0 siècles, mais par une extension de 
l'agriculture aux dépens de l'élevage. 
Cette évolution est inquiétante car elle risque de remet-
tre en cause les équilibres agro-écologiques qui sous-
tendent la reproduction du système lui-même. La fertilité 
organique des sols et leur réserve utile semblent particu-
lièrement menacées. 
Briser l'irréversibilité de cette évolution exige de déve-
lopper des recherches dans deux grandes directions : 
1°) Puisque les agriculteurs font clairement le choix de 
privilégier les productions végétales, trouver des espèces 
176 
fourragères qui puissent s'intégrer dans les systèmes de 
culture. Ainsi, si les fourrages pluri-annuels ne sont pas 
envisageables dans ces systèmes, des espèces annuel-
les ou bisannuelles, s'intégrant en association avec le 
maïs-sorgho pour une réserve fourragère de saison sèche 
ou pour s'étendre en seconde année et améliorer ainsi 
la production de la jachère, constitueraient des innova-
tions cohérentes avec le diagnostic que nous avons 
évoqué. 
Des essais ont été entrepris en ce sens en 1984 et ont 
abouti à une première sélection de 5 espèces qui sont 
actuellement multipliées à l'Université en même temps 
qu'elles ont été distribuées à des agriculteurs. 
2°) Améliorer la productivité du travail puisque, du fait 
de l'intensification, la contrainte de travail devient limi-
tante. Des essais de petite motorisation, qui n'est pas iné-
luctablement concurrentielle avec la traction animale mais, 
au contraire, peut se révéler complémentaire, ont ainsi été 
entrepris en 1985, notamment pour la préparation des 
sols. 
Le diagnostic global de situation conduit à imaginer puis 
à tester des innovations techniques qui se situent ainsi 
à la charnière de l'agriculture et de l'élevage. 
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RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
L'élaboration de systèmes d'exploitation 
assurant principalement par le pâwrage la 
valorisation et le re11onvelleme11t de res-
sources diversifiées est un problème 11011-
veau duns /'arrière-puys méditerranéen. 
Descriptio11 of farming systems is a 11ew 
activity in the Alediterranea11 lzi111erla11ds. 
This is particularily true when it includes 
analysis of gra-;,ing lands, the value of these 
lands ami the renewal of diverse resources. 
Lu elaboracion del sistema de explota-
cion que asegura pri11cipalmente, a través 
del pastoreo, lu valori-;,aci611 y el re1111evo 
de los recursos diversijicados, prese!Jfa un 
nuevo problema en la -;,ana niral que bor-
dea el Afediterraneo. Une analyse des pratiques sur l'espace 
a permis de proposer 1111 e11semble d'outils 
d'analyse des systèmes pastoraux et de dia-
g11ostic des besoi11s de ressources pour des 
projets d'aménagemelll. 
Study of land use practices enables the 
authors to propose a set of toolsfor analy-
sis of pastoral systems and diagnosis of the 
resource 11eeds for de1•elopmelll projects. 
El a11d/isis de las prdcticas e11 el espacio 
permitio proponer un conjunto de herra-
mientas para el andlisis de los sistemas pas-
torales y para el diagnostico de las necesi-
dades de recursos en los proyectos de 
ordenaciôn. Ces élémems sont llli/isés pour faire une évaluation rapide des actions d'améliora-
tion pastorale et de leurs lac1111es. 
A brie/ ei•aluatio11 of pasture improve-
ment practices and their shortcomings is 
included. This incorporates the preceding 
vuriubles. Estos e/ementos se utilizan para hacer 
ww eval11aci611 rdpida de lus ucciones de 
mejoramiento pastoral y de sus insufi-
ciencias. 
1 - OBJECTIF ET MÉTHODES 
La rareté des formations pâturées stables est une par-
ticularité des moyennes montagnes méditerranéennes par 
rapport aux autres zones de montagne. Les anciens systè-
mes d'exploitation fondés essentiellement sur des produc-
tions végétales assuraient l'entretien d'un territoire pas-
toral diversifié, constitué de chaumes, jachères plus ou 
moins longues, coupes de taillis, etc ... 
Avec l'exode rural précoce et important, les systèmes 
d'élevage ont progressivement pris la place des produc-
tions végétales abandonnées sur les terres cultivées, et 
laissé les friches envahir plus ou moins rapidement les 
ressources marginalisées. 
Depuis une dizaine d'années, la recherche d'une réduc-
tion des coûts des systèmes modernisés, l'installation de 
nouveaux agriculteurs disposant de peu de capitaux, 
entrainent un certain redéploiement pastoral sur des sur-
faces laissées en friche. 
De plus, la reconstitution d'un tissu d'" exploitations plu-
riactives à base pastorale » est considérée par les " amé-
nageurs " comme la seule garantie d'entretien des capa-
cités d'accueil de ces régions, et de prévention des ris-
ques d'incendies, d'érosion, d'appauvrissement 
écologique. 
Il faut souligner que l'élaboration de modèles techni-
ques assurant la valorisation et l'entretien de ressources 
diverses utilisant les animaux comme principal outil, est 
un problème nouveau rendu plus difficile du fait des héri-
tages du passé (en particulier sur le foncier) et du faible 
poids socio-politique et économique des exploitants par 
rapport à d'autres demandes (chasse, tourisme, forêt). 
• CEMAGREF - Montpellier. 
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La Division Production Ovine et Aménagement des 
Zones Sèches du CEMAGREF a abordé ce problème par 
l'analyse des pratiques pastorales et des pratiques de 
mise en valeur pour comprendre le fonctionnement et 
l'évolution des exploitations par rapport à l'espace. 
Ce travail a été réalisé, d'une part à l'occasion de 
demandes d'appui technique de services d'aménagement 
et de services forestiers pour des territoires sur lesquels 
plusieurs projets d'exploitation s'affrontaient, d'autre part 
et surtout en participant à des programmes de Recherche-
Développement (Buëch, Séranne). 
La plupart de ces observations se situent sur des ter-
rains calcaires, à une altitude comprise entre 400 et 
1 000 m, principalement dans l'étage du Chêne 
pubescent. 
II - LES STRATÉGIES D'ADAPTATION AUX 
VARIATIONS DES RESSOURCES FOURRAGÈRES 
DÉFINISSENT UNE TYPOLOGIE DES SYSTÈMES 
D'ÉLEVAGE 
Le climat de la zone de montagne méditerranéenne 
n'offre simultanément des conditions de température et 
d'humidité favorables à la production d'herbe que quel-
ques semaines par an, et avec de grandes irrégularités 
d'une année à l'autre (THIAUL T, 1979); le problème cru-
cial de l'élevage est, par conséquent, de s'adapter à ces 
variations (BOUTONNET, 1981). 
Diverses solutions sont utilisées ; la plupart des éleveurs 
en associent plusieurs, en proportion variée, selon leur 
situation et leur projet. 
La première solution est la maîtrise de la production 
fourragère par la récolte de la majeure partie de la pro-
duction de printemps et l'allongement de la période de 
croissance de l'herbe par la fertilisation et éventuellement 
l'irrigation. 
Une autre solution, plus originale, est la succession au 
cours de la saison pastorale de ressources fourragères 
décalées du fait de différences d'altitude (estive), d'expo-
sition (adret, ubac) ou de végétation (couvert arboré, espa-
ces herbacés conservant une bonne valeur alimentaire 
pendant la sécheresse). On peut désigner cette solution 
sous le terme de maîtrise pastorale. 
D'autres solutions zootechniques sont appliquées : 
Pour les éleveurs qui choisissent des productions 
nécessitant un niveau d'alimentation élevé (agneaux de 
100-120 jours ou lait), certains réduisent la durée des 
périodes de besoins élevés et cherchent à les faire cor-
respondre aux périodes de production d'herbe (« petit 
agneau "type" Roquefort '"mise-bas de fin d'hiver pour 
le lait). 
D'autres éleveurs choisissent des productions de viande 
à croissance moyenne lente (ovins et bovins broutards, 
chevreaux lourds, poulains) qui permettent de jouer sur 
l'aptitude des animaux à mobiliser leurs réserves corpo-
relles pendant les périodes de disette et à les reconsti-
tuer durant les périodes de production d'herbe. Ils par-
viennent ainsi à utiliser durant la majeure partie de l'année 
des ressources pastorales peu productives ou des reports 
plus ou moins desséchés. 
Dans les autres solutions, ces types de ressource ne 
sont utilisés de manière exclusive que pendant les pério-
des où les animaux ont de faibles besoins (entretien, début 
de gestation). Ces pratiques permettent de préciser la dif-
férenciation entre la surface fourragère de base, ensem-
ble des ressources qui peuvent couvrir seules des besoins 
élevés de production au moins au printemps et la surface 
pastorale de réserve, ensemble des ressources qui ne 
peuvent couvrir que des besoins d'entretien ou des 
besoins limités de production. Cette différenciation est liée 
à la productivité fourragère. 
A partir de ces stratégies d'adaptation aux variations 
de disponibilité fourragère, on peut élaborer une typolo-
gie grossière des systèmes d'élevage de la zone médi-
terranéenne. Il faut noter que l'espèce animale et la trans-
humance ne sont pas des facteurs discriminants de cette 
typologie (Fig. 1 ). 
Les systèmes traditionnels (4) se retrouvent encore dans 
des secteurs isolés des courants commerciaux (Alpes-
Maritimes, Cévennes) ; mais les systèmes 1 et 2 pour les 
" propriétaires " et 3 pour les " bergers " (souvent asso-
ciés au système O sur certains " mas ») se sont générali-
sés. Depuis une quinzaine d'années, les nouvelles ins-
tallations se sont portées vers des systèmes 5 et 4, et on 
observe à partir de systèmes 1 et 2, de nouvelles asso-
ciations (1 + 3) ou (1 + 4) avec la même espèce animale 
ou des espèces différentes. 
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III - DIVERSITÉ DES MODES D'EXPLOITATION 
PASTORALE PARTICIPANT A LA « MAITRISE 
PASTO RALE » 
La domination des modèles zootechniques " produc-
tifs " et les difficultés rencontrées par les éleveurs pour 
atteindre dans les régions méditerranéennes des perfor-
mances économiquement satisfaisantes dans ces modè-
les, ont longtemps conduit la" filière du progrès " à négli-
ger les possibilités d'amélioration des techniques 
pastorales. 
En analysant la pratique des " circuits de pâturage ,, tout 
au long de la saison pastorale, nous avons mis en évi-
dence que le gardiennage est un système parcellaire d'uti-
lisation de l'espace (MARTINAUD, MILLO, 1979) et nous 
avons pu ainsi proposer un processus de transition du 
gardiennage aux parcs enclos. 
Le parc enclos n'offre qu'une seule ressource aux ani-
maux, alors que le circuit de pâturage associe plusieurs 
ressources de valeurs alimentaires différentes pour cons-
tituer une ration. Une parcelle peut offrir seule une ration 
suffisante, en conservant la même fonction dans le 
système pastoral, si la durée quotidienne de pâturage est 
allongée (de 4-6 heures en circuits à 8-10 heures en 
parcs). 
Dans cette transformation, la fonction d'une parcelle 
dans le système de production peut être définie par le 
calendrier des cycles de pâturage et le niveau de prélè-
vement à chaque cycle, liés au chargement instantané. 
FIGURE 2. - Modes d'exploitation pastorale 
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Schématiquement, on peut regrouper les observations 
en cinq grands types d'exploitation pastorale (Fig. 2), 
situés par rapport à la phase de maturité des graminées 
les plus fréquentes (brome, brachypodes, petites fétu-
ques), constituant principal de la production fourragère, 
et dont la valeur alimentaire baisse rapidement après la 
maturité, si aucun pâturage n'a été réalisé. 
Certains types de végétation (de l'étage du Chêne 
Pubescent) semblent en équilibre avec chaque mode 
d'exploitation pastorale, c'est-à-dire que les ressources 
sont stabilisées (à moyen terme) par les techniques de 
pâturage et de restitution qui leur sont appliquées (CEMA-
GREF - ADERR, 1982). 
A-C : pâtures productives à base de brome érigé 
8 : pelouses rases avec une flore très diversifiée, sur-
tout sur marnes 
D : landes et bois frais (ubac) à base de brachypode 
E : bois clairs d'adret avec des espèces restant vertes 
durant la sècheresse (aphyllante, carex, légumineuses) 
et des glands. 
Ces types de végétation sont assez rares et difficiles 
à obtenir, aussi les éleveurs sont amenés à mettre en 
œvre des modes d'exploitation en déséquilibre avec les 
ressources disponibles, ce qui entraîne plus ou moins rapi-
dement une dégradation de la végétation. 
Le nombre et la durée de nos observations ne sont pas 
encore suffisants pour qu'on puisse quantifier les surfa-
ces de chaque type de végétation nécessaires aux prin-
cipaux systèmes d'élevage. Toutefois, on peut déjà indi-
quer qualitativement, les correspondances les plus fré-
quentes entre systèmes d'élevage et modes d'exploita-
tion pastorale par saison et sur les deux grands types de 
ressources " fourragère de base " et " pastorale de 
réserve'" 
De façon générale, les éléments présentés dans le 
tableau 1 constituent des outils d'analyse de la diversité 
des systèmes pastoraux de valorisation de l'espace et des 
moyens de diagnostic des besoins de mise en valeur. 
Il faut noter que dans le système 4, si une base fourra-
gère minimale apparaît nécessaire pour la sécurité d'ali-
mentation aux phases critiques (début d'allaitement, 
reconstitution des réserves avant l'hiver), les surfaces pas-
torales ne sont pas des réserves flexibles du système, 
mais ses bases essentielles. 
IV - TECHNIQUES DISPONIBLES ET STRATÉGIES 
DE MISE EN VALEUR 
La plupart des éleveurs de la zone méditerranéenne ne 
disposant ni de capacités d'investissement, ni de maté-
riel de remise en valeur, ni de temps, sont limités dans 
leurs projets par la gamme des techniques subvention-
nées. 
En effet, la majorité des crédits pastoraux utilisés ont 
permis de reconstituer des surfaces fourragères de 
base soit par défrichement et semis d'un mélange four-
rager sur les sols le permettant, soit plus récemment, par 
débroussaillement et fertilisation sur les végétations pos-
sédant un bon fonds pastoral. Dans les deux techniques, 
il faut appliquer le mode d'exploitation A avec un charge-
ment instantané suffisant, pour valoriser l'investissement 
et stabiliser la ressource. Le tableau 1 indique que cette 
technique pastorale n'est pratiquée que dans les systè-
mes 1 et 2 et effectivement, les exploitants pratiquant le 
système 1 (qui utilise peu de surfaces pastorales) ont 
capté la majeure partie de ce type de crédits (Boyer, 1984). 
Par contre, les subventions pour les clôtures permet-
tent de libérer le temps consacré au gardiennage (800 
à 1 800 heures par an selon le système). Cependant, le 
temps nécessaire pour les installer, et pour réaliser les 
aménagements associés (débroussaillement, pistes, 
points d'eau) conduit à un étalement du passage d'un 
système gardé au système en parcs, avant que le gain 
de temps ne puisse être valorisé par de nouvelles activi-
tés, et n'améliore le revenu. 
De plus, les clôtures permettent de réaliser un charge-
ment instantané plus élevé et une durée quotidienne de 
pâturage plus longue dans des végétations relativement 
fermées, difficiles à valoriser par le gardiennage. Cette 
opportunité favorise un transfert de journées de pâturage, 
pendant des périodes de besoins limités, de la surface 
fourragère de base vers les surfaces pastorales. Ces 
" ouvertures "de moyens de production (travail, terres pro-
ductives) redonnent à certains exploitants des perspecti-
ves d'auto-développement. .. 
Les aménagements forestiers sont également utilisés 
par certains éleveurs : 
- améliorations de taillis (éclaircie, élagage, 
débroussaillement), 
- pâturage de boisements " défensables " et de 
pare-feux, 
- plantations d'arbres fourragers. 
La palette des aménagements proposés ne peut être 
complètement valorisée que par des exploitants ayant une 
base solide et réalisant les systèmes 1 et 2, c'est-à-dire 
par ceux qui détiennent la majeure partie de la surface 
fourragère de base et du matériel. Mais ces éleveurs ne 
représentent pas la totalité des possibilités du redéploie-
ment pastoral. Les éleveurs les plus pastoraux des systè-
mes 3 et 4 ayant souvent un statut précaire et peu de 
moyens d'interventions (capitaux, matériel) auraient 
besoin de solutions appropriées. 
TABLEAU 1 
MODES D'EXPLOITATION PASTORALE LES PLUS 
FRÉQUEMMENT UTILISÉS SUIVANT 
LES SYSTÈMES D'ÉLEVAGE 
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V - CONCLUSION 
La diversité des systèmes pratiqués à chaque niveau 
(parcelle, élevage, exploitation) et la complémentarité de 
ces systèmes nécessitent de suivre une démarche inté-
grée (AURICOSTE et al., 1983) pour la recherche de nou-
veaux systèmes pâturés, de nouveaux modèles techni-
ques, de nouvelles procédures d'aménagement et de 
développement, ainsi que pour le développement des 
exploitations et l'aménagement des territoires dévalorisés 
si vastes dans l'arrière-pays méditerranéen. 
Des évaluations sur des scénarios d'évolution de petite 
région, faites par F. WOLF (1983) à partir des transfor-
mations analysées dans le Büech montrent que le scé-
nario sylvio-pastoral permet d'espérer une valorisation pro-
ductive de la majorité de l'espace avec une stabilisation 
du nombre d'exploitations obtenant des revenus 
acceptables. 
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RESUMÉ 
Celle é11uie érnque lu pluce el /'évol11-
tio11 des ml/lires tiuns u11e petiie région 
agricole du sud tlu :'vfu.n'(f Central do/I/ 
I 'agric11l111n' esr 1011rn<;e tians sa r11wsi-
1ollllité vers l'devage. 
En prenw11 co111111e purle J'enlrf!l' ,le 
· /'11na~1•se, l'aspecl di111111, elle 111on1re co111-
111e111 les ,1gric11l1e1;rs 1égu/i~ s'ejjiircenr t!e 
tro111·er de.1 i!q11ili/Jrc.1· enln' /11 période de 
11û/llrage de printemps et r1·,;,,; e! la co11.~-
1i1111itJn t!e s/ot"ks pour l 'iliver, ,;1111ilihœs 
1/11i s 'avi'renr rrès dil)ëro11s s!!lun le 1ype 
tle prod11c1ion 1111i111a/e et la co11d11itt' du 
1m1111eu11 des c.rploi1a1ions. 
SUMMARY 
This st11dy describcs 1he place and 1/te 
evo/111ion of crops in a small area so11rlt of 
lhe .\fassif Cemml region where lhe c11lti-
rn1io11 .1ys1e111 cltanged almmr co111p/e1ely 
10 a iive.1/ock protl11ction .\vstem. 
"fï1c dimatic ;is;w<"I i111/te a11alysis sltoll's 
how the .\egali.1 Ji1m1ers 1ry 10 finrl a 
hala!WL' he!!\l'l'll >:n:ili!!. :uul 'illl1l/IU!r !_!ra-
~ing 1111tlfor/rl,,r 'urag1'/r1r 1/ie ll'i111er. This 
halanci· 1·11rù's 11·.ith :Il<' type 0(1111imui ;1ro-
,hn'fio11 l!l:tl 1/Je hl'ril mtJ!ltl.~<'lllt'Jll. 
RESUMEN 
Este es111dio recuerda el roi v la evolu-
ciô11 de los cultii'os en una peq1;ena regiôn 
agricola <'Il el sur del lvfaci;:,o Cemral, tlonde 
la agrirnlrura se orienta casi completameme 
haciu la ganaderia. 
Cwmdo se elige el aspecro climatico como 
puerra de en/rada para el analisis, ésle 
rle11111es1ra de qué manrra los agricultores 
1"'1 St'galu lracen e~fuer~os para potier 
e11nm1rar c1;111li/Jrios e111re el periudo de 
p1mort!o de pri111arera y de 1·erano y la 
<011.11i111ciô11 de lus s10cks para t'I inl'ierno, 
. e1;11ilibrios 111;e .1011 11111y t!ife1ë!ntl!s segt.in el 
sislema de 1m)(l11ccio11 animal y el mcmejo 
del rebano de iu.~ explotaciones. 
Le Ségala aveyronnais. petite région d'è!evr.ge du sud-
ouest du Massif Central (cf. carte), se carn.ctérise par : i.rn REGIONS AGRICOLES DE L'AVEYRON 
• une agriculture uniquement tournée vers l'élevage, 
à l'exception de quelques structures de vente comme le 
tabac, la pomme de terre et des cultures semencières : 
• une grande diversité tant au niveau cies systèrnes 
d'élevage (troupeaux de vaches laitières. vaches à veaux. 
brebis laitières et brevis-viande), qu'au niveau des pr;;:,11-
ques des agriculteurs en matière de :::onduiîe dr.s 
troupeaux; 
• un espace fourrager très bien valorisé puisque très 
peu de surfaces sont inutilisées. mais llétérogène a 
l'échelle du paysage et surtout, c'est ce qui :ious inté-
resse, à l'échelle de l'exploitation. Celles-ci, µetites (20 ha 
de superficie en moyenne) et souvent morcelées. présen-
tent une hétérogénéité parcellaire interne du point de vue 
de la pente, de la nature du sol. de l'altitude (puech et 
zone de bas-fond) ; 
• un climat contraignant : manque d'eau en été. hiver 
long et rigoureux, printemps pluvieux. 
Nous proposons très schématiquement de donner un 
aperçu de la diversité des systèmes fourragers et de leur 
évolution et de montrer comment les agriculteurs ségalis 
s'efforcent de trouver un équilibre entre une disponibilité 
en fourrages l'été et la constitution de stocks hivernaux. 
malgré des contraintes du milieu difficilement contourna-
bles (climat et topographie), des superficies d'exploitation 
peu élevées et des chargements en animaux souvent uès 
importants (1,5 à 2,3 UGB/ha de SFP). 
- JRAT-CIRAD 
CARTE 
• • SUAD : Service d'Ut1lité Agricole et de Développement. 
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On s'efforcera de mettre en évidence que le fonction-
nement des systèmes fourragers, vus à travers cet équi-
libre stock-pâture, est étroitement lié à la nature du trou-
peau et à la façon de produire de l'exploitant. 
Cette étude porte sur quatre cantons du Ségala soit 
170 000 ha et correspond à la zone d'intervention du 
Comité du Développement Agricole du Ségala (C.D.A.S.). 
Elle associe des résultats d'enquêtes effectuées en 1984 
par le OSA et l'expérience d'un technicien du COAS, 
J. FOUCRAS. 
l - CO!'liTRAINTES SUR LES SYSTl::'\1ES 
FOURHA(;l·:l{S 
!. l !n climar rnntrnignanl 
a) un printemps froid et pluvieux 
• Des difficultés de fanage : le nombre de jours de pluie 
élevé, favorable à la croissance de la prairie. pose des 
problèmes aux agriculteurs pour faner en conditions 
sèches. tin mai-début juin. Une première fauche tardive. 
de qualité médiocre, décale les coupes ultérieures ou les 
rend impossibles. 
L'ensilage offre aux agriculteurs une plus grande sou-
plesse et sécurité de récolte par rapport aux conditions 
climatiriues. Il permet de récolter plus tôt dar.s la saison 
(de la mi à la fin mai) et au bon stade. 
• Des semis de printemps souvent difficiles : la pluvio-
métrie éle•:ée de mai et la température encore bnsse. con-
duisent lc:s agriculteurs à semer tardivement le maïs. déca-
lant ainsi la période critique (besoin en eau maximum du 
maïs pendant la floraison) pendant la sécheresse estiv:;ile. 
P.t les obligent;) utiliser des variétés plus precoces moins 
prnductives. 
b} une sécheresse estivale de juin à septembre 
inclus 
Les prniries ne produisent plus d'herbe en été et les 
agriculteurs doivent assurer une complémentation à ia 
pâture d'été. 
c} un hiver long et rigoureux 
li faut compter en moyenne 120 à 130 jours d'hivernage 
obl!galoire avec une incertitude sur la date de mise à 
l'herbe en sortie d'hiver. L'agriculteur ségali doit donc pré-
voir des stocks importants pour l'hiver. mais aussi par-
tielleinent pour la période de transition (sortie au patur3ge) 
pmliculièrement importante dans les systèmes lai:iers. 
L'examen de ces conditions climatiques me! en évi-
dence le problème auquel sont confrontés les agr;culteurs 
segalis : la recherche d'un équilibre entre u11e disponibi-
lité en pâturage du début mai à la fin octobre-début novem-
bre. avec une période critique au milieu de l'été. et la cons-
titution de stocks hivernaux suffisamment larges pour pas-
ser un hiver dont la durée peut être variable. Cette recher-
che est d'autant plus complexe que les chargements ani-
maux sont élevés et ne laissent pas une très grande marge 
de manœuvre aux éleveurs, 
182 
2. Terrains : des pt!nlc~ nombreuses 
Les pentes nombreuses et accusées ont des consé-
quences importantes sur la répartition et le cl1oix ces cul-
tures au sein des exploitations : cultures annuelles sur les 
parcelles proches et plus plates. prairies naturelles e: tem-
poraires de longue durée sur ins pa;celles éioignées. en 
pente ou d'accès malaisé (pra1r1es de bas-fo!ld.' 
Il - LES CLI.TUU:S ET LH R 1::vou lîO.'\ 
1.El;R Pl.AG: ll . .\.'\S LES :"l\"~Tf:.\IES FOlîrn.\GERS 
En dehors du ~abc.c e; dt: rnJis semence. les ruitures 
de vente. sont en voie ci0 \l!;;parit!:-:r. -::ar les besoins des 
troupeau;1 ;:-,ugn-.enten: et le:; céréales, i:1ulref0•s veridues. 
sent à présent cr:nso!nn~é.:s p2r les anirna•.J.•. La quasi 
totalité de la production végétale est donc une produc-
tion fourragère destinée à l'alimentation des 
troupeaux. 
1. 1 ~~ prairie~ 
a) prairies naturelles l o: NF/NPJ 
• Un " mal nécessaire " mais un rôle finalement 
essentiel: 
Les prairies naturelles jouent un rôle essentiel et s!ra-
tégiqu·~ dans le système four'ager car elles assurent la 
ptiture a la sort:e des a::•n:aux au '."lr:n!emos. permettant 
2ux agriculteurs de rése:ver les pra.iries temporaires è l;:i 
fauche de fin mat Les orai~ies de bas-fond. rest::l!lt pius 
h111111des l'été. in:ervi;:;:;nen: 2']aleinen! de. façon non négli-
geabie pendant 1,1 s.::cheres:>e estivale 
Il existe cependRnt une grande c.11-...ersi•e d"utilisauon de 
la prairie naturelie dans ies explc1ta!ior:s puisque leur part 
dans !"assolement peut varier cie 10 a 70 ~ode la SAU. 
En fa,1 la place de la suriacr; touiours en herbe est liee 
3Ux obJectifs de 1 agncu!teur et a\Jx conditi::>r.s de mii1eu 
physiq~e de f'explo:tatio'l. 
-- Dans la plup3.rt des exploitations laitières inti::nsives 
On va trouver dE'S pr<1ires naturel!es reduites a la surface 
:c·..:j>:J.PS :?11 r1erbe ob!i,~ato:re : : O a 20 ,;,~ et: :.:: SALI! el 
i111erve11ant peu dans l'âlimentat:on des troupeâux. L.i prai-
rie naturelle n'est pas perçue comme un fourrage intéres-
sant. elle assure pendant une courte période la pâture 
des animaux au début du pnntemos. 
- Dans les exploitations moins intt:nsives souvent .en 
production de viande buvine. e: chez lt;;s <igricuiteur::o âgés 
sans perspectives d0 su~cessi•Y1. l-:>s prair.es naturelles 
ont une place p:liS imi)ortaf'te 1_40 à 7•} 0 0 ,je la SAUi 
Se!or. leur pente. leur éloignement. et pius g!ob<.ilemef"!t 
selon les dispori1bililé$ en fourrages des P.Xplc!l::tt!ri:;s 
elles peuvent être faucl1ées lune fois s.:::u!emP.nt ciano- I<.;> 
cas gênerai et jamais ensilées) a~rés un léger dêprimage 
au printemos. et/ou pâturées. 
• Evolution et reconsidération des prairies 
naturelles : 
Pour la ma;oriie Jes agriculteurs. l;:i ;:;ra.rie nati_;relle 
n·est pas v:..ie comme -Jn moyen possible dïntensification 
fourragère. Peu ou pas fertilisée. pas enl;etenue. elle 
donne des rendements très faibles de l''Jrdre de 2 a 3 T 
de matière sèche a !'ha 
Actuellement, cependant, quelques agriculteurs, laitiers 
pour la plupart, reconsidèrent sa place dans l'exploitation. 
Elle est mieux entretenue, mieux exploitée et les rende-
ments/ha peuvent atteindre 5 à 6 T de MS. 
b) les prairies temporaires ( = PT) 
Elles occupent une place importante dans les exploita-
tions ségalies de l'ordre de 40 % de la SAU en moyenne. 
On trouve: 
- des prairies de longue durée (5-7 ans) qui occupent 
les terres les plus difficiles (accès, pente, éloignement) ; 
- des prairies de durée plus courte de 2 à 5 ans ; 
- des prairies de durée très courte : 6 mois à 2 ans. 
Les rendements varient de 5 à 7 T/MS/ha en moyenne 
mais peuvent atteindre jusqu'à 8-10 T. 
• Les agriculteurs choisissent des mélanges prai-
riaux adaptés à leurs objectifs et leurs besoins : 
On identifie trois grands types de mélanges fourragers 
répondant à des objectifs différents : 
- Mélange à base de ray grass italien/trèfle violet 
RGl/TV de courte durée, 6 à 18 mois: l'exploitant recher-
che une rotation rapide de son assolement et une bonne 
production fourragère à .. vocation " intermédiaire (stock 
et pâture). La prairie est le plus souvent ensilée en pre-
mière coupe, puis fauchée et enfin pâturée à la fin de l'été 
début de l'automne. 
- Mélange à base de dactyle/luzerne ou dactyle/fétu-
que D/L ou D/F de longue durée, 3 à 5 ans en général : 
dans ce cas, c'est nettement un mélange à" vocation " 
stock puisque l'agriculteur, redoutant la météorisation des 
animaux et voulant faire durer la prairie, ne la fait pas pâtu-
rer sauf au début de l'automne. Les repousses de 
deuxième coupe restent contrairement au RGI, très 
abondantes. 
- Mélange de graminées à base de trèfle blanc de lon-
gue durée (avec fétuque, dactyle, RGA): c'est une légu-
mineuse qui a, contrairement à la luzerne, une " voca-
tion ,, pâture et qui peut avoir un rôle essentiel dans les 
exploitations. Alors qu'autrefois les agriculteurs l'utilisaient 
dans leurs mélanges mais à petite dose (1 kg sur 10-13 kg 
de semences), actuellement les jeunes agriculteurs peu-
vent en faire un pilier essentiel de leur système fourrager. 
En plus, de ces trois grands types de mélanges, il existe 
toute une série de variations liées au terroir : par exem· 
pie dans les parcelles sèches l'agriculteur insistera plus 
sur le dactyle, dans les parcelles fraîches sur la fétuque. 
l'important étant de constituer un mélange de variétés de 
même précocité. 
• Une évolution de ces mélanges 
Au cours de ces dernières années les prairies tempo-
raires à base de graminées pures. se sont nettement trans-
formées en prairies à base de légumineuses. Les agricul-
teurs, essentiellement les laitiers, ont exploré la voie des 
graminées pures (prairies de RGI pur de courte durée 
6 mois à 1,5 ans) dans les années 1970 à 1980, ont trouvé 
les limites économiques et techniques et sont revenus vers 
des systèmes plus équilibrés. 
Trèfle blanc, trèfle violet, luzerne ... sont des espèces 
qui étaient largement cultivées avant la grande phase 
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d'intensification des années 1970-1975. Les agriculteurs 
âgés sans successeur, les exploitations d'élevage moins 
intensif comme celles des systèmes viande ovins et 
bovins, n'ont pas connu le même cheminement que les 
sytèmes laitiers et n'ont jamais introduit les prairies à base 
de RGI pur. Mais en fait, les systèmes intensifs n'effec-
tuent pas un retour en arrière par rapport à leurs prati-
ques. En effet, s'ils réintroduisent les légumineuses, ils 
ne les exploitent plus de la même facon. Ils conçoivent 
des itinéraires techniques mieux adaptés à leurs 
besoins et aux conditions du milieu : choix des variétés . 
et des cycles, valorisation de la fertilisation azotée, mode 
de récolte mieux adapté, rendements élevés. 
2. Les cultures fourrngères annuelles 
a) le maïs 
• Le maïs fourrage ou " millette " : c'est une culture 
traditionnelle rencontrée surtout dans les sytèmes de pro-
duction de viande. Il est coupé à la faucille ou pâturé direc-
tement par les animaux en fin d'été ou en automne quand 
les regains sont faibles. 
Le sorgho fourrager joue le mème rôle dans les 
exploitations. 
• Le maïs ensilage constitue une part importante de 
l'alimentation hivernale dans de nombreuses exploitations 
ségalies (15 à 20 % de la SAU dans les exploitation?). Il 
est le .. plat unique " dans les systèmes de vaches laitiè-
res intensifs, et associé à du foin ou de l'ensilage d'herbe 
dans les systèmes de bovins viande. 
Actuellement, les superficies en maïs ensilage plafon-
nent, voire même diminuent pour des raisons techniaues 
et économiques. La variabilité des rendements due à des 
conditions climatiques limites (et. 1 '" partie) jointe à des 
coûts de production élevés pousse de plus en plus les agri-· 
cufteurs à augmenter la contribution des prairies artificiel-
les à l'alimentation hivernale, et à localiser le maïs sur les 
parcelles qu'ils jugent les meilleures (parcelles à sol pro-
fond, parcelles plus humides ... ) tout en évitant la succes-
sion trop importante du maïs sur lui-même (2-3 ans). 
b) les cultures traditionnelles : choux, raves fourra-
gères, betteraves repiquées 
Importantes autrefois, elles ne persistent que sur quel-
ques ares dans les petites exploitations où le troupeau 
n·est pas la spéculation principale. Ce sont en effet des 
cultures peu mécanisables. peu productives et. de ce fait, 
incompatibles avec l'intensification des exploitations. 
c) les céréales d'hiver 
Elles ont trois fonctions dans les exploitations : 
- fonction alimentaire pour la complémentation de l'ali-
mentation hivernale et la finition des bêtes jeunes : 
- production de paille pour la litière et le fumier : 
- fonction indispensable dans la rotation fourragère.·· 
Elles représentent en moyenne 14 à 20 % de la SAU 
des exploitations. Dans les sytèmes intensifs. les céréa-
les n'intervenaient plus que pour casser la rotation. Il était 
en effet plus rentable d'acheter le concentré et la paille 
à l'extérieur. Avec les changements de situation écono-
mique les agriculteurs augmentent les superficies et cher-
chent à améliorer leurs rendements. Ils adoptent des tech-
niques de culture intensive tel l'apport fractionné et rai-
sonné de l'azote, ils introduisent le triticale, céréale rusti-
que et productrice de paille. 
Ill - LES SYsn::!\IES D'ALIMENT,\TIO:"i 
:\Dl::Qt':\TI0:-1 IŒSSOURCES FOURRAGI':JŒS 
ET BESOINS DES TIWUPEAUX 
La place des cultures que nous venons d'evoquer et 
l'adéquê:iion ces ressources de l'exploitation aux besoins 
du troupenu correspondent :.'! des types de productions nni-
rnnles e: à des conduites différentes. 
1. l .t'S -;yslè1111•s rnrhes laitière~ 
a) systèmes laitiers intensifs : 
Le~ performances techniques cles troupeau;( so1'l éle-
. vt'!es et dépassent en moyenne 5 200 l/2n/vache 
·(moyenne du contrôle initier). Le dlrHgc~rnent s,:; si1:.1e 
autour de 1,8 ~1 2 UGF.l/ha de Suri().Gi? Foun .:-,gèr0 Princi-
pale (SFP). Les ve!ages sont groupes au moyen de 1·:nsë-
;nination artificielle (I.A.) sur l'autornrw et rt1:vP.r de tacon 
. à assurer une product!on de lei! d'hiver p<iye plus cher 
à ïé!eveur. 
!-'offre fourrayere doit rester régulière toute l'armée de 
façon <-1 maintenir un haut niveau de production mais c'est 
la constitution des stocks hivernaux qt•i est. dans ce 





Période de pâturage 
pr.nte1np!i I ete : ~n.ti11rn:t') 
• Pour les systèmes de production qui consacrent une 
part importante de la SAU à la succession RGI (un 
an)/maïs (fig. 2), les stocks de maïs ensilage valorisent 
la répartition des velages en hiver et en automne. 
Le RG! assure la pâture à la sortie du printemps avant 
que la prairie ne soit retournée pour laisser sa place au 
mais. Les animaux sont ensuite placès dans les prairies 
naturelles et les prairies temporaires de longue durée 
occupant les terres difficiles. La pression du pâturage est 
:ilors très P.levée puisque !"éleveur réserve ces prairies de 
RGI à l'ensilage pour !a constitution de stocks d'èté. 
Pendant ia période sèche d'août alors que le RGI sur 
pio.=;J :ie produit plus uu rirc·sque (les regains de deuxième 
cycle sont très f;;:blesl r ,~1.:iveur ouvre le silo d'herbe. 
En automne I;; Df\'Uïo) est assurée µar les prairies natu-
relles. les prairies temporaires de lon~we durée. les 
repousses du RGI 8i ies semis de la nouvelle prairie en 
septembre après les céreales (le RGI a une implantation 
rapide qui perme; la pf~rure dès /'autom11e des semis). 
L'ensilage de nü;s prend ensuite le relais pour l'alimen-
tation d'l;i'Jer. Le foin a, dar.s ce cas. un& très faible place 









Fig. 2. - Alirnentation du Troupeau : 2? vaches laitières -< 8 UGB G.:':nt~ses sur : 7.S ha de S:Jrface FoL:~r<:·;ière ?rincipale 
(3.5 l1ë: de Prairies ~.Jaturelles: ~1.5 ha de RGI : S,5 lia de Maïs après ~GI) 
• Les systèmes intensifs, se modifiant (fig. 3), l"~nsi1;:;ge 
des prairies de legumineuses vient complcter Id ·3tion 
rJ ensilage de mais d'hiver. Les superficies en maïs dimi-
nuent et la part des prairies augmente. 
b) systèmes laitiers traditionnels 
La production laitière esr plus félible et ies troupedux 
moins exigeants Les vêlages sont groupe;o en janv:er-
tëvrier (il n·y a p2s cJïnsèmination artificiel:e. la monte 
naturelle co·incide avec la sortie des vaches au prin-
te;mps). et la production d'herbe de printemps est valori-
sée par le pic des besoins du troupeau en a·:ril-rr.ai. Les 
besoins en stocks hivernaux sont réduits. Ce système 
fourmger est compatible avec des structures d'exploita-
tion où 1·équipement est faible : petite capacité des bâti-
ments, distribution d'ensilage pas facile. peu d'engins 
de récolte ... 
Periode de Pâturage Stocks hiver 
.- ;>:'\, ' i 
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Fig. 3. - Alimentation du Troupeau (système intensif) 
sur 17,5 ha de surfaces fourragères principales 
(3,5 de Prairies Naturelles : 3.5 de Dactyle ou RGA ou TB ; 
4,5 de Dactyle + L ou RGl-TV : 6 de Maïs) 
Ce dernier système peut être considéré comme un 
archétype des systèmes laitiers des années 1960-1970. 
Il a l'intérêt d'illustrer comment l'intensification du système 
aboutit à un changement des stratégies d'affouragement 
et un déplacement de la production fourragère. 
2. Système bovin-\'iande 
Les vêlages sont groupés autour de janvier-février-mars 
(coïncidence monte naturelle-sortie de printemps) et, de 
même que le système laitier traditionnel, la période de 
besoin des troupeaux correspond au pic de production 
d'herbes printanières. La·constitution des stocks hiver-
naux n'a donc pas le caractère prioritaire des systèmes 
laitiers intensifs. La ration hivernale est constituée d'ensi-
lage d'herbe et de maïs ou de foin et de maïs. 
Ensuite le pâturage est assuré par les prairies naturel-
les puis les prairies temporaires fauchées, enfin par 
: l'ensemble des prairies, sans attaquer les stocks d'ensi-
. lage d'herbe puisque le maïs ou le sorgho fourragers assu-






Foin 2" coupe 20 T 
ensilage herbe 
ou un 40 T 




Fig. 4. Alimentation du troupeau : 1,75 UGB 
bovins viande par hectare de surface Fourrage 
Principale (7 de céréales, 6 de Prairies Naturelles 
et i i de Prairies Temporaires). 
Ce type de système est moins tributaire des conditions 
climatiques. En cas d'hiver prolongé et d'amenuisement 
des stocks, les vaches peuvent supporter des périodes 
de rationnement (vaches " accordéon "). Ajoutons en outre 
que les systèmes viande ont la plupart du temps des char-
gements plus faibles que les laitiers et donc une plus 
grande sécurité par rapport à l'adéquation offre 
fourragère-demande du troupeau, mais leur surface four-
ragère a aussi une productivité plus faible. 
3. Systèmes ovins-viande traditionnels 
Tous les systèmes existent mais en général il s'agit de 
systèmes peu intensifs d'agneaux de bergerie nés l'hiver 
et vendus à trois mois. 
Les troupeaux sont entièrement nourris à l'herbe : pâtu-
rage et complémentation d'été avec du foin de mauvaise 
qualité, ration de foin l'hiver. On rencontre également mais 
beaucoup moins couramment un système ovin-viande 
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avec une période d'agnelage de printemps. Ce système 
présente une bonne adaptation au système fourrager 
puisqu'il fait coïncider d'une part la période d'amaigris-
sement préalable favorable à la lutte d'octobre-novembre 
à la période de moindre production des prairies en été, 
d'autre part les agnelages de printemps avec l'excédent 
d'herbe printanière. 
..(, Système brebis laitières 
Les brebis laitières sont taries en juillet et les besoins 
en été sont très réduits. Les agnelages ont lieu de début 
novembre à janvier. 
Ces systèmes sont caractérisés par de très faibles 
besoins en été, mais un pic de demande en automne et 
des besoins de stocks hivernaux. Là encore les stocks 
hivernaux ont un caractère prioritaire. Mais à la diffé-
rence des systèmes de vaches laitières, les besoins sont 
minimum en été et les éleveurs ne touchent pas beaucoup 
au stock d'ensilage d'herbe pour l'été. Ils font pâturer les 
animaux dans les prairies les moins productives réservant 
ainsi leurs regains pour l'automne. Les prairies temporai-
res à base de légumineuses jouent un rôle essentiel. Elles 
vont intervenir selon leur âge, leur composition floristique, 







25 à 30 T 
Période de pâturage 
Foin 2• coupe 
parfois J! coupe 
Fig. 5. - Alimentation du troupeau : 1,8 UGB de brebis 
laitières par hectare de Surface Fourragère Principale 
sur 18 ha (3 de céréales, 3 de prairies naturelles, 
15 de prairies temporaires). 
S. Systèmes mixtes O\'Îns-bovins 
Beaucoup d'exploitations ségalies ont des troupeaux 
mixtes bovins-ovins bien adaptés aux ressources du 
milieu. 
Les ovins valorisent les parcelles petites, pentues et 
sèches tandis que les bovins, les parcelles plus grandes 
et plus humides. Les besoins des troupeaux sont déca-
lés car les mises bas et les agnelages n'ont pas lieu aux 





Fig. 6. - Récapitulatif des principales caractéristiques des différents systèmes d'élevage du Segala 
RATION DE BASE DE L'ATELIER ADEQt:ATIOI' FONCTIONNEMENT 
SYSTWES PRitlCIPAL AUULTE BESOINS - RESSOURCES GENERAL DES TROUPEAUX 
H1VEF: ET CREUX D'ETE DE L'EXPLOITATION 
Systi:me<s VL RGI/ Ensil<Jgt: de maïs l'hiver Vélages d'hiver-+ st:ock priori- Bon niveau de production régulier ( 5 000 l/VL) 
mai~ Ensilage d'herbe (RGI) l'été taire< - Besoins élevés coute Achats importants de concentré ec de tourteau 
l'année ~ensilage d'herbe en de soja - Production de laie d'hiver - Pâturage 
été ~bonne utilisation de à la clôture électrique 
l'exc.:!dent d'herbe printanière Race ; Frisonne Ins.:lmination artificielle 
SysL~mt.:s VI. tradi- Ensilage dt.: maîs l'hiver uu Vêlages fin d'hiver-début du Niveau de production moyen (4 000 l/VL) - Peu 
tionncls foin de légumine<•ises - Even- printemps - bunnc valoris.:itiC'ln d'achats à l'extérieur - Contraintes struccurel-
Luel lc,nwnt complémentation de l 'herbi• de printemps--;, pâcu- le!; (bâtimt:nts, équipements) 
avec dL·!; dl-robés - Pât11re ,;11 re: prioritair<: ka<.:e : cr0isés Monte naturelle 
été 
Syo:Li:mes VI. fvolul- Eu:.:ilagc d(; l.:!gumineusl'.!s +eu- Vélage!, 11iver (;t fin d'hiv.;r Bon niveau de proJuction - Evolution récente 
maîs + légumineu- ~ilag(; de: mals l'hiver - Pâture stock ec pâture: du début du réductiC'ln des achats de concentré ec de tourteau 
ses. sorgho, maïs F ou ensi !age printemps sonL impot·tant5 P.2duction fertilisation azotée 
l 'i!tG Race ; Frisonne Insémination artificielle 
et monte naturelle 
Brel.Jii; laiti1:rc:; Ensilage <le légumineusi.:i; ! 'hi- Agni.:l<.t~es début de ! 'hiver-+ Bon niv.:au de production (120 à 160 l/brebis) 
ve<r - Pât11r1.: mauvais<:s prairies stock prioritaire__,, cnsilag<: Encadrement par la Société Roqut.?fort - Peu d'a-
1 'été !'t dl!s bon,; regains <:n d'lic·rbe de rrè!s bonne qualité chat,; à l 1 t.!Xtérict.ir ~ 7. rclativem<:nt important 
automne: T.iris:;emvnt t.:ll juillet~ l,t.:- de ,:ër(;:;lcs dans l'assolt.!ment - Ration équili-
~;01ns faibles C!tt été at!aptés :1 hréo.: <:n ~\AfJ avet' les légumineuses 
I.1 puu:;s(; d1; l 'lil!rl.J,. i(ar;.; : La•.·a11nc Insémination artificielle 
et monte naturelle 
llrdiis vi<indt: Ensi !age d" léguminl!use!; Agnelagc:s de: printe1:;p,.; --7 pârur .. ElL•vage ovin viande "agneaux à l 'hcrue" peu d~ 
en hiver - l'âturc: en éu~ prioritaire ~bonne ·nllorii;a- velopjJé d.ins le Ségala 
rio11 ch· l 'h(;rbe do:: printo:mpi; Ra•:c : l.ac<.11me t:t croi:>t.?ment à double étage : 
lles.iins faibles en étC· c<.1r amai- Rumauov 
gris:;i·m.,nt préalablt.: il !;1 1111 te 
d'o"t•d>r"-nuvembr<: fdvurablc 
Systémes 1.Jrcl.Jis Foin l'hiver - l'âtun· ma11vai,;l':: 1\f~nvlil)'.":; d'hiv..,r -·t m<111•;aist: Liiblc nivea11 de production - Achats importants. 
viande agn(;aux d(; prairies et fnin t.:n l:L,; v•ilurL;:..L1,.r, dv l 'ho::'lrL' dt: de: 1·on<:e11trés agneaux à l'étable nourris avec 
30 kg pri1;;cmp:. ~ st11d: p•iuritair" d.:s con..:cnL1.:is 
m.i1s souv,•nt d,· :;,1;dill1.1·,. q11<J!iLii H<Jl't:: br1·bis de réforme: Lacaune du contrôle 
1 il i ri cr 
Systême bovins Foin légumineu;;cs + ensilagl' dt· VéL.tgl',; ,111 p1·int"u:ps-? i•Olll1" Production de veaux lourds de 350 à 450 kg sous 
viande ma1:; l'hivl·r - Pâture;; :.orgltn valnri:;Jtivn d" l 'lt•:rbe <le prin- la mère finis au concentré ( 1 veau/mère/an) 
,.t mal:; fourrag~r 1 'Jré ll·1ap•; -.. p?lt111,· pr·i,irir.1in: !'1:11 t!'invesl.isscmtmts bâtiments et équipements 
Hac..: : ,·r0!sés "internationales" avec évolution 
vers la race pure Limousine ou Blonde d'Aquitai-
nu pour lt.:s jeunes agriculteurs Monte naturelle 
Un tableau (fig. 6) rappelle les principaux éléments des 
systèmes de production évoqués : 
- ration de base en hiver et au creux d'été ; 
- adéquation ressources-besoins des exploitations ; 
- fonctionnement général des troupeaux. 
A l'intérieur d'un même type de production animale, il 
est évident qu'il existe une variabilité de conduite du trou-
peau liée aux objectifs de production de l'agriculteur et 
aux caractéristiques propres à son exploitation (taille, par-
cellaire, matériel, main d'œuvre, etc ... ). 
Ainsi au cours des enquêtes 1984, on a pu montrer que 
la quantité totale disponible en fourrages n'est pas tou-
jours suffisante, particulièrement pendant la période esti-
vale, compte tenu que, comme nous l'avons souligné, les 
chargements/ha peuvent être très élevés. On a repéré : 
- des systèmes où l'offre en fourragère est déficitaire: 
C'est le cas des petites exploitations < 15-20 ha à char-
gement/ha élevé. La quantité de fourrages disponibles 
peu importante rend obligatoire l'achat de foin pour l'hiver 
et la location verbale (achat d'herbe" sur pied »)pour l'été 
et le printemps. 
C'est aussi le cas des exploitations laitières qui peu-
vent avoir recours à des locations verbales très importan-
tes pour les pâtures de printemps et d'été. 
- des systèmes où l'offre est excédentaire : 
Il recoupent les systèmes de bovins-viande dans les-
quels les chargements sont moins élevés. 
Très peu d'agriculteurs ségalis adoptent la solution de 
régulation qui consisterait à vendre certains de leurs ani-
maux pour mieux ajuster l'offre à la demande. Les solu-
tions que l'on rencontre sont de deux ordres : achat d'ali-
ments à l'extérieur, foin, paille, herbe sur pied, ou ration-
nement forcé des animaux surtout pour les systèmes 
viande. 
CONCLUSION 
• En définitive l'approche des relations agriculture-
élevage dans le Ségala présentée a essayé de faire appa-
raitre brièvement la diversité des systèmes d'élevage et 
des techniques utilisées. Il faudrait une analyse plus fine 
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pour montrer qu'il existe encore une hétérogénéité due 
aux contraintes structurelles et aux objectifs de produc-
tion propres à chaque exploitation. 
• Cependant cette étude a révélé que le fonctionnement 
des systèmes fourragers est pour partie liée aux condi-
tions de milieu physique et à la nature du troupeau. Elle 
a mis en évidence que l'équilibre stock-pâture ne se rai-
sonne pas de la même façon dans les différents types de. 
systèmes. Elle a également permis de constater qu'une 
évolution se produit actuellement dans le sens d'une moin-
dre intensification, plus particulièrement au sein des systè-
mes bovins, évolution qui est d'ailleurs accompagnée par" 
le COAS, puisqu'on observe que : 
- d'une part le développement, et plus spécialement 
le service référence essaie de prendre en compte l'ensem- · 
ble des productions animales rencontrées dans le Ségala 
et se tourne davantage vers les systèmes viande plus éco-
nomes, et les systèmes mixtes à plusieurs composantes ; 
- d'autre part les préoccupations des conseillers ne 
sont plus seulement techniques mais aussi économiques. 
Les critères utilisés sont significatifs à cet égard : on donne 
le nombre de litres de lait automne/ha, de kilo de viande 
automne/ha mère, c'est-à-dire le nombre de litres de lait 
ou de kilos de viande qui serait obtenu sans achat de con-
centré ou de fourrages extérieurs. On parle aussi de char-
gement réel qui désigne le chargement entretenu sans 
achats extérieurs. Plus que la performance technique, 
c'est l'autonomie de l'exploitation par rapport à l'extérieur 
qui est maintenant recherchée. 
• Enfin on a vu que des chargements élevés sur les peti-
tes exploitations et les exploitations de vaches laitières 
engendrent des dépendances vis-à-vis de l'extérieur et 
des autres exploitations : achats de foin, de paille, d'herbe · 
" sur pied " officieux car non déclarés. Est-il possible et 
souhaitable d'améliorer cette situation sachant que: 
- l'agrandissement foncier par achat ou location est 
actuellement quasi-impossible dans le Ségala (blocage 
foncier) : 
- les chargements ont atteint des seuils dans certai-
nes exploitations en dessous duquel il semble difficile de 
descendre pour des raisons économiques. 
Il semble bien qu'il faille actuellement envisager, dans 
certains cas, l'augmentation de la production fourragère 
en améliorant la conduite des prairies temporaires (intro-
duction accrue des légumineuses, entretien, fertilisat'on) · 
et surtout en valorisant beaucoup plus la production des 
prairies naturelles (entretien et fertilisation). 
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RESUMÊ 
L 'ali111e11tu1ion tlu /Jé1ail tians les 
.\l'slèmC's exlensif~ d'élevage /ail appel ù 
1111e grande diversi1é de fourrages disper-
_,Js sur des 1erri1oircs <;fendus. L 'hé1éro.~é-
11éi1L; des res.1·mm·e,· jèmrrugères es/ 1il11s 
grande dans les ·''.l'.\'/<;111es ugropuswraux 
</Ill' dans les .1ystè111es pus/oraux. Un diug-
1ws1ic de/ 'u/ime111utio11 du /Ji;tuil dans ces 
milieux e.rl tli)Jïcile. /_ ·,;1111/e de lu prod11c-
1i1J11 }è111rrugàe, de lu charge, d11 /Ji/un 
.f(111rmger. des /1<'r:f;in11u11n•s ~11111ec/111i-
1111cs. du 1'1Jll//Wl'l!'lllen1 a/i111e111uin• d!'s 
w1i1111111.r et de lu l'llieur 11111ri1ive rlt>s n11i1111s 
i11g1'n;cs pur les rn111ilw11ts tlo1111'.\IÙ/ll<'s 
(/>11l'i11s. o\'Î/I.\, ,·a1iri11s) .J(111rni.'·"·111 tics ,;1<;-
ll/c111s tll' rlt'scri11tio11 i/11.n-s1<;111e c/'ali111<'ll-
1atio11. Les a11tc11rs ,,,.,:w111,·111lcs11re111i<'l's 
1é.,tiltats ofll<'llUS 11ar t·ertaù1t'.' de ces 
111,'1/rodes <'I 11ro11os1'11l 1111<' disc11ssi1111 
Îlll<'rdi.'<·i11/i11airc• en \'Il<' de n•1e11ir celles </Ili 
s1111l ll/i/es û des dia.~1111.1/ics ile m111ilw pra· 
IÎl/llL;.,. dans le <'111/re i/1· n•chaclws .1ys1<;111i-
</ll<'S ou c/'011<'n11io11s tic dt'1·<'101•1>e111e111. 
SUMMARY 
/11 ex1e11siv<' lil't'slock ~ys1e111s, u11i111al 
fœding uses a l11rge rnriety of ,lcimges 
.\jJT<!tl(/ ovcr lun;e area~. The he1erngc11ei1y 
offorap,e ressoun·t!s is greuter in u~rOfJllS-
111rnf sy.1·1e111s than in p11s10ra/ sy.1·111111s. ,.1 
tfi11gnosi.1· of /iv<'s/Ock fœ1/i11g 1/1/(ler 1 h1Jse 
jïeld co111/i1iu11s is 11111 eu.\y. S111tfie.\ of 
jiiragc pmd11ctio11, s1ricki11g rate. animal 
11rotl11ct ion.\, ./l'eding /lchm·iour 1!!'1111i11111i.1 
und 11111ri1ive 1·u/11e 1~( tfic1s i11gc.11ctl hy 
rlomes1ic n1111inu111s 1rn11/e, slll'ep ,111tl ~""' J 
11//oll' 10 rlescri/11• .fioecling ».1·s1e1ns. Til<' 
a11thors 11re.\e111 1hc 1•n•lii11i11c11T "'"'11/1,· 
Ji-0111 .\Oiiie <~l lii<'S<' snulit's. lht'll 1 hc.1· .wg-
gest w1 i111enlisâpli11t11y di.,l·n,1,iu11 leud111g 
10 a se/c,·ri<111r~(1/w rype <~( '111dic., rlwr arc 
u.'t'./ii/ (or regulur diag,110.1,is in \\'.\/( 1J11s 
/"t'.\t'lltCh U/' t/('\"t'f<J/1J1h'l1{ /IJ"(J)t'l'f,\, 
RESUMEN 
En los sis1e111us ex1e11si1·os de ganaderia. 
la uli111e111ucion de los animales necesilll 
111111 gran vurieclad rit! forrajes repar1idos 
1•n 1·11stos lt!rriturios. Lu heterogeneidad de 
los recursos forrajeros es nuis grande en 
los sis1e111us gunuderos. Un diagnostico de 
la uli111c111ucio11 del ganado en cs/lJs cun-
diciones t!S d((t'cil. El t'S/111/io de la prod11c-
âo11 fvrmjcra, de /11 rnrga 1111i11111/. del 
1101e11ciulforn(iem. de los re,11/1ados ~oo­
rrcnicos. de'/ CO/l/f'0/'/11///it'lllO rf<' /os a11i-
111a/es en 111a1eria de a!i111cntaciô11 y de! 
l'Ulor 11111ri1i1•0 de las/'(/( iones C0/1.\1/11/ida.\ 
/)(Il' /0.1· /'11/llÎllllll/CS do1111;Slicos (/JOl'ÎllOS, 
(}\'ÎllOS, ClljJl'ÎllO,\) f.1/"<ll.'lll'llll l'fl'JJU!lllOS dt!S-
Cl'i/l//\'l)S del siSlt'lllC/ de 11/i111t'n/<1cici11. /_os 
<Ill/ores /lT<'S<!1111111 los primeros rcs11/tados 
o/ll!'lltdos por ulg111111s de es/os méludos y 
/J/'0/>011t>n 111w dis( 11siâ11 i111erdiscipli11ariu 
q11e co11</11ce a lu sL'ieccio11 de /01· 111J1odus 
ud<"</lllldos para diag11cis1icos de ru1Îlw 11ti-
lb1tlos en el caso de i111·es1igucio11es sis1e-
111i<·11s o dt! O/>eracio11es tf,• dt>s11rrol/o. 
L'alimentation, une des contraintes essentielles des 
systèmes extensifs d'élevage des zones arides. limite la 
productivité du troupeau du fait d'un bilan fourrager néga-
tif, tant du point de vue quantitatif (disponible faible). que 
qualitatif (valeur nutritive insuffisante). Le plus souvent ces 
deux facteurs interviennent simultanément. 
Ce constat global ne permet pas de hiérarchiser les pro-
blèmes ni d'avancer des propositions visant soit à aug-
menter la production fourragère. soit à améliorer sages-
tion (ajustement de l'offre et de la demande, commercia-
lisation ... ). Il faut pousser plus loin l'analyse en essayant 
d'approcher les termes du bilan fourrager, et de caracté-
riser le régime tant au plan quantitatif que qualitatif. L'inter-
prétation des performances zootechniques. témoin du 
niveau de couverture des besoins des animaux, est bien 
sûr indispensable à la compréhension du système 
d'alimentation. 
Aucune méthodologie de terrain répondant à ces ques-
tions, à la fois simple et légère, n'est à notre connaissance 
disponible pour les systèmes d'élevage extensifs pasto-
raux et agropastoraux des zones arides_ Le travail de 
recherche décrit ci-dessous tente de contribuer à sa mise 
au point. Il consiste dans un premier temps à décrire dans 
le détail l'alimentation des ruminants de deux villages 
sénégalais. à discuter les différentes informations recueil-
lies, et enfin à identifier celles qui pourraient contribuer 
à la prise de décision visant à l'amélioration du système 
d'élevage. 
- l.S.A.A. Laboratoire Nat1onnl de !'Elevage et de Recherches Véterinai-
res. B.P. 2057 Dakar-Hnnn. 
188 
r - LOC:\LISATIO!\ DE L'ÉTUDE 
Les villages de Thyssé-Kaymor et Sonkorong (Lat : 
13°45' N : long : 15°40' W) sont situés dans le sud du 
bassin arachidier, à quelques kilomètres de la frontière 
gambienne dans le département de Nioro du Rip. Bien 
qu'encadrés par les isohyètes 800 et 900 mm, ils n'ont 
reçu que 500 mm environ de pluies totales ces dernières 
années. La saison des pluies dure quatre mois, du 15 juin 
au 15 octobre. 
Ces villages appartiennent à une " Unité expérimentale 
du Sine-Saloum ,, créée par le C.N.R.A. de Bambey 
(BENOIT, CATTIN, 1983) d'une superficie de 5 250 ha. 
La couverture photographique aérienne réalisée en 1983 
pour l'IRAT, a permis d'étendre certains aspects de l'étude 
à 10 000 hectares supplémentaires correspondant à peu 
près aux aires de parcours des troupeaux étudiés. 
On trouve un élevage extensif, et un cheptel " intégré " 
(FAYE, 1982, ORSINI et col. 1985) à l'exploitation : (ani-
maux de trait et d'embouches dont l'importance s-'est 
accrue depuis une dizaine d'années) ; ce dernier doit être 
pris en compte dans l'établissement du bilan fourrager, 
mais jusqu'ici, nous n'avons pas mené d'étude sur son 
alimentation qui semble poser moins de problèmes que 
celle du troupeau extensif. 
La croissance démographique et le développement de 
la culture attelée ont entraîné le défrichement de nom-
breux parcours naturels jusqu'alors réservés à l'élevage. 
Seuls les terrains totalement inaptes à l'agriculture (r.ui-
rasses affleurantes. sols colmatés sur cuirasse ... ) portent 
encore une végétation dite " naturelle " mais qui évolue 
rapidement, sous l'effet de facteurs anthropiques (exploi-
tation forestière excessive, surpâturage en saison des 
pluies). 
II - LA PRODUCTION FOUH.RAGÈRE 
La production fourragère est composée de la produc-
tion primaire des parcours naturels et des jachères, de 
la végétation herbacée adventice, de ligneux et de sous-
produits agricoles. Le mode de gestion des pailles et fanes 
est spécifique de la zone étudiée ; la destination des sous-
produits varie beaucoup d'une région à l'autre : au nord 
du bassin arachidier toutes les fanes d'arachide et pail-
les de céréales sont récoltées ; au contraire les fanes 
d'arachide de certains villages du Sénégal-Oriental ne 
sont pas récoltées en totalité. 
1. Occupation des sols 
La planimétrie, réalisée à partir des photographies 
aériennes exécutées à 10 ans d'intervalle, permet de don-
ner un aperçu de l'occupation des sols (tableau 1). 
Tableau 1. - Occupation des sols 
de Thyssé-Kaymor-Sonkorong 
1973 - d'après 
carte de 1983 ·d'après photographie 
J. VALENZA aérienne 
(1973) 
Unité expérimentale Périphérie de l'U.F. 
Superficie 5 250 ha 10 180 ha 
Pâturages naturels % ~'o % 
- de pentes et plateaux 48,0 33,3 34,7 
- de bas fonds 4,9 3,3 6,8 
Cultures et jachères 46,1 62,3 57,2 
Villages 1,0 1, 1 
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Un tiers du terroir est encore couvert de pâturages natu-
rels, pour l'essentiel de mauvaise qualité. La répartition 
entre cultures et jachères n'est pas précisée, mais les der-
nières ont fortement régressé jusqu'à disparaitre dans de 
nombreuses exploitations (LHOSTE et col. 1984). 
La part de l'arachide et des céréales dans les surfaces 
emblavées évolue en foncticn de facteurs climatiques et 
économiques : en l'absence d'estimations plùs récentes 
(1 ), nous retiendrons que 60 p. 1 OO des terres cultivées 
portent de r arachide et 40 p. 1 OO des céréales, essen-
tiellement du mil (1982 - G. POCTHIER communication 
personnelle). Cette répartition est d'ailleurs 1den11que a 
celle enregistrée au niveau du rnini-échantillon 
(5 exploitattons - 71 hectares) constitué paries exploita-
tions dont les troupeaux font l'obiet d'un suivi aiimentatre. 
2. IJcscription Je la vcgclation 
Les espèces végétales rJes parcours naturels. des 
jachères et de la végetation adventice ont été identifiées 
au service d'Agropastoralisme du LNERV (2) et sont com-
parables à celles citées par J. VALENZA en 1973: 
- la strate herbacée des pâturages de plateaux et pen-
tes est dominée par Diheteropcgon hagerupii (g), Borre-
ria stachydea (h), E/ionorus elegans (g) Schyzachyrium 
exile (g) et Tephrosia bracteolata (1). Comme l'avait déjà 
signalé J. VALENZA, A.ndropogon gayanus a presque tota-
lement disparu. 
- Les principales espèces de la strate ligneuse sont 
Combretum glutinosum, Combretum nigricans, Securi-
daca longipedunculata. Heeria insignis et Acacia 
ataxacantha. 
- les herbacées adventices ou des jachères sont prin-
cipalement Pennisetum pedicellatum (g), Digitaria longi-
f/ora (g), Borreria stachydea (h), Oactyloctenium aegyp-
tium (g), Schyzachyrium exile (g) ; cinq espèces de ligneux 
y sont abondantes : Combretum glutinosum, Terminalia 
avicennoides, Piliostigma reticulata. Heeria insignis. 
Annona senegalensis. 
La flore ligneuse est très diversifiée : 56 espèces ont 
été déterminées, (alors que pour les graminées, les légu-
mineuses (22,5 11ia) et les autres familles de plantes her-
bacées (37 %)). 
Cette enquête floristique faite par des non-spécialistes, 
avec l'aide des villageois, n'est pas exhaustive, car pour 
l'essentiel, les espèces inventoriées ne sont que celles 
participant, au moins occasionnellement, au régime des 
animaux. 
3. Les rendements et l'estimation de la production totale 
•En 1973, J. VALENZA estimait la production moyenne 
des pâturages naturels et jachères à 1 800 kg de MS/ha. 
Les mesures directes, par prélèvements, n'ont pas été 
faites ces dernières années, mais la production peut être 
estimée en fonction de " l'indice des pluies utiles "· Cet 
(1) En cours d'obtention par le département Systèmes de production de 
l'ISRA. 
(2) Laboratoire National d'Elevage et de Recherche Vétérinaire 
Dakar-Hann. 
• g (graminée) - 1 (légumineuse) • h (autre famille herbacée). 
indice est calculé à partir d'un bilan hydrique cumulé par 
périodes de 5 jours. Les équations utilisées ont été éta-
blies par G. BOUDET (1983) pour le Ferla, en zone sahé-
lienne ; elles tiennent compte de la potentialité des sols 
(3 classes), et montrent que la répartition des précipita-
tions dans le temps joue un rôle très important sur les 
productions. 
• La production des pâturages à faible potentialité 
(éboulis, cuirasse affleurante) est estimée par cette 
méthode à 500 kg de MS/ha en 1983 et à 150 kg en 1984, 
celle des pâturages à potentialité moyenne (sols colma-
tés sur cuirasse) à 1 500 kg MS/ha en 1983 et à 
600 kg MS/ha en 1984. Les pluies totales (480 mm) étaient 
identiques pour les deux années mais les poches de 
sécheresse de 1984 ont eu des effets catastrophiques sur 
la végétation naturelle comme sur les cultures. 
La précision des ces données est bien sûr faible, mais 
l'hétérogénéité du milieu rendrait nécessaires des dispo-
sitifs de mesure très lourds pour l'améliorer sensiblement. 
Les rendements en pailles de céréales sont compris, 
d'après nos mesures (9 séries de prélèvements en 1981 
à Nioro du Rip - 3 séries de prélèvements à Thyssé-
Kaymor en 1983) et d'après ALLARD (1983), entre 1 500 
et 2 000 kg MS/ha. 
La fane d'arachide dont la production est également 
comprise entre 1 500 et 2 000 kg MS/ha échappe pres-
que totalement à l'élevage extensif : une partie est réser-
vée au cheptel " intégré "et l'essentiel est commercialisé 
vers les centres urbains. L'analyse de ces flux de four-
rage permettra de préciser la production fourragère 
" réelle "· Cependant, après la récolte et le battage de 
l'arachide, il reste sur le champs des résidus, essentiel-
lement des feuilles, évalués à 180 ± 60 kg MS/ha (n = 
30) en 1984. Ces résidus jouent un rôle important dans 
l'alimentation du bétail en début de saison sèche. 
Quoique grossières, ces différentes estimations situent 
l'ordre de grandeur de la production totale du fourrage, 
et de sa fraction disponible pour le cheptel extensif en 
l'état actuel du système d'élevage : par exemple pour 
1 000 hectares, ordre de grandeur de l'aire de parcours 
d'un troupeau, en 1984-1985: 
Tableau 2. - Production de fourrage 
à Thyssé-Kaymor-Sonkorong 
angine ha x kg l.IS1ha ïotal ~n T d1s;:n:n b
1 ~ ~:::1..;r 
le chep:e! e\.!ensil 
Ptiturage naturel nerbacé Jôô X 6GQ 1 220 220 
Pailles de céreales 250 x 1 500 1 375 375. ~ 
Fanes o·arachice recc:tées 375 X 1 5~0 SE2 0 
Fanes d'a1ach'de resid~s 375 X 2CO 75 75 
Total pour 1 COO ha 1 232 670 
La fane d'arachide récoltée représente 45 p. 1 OO de la 
production fourragère estimée. Le total," théoriquement 
disponible" pour l'élevage extensif, s'élève donc à 
670 tonnes de matière sèche pour 1 000 hectares, mais 
(3) La charge exprimée en ha!UBT sera estimée avec précision grâce a 
l'inventaire exhaustif du cheptel entrepris par une équipe du departemenl 
des systèmes agraires de l'ISRA. 
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il faut préciser qu'il ne prend en compte ni la végétation 
adventice, ni la production des ligneux dont nous verrons 
qu'elles jouent un rôle très important. Inversement, ce total 
devrait être diminué du taux de destruction naturelle (vent, 
termites, etc ... : 200 à 300 kg MS/ha au Ferla pour des 
productions comprises entre 600 et 2 000 kg de MS/ha) 
et du taux de refus correspondant à la fraction impossi-
ble ou difficile à consommer de la production fourragère. 
Cette notion est !rés relative et dépend de la qualité et 
de la disponibilité du fourrage : nous retiendrons que le 
taux de refus peut varier entre 10 et 40 p. 100 (valeurs 
mesurées à l'auge). 
En conclusion, la quantité de fourrage" réellement dis-
ponible " pour le cheptel extensif (bovins. ovins, caprins) 
est comprise entre 400 et 600 tonnes de matière sèche 
pour 1 000 ha (non inclues les productions des ligneux 
et des herbacées adventices). Le manque de précision 
qui caractérise cette estimation montre la difficulté d'éva-
luer un stock de fourrage dans des milieux agropastoraux 
très contrastés. 
Ill - ESTIMATION DE LA CHARGE -
ESQUISSE o·u:-.; BILA~ FOURRAGER 
En dehors des sous-produits qu'il récolte, l'agriculteur 
ne contrôle absolument pas l'utilisation des fourrages pro-
duits au niveau de son exploitation. et l'exploitation des par-
cours naturels est communautaire. Aussi en l'état actuel 
du système d'élevage. le calcul de la charge et l'étude du 
bilan fourrager ne peuvent être faits au niveau de l'exploi-
tation, mais au moins à l'échelle du village ou mieux, en 
l'absence d'" Unités pastorales"• de la commune rurale. 
Le mode de conduite des animaux au pâturage expli-
que cette situation : les bovins passent :a nuit au piquet 
sur les champs, les petits ruminants sont enfermés au vil-
lage chaque soir; à partir des premiers semis Uuin) jusqu'à 
la fin du battage (au champ) de l'arachide ils sont confiés 
à la garde de bergers qui les conduisent sur les parcours 
naturels en saison des pluies, sur les champs de mil et 
de mals dès les premières récoltes en octobre et enfin sur 
les champs d'arachide au fur et à mesure de l'avance-
ment de la confection des meules et du battage en novem-
bre et décembre. Le rôle du berger à cette période de 
l'année est très important car. de lui. dépend le choix des 
champs à la fois ouverts aux animaux et riches en rési-
dus de qualité. A partir de la mi-décembre, les récoltes 
étant terminées, les animaux sont détachés le matin et 
divaguent sur l'ensemble du terroir. 
Les itinéraires choisis par les bergers et les divagations 
des troupeaux peuvent largement dépasser les limites du 
finage. puisqu'ils parcourent 9 à 11 km par jour en 
moyenne. On assiste donc au chevauchement des terri-
toires pastoraux des différents villages. 
Il est cependant possible de donner dès maintenant (3) 
une estimation provisoire de la charge par la méthode sui-
vante : une enquête auprès des bergers et des gestion-
naires a permis d'identifier les 57 troupeaux exploitant 
deux ensembles de parcours naturels couvrant au total 
1 350 hectares. 1 200 UBT (4) bovins ont été dénombrés 
(·l) UBT : Unité de bétail tropical correspondant il un bovin standard de 
250 kg de poids vif. 
par inventaire sur les lieux de parcage nocturne. Par ail-
leurs, les caractéristiques de" l'exploitation moyenne fic-
tive" décrite par Ph. LHOSTE (1984) permettent d'esti-
mer à 2 000 l'effectif des petits ruminants exploitant les 
mêmes parcours, soit 200 UBT. Le cheptel" intégré "qui 
ne s'éloigne pas du village exploite rarement les pâtura-
ges riaturels · de plus, en saison sèche, il bénéficie des 
fourrages récoltés : il n'est donc pas pris en compte dans 
!e calcul de la charge. 
La charge globale de saison des pluies était p1oc11e d'un 
hect<ire par UBT (1 350 hectares - 1 ~OO ûBT). Pour 
l'.ensemble de l'année. sachant que !es p?.turagf:s natu-
rels couvrent environ le tiers du lerritoire, el!e était ce 
3 hectares par UBT. 
Si on se réfère à la norme théorique de 2.5 kg de 
matière sèche ingérée par 100 kg de poids vif et pa1 joui 
(soit 6.25 kg MS/j/UBT) 15), les besoins cJ°une UBT ;:.ien-
dant les 120 jours (15 ju111 - 15 octobre) de saison ces 
pluies. soit 750 kg sont supérieurs à la prociliction de 
l'hivernage 1984. L'étal des pâturages. en permanence 
surexploités et ne portant aucune réserve en fin de sai-
son des pluies, et les courbes de croissance cies animaux 
en .::wùt et septembre confirment ce déséquilibre en 1984 
Les besoins d'un UBT, pour une <mnée entière. sont 
d'après la même norme de 2 281 kg de matière sèche : 
or !e disponible est estime à 1 800 kg (3 ha :<. 6GO kg en 
appliquant le taux de refus minimum) de matière sèche 
par UBT. Le déficit mis en évidence est bien réel . les par-
cours étaient complètement dénudés au mois de juin 
1985, et une partie des troupeaux a transhumé à une ving-
taine de kilomètres pour échapper à la disette. Les trou-
peaux restés sur place ont enregistré de nombreuses 
mortalités. 
L'interprétation du bilan fourrager. même issu de don-
nées imprécises. est aisée dans un cas extrême comme 
celui de 1984-1985. où l'on enregistre un deficit global. 
Par contre, dès que le fourrage est en excès théorique 
(par exemple en 1983-1984. 3 000 kg MS/UBT). cette 
notion est assez floue. En effet. une fraction importante 
des fourrages tropicaux est difficiiement consommable et 
de faible valeur nutritive. C'est donc la possibilité de choix 
des animaux (MS ingèrèe/MS disponible) qui conditionne 
le niveau d'ingestion. la valeur nutritive de la ration et fina-
lement le niveau de couverture des besoins d'entretien 
et de production. 
Les paramètres caractérisant le disponible fourrager 
sont à la fois très nombreux et difficiles à estimer. Il est 
donc hasardeux. en dehors des cas extrêmes de disette. 
de porter un jugement sur le systême d'alimentation à par-
tir des seules estimations de productivité et de charge. 
L'animal apparaît alors comme le meilleur estimateur 
de l'environnement et du mode d'élevage qui lui sont 
offerts. 
(5) Moyenne élablie à partir de nombreux essais en stabulation. L 'inges· 
lion peut en fait. varier. en fonction des aliments et des types d'animaux. 
de 30 â 40 p. 100 par rapport â cette norme. 
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IV - LES PERFORMANCES ZOOTECHNIQUES· 
LA PIWDLICTIVITÉ DU TROl'PEAU 
L'analyse des performances zootechniques constitue 
la méthode la pius directe d'appréciation du système d'ali-
mentatt0n. Une méthode de suivi. testée avec succès en 
Côte-d'Ivoire. LANDAIS (1983), POIVREY et col (1981), 
a été appiiquée à 14 troupeaux. comptant 550 animaux 
U6 la communauté rurale. par le département systèmes 
agrair.:;s 06 1 :SRA. La combinaison des paramètres zoo-
teo::hn;ques µermet1ra l'estimation de la productivité numé-
rique et pondérale du troupeau. 
Un '.ravail s1rn1laire a été entrepris sur les petits rum1-
nonts cans le cadre d'une étude rnullilocale (4 zones éco-
logiques d1iférentesî ue la pathologie et de la productivité 
des espèc8S cv;nes et caprines (Département de Recher-
ches ,:ootech111qLles et vétérinaires de f'ISRA/IEMVT). 
En attendant IPs résultats de ces travaux. le suivi pon-
uéral de quelques animaux d'expérience (màles en crois-
~>2nce : ...:ebus et ta<Jrins Ndama (6) moutons Peu-Peul) 
pe1 met u~1a de mettre en ëv•dence les lacunes du système 
d·a11n.entat;o11 Les courbe~ de poids, et les" gains quo-
~1cJie1~s mcyens " (par mois OL: par saison) sont comparés 
;1 ceux enregistrés dans un système d'élevage pastoral, 
ou 1·a1irnentat1on n'a iama1$ fail défaut du moins en quan-
:11~ . !es d1spo111b1iités en fourrage etaient comprises toute 
1·an11ee entre 2 000 et 700 kg (r111ni111um enregistré en fin 
de saison sèche) de matière seche par hectare (fig. 1 et 
2 et tableau 3). 
• ~ù.1~:..i :1 fhy!;.<-l·-l\;1yror 
L' .1 F ~ A ~ J A S ~l ~ D J F ~ ,\ H .1 J A S 0 
Fig. 1. - Comparaison des courbes de poids de taurillons 
de 1 à 3 ans à Doli et Thyssé-Kaymor 
\6) Les individus .. Ndama .. appartiennent en fait à la population des 
.. métis diakoré .. (Ndama - zébus) de la région. 
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Fig. 2. - Variations de poids (en g/j) estimées à partir 
de pesées mensuelles 
Tableau 3. - Variations de poids (moyennes 
saisonnières) 
des bovins et des ovins à Doli (élevage pastoral) 
et à Thyssé-Kaymor (élevage agropastoral) 
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La taille des lots n'autorise pas des comparaisons entre 
races, années, etc ... , cependant les résultats obtenus à 
Doli et Thyssé-Kaymor mériter:it quelques observations : 
- les gains de poids annuels sont nettement supérieurs 
dans le systéme pastoral étudié, où les charges sont plus 
faibles et le disponible fourrager supérieur à celui de 
Thyssé-Kaymor. 
- les gains de poids de saison des pluies sont supé· 
rieurs à Doli, en particulier pour les moutons. Ceux de 
Thyssé-Kaymor réalisent leurs meilleures performances 
en début de saison sèche. 
- les variations de poids en saison sèche 83-84 à 
Thyssé-Kaymor, sont proches de celles mesurées à Doli ; 
en revanche, en saison sèche 84-85, des pertes de poids 
importantes ont été enregistrées sur les bovins, et les mou" 
tons sont restés à poids constant dès le milieu de la sai-
son sèche. 
- enfin les pertes de poids qui suivent les premières 
pluies sont nettement plus sévères dans le système agro-
pastoral du Thyssé-Kaymor. 
Ces observations font apparaitre les périodes critiques 
dans le système d'alimentation ; l'étude du comportement 
alimentaire permet de les expliquer . 
V - LE COMPORTEMENT ALIMENTAIRE 
Un troupeau expérimental constitué de 30 bovins (tau-
rins Ndama et zébus), de 30 moutons et 10 chèvres, a été 
constitué. Les bovins et les petits ruminants sont asso-
ciés à des troupeaux villageois et conduits séparément 
au pâturage. Ils font l'objet d'observations. de mesures 
et de prélèvements hebdomadaires. Quatre autres trou-
peaux des villages voisins sont observés une fois par mois 
aux fins de vérifications et de l'étude des différences éven-
tuelles de l'alimentation entre les troupeaux. Ces trou-
peaux font aussi l'objet d'un suivi zootechnique. 
Les techniques employées (enregistrement des activi-
tés, collecte du berger, prélèvements œsophagiens. col-
lecte totale des fécès) ont déjà été utilisés au Sénégal pour 
l'étude de la valeur alimentaire des pâturages naturels 
sahéliens (GUERIN et col 1983), 1985. Leur reproduction 
dans un système agropastoral est rendue difficile par 
l'hétérogénéité des ressources fourragères. 
1. La ùuréc ù'ingcslion - Les qmmlilrs ingérées 
Les temps de séjour des bovins au pâturage varient de 
8 à 9 heures par jour en hivernage et début de saison 
sèche (traite et présence d'un berger) à 11 - 12 h par jour 
en fin de saison sèche (tarissement des vaches et diva-
gation libre dans la journée). 
Les petits ruminants divaguent comme les bovins en 
saison sèche, mais en hivernage, ils sont soit confiés à 
la garde d'un berger villageois pendant 4 - 5 heures seu-
lement, soit mis au piquet. 
Durant tout leur séjour au pâturage. les animaux sont 
à la recherche de nourriture. Aucune phase de" rumina· 
lion - repos .. n'est observée et le retour au lieu de cou· 
chage est caractérisé par la poursuite de la quête de four-
rage. Les animaux apparaissent rarement rassasiés. 
En effet, l'agriculture fournit des sous-produits à l'éle-
vage mais elle impose des règles de gestion du terroir, 
nécessaires à la préparation et à la protection des cultu-
res qui nuisent à l'alimentation du bétail : dès le milieu 
de la saison sèche, les agriculteurs nettoyent les champs 
en brûlant les résidus de récolte et en coupant les rejets 
de ligneux ; dès les premières germinations qui suivent 
de près les premières pluies, les horaires de pâturage sont 
réduits et les animaux sont confinés sur les parcours natu-
rels qui ne portent encore aucune végétation. Cette 
période est la plus sévère pour le bétail. 
Ces observations simples montrent que le mode d'ali-
mentation ne permet pas une ingestion " ad libitum "· Les 
quantités effectivement ingérées ne peuvent être mesu-
rées directement, mais elles peuvent être estimées à partir 
de l'équation : 
100 
MSVI = MSFE x 1 OO _ dMS 
MSVI : quantité de matière sèche volontairement ingérée 
MSFE : quantité de matière sèche fécale excrétée 
dMS : digestibilité du régime 
A digestibilité constante, l'ingestion est directement pro-
portionnelle à l'excrétion fécale. Les résultats de mesure 
de digestibilité ne sont pas encore disponibles mais 
d'après les résultats acquis par ailleurs, on peut faire 
l'hypothèse que pour les bovins, elle est peu différente 
Fig. 4. - llinéraire du troupeau d'El Had11 Baka DIALLO 
re 27 seplembre 1984 
déplacornenls sous la condu110 d'un berger 
à Doli et Thyssé-Kaymor en saison sèche, et proche de 
50 p. 100. L'excrétion mesurée en saison sèche Uanvier 
à mai) est égale en moyenne pour Doli à 49 ± 1,5 g MS/kg 
po• 75 (n = 23) et pour Thyssé-Kaymor à 49 :t 2,2 g MS/kg 
p0,75 (n = 11). L'ingestion estimée à partir de ces valeurs 
est respectivement de 2,46 kg MS/1 OO kg PV à Doli, et 
de 1,96 kg MS/100 kg PV à Thyssé-Kaymor, soit 98 et 78 g 
MS/kg p0,75 (fig. 3). 
MSFE 
55 
en g MS/kg Po. 75 0 
0 0 0 0 
Co 0 0 
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Fig. 3. - Excrétion fécale des bovins 
à Doli et Thyssé-Kaymor 
Fig. S. - 1tinPra1re du troupeau 
d'EI Had11 lbou So~hnn CISSE 
le 8 levrier 1985 
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1 Lieu de repos nocturne 
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• 
L'excrétion fécale est minimale dans les deux stations 
en août et septembre la digestibilité est alors de l'ordre 
de 70 p. 100. 
Ce n'est que lorsque l'analyse des échantillons repré-
sentatifs du régime (bols œsophagiens, collecte du ber-
ger ... ) sera terminée que les résultats des mesures 
d'excrétion fécale pourront être interprétés dans le détail. 
2. Le choix tics parcours 
Le berger guide les animaux durant la période de cul-
tures et de récoltes, par contre, en saison sèche, il se con-
tente de donner une direction au troupeau lors du départ 
matinal. Cependant, ces déplacéments de saison sèche 
sont assez réguliers et présentent des caractéristiques 
communes à tous les troupeaux (fig. 4 et 5). 
Tableau 4. - Durée d'ingestion sur les formations 
naturelles el les parcours post-culturaux 
à Thyssé-Kaymor (moyennes annuelles en p. 1 OO 
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Durée totale d'observation 
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Fig. 6. - Fréquentation (en p. 100 du temps de pâture) 
des parcours naturels en post-culturaux 
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Les plus grands déplacements ont lieu le matin : la mati-
née est consacrée à l'exploitation des résidus de récolte 
de champs éloignés, moins exploités et éventuellement 
de pâturages naturels en fonction du disponible fourra-
ger qu'ils présentent. 
Après l'abreuvement, vers 13-14 heures, le troupeau 
s'éloigne peu, il reste sur les champs proches du village 
où les résidus de récolte sont peu abondants, car exploi-
tés intensément ; corrélativement la consommation de 
feuilles de ligneux, s'ils sont présents, est plus importante 
l'après-midi. 
Le temps d'utilisation de chaque type de parcours est 
fonction du calendrier des cultures, des décisions du ber-
ger, mais en saison sèche, il dépend uniquement des dis-
ponibilités en fourrages et des préférences alimentaires. 
Le tableau 4 et la fig. 6 donnent la répartition du temps 
d'ingestion sur les différents parcours à Thyssé-Kaymor, 
en moyenne et par saison. 
On remarque en particulier l'attrait très marqué des 
petits ruminants pour les champs d'arachide et des bovins 
pour les champs de céréales. Dès qu'ils sont accessibles 
et tant qu'ils portent des résidus en quantités suffisantes, 
les animaux les préfèrent aux pâturages naturels. La prise 
en compte de ces aspects du comportement sera impor-
tante lors de la conception de plans de gestion des res-
sources fourragères. Ils montrent comment chaque 
espèce adapte son alimentation au disponible fourrager. 
Ces résultats donnent un aperçu de l'utilisation du terroir 
par les animaux mais ne décrivent pas la composition du 
régime : en effet. sur un champ de mil par exemple, les bovins 
consomment bien sûr des pailles de mil, mais aussi des 
adventices et des feuilles de ligneux. Les petits ruminants 
quant à eux consomment très rarement des pailles de mil. 
.\. La l'lllllJll•,Îlion holaniq11l' l'i la 'all'ur 1111lri1iw 
1111 ré~i1m• 
La composition botanique du régime est déterminée par 
la technique dite de la" collecte du berger" (GUERIN et 
col 1983). qui prend en compte le nombre de contacts 
"bouche de 1·anirnal - plante"· et exprime aussi le temps 
1en p. 100 du temps d'ingestion) consacré à chaque 
espèce t ?l. La iigure ·7 présente le résultat d'un premier 
depouillement ne faisant pas intervenir les espèces mais 
seulement les types de fourrages. 
Ils mettent en évidence la part relative des fourrages 
spontanés (graminées. autres plantes herbacées et ligneux) 
pour les trois espèces de ruminants. Les principales diffé-
rences sont 1dent1ques à celles décrites pour les pâtura-
ges naturels sahéliens (GUERIN et col 1985). le mouton 
apparaissant toujours comme un consommateur intermé-
diaire entre ies bovins et les caprins (DICKO. SANGARET 
1984). Un autre fait remarquable est l'importance des 
ligneux dans le régime. probablement imputable au man-
que de fourrages herbacés : lors des observations sur pâtu-
rages sahéliens la part des ligneux n'a jamais excédé 
25 p. 1 OO du régime des bovins. alors qu'ici, elle ne des-
cend pas en dessous de 1 O p. 1 OO en saison des pluies, 
s'elève à 20 - 30 p. 100 en début de saison sèche pour 
atteindre 50 p. 100 en période de soudure. Il faut aussi 
noter la faible importance des légumineuses. 
t7l Les resultats exp11mes en p 1 OO du régime font référence à ces con-
t:icts c~ au ter~ps d'•ngest1on mais ne doivent pas être assimilés à des 
poids 1en p 100 ce la ration). L"express1on des résultats sous cette forme 
necess1teril1t ces tr:ivaux complémentaires importants. 
Bovins (6 074 observations sur 12 mois) 
D J f H A M .J J ,\ S 0 N D J F 11 A 11 
, lli111•r!I : 11nr1ehu 1 1n.1ts, 
pl.rntcs dlv,·r~1~ .. 
iru.J1·t.-rmln1·,·~ 
Ovins (2 816 observations sur 12 mois) 
JFM A~IJ.J ASll NDJ f ~!AM 
Caprins (2 509 observations sur 12 mois) 
JFMAMJJA'SOND JFMA' 
1984 
Fig. 7. - Composition botanique du régime 
des ruminants à Thyssé-Kaymor - Sonkorong 
Les résidus de récolte constituent 30 à 50 p. 1 OO du 
régime en saison sèche. L'anatomie et le mode de pré-
hension des petits ruminants leur permettent de bénéfi-
cier longtemps en saison sèche des feuilles d'arachide 
nichées dans les anfractuosités du sol ; par contre, les 
bovins ingèrent plus de pailles de mil. 
Les choix botaniques des animaux, fonction du dispo-
nible et de l'appétibilité relative des espèces présentes 
ont des conséquences importantes sur la valeur nutritive 
du régime. Certains fourrages contribuent à élever la 
valeur de la ration, d'autres à l'abaisser. 
C'est ainsi qu'en janvier 1984, les teneurs en matières 
azotées des régimes des bovins, ovins, caprins étaient res-
pectivement de 80, 110, 120 g par kg de matière sèche. 
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Tableau 5. - Valeur relative des différents types 
de fourrages disponibles en saison sèche 
F2fe~ ce ;::rr.·r:~~; 
Fe~: ::s ·:e ceré:::s 
Fe.:: :fs ~1 fï .. :'.5 d':s~:c:s .. er~:~e=s 
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Fe..: .'es ce l1ç11e:.a~ 
Feu·. es a arach·oe 
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• Remarque: la valeur nulritive des ligneux semble. d'après les premiers 
résultats obtenus. lrès variable. Des analyses plus poussées. en cours. 
permeltront de classer les espèces en fonction de leur intérét fourrager. 
L'analyse détaillée de tous les échantillons récoltés per-
mettra d'estimer la valeur nutritive du régime tout au long 
de l'année. D'ores et déjà, il semble que la principale con-
trainte des productions animales dans ce type d'élevage 
ne soit pas la qualité globale de la ration, mais plutôt les 
quantités ingérées. qu'elles soient limitées par le temps 
de présence sur les parcours (hivernage) ou par les dis-
ponibilités (fin saison sèche). 
En début de saison sèche. par contre. les animaux dis-
posent de grandes quantités de résidus de récolte de 
bonne qualité et les horaires de pâturage s'allongent : 
c'est ainsi que de novembre 1984àfévrier1985, les mou-
tons ont enregistré des gains de poids de 75 g par jour. 
ntset :sstoN 
l.ES f:ÜME'.'iTS Dt: DIAGNOSTIC 
PREMIÈRES CONCLL'SfONS 
Certains éléments nécessaires à la description du 
système d'élevage ont été passés en revue : description 
de l'espace pastoral. caractérisation de la production pri-
maire. description de son utilisation et de sa valorisation 
par l'animal (BOUDET, 1984, DOLLE. 1984, LHOSTE, 
1984). Bon nombre de ces points ont seulement été effleu-
rés. et nécessitent une approche pluridisciplinaire. 
Jusqu'ici, les disciplines ont travaillé parallèlement (zoo-
technie, nutrition, écologie ... ) mais l'obtention récente des 
premiers résultats devrait maintenant permettre une 
approche plus synthétique des problèmes. 
Dans cet esprit, le tableau 6 tente d'inventorier les con-
naissances à acquérir sur le milieu, la production fourra-
gère, le cheptel et sur leurs interactions, pour compren-





Tableau 6. - Eléments de description du système d'alimentation des ruminants en milieu agropastoral 
Production Interface • Animal fourragère animal · milieu 
Cartographie et planimétrie - charge globale hectares/UBT 
des parcours Démographie 
- pâturages naturels - charge des saisons des pluies 
A -jachères sur parcours naturels et 
- parcours post·culturaux jachères 
- passages des troupeaux - circuits des troupeaux 
Description des parcours 
ë: phytoécologie 
"' E Productivité Pression de pâturage Productivité 
"' Cl. 
- Paille de céréales MS disponible/1 OO kg PV Cl. 0 
a; 
- Fanes d'arachide dont résidus - numérique :> . .,, 
sur champs par année - pondérale 'C 
::> 
- Couvert herbacé des par saison - laitière 'C 
a; pâturages naturels et 
"' z~ adventices ~E. B - Ligneux 
<( g 
Flux de fourrage C!J•-
- 'C 
,_ "' 
- stockage des pailles de Cf)"' UJ .= 
céréales :> ::> 
Z"' 
- stockage et commercialisation =- "' 0 Q) 
'C de fanes d'arachide ::i"' 
<( "' 
- achats d'aliments concentrés UJ ·= :> m 
- c: 
- Composition botanique du z"' ;;; 
Cl. régime, et comportement des 
"' animaux vis·à-vis de chaque .!!!
u sous·produit, en relation avec ~ 
m son importance dans le ~ disponible 
'ü 
- Espèces végétales menacées . .,, ê:i. 
~ c - Espèces végétales sans intérêt 
fourrager 
- Valeur nutritive de la ration et 







Les réponses à ces questions demandent une masse 
d'informations qu'il sera très rarement possible de réu-
nir. C'est ce qui motive leur division en plusieurs niveaux 
d'investigation (A, 8, C). Cette division correspond à une 
progression dans l'approfondissement des connaissan-
ces sur le milieu et le système d'élevage et à des niveaux 
croissants de complexité et de coût des méthodes à met-
tre en œuvre. Elle demande à ètre précisée avec les par-
tenaires des autres disciplines. En effet, si une connais-
sance détaillée de tous les paramètres est vivement sou-
haitable dans une étude de cas guidée par des soucis de 
recherche thématique, elle n'est ni utile ni envisageable 
pour une approche plus systémique, ou pour des diagnos-
tics de routine que pourraient avoir à effectuer les prati-
ciens du développement. 
quantités volontairement 
ingérées en relation avec la 
pression de pâturage et le 
niveau des productions 
zootechniques 
1$6 
Des conclusions tranchées sur les contraintes du 
système d'alimentation décrit ci-dessus ou des proposi-
tions d'amélioration seraient encore prématurées. De 
même, le choix des méthodes à retenir et à proposer au 
développement est encore à préciser ; cependant. certai-
nes observations peuvent être formulées pour illustrer la 
démarche adoptée : 
- le système étudié est caractérisé par une surcharge 
en cheptel, au moins pour les années difficiles ; cette sur-
charge a des conséquences sur les productions zootech-
niques qui sont très faibles. mais également sur les par-
cours naturels dégradés par le surpâturage de saison des 
pluies. 
En effet, les espèces fourragères ne parviennent pas 
au stade fructification et se raréfient. par contre, des espè-
ces inutiles et envahissantes telles que le Cassia tara se 
multiplient. La mise en défens périodique des parcours 
pour assurer leur régénération est très souhaitable, mais 
étant donné le mode de gestion de l'espace pastoral, elle 
suppose un processus de sensibilisation et d'organisation 
communautaire dont la mise en œuvre dépasse largement 
notre propos. 
- il en est de même pour la gestion et la régénération 
du couvert ligneux. La prise en compte de l'appétabilité 
relative des espèces et de leur sensibilité au broutage con-
tribuera à leur choix pour des zones à vocation pastorale 
ou au contraire pour des secteurs que l'on souhaite pro-
téger du bétail. L'étude du comportement naturel des ani-
maux montre qu'ils peuvent spontanément se constituer 
une ration équilibrée s'ils disposent en quantités suffisan-
tes de résidus de récolte et de ligneux, la réintroduction 
d'une haie fourragère dans le paysage serait donc très 
profitable à l'élevage. 
- la fane d'arachide represente, suivant les années. 
oe 30 à 50 p. 1 OO de la production fourragère totale. et 
une traction supérieure des UF et MAD produites. En théo-
rie, les besoins du cheptel présent devraient donc être 
couverts ; mais, exceptée la fraction (non connue) réser-
vée au cheptel " intégré '" ce produit est l'objet d'un mar-
ché très dynamique, fournissant des revenus importants 
à l'exploitation, qui le détourne totalement de l'élevage 
extensif. La gestion de ce fourrage pourrait être amélio-
rée par l'organisation de la commercialisation pour profi-
ter de la hausse constante des cours durant la saison 
sèche, par la constitution de stocks de sécurité pour les 
périodes de soudure difficiles (exemple de 1985). et la 
mise au point de techniques de complémentation dans 
le cadre d'opération d'intensification (production de lait 
en saison sèche par exemple, réélevage, etc ... ) 
- la gestion des résidus de récolte pauvres (pailles de 
céréales) soulève de nombreuses questions techniques 
(maintien de la fertilité, alimentation du bétail. temps de 
travaux, etc ... ) et plusieurs options sont possibles. L'une 
d'entre elles, souvent présentée comme un facteu; 
d'intensification, consiste à transporter les pailles au siège 
de l'exploitation pour l'alimentation des animaux et la fabri-
cation de fumier : cette technique pose. entre autres pro-
blèmes, celui de la complémentation quïl taut substituer 
à la complémentation naturelle par les adventices er les 
ligneux ; cet exemple montre que le système d'alimenta-
tion agropastoral traditionnel repose sur la complémen-
tarité des fourrages et que l'introduction de thèmes tech-
niques nouveaux doit tenir compte de tous les eléments 
(ici les ligneux et les adventices) du système tourrager car 
ils contribuent tous à l'équilibre du système d"elevage. 
- enfin, l'analyse plus détaillée du régime des animaux 
tenant compte par exemple du choix des espèces de 
ligneux (14), permettra de mettre en évidence les aspects 
complémentaires et concurrentiels du comportement ali-
menta.ire des trois espèces de ruminants. Ces données 
contribueront à l'ajustement des effectifs de chaque 
espèce pour optimiser des points de vue écologique et 
zootechnique, la gestion de l'espace pastoral et du dis-
ponible fourrager. 
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INTÉGRATION DE L'ÉLEVAGE EXTENSIF DES PETITS RUMINANTS 
À L'AGRICULTURE DANS LE SUD TUNISIEN 
par Georges NOVIKOFF* 
Elevage extensif, ovin, caprin, alimentation des animaux, ressources fourragères, parcours, pâturage, 
recherche-développement, relation agriculture-élevage, contrainte, Tunisie 
RÉSUMÉ 
L'élevage extensif des petits ruminants 
(cl1è1•res, moutons) dans le sud wnisien se 
pratique en zone présaharienne. Il sert à 
l'alimentation et de petite caisse d'épargne 
pour les familles, ou d'investissement des 
capitaux. En année à pluviométrie 
moyenne, il est largement tributaire des 
parcours et de l'agric11lt11re, en sec. Les 
parcours sont dégradés par le sur pâturage 
et, en sol sablonneux, par l'érosion 
éolienne qui en résulte. Ils sont souvent 
défrichés. Après une culture d'orge, le 
pâturage des clwumes sur sol sablonneux 
empêche le maintien des résidus végétaux 
et des techfliques culturales correspondan-
tes de lutte contre l'érosion éolienne. Il 
existe des parcours privatifs et collectifs, 
avec, suivant les pluies, une transhumance 
saisonnière vers un ou plusieurs parcours 
collectifs. Leur aménagement a été envi-
sagé mais il paraît plus efficace de l'appli-
quer à des unités plus. grandes. 
A l'interieur de ces unités et dans des 
microzones d'aménagement, aux condi-
tions bien précises, seraient essayés : 
- l'intensification et la diversification 
de la production fourragère en irrigué, avec 
des solutions de remplacement en cas 
d'économie d'eau ou de sécheresse; 
- dans les jachères, le semis de 
légumineuses; 
- les techniques rnllllrales de lutte con-
tre l'érosion éolienne; 
- /'augmentation de la production 
d'aliments de base ; 
- /'amélioration des races locales de 
petits ruminants ,· 
- les différents traitements d'exploita-
tion pastorale. 
SUMMARY 
ln Southern T1111isia, the breeding of 
small ruminams (sheep, goats) under open 
field conditions is practiced in the presa-
haran wne. Their use is as food and 
savings bank for families or as an invest-
ment. During years with average rainfall 
conditions, their food derives most/y from 
ranges and agricullllre by-products. Tlze 
ranges are degraded by overgrazing, and, 
on sandy soils, by wind erosion. They are 
often put into cultivation. On sandy soils, 
the stubble /eft barley cultivation is gra-
zed ; this prevents stubble mu/eh farming 
and correspo11ding techniques ofwind ero-
sion control. There are privately and tri-
bal/y owned grazing lands. Depending on 
the rains, f/ocks migra te seasonally to 011 
or severa/ tribal grazing lands. Their pla11-
11ing use was conccured but il seems more 
efficient to app/y it to bigger size areas. 
Within these areas and 011 representative 
sample units with accurately defined con-
ditions, wil/ be experi111e11ted : 
- i11crease in forage productio11 and its 
dil'ersijication w1der irrigated co11ditio11s, 
with substitute solutions for droughts a11d 
water economy ; 
- legumes seeding in fallows ,· 
- wind erosion co11trol cultivation 
practices; 
- the increase in home food 
production ; 
- the selection of improved local popu-
lations of slzeep a11d goats ; 
- dijferem gra;;i11g scl1e111es. 
RESUMEN 
la ganaderia exte11siva de pequeilos 
ruminames (cabras, ovejas) en el sur de 
Tunez se practica e11 zona pre-sahariense. 
Esta ayuda a la alimentacfon y co11stituye 
un pequeno ahorro para las familias, o wza 
reserva en capital. Durante un a1î'ô con una 
p/uviometria mediana, la ga11aderfa es /ar-
gamente tributaria de los recorridos del 
ga11ado y de la agricu/tura en seco. Los 
recorridos est an deteriorados por el sobre-
pastoreo y, en sue/os arenosos, por la ero-
sfon eoliana que se crea. Estas supeficies 
son frecuentemente roturados. Después de 
1111 cultiva de cebada, el pastoreo de los ras-
trojos en 1111 sue/o arenoso impide el man-
tenimiento de residuos vegeta/es y de téc-
nicas de cultiva que corresponden a la 
/uc/1a colltra la erosion eoliana. Existen 
recorridos de ganado privados y colectivos 
con una trashumacion seg11n las lluvias 
hacia 1mo o varios recorridos co/ectivos, 
ajustados a la estacfon. La ordenadon de 
estas zonas ya ha sido considerada pero su 
aplicacfon a unidades mas grandes parece 
ser mâs eficaz. 
A/ interior de estas unidades y en Jas 
micro-zonas de instalacfon podria experi-
mentarse, con condiciones bien precisas : 
- la intensijicaclon y la diversijicaclon 
de la producciônforrajera con irrigaclon, 
acompaÎiadas de so/uciones de remplazo 
en el caso de economia de agua o de 
sequîa; 
- en las tierras de barbeclzo, el sem-
brado de leg11111i11osas ; 
- las técnicas de cultiva para la /11c/1a 
contra la eroslon eo/iana ; 
- al increcimiemo de la produccfo11 de 
alimentos de base ; 
- el mejoramiento de las raws locales 
de peque1îos ruminantes ; 
- los diferentes tratamientos de explo-
tacÎon pastoral. 
La limite du Sud tunisien est marquée au Nord par 
l'isohyète de 150 millimètres de pluviométrie annuelle, au 
Sud-Est par la frontière libyenne, au Sud-Ouest par la fron-
tière algérienne. Cette région peut être schématiquement 
divisée en une zone présaharienne localisée entre les 
isohyètes 150 et 100 millimètres, et une zone saharienne 
située au-dessous de l'isohyète de 100 millimètres (Fig. 1). 
Dans la zone présaharienne se concentre 60 % de la 
population du Sud, soit dans des villes (comme Gabès, 
Médenine, Ben Gardane, Houmt Souk) soit dans les zones 
rurales. C'est l'élevage à caractère extensif des moutons 
et des chèvres qui y prédomine. 
Dans la zone saharienne, les habitants se concentrent 
dans les oasis (Tozeur, Nefta, Kébili, Douz). L'élevage des 
chèvres et des moutons y est à caractère plus intensif. 
Récemment y a débuté l'introduction de vaches laitières 
importées de race pure. En outre, dans les parcours éloi-• P.N.U.D. Tunisie 
• li s'agit de l'isohyète Nord 
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gnés des oasis existe un élevage du dromadaire qui tend 
à disparaître. 
Une migration rurale importante, soit vers d'autres 
régions de la Tunisie, soit vers l'étranger, a entraîné en 
retour un afflux de capitaux. Des changements impor-
tants sont apparus tant dans le mode de vie que dans le 
mode d'exploitation agricole, et notamment l'extension de 
l'utilisation du tracteur et de la polydisque, le creusement 
de puits équipés de motopompes. 
Dans cette communication seront exposés les problè-
mes posés par l'intégration à l'agriculture de l'élevage à 
caractère extensif de la chèvre et du mouton. 
Seront abordés successivement: l'état actuel des rela-
tions entre l'agriculture et l'élevage des petits ruminants, 
et les problèmes posés par cette intégration et l'apport 
de la recherche-développement. 
FIGURE 1. - Limites du Sud tunisien, 
localisation approximative de la zone présaharienne 
(située entre les isohyètes 150 et 100 millimètres 
et de la zone saharienne, située au-dessous 
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1 - L'ÉTAT ACTUEL DES RELATIONS ENTRE 
L'AGRICULTURE ET L'ÉLEVAGE DES PETITS 
RUMINANTS 
1. L'élevage de la chèvre et du mouton 
en zone présaharienne : l'exemple de Daredhaoui 
(Jeffara de Médenine) 
a) Les objectifs du travail 
Dans le cadre d'une étude du flux d'énergie à travers 
un écosystème présaharien, 23 familles résidant autour 
de Daredhaoui ont été étudiées pour leurs stratégies d'uti-
lisation du terrain, la production agricole et l'emploi des 
autres ressources naturelles ; de même, ont été mesurées 
la consommation, l'origine des revenus et identifiés les 
causes et l'impact de la migration rurale-urbaine ; comme 
dans la plus grande partie de la Jeffara de Médenine, le 
sol à Daredhaoui est sablonneux, à sables fins dominants, 
donc très sensible à l'érosion éolienne. La végétation est 
une steppe (au sens large) à Rhanterium suaveolens domi-
nant, un buisson bas, associé à d'autres espèces. 
b) Le système alimentaire - L'interface entre 
les ressources et le territoire exploité 
L'alimentation des moutons et des chèvres (répartis par 
moitié dans les troupeaux) sera étudiée du point de vue 
de son origine : les parcours et la supplémentation. 
• L'alimentation à partir des parcours 
Le terrain a été divisé en 4 groupes de parcelles, cha-
cune étant pâturée pendant la même saison. 
- En année à pluviométrie de 85 mm : le taux de con-
sommation des especes par"la chèvre ·et le mouton est 
indiqué au tableau 1. En raison de la faible pluviométrie, 
les annuelles n'ont pas pu se développer. 
Notons l'importance de la litière dans la protection du 
sol contre l'érosion éolienne : si les animaux sont main-
tenus trop longtemps, apparaissent des ripples marks, qui, 
d'après les géomorphologues et nos mesures, sont le pre-
mier signe de mise en mouvement du sable. 
Une autre observation relevant de ce tableau est que 
les petites pérennes forment une constante appréciable 
de l'alimentation du bétail. 
- En année à pluviométrie voisine ou supérieure à la 
moyenne (120 millimètres) les annuelles se développent 
et sont consommées de préférence à toutes les autres 
espèces: un buisson, Sa/sofa vermiculata, var. brevito-
fia, montre pendant ces années une bonne production qui 
forme en été une réserve fourragère sur pied. 
- En année où la pluie ne tombe pas à Daredhaoui 
mais ailleurs et par taches. Les agriculteurs ont le choix 
entre la transhumance et la supplémentation à partir du 
concentré et du foin achetés. Auparavant, la totalité des 
agriculteurs envoyait leur troupeau en transhumance (vers 
l'oued Fessi, la Choucha) sous la garde d'un berger. En 
1972-73, une seule famille a déplacé son troupeau toute 
l'année, et trois autres familles pour six mois. La quan-
tité d'argent dépensé par famille pour acheter du foin et 
du concentré (à prix subventionné) a été de 22,700 dinars. 
Si la famille avait envoyé son troupeau en transhumance 
pendant six mois, les services du berger pour le troupeau 
familial lui auraient coûté 40 dinars. li en a résulté le main-
tien du troupeau sur la parcelle familiale. 
TABLEAU 1 
CONSOMMATION DES GROUPES D'ESPÈCES ET DE LA LITIÈRE 
(en pourcentage par rapport au poids total de la ration) 
PENDANT LES DIFFÉRENTES SAISONS DE PÂTURAGE. 
CHAQUE PARCELLE EST TOUJOURS PÂTURÉE PENDANT LA MÊME SAISON, 
CELLE QUI EST INDIQUÉE SUR LE TABLEAU. 
Saison de pJ.turùge Eté 
Typ> de 
Pourcentùge en poids runiniJ.nts 
dans la rJ.tion de Début du 
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Buissons 
chèvre •l ,5 
rr.outon Q, ·I 
Grm;iinées vivaces 
chi".>vre o.\ 
• La supplémentation et la liaison entre l'agriculture 
et l'élevage 
Chacune des 23 familles possède 16 brebis et 
11 chèvres, cultive 69 hectares dont 14 leur appartiennent, 
le reste étant cédé temporairement ou loué. La famille pos-
sède en plus 16 hectares de petites parcelles disséminées 
à travers toute la Jeffara. Elles sont utilisées quand la pluie 
ne tombe pas sur la résidence mais seulement sur ces 
parcelles. L'agriculteur cultive surtout l'orge, un peu de 
blé, et des oliviers. Les produits donnés aux animaux sont 
l'orge en grains, le foin naturel récolté par l'agriculteur (ou 
hortane), les résidus de presse des olives. 
- L'orge : en moyenne 754 000 kilocalories d'orge en 
grain produites dans l'exploitation sont dorinees par an 
aux chèvres et aux moutons, alors que 171 000 sont ache-
tées. De plus, le troupeau pâture les chaumes, ce qui 
laisse un sol pulvérisé en surface par le piétinement. Le 
sol est ainsi laissé sans chaumes, qui le protégeraient de 
l'érosion éolienne. Pendant le labour précédant le semis, 
le travail à la polydisque pulvérise le sol et permet son 
déplacement par le vent. 
- Le fourrage naturel. li est constitué par les mauvai-
ses herbes des cultures (par exemple, Zollikoferia rese-
difolia ssp., eu-resedifo/ia) et certaines espèces des par-
cours qui sont récoltées, séchées, puis stockées sous 
forme de foin. En année à pluviométrie moyenne, 1 million 
r\uto;nne Hiver Printer.ip!; 
Fin du Début du Fin ùu 
p,î turilqe p;1turaqe p.îturarJC 
B9,8 7•1, 3 O, l 1, 7 2,3 
G0,6 ·12 ,9 0 0 0 
0 0,5 O,G 7, 1 15,2 
0 0,11 0, J o,.; G,2 
0 G,9 72,G 10, (, •10, 5 
0 1,0 62, 1 0,9 JI ,0 
2,0 5,3 l·i, 7 11,8 21, 1 
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de kilocalories de fourrage naturel ont été données aux 
animaux, et deux millions de kilocalories d'autres aliments 
produits sur la ferme. 
En année à faible pluviométrie, la quantité d'aliments 
produite sur la ferme et servant à l'alimentation du bétail 
a été de 2,5 millions de kilocalories. En plus, le fermier 
a acheté 2 millions de kilocalories (concentrés, foin). 
c) L'utilisation 
Pour les 23 familles, les chèvres sont utilisées pour la 
production de lait et le chevreau pour la viande. Le trou-
peau sert de petite caisse d'épargne familiale : les ovins 
et caprins sont vendus dès que la famille a besoin 
d'argent. C'est ce qui explique que l'agriculteur maintient 
son troupeau pendant la sécheresse sans le vendre et le 
nourrit à perte. 
Enfin, les ovins constituent un investissement à béné-
fices rapides pour des capitaux venant d'ailleurs que de 
l'agriculture. 
2. Les variantes de l'exemple étudié 
L'exemple étudié s'applique à des petits troupeaux 
familiaux (en général inférieurs à 20-30 têtes) de la zone 
côtière du Sud où la part prise par l'agriculture dans la 
supplémentation est la plus importante. Il existe une trans-
humance saisonnière, d'hiver et de printemps vers les par-
cours collectifs (1), et la figure 2 indique, pour la Jeffara 
du Sud-Est, le déplacement de ces troupeaux. Il existe 
aussi des grands troupeaux (supérieurs à 20-30 têtes) 
appartenant à des éleveurs et qui sont maintenus toute 
l'année sur les parcours collectifs. 
Dans la région de Gafsa, la part prise par le pâturage 
des chaumes dans la zone des séguis est importante et 
les animaux reçoivent aussi une supplémentation d'orge 
en grains comme à Daredhaoui. 
FIGURE 2. - Localisation de la grande unité pastorale 









































Légende de la figure 2 
LOCAL[SAT!ON DE LA GRANDE UNITE ?ASTDAALE JEFFARA-SUD 
Texte exp1icJ.tif de lJ. carte 
Les p.'iturages collectifs de la Jeffara Sud 
~Al : Choucha 
~ ~2 : Smar - out!d Fess i 
~AJ: L'Ou.lra 
(1) Il existe des parcours appartenant à des propriétaires privés, et des 
parcours collectifs, appartenant à une ou plusieurs ethnies et en général 
exploités par elles. 
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Les centres d'ori9ine Ces troupeaux (peur les ovins et caorins 
en gra.nd.e part1e) allant dJns les parcours callect1fs. 
.ZA : Zarz.is 
.SG : Ben GJ.rdane 
.Sm : Smar 
.D : Dehibat (une partie) 
• n. : Remada 
.FTE : Foum- TJ.taouine Est 
M : Médenine 
. Dl fférents types de transhumance 
_., Transhumance saisonnière la plus fréquente 
- __.. Un type de transhumance pour un cas donné de pluies 
par taches 
Q Zone de concentration des'"' t·;aupeaux en période de disette 
Les traits discontinus épais. délimitent la grande unité 
pastora [e Jeff ara-Sud. . 
II - LES PROBLÈMES POSÉS PAR CETTE 
INTÉGRATION ET L'APPORT DE 
LA RECHERCHE-DÉVELOPPEMENT 
1. La dégradation des parcours 
Ce terme est pris au sens large et englobe aussi bien 
le défrichement en vue de la culture que le surpâturage. 
a) Les problèmes 
• La mise en culture : l'observation par télédétection 
d'une zone témoin de la région de Médenine montre que 
depuis 1970 les deux-tiers de la zone ont été défrichés. 
C'est un phénomène courant là où la population augmente 
et parallèlement les besoins en aliments de base (les 
céréales, l'huile d'olive) augmentent. Chaque année, les 
surfaces cultivées vont varier avec la pluviométrie ; il exis-
tera donc le plus souvent une mosaïque de jachères peu 
productives et des terres labourées de l'année. Les jachè-
res sont souvent envahies par une espèce peu appétée 
et pouvant causer des avortements (Artemisia compestris). 
• Le surpâturage : il est dû à un nombre excessif d'ani-
maux, soit de la même espèce, soit d'espèces différen-
tes, pâturant suivant des techniques inadéquates. Ceci 
provoque la disparition des espèces bien appétées et leur 
remplacement par des espèces moyennement ou peu 
appétées (tableau 2 et fig. 3). 
h) Les orientations de la recherche-développement 
Il est absolument nécessaire de lutter contre la dégra-
dation des parcours par une exploitation plus rationnelle 
et un aménagement appropriés. 
• Nécessité d'une échelle adéquate pour l'aména-
gement : étant donné qu'il est difficile d'intervenir sur les 
parcours privés, les efforts du Service des Forêts (respon-
sable de l'aménagement des parcours) se sont portés sur 
les parcours collectifs. 
TABLEAU 2 
PRODUCTION DE LA VÉGÉTATION DANS DIFFÉRENTS TRAITEMENTS PASTORAUX APRÈS SIX ANS D'ESSAIS. 
PRINTEMPS - DÉBUT ÉTÉ 1978 - DAR EDHAOUI 
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FIGURE 2. - EFFETS DES TRAITEMENTS PASTORAUX SUR LES CHANGEMENTS DE PRODUCTION 
DES DIFFERENTS GROUPES D'ESPECES VEGETALES. 
La production de chaque groupe est exprimée ici en pourcent de la production totale 
(les pourcentages sont indiqués au tableau 3) 
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Effets des traitements pastoraux sur les 
chJngernents de productlon des différents 
groupes d'espèces végétales. 
La productlon de chaque groupé est .êxprimée 
ici en pourcent de la produotlon totale 
(les pourcentages sont indiqués au tableau 3) 
DJr Edhaoul - printemps 1978 
TRAITEHEllTS PASTORAUX ET TEMOIN 1 
! Pâturage continu 
li PAturage différé fin printemps 
111 PHurage différé fin printell'!JS A mi-été 
IV PHurage différé de la mi-été A la fin de l '• 
Après six ans d'essais, on note : que dans les traitements 1 et li la comparaison du pourcentage en poids et de la densité 
de certaines espèces fait ressortir : 
- l'augmentation du pourcentage du groupe d'espèces bisannuelles et du khanterium suaveolens; ce sont des espèces 
qui augmentent en pourcent et en densité lorsque l'intensité du pâturage augmente (espèces • increasers • des anglo-saxons) 
qui sont moyennement appétées en année à pluviométrie moyenne. 
- la dlminulion en pourcentage et en densité du groupe des petites espèces pérennes et des buissons autres que Rhante-
rium suaveolens et Artemisia campestris (ce sont les espèces• decreasers •) bien appétées en année à pluviométrie moyenne. 
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Le schéma des interventions est partout à peu près le 
même : après un apurement foncier séparant les terres 
cultivées privatives des terres de parcours collectives, les 
terres de parcours sont soumises à des améliorations et 
aménagements pastoraux. L'amélioration la plus cou-
rante consiste à réduire la charge et à mettre en défens. 
Cette réduction locale de la charge du bétail ne fait que 
déplacer ailleurs que dans les parcours collectifs l'excé-
dent du bétail et les problèmes de surpâturage qui lui sont 
associés. 
D'autre part, le bétail se déplace en fonction de la loca-
lisation des pluies et il y a des années où la pluie tombe 
par taches ailleurs que sur le parcours collectif fréquenté 
habituellement par le troupeau. Les animaux se déplacent 
alors vers la zone ayant reçu la pluie (voir un exemple à 
la figure 2). De nombreux exemples existent ailleurs que 
dans la Jeffara du Sud tunisien. 
. Deux autres facteurs dont il faut également tenir compte 
sont : les centres d'origine de la transhumance, et les 
zones de concentration du bétail en période de disette. 
Pour lutter contre la dégradation des parcours, l'amé-
nagement ne doit pas se limiter seulement aux parcours 
collectifs, mais doit comprendre aussi les zones où se 
localise le bétail excédentaire, aussi bien les centres d'où 
il est originaire que les zones de concentration en période 
de sécheresse. Ceci définit les grandes unités d'exploi-
tation pastorale dont un exemple est mentionné à la 
figure 2 pour la Jeffara-Sud. A l'intérieur de la grande 
unité d'exploitation pastorale, seront mises au point non 
seulement les exploitations et traitements pastoraux 
appropriés, mais l'intensification de la production four-
ragère, tant en sec qu'en irrigué. 
• Les microzones d'aménagement : il faudra vérifier 
en vraie grandeur et à l'échelle de microzones représen-
tatives si les solutions proposées apportent les améliora-
tions zootechniques (gain de poids des animaux ou tout 
autre critère fixé), pastorales (l'augmentation des espè-
ces decreasers), pédologiques (fixation ou réduction de 
mobilité du sable par exemple). 
• Les actions de recherche-développement : à l'inté-
rieur des microzones et avant leur application en grand, 
seront essayés les traitements pastoraux. Ces traitements 
comprennent le resemis des parcours, le semis d'espè-
ces étrangères au pays, et les 3 ou 4 modes fondamen-
taux d'exploitation des parcours (surtout autour des points 
d'eau ensablés). En général, ce n'est qu'une fois que le 
schéma d'exploitation a été défini que l'on peut alors pas-
ser à l'aménagement et non l'inverse. 
2. Le déficit fourrager et ses conséquences 
a) Les problèmes 
Il existe un déficit chronique des parcours en été pour 
lequel l'agriculteur utilise soit les sous-produits et l'orge 
de la ferme, soit de la supplémentation achetée. 
Il n'en est pas de même pour le déficit de disette, dû 
à l'insuffisance des pluies qui, dans certaines régions 
(Smar, par exemple), peut provoquer de 1 O à 20 % de per-
tes du cheptel ovin. 
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Plus important encore est le manque à gagner résul-
tant du faible poids des agneaux au sevrage : de 7 à 
9 kg, alors qu'il est de 18 à 20 kg en année normale. Une 
autre influence sur les ovins est l'échelonnement des 
naissances : 80 % ont lieu pendant cinq mois au lieu des 
trois mois habituels ; les dernières naissances produiront 
des animaux qui auront peu à consommer sur les 
parcours. 
• En irrigué : l'agriculteur se limite souvent à la culture 
de la luzerne et produit peu ou pas de fourrage grossier. 
Celui-ci vient du Nord de la Tunisie et sa culture réduit 
d'autant les surfaces emblavées en céréales, donc l'auto-
suffisance alimentaire à l'échelle nationale. 
La subvention du prix du concentré, l'absence de main-
d'oeuvre, les tours d'eau insuffisants, le dimensionnement 
de l'exploitation, son éloignement par rapport aux centres 
de consommation sont autant de facteurs expliquant cette 
insuffisance des cultures fourragères en irrigué, et dont 
il faut tenir compte dans la recherche-développement. 
• En sec : les jachères ont une végétation naturelle qui 
ne fournit qu'un faible appoint fourrager et les chaumes 
sont souvent pâturés; le piétinnement augmente l'érosion 
éolienne et la diminution des chaumes laissés sur le sol 
empêche de lutter efficacement contre l'érosion éolienne. 
b) Les orientations de la reclzerclze-développement 
• En irrigué : sont à rechercher l'intensification de la 
production fourragère et sa diversification en fonction des 
spéculations (lait, viande), l'obtention de fourrage gros-
sier dans le Sud, et la possibilité de l'enrichir artificielle-
ment en azote. 
• La nécessité de trouver de nouvelles formules de 
concentré, utilisant plus les dattes et leurs sous-produits. 
• Dans les zones cultivées en sec, des essais de semis 
de légumineuses pérennes ou annuelles seraient à 
introduire. 
3. Autres problèmes liés aux problèmes précédents et 
recherche-développement en découlant 
a) L'absence de techniques de lutte contre l'érosion 
éolienne des terres cultivées 
L'une d'entre elles est le travail du sol avec le minimum 
de retournement et le maintien des chaumes. Une autre 
serait le travail du sol (avec ou sans retournement et rési-
dus végétaux) en bandes cultivées alternant avec des ban-
des de végétation non cultivées. 
b) L'insuffisance de la production en aliments de base 
(obtenus à partir des céréales et des olives) rend néces-
saire des recherches de génétique des céréales sur des 
variétés (orge, blé) à cycle court, moins exigeantes en eau. 
c) L'augmentation des revenus 
- par des plantations a déjà débuté mais il faudrait en 
assurer le suivi, 
- des essais chez les agriculteurs sont nécessaires 
pour le coton, 
- une diversification des investissements doit être 
élaborée pour les capitaux ne provenant pas de l'agricul-
ture et qui sont investis dans l'élevage des petits 
ruminants. 
4. L'absence d'avertissement :1gricole à la sécheresse 
Un certain nombre de précautions peuvent être entre-
prises si l'on dispose d'un délai suffisant avant l'arrivée 
de la sécheresse. Pour cela, il faut mettre en place un 
réseau de stations d'avertissement agricole de la séche-
resse dans les parcours et les céréales, analogue à celui 
installé dans certains pays d'Afrique australe par le 
P.N.U.D. 
S. L'amélioration des races locales et l'introduction 
de nouvelles races 
Toute intensification de l'élevage passe par l'améliora-
tion de races locales par croisement avec des races nou-
velles introduites, et la comparaison des performances 
zootechniques avec les races pures. 
Ce n'est qu'après que ces problèmes auront été réso-
lus qu'il sera possible d'étudier des scénarios plus com-
plexes, tels l'organisation des filières de production de 
viande, et l'étude des débouchés, la transformation et la 
commercialisation des produits. 
CONCLUSIONS 
Cette communication a présenté les contraintes limitant 
l'intégration de l'élevage des petits ruminants en exten-
sif à l'agriculture dans le Sud tunisien, les actions néces-
saires de recherche-développement, et enfin dans quel-
les conditions elles devaient être réalisées. 
Les contraintes limitant l'intégration à l'agriculture 
sont : la mise en culture réduisant la surface des parcours, 
une insuffisance de l'affouragement des animaux à par-
tir de l'agriculture. 
Par contre, cette intégration apporte une productioi:i de 
lait et de viande à des fins familiales, un petit revenu pour 
compléter les ressources monétaires familiales, un inves-
tissement à bénéfices rapides pour les capitaux venant 
de l'extérieur, du fumier pour les petits périmètres irrigués. 
Les actions nécessaires de recherche-développe-
ment sont: 
• à court terme : l'augmentation des revenus par des 
plantations en sec d'amandiers ou de pistachiers (dans 
le cadre du programme de développement rural intégré) 
ou de cultures de rente en irrigué (coton, henné), la cul-
ture du coton restant encore à mettre au point ; la diver-
sification des fourrages en irrigué et notamment la recher-
che d'un fourrage grossier, avec ou sans enrichissement 
artificiel en azote ; l'utilisation des noyaux de dattes et des 
dattes communes dans la préparation du concentré. 
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• A moyen terme : des essais de semis de légumineu-
ses dans les jachères, en sec ; l'aménagement des par-
cours des grandes unités pastorales d'abord pratiqué dans 
des microzones d'aménagement avec pesées des ani-
maux ; l'introduction de nouvelles races et leur croisement 
avec les races locales pour l'amélioration des performan-
ces zootechniques. 
• A long terme : des essais en génétique des céréa-
les pour des variétés plus productives sont à développer. 
Dans quelles conditions elles doivent être réalisées : 
- le préalable indispensable est une bonne connais-
sance des différentes catégories d'agriculteurs et de leurs 
motivations, 
- il est nécessaire de tenir compte aussi d'autres para-
mètres, distance par rapport au centre de consommation, 
surface de l'exploitation, quantités d'eau disponibles et 
à quelles périodes, la salure de l'eau d'irrigation, 
- les actions de recherche-développement débouche-
ront sur la création des filières (de production de lait, de 
viande) installées chez des agriculteurs choisis en fonc-
tion des paramètres précédents, 
- ce n'est qu'après qu'il sera possible, après une étude 
de marché, d'élaborer les structures de production, de 
commercialisation et de transformation, 
- un système d'avertissement agricole de la séche-
resse dans les parcours et les céréales devrait être étudié. 
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RÉSUMÉ 
A partir d'une méthodologie simple, une 
étude rapide réalisée avec peu de moyens, 
a contribué à l'étude des systèmes d'élevage 
dans le Yatenga. 
Les principaux résultats sont présentés 
sous la forme d'une carte de pâturage, de 
calendriers fourragés, et d'une typologie 
des éleveurs. 
li y a imbrication de l'espace pastoral et 
de l'espace cultural ; malgré un espace pas-
toral et des pratiques différentes, les liens 
de dépendance persistent entre les Mossi 
et les Peulh ; la viabilité des systèmes peulh 
n'est plus assurée dans la plupart des cas. 
Selon cette étude, il semble que le déve-
loppement de l'élevage au Yatenga n'appa-
raisse pas comme une priorité. 
SUMMARY 
This brie/ study, carried out with limi-
ted mea11s a11d a simple mellwdology, con-
tributes to the analysi's of livestock systems 
in Yatenga. 
The main results are presented in the 
form of a grazing land map, fodder pro-
grams a11d a stock breeder typo/ogy. 
Land used for cultivation overlaps la11d 
used for grazing ; despite the existance of 
a designated range area and the livestock-
cultivation interdepe11dancy of Mossi and 
Fulani practices, the migratory practices of 
the Fulani are no more viable than tlzose 
of the ,'vfossi in most cases ... 
The study emplzasises the priority that 
s/zould be given to increasing the produc-
tion of millet and sorglmm in order to 
attain food sel-sujïciency. On/y the11 
shou/d /ivestock development be 
considered. 
RESUMEN 
Un estudio basado en una metodologia 
simple, realizado rdpidamente y con pocos 
medios, ha contribuido el estudio de los sis-
temas de ganaderia e11 el Yate11ga. 
Los pri11cipales resultados estdn presen-
tados en la forma de 1111 mapa de pasto-
reo, cale11darios forrajeros y de una tipo-
logfa de los ganaderos. 
Los espacios pastoral y cultural se super-
pone11 ; las relaciones de depe11dencia entre 
los grupos étnicos Mossi y Peu/lis persis-
ten a pesar que tengan un espacio pasto-
ral y prticticas diferentes; en la mayoria 
de los casos, la viabi/idad de los sistemas 
peu/hs ya no esta asegurada. 
Segzin este estudio, parecerfa que el 
desarrollo de la ganaderia en el Yatenga 
110 tuviera prioridad. 
Sabouna est un village du sud-sahélien de 
2 000 habitants (Fig. 1) regroupant des agriculteurs Mossi 
et des éleveurs Peulh à demi sédentarisés. Il fut retenu 
par l'IPDAOS (1) pour recevoir un projet de recherche-
développement en 1978. Un grand nombre d'études y ont 
été menées, tant sur le milieu physique que socio-
économique, l'IRAT y réalisant une étude agronomique 
portant principalement sur les systèmes de culture. 
FIGURE 1. - Situation du_ Valenga 
Le but de cette étude fut de compléter ces références 
en s'attachant à décrire et à analyser les systèmes d'éle-
vage qui n'avaient fait l'objet d'aucune étude spécifique 
jusqu'alors. Cette étude devait être rapide (5 mois : de mai 
à septembre 1984), réalisée avec relativement peu de 
moyens (un ingénieur agronome et un guide interprète) 
et devait contribuer à clarifier les enjeux liés à l'élevage 
pour le développement de cette région. 
• C.N.E.A.R.C. 
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1 - ÉTAT DES CONNAISSANCES SUR L'ÉLEVAGE 
AVANT ETUDE 
On savait que coexistaient dans le Yatenga deux systè-
mes d'élevage: 
- L'élevage Mossi, sédentaire : il s'agit surtout d'éle-
vage ovin et caprin. Durant la saison sèche, le cheptel 
Mossi erre sur l'ensemble du terroir ; en saison de cul-
ture, il est gardé par les enfants pour éviter les dégâts aux 
cultures. L'élevage semble essentiellement subvenir aux 
abattages rituels (baptêmes, funérailles, fêtes 
musulmanes). 
- L'élevage Peulh, transhumant : il s'agit surtout de 
troupeaux de bovins. Pendant la saison sèche, ces ani-
maux sont abreuvés aux puits ; en saison des pluies, les 
troupeaux Peulh, augmentés des animaux confiés par les 
Mossi, partent en transhumance à la recherche de 
pâturages. 
La vente de lait et de bétail sont les principales sour-
ces de revenu des Peulh ; cependant, ils cultivent aussi 
de petits champs de mil. 
L'étude des systèmes culturaux avait débouché sur un 
certain nombre de questions au sujet des systèmes · 
d'élevage: 
- Comment se répartit l'espace entre agriculture et 
élevage? 
- Quelle est la taille du cheptel Peulh et Mossi ; que 
représente l'élevage dans le système de production Peulh 
et Mossi? 
- Dans quelle mesure la fumure organique produite par 
le bétail est-elle utilisée dans les champs ? 
- Quelle est l'importance de la culture attelée ? 
II - METHODOLOGIE 
1. Choix des thèmes d'étude, niveau pertinent d'analyse 
et mode d'expression des résultats 
Nous sommes partis des questions posées à l'issue de 
l'étude des systèmes culturaux, puis nous les avons trans-
formées en un certain nombre de thèmes d'études plus 
opératoires, pertinents pour l'analyse des systèmes d'éle-
vage (tableau 1). Ensuite, nous avons rajouté d'autres thè-
mes sans rapport direct avec les systèmes culturaux, mais 
instructifs en eux-mêmes pour l'analyse des systèmes 
d'élevage (exemple : structure et dynamique des 
troupeaux). 
Après cette phase de questionnement, pour chaque 
thème retenu, nous avons cherché quelle méthode 
d'étude utiliser et quel était le niveau pertinent pour l'appli-
quer (tableau 2). 
TABLEAU 1 
QUESTIONS POSEES A L'ISSUE DE L'ETUDE DES 
SYSTEMES CULTURAUX 
THEMES D'ETUDES CHOISIS POUR L'ANALYSE 
DES SYSTEMES D'ELEVAGE 
. Comment est gér~ l'espace agricole, ~ - Répartition entre espace pastoral et 
quelle est la repartition entre ~ espace cultural. 
l'espace cultural et pastoral, ~ - Gestion àes ressources fourragères et 
comment s'établit-elle? ~ àes points d'eau. 
- Mouvemen~s des troupeaux. 
Combien les Mossi et les Peulhs ----.,.~ - Répartition àu bétail entre les 
possèden~-ils à'animaux ? villageois. 
Quelle part représentent les - Propriété, prise àe décisions, et ------~ - .-productions animales àans la repartition àu travail en matiere 
proàuction agricole totale ? -----. d'élevage. ~ - Importance économique de l'élevage. 
Quel rôle joue le bétail àans ----~- - Transfer~ àe fertilité. 
la fumure organique des champs ? 
Selon quelles moàali~és ? 
Quelle est l'impor~ance de 
la culture attelée ? 
~----~- - Culture at~elée. 
- Structure et dynamique des troupeaux. 
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TABLEAU 2 
THEMES ETUDIES NIVEAUX 
D'ETUDE 
METHODE D'ETUDE MODE D'EXPRESSION 
DES RESULTATS 
- Répartition en~re LE FINAGE 
espace pastoral et 
- Observation èu terroi~ - Car~es àes patu~a­
àélimi tation àes pâtu- rages 
espace cultural rages et des champs - Calendriers four-
- Gestion des ressour-
ces fourragères et 
des points d'eau 
- Suivi de troupeaux ragers 
- Recensement des points 
d'eau~ 
- Mouvement des 
troupeaux 
- Suivi de pâturages 
- Répartition du bétail LE VILLAGE 
entre les villageois 
- Enquêtes sur un échan- - Typologie des 
tillon de villageois éleveurs 
- TransÎe~t àe ferti-
lité 
- Propriété, prise de 
décision et réparti-
tion du travail en 
matière d'élevage 





- Calendriers et 
bilans fourragers 
- Calcul de rations - Importance économique 
de l'élevage 
- Enquêtes sur les dis-
ponibilités fourragè-
res 
- Alimentation du 
bétail 
- Culture attelée 
- Mesure des rations 
alimentaires dist:-i-
buées au bita..i.l 
- Structure et dynami- LE TROUPEAU 
que des troupeaux 
Nous avons ainsi regroupé nos observations selon qua-
tre niveaux: le troupeau, l'exploitation, le village, le finage. 
Un cinquième niveau d'étude, celui de la région, aurait 
pu également nous apporter des éléments d'informations 
intéressants, en particulier concernant les transhuman-
ces des bergers Peulh, mais n'a pu être abordé faute de 
temps. 
Enfin, pour chaque thème, nous avons envisagé par 
avance le mode de traitement et d'expression des résul-
tats ainsi que les contraintes que cela impose pour la sai-
sie des données, de manière à ne pas accumuler des infor-
mations inexploitables. 
2. Org:misation du travail de terrain 
- A l'échelle du finage : nous avons d'abord effec-
tué un repérage de terrain, en recensant les points d'eau 
et en les reportant sur un fond de carte topographique. 
Puis nous avons suivi des troupeaux tant en saison sèche 
qu'en saison des pluies, pour repérer les pâturages, les 
parcours et les champs. Enfin, nous avons suivi l'établis-
sement des pâturages en visitant quelques stations tous 
les 1 O jours. 
- A l'échelle du village : nous avons réalisé une 
enquête sur 40 exploitations Mossi et sur 9 exploitations 
Peulh, nous intéressant aux moyens de production, aux 
réserves de mil, au cheptel, à l'utilisation de la culture atte-
lée et de la fumure organique. 
Cette enquête nous a permis d'établir un essai de typo-
logie des agriculteurs Mossi, de mesurer les limites de l'uti-
lisation de la culture attelée et de la fumure organique. 
- Recensement des ani- - Pyramide des ages 
maux - Estimation des 
- Enquê:es mort~lité et taux de fécondité 
car~iere des femelles e~ de mor~~lité 
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- A l'échelle de l'exploitation : 6 exploitations ont été 
visitées tous les 10 jours de juin à septembre, cela nous 
a permis d'observer les pratiques d'élevage tant chez les 
Peulh que chez les Mossi, en particulier de mesurer les 
rations alimentaires distribuées au bétail. Nous avons éga-
lement questionné les exploitants sur les ventes et les 
achats de bétail, sur la place de l'élevage parmi l'ensem-
ble de Jeurs ressources. 
- A l'échelle du troupeau : nous avons principale-
ment étudié les troupeaux ovins, caprins et bovins de dix 
familles. Nous avons recensé les animaux et réalisé des 
enquêtes portant sur la carrière des familles. Ceci nous 
a permis d'obtenir quelques paramètres zootechniques 
comme le taux de fécondité, le taux de mortalité. 
III - RESULTATS 
1. Compréhension des systèmes d'élevage 
Le premier résultat de cette étude a été de compren-
dre comment fonctionnent les systèmes d'élevage Peulh 
et Mossi, en particulier comment est alimenté le bétail, 
et quels sont les rôles dans l'exploitation. 
a) Gestion de l'espace et des fourrages 
L'ensemble de nos observations nous a permis d'éta-
blir le calendrier du fourrage disponible (Fig. 2). On y voit 
que le cheptel Peulh et Mossi peut se nourrir en saison 
de pluies (de juillet à septembre) sur les pâturages her-
bacés. En saison sèche (de novembre à juin), le bétail 
commence par se nourrir sur les champs cultivés des 
résidus de récolte, tiges de mil et de maïs. Enfin, vers avril, 
les résidus de récolte sont pratiquement tous consommés 
et le bétail utilise alors les pâturages arborés, à savoir 
les feuilles des arbres et les jeunes pousses. 
A ce calendrier correspond une carte de l'utilisation de 
l'espace par le bétail (Fig. 3). On y voit qu'en saison sèche, 
l'ensemble du bétail divague sur les champs sur lesquels 
ne s'est pratiquée aucune culture pour consommer les 
tiges de mil et de sorgho. 
Dès que commence la saison de culture (en saison des 
pluies), le bétail doit être gardé, pour éviter les dégâts aux 
cultures. Le cheptel Mossi est alors confiné dans les zones 
non cultivables (sols gravillonnaires, cuirassés), et gardé 
par les enfants ; il se nourrit de l'herbe qu'il peut trouver. 
La plus grande partie du cheptel Peulh migre alors vers 
le Nord, à la recherche de finages moins saturés par les 
terres cultivées, pour se nourrir de pâturages de brousses. 
On voit donc qu'à Sabouna, l'emprise de l'agriculture 
sur l'espace est prédominante. Seules les terres impro-
pres à l'agriculture sont laissées pour l'élevage, et les 
grands troupeaux de zébus Peulh sont contraints de 
migrer. 
Nos observations concernant la gestion des fourrages 
par les agriculteurs nous ont permis de mettre en évidence 
certains points intéressants : 
- L'importance des pâturages arborés dans le calen-
drier fourrager. En effet, les feuilles d'arbres sont le seul 
fourrage vert disponible durant la période de soudure que 
représente la saison sèche. De plus, il semble après 
analyse que ce fourrage soit particulièrement riche en 
matière azotée. 
Ces " pâturages arborés » sont d'ailleurs intensivement 
exploités par les bergers Peulh qui coupent les branches 
des arbres pour nourrir leurs zébus. 
- L'apparition, chez les agriculteurs Mossi possédant 
des bœufs de traction d'une pratique de stockage des 
résidus de récolte (tiges de mil et de sorgho) après la 
récolte et de complémentation de l'alimentation de ces 
animaux en saison sèche : cette complémentation de 
bœufs et quelquefois de petits ruminants est relativement 
complexe (Fig. 2) et va même, chez quelques Mossi, 
jusqu'à donner aux bœufs des aliments habituellement 
réservés à l'homme (épis de mil). 
Si la complémentation des animaux semble être une 
pratique d'élevage assez traditionnelle, le soin avec lequel 
celle des bœufs de traction est réalisée, de même que 
l'apparition de stockage sous forme de tiges de mil et de 
sorgho (ce qui représente un surcroit de travail) témoi-
gnent de l'intérêt que les Mossi portent à la culture atte-
lée, ainsi que de la raréfaction des ressources fourragè-
res due à la sécheresse. 
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FIGURE 2. - Calendrier fourrager 
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b) Rôle de l'élevage dans les systèmes de production 
Peullz et Mossi 
- Chez les Peulh : les Peulh de Sabouna sont semi-
sédentaires, c'est-à-dire qu'ils disposent d'une habitation 
principale fixe et de petits champs de mil. Cependant, ces 
champs de mil sont - et de loin - trop petits pour assurer 
leur autosuffisance alimentaire. Ainsi, l'élevage-naisseur 
de zébus et de petits ruminants reste bien leur activité prin-
cipale, celle qui permet par la vente de lait et d'animaux 
de subvenir aux besoins alimentaires de la famille (Fig. 4). 
De plus, en tant que .. professionnels,, de l'élevage, les 
Peulh de Sabouna louent leurs services aux Mossi : soit 
en gardant les animaux des Mossi pendant la saison des 
pluies et en les emmenant en transhumance à la recher-
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che de meilleurs pâturages, soit en emmenant Jeurs trou-
peaux en saison sèche sur les champs des Mossi pour 
les fumer. 
- Chez les Mossi : l'activité principale reste la culture 
du mil et du sorgho. Le cheptel de petits ruminants sem-
ble surtout avoir une fonction d'accumulation financière, 
c'est le" compte en banque,, de l'exploitation dans lequel 
on puisera en vendant des animaux en cas de mauvaise 
récolte ou d'investissement particulier. Il permet aussi de 
faire face aux abattages rituels et de prestige (baptêmes, 
mariages, taboshi). A côté de ce cheptel de petits rumi-
nants, quelques rares agriculteurs Mossi possèdent des 
bœufs qu'ils élèvent à la fois pour l'engraissement et pour 
la traction (culture attelée). 
FIGURE 3. - Utilisation de l'espace par le bétail 
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La culture attelée intéresse beaucoup les Mossi 
puisqu'elle leur permet d'améliorer leur activité principale 
(l'agriculture}, l'aspect spéculatif de l'engraissement des 
bœufs est également très bien perçu. Les Mossi restent 
. -·~·~y,--. -:( % / '·-, ~~~ ~~~ 
E;;;J: 1w1oc; t;(r1i1•f; i'*' ..,,, • .,. •Ec"r 
cependant dépendants des Peulh pour la fourniture des 
zébus. Les Mossi ne maitrisent pas actuellement la repro-
duction des zébus et déclarent ne pas savoir s'occuper 
des femelles, d'où l'interdépendance des systèmes de 
production Peulh et Mossi (Fig. 4). ' 
Enfin, il est à signaler que la culture attelée représente 
actuellement un investissement que bien peu de Mossi 
peuvent se permettre dans la conjoncture actuelle de 
sécheresse persistante au Sahel. Cette sécheresse pose 
d'ailleurs, de manière cruciale, le problème de la viabilité 
des systèmes d'élevage. 
2. Viabilité des systèmes d'élevage face à la sécheresse ? 
L'ensemble de notre étude s'est déroulé pendant la sai-
son des pluies 1984. Or, en 1984, pour la troisième année 
consécutive, la pluviométrie annuelle a été de l'ordre de 
300 mm contre 600 mm en année " normale "· La séche-
resse frappe donc de plein fouet les systèmes de produc-
tion Peulh et Mossi. 
Nous avons résumé dans un schéma (Fig. 5) les fac-
teurs déterminant la viabilité des systèmes d'élevage dans 
la région face à la sécheresse. 
Le facteur le plus explicatif semble être le niveau 
d'autosuffisance alimentaire. 
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Les Peulh possèdent peu de terre. Chaque année, ils 
doivent vendre du bétail pour acheter du mil et atteindre 
cette autosuffisance. Durant une année de sécheresse, 
le mil devient une denrée rare donc ses prix augmentent. 
Par contre, les animaux maigrissent par manque de four-
rages herbacés, tous les éleveurs vendent donc leurs 
bêtes avant qu'elles ne meurent et les prix du bétail 
s'effondrent. Ainsi, une année de sécheresse se traduit 
par un niveau de vente de bétail exceptionnel pour les 
Peulh ; dès lors, la viabilité de l'élevage ne dépend plus 
que de la capacité de renouvellement du troupeau, c'est-
à-dire de sa taille. 
La plupart des troupeaux Peulh observés à Sabouna 
après trois ans de sécheresse n'avaient plus une taille suf-
fisante pour assurer leur renouvellement, et semblaient 
donc condamnés à disparaître à court ou moyen terme. 
·Pour les Peulh ainsi privés de troupeau, la seule solu-
tion est d'émigrer vers le sud, et de se louer comme bou-
viers auprès de gros propriétaires Mossi. 
C'est d'ailleurs l'ensemble du système de production 
Peulh qui semble condamné à disparaître dans le 
Yatenga, du fait de la pression de plus en plus grande 
des agriculteurs (Mossi) sur le foncier. 
Les Mossi : pour eux aussi, c'est le niveau d'autosuffi-
sance alimentaire qui parait déterminant. Durant une 
bonne année, la production de mil couvre presque les 
besoins alimentaires; les ventes d'animaux seront plus 
faibles. De plus, la quantité de fourrage disponible est plus 
importante, le troupeau est donc mieux nourri, les nais-
sances plus nombreuses et l'on peut espérer que le trou-
peau s'accroisse ou reste stationnaire. 
Par contre, lors d'une sécheresse, la production du mil 
ne couvre pas les besoins alimentaires et il faut vendre 
le bétail ; le cheptel diminue, voire disparaît. 
Les Mossi ne semblent pas tous égaux devant la séche-
resse ; en effet, même en saison sèche, les sols des bas-
fonds arrivent à produire une récolte de mil relativement 
satisfaisante. Ainsi, à Sabouna, il est très significatif de 
remarquer que les Mossi qui possèdent des troupeaux 
importants sont également ceux qui possèdent la plupart 
de leur terre en bas-fond. 
On voit donc que chez les Mossi, ce sont en dernière 
analyse, les caractéristiques des systèmes culturaux qui 
déterminent la viabilité de l'élevage. 
3. Bilan de l'étude pour le développement de la région 
Ainsi, à l'issue de notre étude, le système d'élevage 
Peulh nous semble condamné dans le Yatenga à plus ou 
moins long terme, pour les raisons énoncées plus haut. 
D'autre part, le système d'élevage Mossi traditionnel ne 
pourra se développer que dans la mesure où le problème 
de l'autosuffisance alimentaire, c'est-à-dire de la produc-
tion de mil et de sorgho, sera résolu. 
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La conclusion de cette étude est donc qu'à court terme 
le développement de l'élevage dans le Yatenga ne nous 
semble pas être une priorité. 
La vraie priorité est de parvenir à augmenter la produc-
tion de mil et de sorgho de manière à atteindre l'autosuf-
fisance alimentaire. 
Alors seulement, le développement de l'élevage tradi-
tionnel deviendra un axe intéressant de développement. 
IV - BILAN METHODOLOGIQUE 
1. Schéma des facteurs de viabilité de l'élevage 
Ce schéma présenté en figure 5 correspond à la situa-
tion de Sabouna en 1984 ; les facteurs qu'il présente sont 
eux, très généraux et susceptibles d'être pertinents pour 
d'autres études portant sur les systèmes d'élevage. Ce 
schéma présente l'intérêt de replacer le système d'éle-
vage dans le système de production et le contexte socio-
économique ainsi que de mettre en évidence le ou les fac-
teurs limitant les succès de l'élevage. Ainsi, le schéma 
des facteurs de viabilité (ou de réussite) de l'élevage pour-
rait jouer, pour les productions animales, un rôle homo-
logue au schéma d'élaboration du rendement pour les pro-
ductions végétales. 
2. Démarche générale de travail 
Nous avons résumé en figure 6 l'ensemble de notre 
démarche. Elle se décompose comme suit : 
- une étude bibliographique permet d'obtenir une cer-
taine connaissance du milieu, puis d'élaborer un 
questionnement ; 
- à partir de ces questions, il convient de définir des 
thèmes d'études précis (rappel tableau 1) ; 
- pour chacun de ces thèmes, il faut préciser les cri-
tères et informations à obtenir, puis envisager les métho-
des et protocoles permettant de les collecter (rappel 
tableau 2); 
- la collecte de ces résultats sur le terrain permet sou-
vent, par feed-back, de définir de nouveaux thèmes 
d'étude ou de nombreux critères utiles ; 
- enfin, le traitement des informations ainsi collectées 
doit permettre d'élaborer des réponses aux questions ini-
tialement posées, ainsi que des propositions pour le déve-
loppement. Au cours de cette réflexion, il n'est pas rare 
de formuler de nouvelles questions nécessitant une autre 
étude. 
Ce schéma est très général et devrait pouvoir s'appli-
quer à toute étude réalisée dans le cadre de la recher-
che-développement. 
FIGURE 6. - Démarche de travail 
0 - REl'ONSES AUX QUESTIONS INITIAt.F.S 1 - ETUDE DIDLIOGRAPll!QÙE ------? commrssANCE ou MILIEU 
~ • Yatenga 
\
- CLARIFICATION DES ENJEUX LIES AUX 
TllEHES ETUDIES 
- PROPOSITIONS POUR LE O~VELOPPEHENT 
7 - Traitement de 
l'lnformallon - J\nalyee dos rlin11l htn 
- /\ne.lyse tfoB lntr>rnc:tJons \t 




2 - FORMULATION DE QUEST:CJNS 
l . Combien les Mossi et les Paulhe yoscèdent-lle d'animaux ? . 
l - DEFINITION DE TllENES D'ETUDE PRECIS 
-; Mpartition du b.Jtail entre los 
1 
villegeoh 
·I - Dtrt•ITION DE CRITERES OU O' INFORMJITIONS 
/ 
A001EN!R 
. Horrhre de bovins par famille 
. Nombre de pAtita rumlmmts pnr famille 
6 - TRAVAIL DE 
TERRJ\JH 
!------ 5 - ElJ\.OaRATION D'E. HE.THOOES ET PROTOCOLES D'E.tUOE. 
En conclusion, nous insisterons sur l'intérêt de ce type 
d'étude globale des systèmes de production; étude relati-
vement rapide, peu coûteuse et qui permet de mettre en 
évidence les problèmes stratégiques pour le développe-
ment d'une région. Ainsi, pour une meilleure efficacité de 
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PERMETTJ\NT D'OBTENIR CES HlFOPHATIOHS 
• Enqt1P.tcs flUr un ~chantillon dE? villageois 
la recherche-développement, de telles études devraient être 
effectuées par une équipe pluridisciplinaire compétente en 
agronomie, en zootechnie, et en socio-économie, en préa-
lable à la réalisation d'études plus poussées et plus coû-
teuses sur les problèmes cruciaux ainsi mis en évidence. 
·· .. 
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RÉSUMÉ 
Les déplacements des troupeaux sont de 
bo11s i11dicuteurs des problèmes que / 'éle-
vage re11co11tre dans son milieu physique, 
économique ou social. Les déplacements 
dépendent de différents niveaux d'étude. 
Ce travail analyse chacun des niveaux en 
cause et tente de les hiérarchiser, en 
s'appuyant sur une étudefaite die:. des éle-
veurs d'une régio11 montagneuse du Haut 
Atlas Central. 
Le milieu physique 11e propose qu'un 
cadre explicatif aux déplacements des trou-
peaux. Le contexte social, ù trm,ers une 
organisation pastorale sophistiquée, redé-
coupe cet espace pastoral. Mais il faut 
enquêter au niveau des ~ystèmes d 'élel'llge 
pour ana~1•ser les causes de l'extrême dil•er-
sité des modes d'occupation de l'espace : 
dates d'ouverture des mises en défens. 
no111bre de bergeries, dispo11ibilité en 111ain 
d'œuvre, rapport ovins/caprins etc. 
L 'i11téractio11 entre l'animal et la v(i:é· 
ration détermine plutôt les petits 
déplace111ents. 
Une telle démarche permet de faire con-
verger plusieurs points de vue sciemijiques. 
SUMMARY 
The movings of flocks are good indicu-
tors of problems encountered by the us ers 
of range/and in their physicul, economic 
and social enrimn11e111e11t. Mo1·i11gs 
depemf 011 d(fjercm s1111~1· lerels. This 11·ork 
analyses eaclz re.1·11onsible lel'e/ und tries to 
classif\' them. Tlze rnnte.rt i.11he /-ligh .-ltlus 
mou1ain in ,\.lorocco. 
Plzysical enl'iron111en1 on/y proposes a 
general structure of11101·e111en1s r~(.flocks. 
Tlze social con1e.1·t, hy a sophisticated pas-
toral organi::ation. 1110(/~fies the ru/es of 
this spatial organi:;ation. But il is neces-
sary to muke precise surveys in rite farming 
sys1e111s for disco1·t!ring cuust?s of direr-
sity : openning dal<'S of res1etl ranges, 
number ofsheephouses. /ahor aruilabi/i1y, 
sheep and gocll proporlion, .:te ... 
Tlze interac1ion bet11·œ11 animais and 
vegeta!ion dett!rt11i11es the smull day-10-day 
11/0\'ings. 
Suclz 1111 approaclz pro{loses a co11ver-
gence of dij(erelll scient(fic poims of view. 
RESUMEN 
Los despla;:.amientos de los rebanos son 
buenos indicadores de los problemas que 
conoce la gunaderia en su medio fisico, 
economico o social. Los despla-::.amientos 
se refieren a diferellles nive/es de estudio. 
Es1e 1rabajo anali;:.a cada uno de est os nive-
/es y in/enta enseguida de jerarqui;:.arlos, 
hasdndose en el esrudio referente a los 
ganaderos en una regidn de montana en el 
Alto Atlas Central. 
El 111edio fisico solo propo11e un marco 
explicativo para los desplawmientos de los 
rebanos . .4 lravés de una organi;:.acidn pas-
toral sofisticada, el contexto delii1ea 
es1e espacio pastoral. Pero la investigacion 
debe lwcerce al nive/ de los sistemas de 
critm:;a para poder analiwr las razones que 
dhwsijican a ta! punto los métodos de ocu-
pacion del espacio : feclws de las vedas, 
numero de 111ajadas, disponibilidad de la 
mano de obra, relaciones ovinoslbovinos, 
etc .. 
La interaccidn entre el animal y la vege-
tacidn determina mas bien los pequenos 
despla:;amientos. 
Un proceso de este tipo permite la con-
vergencia de varias puntos de vista 
cien11ficos. 
On conteste souvent à juste titre, les classifications des 
systèmes de production sur parcours fondées uniquement 
sur les caractéristiques des grands mouvements des ani-
maux et des éleveurs, et qui distinguent, sans nuances, 
les nomades, des semi-nomades, transhumants et autres 
semi-sédentaires. Les mouvements des troupeaux ne 
révèlent, il est vrai, qu'une partie des stratégies adaptati-
ves des éleveurs, et ne peuvent pas exprimer toutes les 
subtilités de l'occupation de l'espace et de la conduite des 
différents types d'animaux. Par contre, les déplacements 
des troupeaux, surtout si l'on prend soin de les analyser 
en détail, (sans méconnaître en particulier les déplace-
ments de faible ampleur dans le temps et dans l'espace), 
apparaissent comme de puissants révélateurs des problè-• l.N.A.P.·G 
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mes que rencontre l'élevage dans différents domaines : 
utilisation de la végétation, conduite des troupeaux, rela-
tions avec le système agricole, rôle dans les équilibres 
économiques, importance de l'élevage dans la vie sociale 
L'analyse des mécanismes de ces déplacements et du 
mode de l'occupation de l'espace pastoral est cependant 
complLquée par le fait que les facteurs explicatifs relèvent 
de niveaux d'étude très variés qui appartiennent à des 
domaines scientifiques et des champs de conceptualisa-
tion bien différents. 
Si dans un espace déterminé, ce sera ici le Haut-Atlas, 
nous nous interrogeons sur les raisons de la présence 
d'un groupe d'animaux sur la parcelle A (figure 1), il nous 
faudra faire référence à des facteurs et des mécanismes 
d'ordres variés représentés sur la figure par une série de 
cinq plans parallèles (P1 à P5). 
A chacune de ces échelles apparaissent des cc visions .. 
différentes de ce phénomène des déplacements, chacune 
d'elles proposant une tranche d'explication. Comment les 
hiérarchiser et peut-on les ordonner? En d'autres termes, 
l'organisation pastorale exerce-t-elle une influence plus 
grande sur les déplacements que celle qu'exerceraient 
par exemple des différences de qualité d'un parcours ? 
Existe-t-il des " niveaux différents de surdétermination ,, 
(LACOSTE, 1980), c'est-à-dire des niveaux qui en englo-
bent d'autres ? 
Fig. 1. - Intégration des facteurs explicatifs 
des déplacements des animaux 
Ordres'de grandeur Analyse des différents facteurs 
explicatifs 
100 km / ~ 7 Facteurs du MILIEU PHYSIQUE 
1 ' P1 (modelé, climat, types de végétation ... ) 
échelle 1 1 
régionale • ' 
100 km /~/ Facteurs propres aux STRUCTURES 
1 1 p2 SOCIALES el à !'ORGANISATION 1 1 
PASTORALE 
/ Facteurs propres à l'organisation 
P3 du village : rôle des pouvoirs publics, 
rapports sociaux (mises en culture, 
échanges de service et contraintes 
~----'-~=---~ collectives) 
/{4 
Facteurs propres à l'exploitation 
agricole : terre, capital, 
main d'œuvre (relations cultures/parcours, 
conduite du troupeau, gardiennage) 
"'-----""-----'z échelle de : : Facteurs propres à l'intéraction troupeau x sile pastoral ou animal 
x végétation '"'~'"& Quels facteurs expliquent 
la présence des animaux 
en A? 
L'exemple si souvent repris des poupées russes qui 
s'emboitent, voudrait faire croire à une stricte logique 
s'articulant du général au particulier, de la plus grande 
à la plus petite des poupées. En réalité le tissu complexe 
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des relations et des influences entre tous ces plans inter-
dit une hiérarchie trop stricte, et cette image séduisante 
des poupées emboîtées n'est pas tout à fait exacte. 
En nous appuyant sur une telle approche, nous avons 
donc étudié dans le détail ce phénomène des déplace-
ments des troupeaux dans un système agro-pastoral com-
plexe situé à l'est du Haut Atlas Central sur la commune 
rurale de Zaouia Ahansal. 
Selon l'expression de J. Dresch (1953)" nulle part dans 
le Haut Atlas la complication du partage et des rivalités 
n'est telle que dans les hauts pâturages de l'oued Ahan-
sal "· Dans cette situation "d'une confuse compléxité " 
bon nombre des problèmes de la vie pastorale se trou-
vent rassemblés. 
Nous analyserons donc successivement chacun de ces 
niveaux et champs d'observations scientifiques différents, 
en repérant dans chacun d'eux les facteurs qui semblent 
exercer une influence sur les déplacements des animaux, 
ou plus généralement sur le mode d'occupation de 
l'espace pastoral de cette partie du Haut Atlas Central. 
1 - LE CADRE PHYSIQUE 
La commune rurale de Zaouia Ahansal occupe la par-
tie centrale de ce massif qu'on appelle parfois le Haut 
Atlas du Tadla. Si le fond de la vallée ne s'élève guère 
au-dessus de 1 500 m, les plateaux alentour s'étalent 
entre 2 500 et 2 800 m et sont dominés par des sommets 
importants (Azurki, 3 677 m et Aroudane, 3 359 m). Du 
point de vue géologique, le calcaire domine et donne aux 
sommets un modèle typique en " arêtes redressées "· Les 
formes karstiques abondent : réseau hydrographique 
enfoui dans des gorges impressionnantes, haute monta-
gne sèche, sources vauclusiennes au pied des falaises ... 
Dans ce pays d'élevage ouvert à la transhumance, les 
points d'eau revètent une certaine importance. Ils sont 
répartis à peu près convenablement et peu de zones 
échappent de ce fait au pâturage. Au pire, quelques puits 
sont aménagés dans les parcours les moins bien pour-
vus (Tilemsine). 
Le climat est méditerranéen à influence océanique. 
Les pluies (500 mm) tombent de septembre à mai, en un 
très petit nombre de jours. La neige, dont le temps de pré-
sence est fortement conditionné par l'exposition des ver-
sants, ne tient que quelques jours par an en dessous de 
1 500 m, mais ferme les cols près de 5 à 6 mois au-dessus 
de 2 700 m. Chez les Aït Bou lknifen qui occupent un ter-
roir d'altitude, les habitations et les bergeries (Amazir) 
situées entre 2 200 m et 2 500 m peuvent être recouver-
tes plus de 3 mois par la neige qui revêt un danger plus 
redoutable pour les troupeaux que le froid. Les tempéra-
tures ne sont en effet pas excessives, les minima extrê-
mes atteignant par exemple - 20° C à 2 000 m d'alti-
tude ; les gelées s'étendent sur 6 mois à 1 600 m. 
Les conditions de végétation sont cependant plus défa-
vorables qu'il n'y parait. L'essentiel des précipitations tom-
be en hiver, si bien que le froid hivernal et la sécheresse 
estivale se conjuguent pour ramener la période de végé-
tation à près de 3 mois. C'est l'étage semi-aride froid 
de montagne. 
Les formations végétales rencontrées traduisent ces 
conditions difficiles. Deux grandes unités phytogéographi-
ques divisent le territoire : les zones asylvatiques d'alti-
tude et les " matorral " arborés et les forêts des bassins 
versants. 
• Les parcours asylvatiques sont confinés dans les hau-
tes altitudes au-dessus de 2 400 met soumis par consé-
quent à des conditions sévère. Ces " pâturages écor-
chés" (Quezel, 1952) dont le recouvrement n'excède pas 
50 % comportent principalement des xérophytes épineux 
(Erinacea sp, Bupleurum sp, Alyssum sp, ... ) dont la valeur 
pastorale est médiocre (60 unités fourragères par hectare). 
Ces parcours sont âprement disputés par les éleveurs 
pour profiter surtout de la production de quelques pâtu-
rages formant une pelouse continue et situés dans les 
dépressions, les cuvettes et les fonds de ravin colmatés 
par des coulées de terres par les effets de la cryonivation 
ancienne. Ils n'occupent jamais plus d'un tiers de la sur-
face et plus souvent 10 à 20 %. On les appelle les 
«Almou "· 
Leur valeur pastorale qui pourrait être bonne, reste 
médiocre par la faute d'un surpâturage excessif. 
• La végétation forestière qu'elle soit dense, claire ou 
disséminée, constitue une composante essentielle du pay-
sage dans le bassin versant de I' Assit Ahansal et sur une 
partie du plateau de Talmest. Beaucoup de ces formations 
sont broussailleuses ou'trop clairsemées pour intéresser 
le forestier qui en assure cependant la garde. En revan-
che, la forêt dans l'économie pastorale est fondamentale. 
Elle sert tout à la fois de réservoir foncier soumis à un défri-
chage permanent, de réserves fourragères d'été et d'hiver ; 
elle assure l'approvisionnement en bois de feu des villa-
geois et protège les pentes de l'érosion. Les peuplements 
forestiers se composent de quatre espèces principales 
diversement associées : le chêne vert, les génévriers, le 
pin d'Alep et le frène dimorphe. 
Ainsi rapidement brossés, les grands traits du milieu 
physique que nous avons soulignés, décident du cadre 
général des activités humaines et dictent aux systèmes 
de production un mode d'organisation, spécifique par cer-
tains aspects de ce milieu montagnard. 
Les troupeaux montent en altitude l'été et redescendent 
l'hiver dans les vallées ou dans les bassins versants pro-
tégés par la forêt. Pour une part, leurs déplacements sont 
liés aux disponibilités fourragères : concentration dans 
les "Almou " sur les pâturages d'altitude, en particulier 
en été car l'abreuvement y est encore possible, montée 
précoce au fur et à mesure de la disparition de la neige 
vers les versants les mieux exposés au printemps, redes-
cente vers la forêt en hiver pour pâturer le chêne vert et 
les buissons au feuillage pérenne. 
Mais plusieurs traits, propres au Haut Atlas Central, 
aggravent les tares habituelles de toute économie mon-
tagnarde. La spécificité du modelé topographique com-
plique la circulation des hommes et des animaux. Les sen-
tiers muletiers font de très larges détours et l'isolement 
est porté à son comble chez les Aït Bou lknifen. 
La vie agricole tente de s'adapter à ces difficultés : fai-
ble extension des terres irriguées en fond de vallée, déve-
loppement des céréales sur les hauteurs de la montagne 
sèche marquent le paysage. Ces mises en culture se font 
beaucoup plus au détriment de la forêt que des parcours 
d'altitude à la limite des enneigements durables. 
Dans la situation présente, le territoire domanial fores-
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tier, les parcours d'altitude et les zones de cultures occu-
pent respectivement 31 %, 46 % et 11 % de la superfi-
cie totale. Les systèmes agro-pastoraux se sont donc orga-
nisés pour s'adapter du mieux possible aux contraintes 
naturelles. 
Mais celles-ci ne proposent qu'un cadre explicatif géné-
ral aux déplacements des troupeaux et ne permettent d'en 
comprendre que les grandes lignes. Il faut donc repérer 
dans ces déplacements ce qui ne relève plus des seules 
contraintes du milieu physique. 
Il - L'ORGANISATION PASTORALE 
1. Les groupes sociaux 
Trois groupes sociaux se partagent ou se disputent l'uti-
lisation de ce territoire pastoral (fig. 2) : 
- les lhansalen : installés dans la vallée de l'Assif 
Ahansal, ils ont longtemps été sous la dépendance totale 
d'une grande famille maraboutique, les lhansala. Ces 
marabouts, dont le pouvoir est en complet déclin, ont 
cependant joué un rôle historique important dans l'orga-
nisation pastorale. L'écologie de cette zone géographique 
guide, on l'a vu, le déploiement des troupeaux selon les 
saisons : en hiver, les populations sédentaires lhansalen 
du versant nord se replient sur les vallées couvertes de 
forêts, et montent l'été sur les hauts pâturages. Mais ils 
y sont rejoints par des troupeaux en beaucoup plus grand 
nombre, qui arrivent du territoire Ait Alta situé en ver-
sant sud du Haut Atlas. Le problème des relations des éle-
veurs nord et sud s'est donc toujours posé avec acuité 
mais ils sont condamnés à s'entendre. Ce rôle d'arbitre 
fut tenu par les marabouts qui furent les promoteurs et 
les garants d'une organisation pastorale complexe ; 
- les Aït Bou lknifen de Talmest : installés au nord 
sur les hauts plateaux, ils se tournent plus souvent vers 
le sud, là où sont leurs racines dans le territoire Ait Alta. 
A l'origine, Dada Alta, l'ancêtre éponyme aurait contracté 
une alliance avec la Zaouia Ahansal. En échange d'une 
protection efficace, la Zaouia garantissait le libre accès 
des pâturages aux éleveurs du Sud, dont certains grou-
pes finirent par se fixer au nord près du plateau de Tal-
mest. Ces Ait Alta du nord qui primitivement étaient soli-
daires de leurs" frères "du sud, se sont progressivement 
écartés d'eux car leurs intérêts divergent maintenant 
profondément. 
- les Ait Atta du Sud : installés sur le versant saha-
rien du Haut Atlas et dans le Saghro, ils déferlent sur les 
hauts pâturages dès l'ouverture des hauts cols. " Lachés " 
par leurs frères du nord dont les cultures grignotent les 
meilleurs" almou '" ils sont perçus maintenant comme de 
véritables prédateurs. 
Actuellement l'équilibre pastoral s'établit ainsi : au nord, 
700 familles exploitant 25 000 animaux, occupent en per-
manence les parcours dès la fonte des neiges ; au sud, 
400 familles de semi-nomades Aït Alta exploitant 50 000 
animaux, arrivent en mai et repartent en octobre. 
Mais cette circulation des animaux, si elle se plie dans 
ses grandes lignes aux contraintes du milieu naturel, doit 
respecter les exigences d'une organisation pastorale com-
plexe qui tente de garantir une coexistence supportable 
par tous. La genèse en fut longue. 
Il est nécessaire d'en retracer les grandes lignes si l'on· 
Fig. 2. - Evolution de l'occupation du territoire pastoral 
!)••l \ 
SITUATION AU DEBUT DU XX• SIECLE 
SITUATION EN 1980 
veut comprendre les raisons des enjeux actuels sur 
l'espace pastoral. Bon nombre de déplacements "con-
fus .. des animaux ne s'éclairent en effet qu'à l'analyse 
des stratégies de ces différents groupes humains en 
présence. 
Du 17° au 19° siècle, la puissante confédération des Ait 
Atta (versant saharien) parvint, au gré des combats qui 
ne lui furent pas toujours favorables à s'implanter solide-
ment sur le versant nord de l'Atlas. Elle y fut aidée par 
les marabouts de la Zaouia Ahansal qui. installés à proxi-
mités du front pastoral tirèrent profit de cette situation et 
surent se rendre indispensables en imposant leurs arbi-
trages dans les conflits. 
Au début de ce siècle. la situation était la suivante (fig. 
2): 
- les éleveurs du versant nord. rattachés à la tribu 
lhansalen. étaient confinés dans leurs vallées boisées et 
occupaient timidement dès la fonte des neiges quelques 
parcours de haute altitude' (2 500 - 2 800 m) qu'ils quit-
taient bien vite dès l'arrivée au mois de mai des semi-
nomades Aït Atta. Une fraction de ces derniers. les Aït Bou 
lknifen de Talmest, était implantée à demeure sur le ver-
sant nord et quoique sa situation fût précaire (peu de ter-
res cultivées, isolement par le manteau nival. insécurité 
permanente) elle témoignait de la présence des Aït Alta. 
L'implantation coloniale dans le Haut Atlas Central inter-
rompit les déplacements des semi nomades du sud et les 
éleveurs du versant nord qu'ils soient Ait Alta ou lhansa-
len, modifièrent les usages pastoraux à leur convenance. 
Après " le retour au calme '" les autorités coloniales 
espérèrent dans un premier temps que la transhumance 
redémarrerait comme avant : en tenant compte le plus 
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possible des droits acquis par l'usage. 
De quel " usage s'agissait-il ? A présent que de nou-
velles habitudes étaient prises, à quel titre ne devait-on 
pas les considérer comme des usages ? 
Les autorités voulurent y mettre bon ordre et élaborè-
rent péniblement une charte de transhumance qui préten-
dait régler dans le détail les droits de chacun. 
2. Les conflits pastoraux 
a) Pendant la période coloniale une multitude 
d'accords, d'arbitrages, de confrontations et de jugements 
émailla la vie pastorale. Mais ces tentatives de règle-
ment furent à peu près vaines et relancèrent les conflits 
pastoraux avec une vigueur accrue. On peut identifier, à 
l'origine de ces conflits pastoraux, de multiples causes : 
- les inconvénients d'une réglementation claire : les 
officiers des Affaires Indigènes voulaient imposer une codi-
fication claire et précise qui contrastait trop brutalement 
avec la souplesse et la fluidité des usages précédents, 
dont beaucoup se renégociaient chaque année au gré des 
alliances; 
- l'application de la politique berbère : sous couvert 
de conserver les institutions d'une société isolée, ces 
zones turent administrées selon leurs lois et coutumes pro-
pres. sous le contrôle des autorités. Mais les procédures 
coutumières, manipulées par les chefs de poste, tournè-
rent vite au simulacre ... 
- le recours aux notables : pratiquant " la politique des 
notables • ., les autorités du protectorat s'efforçaient de 
ne pas trop faire sentir leur présence. Mais ces notables 
étaient de grands virtuoses politiques qui devaient simul-
tanément montrer une bonne volonté sans faille au ser-
vice de l'administration coloniale, défendre leurs contri-
buables et tirer profit de leur situation pour arrondir leur 
propre patrimoine ... 
- la résistance passive : la masse anonyme des éle-
veurs n'était pas consultée et manifesta son hostilité à tout 
arrangement par une contestation permanente quoique 
discrète. Au mépris d'accords patiemment élaborés à un 
niveau supérieur, les éleveurs contractaient leurs propres 
accords, dédoublant ainsi la charte officielle, par une orga-
nisation secrétée à la base ; 
- l'imprécision des accords : la charte de transhu-
mance s'est construite sur des bases topographiques 
fausses, et les commissions d'arbitrage" ne quittaient pas 
les aimables sentiers cavaliers "· D'énormes bévues furent 
ainsi commises, de.•s cols se déplacèrent de plus de 
20 km. des parcours furent amputés de 3 à 4 000 ha. 
A l'avènement de l'indépendance, les autorités colonia-
les laissaient cependant derrière elles une empreinte pro-
fonde et définitive. La" Grande charte de transhumance "• 
malgré ses erreurs, ses injustices et ses à peu près, reste 
l'unique et indispensable document auquel se réfèrent les 
représentants de l'Etat marocain lors des règlements des 
conflits. Ces derniers, nombreux et variés, ont cependant 
changé de nature. 
b) Après l'indépendance. Sans doute les conflits ont 
continué pour une bonne part sur leur lancée. Mais l'actuel 
climat de tension et de discorde a d'autres causes. 
- La rupture du nord et du sud de l'Atlas. 
Les Ait Atta de Talmest, installés depuis maintenant plus 
d'un siècle au nord de !'Atlas, ont de moins en moins 
d'intérêts communs avec leurs « frères,, du sud. La soli-
darité intertribale qui jouait pour la défense des droits pas-
toraux n'a plus aucun sens, et maintenant tout sépare le 
nord du sud : une administration différente, des systèmes 
de production concurrents car le nord veut cultiver là où 
le sud veut pâturer: Les transhumants du sud sont de plus 
en plus perçus comme des prédateurs qui viennent voler 
l'herbe des parcours. 
- Evolution démographique et mise en culture. 
Mais les relations se durcissent, car sous l'effet de 
l'accroissement démographique, les cultures se sont éten-
dues au détriment des parcours collectifs et de la forêt. 
Le nouvel état marocain qui contrôle ces collectifs et 
immatricule la forêt a du mal dans ces contrées éloignées, 
à faire respecter son autorité. 
Sur le pâturage de Talmest par exemple, dès 1936 les 
limites de la culture et du pâturage avaient été tracées, 
mais les droits de vaine pâture des chaumes, d'utilisation 
de la mise en défens, et de construction de bergeries 
furent si mal précisés, qu'en mai 1979, s'est déroulée la 
9° confrontation générale des pasteurs du nord et du sud 
(après celles de juin 1934, juin 1936, juin 1941, juillet 1950, 
juillet 1952, juillet 1955; juin 1961 et octobre 1961 !). 
A 40 années de distance, les mêmes arguments res-
servent. Mais la pression au nord est de plus en plus vive. 
On y construit des bergeries, au cœur même de zones 
interdites, selon une technique qui a fait ses preuves : la 
construction doit être rondement menée : une centaine 
de personnes s'entraident activement pour installer une 
bergerie en une seule matinée, et éviter ainsi le flagrant 
délit. Plus tard, des témoins attesteront de l'ancienneté 
de l'installation ... et des cultures qui apparaissent autour. 
- Réglementation forestière, défrichements et délits. 
Mais le contentieux le plus grave concerne la forêt. 
Selon le code forestier, tout terrain boisé appartient à l'Etat 
qui reconnaît aux riverains le droit de ramasser le bois mort 
et de faire pâturer le bétail familial. Cette législation, con-
çue pour des régions moins marginales, s'est révélée tota-
lement inadaptée. Actuellement, l'agent forestier est inca-
pable de contrôler l'ensemble du périmètre domanial dont 
il a la charge. Il se borne à percevoir quelques taxes pour 
les menus produits et l'ébranchage, et à pourchasser les 
délinquants. Mais qui n'est pas délinquant ? Le riverain 
de la forêt doit vivre quotidiennement dans l'infraction sous 
peine de disparaître. 
Les défrichements grignotent lentement la forêt (7 % 
en 8 ans), les troupeaux caprins la surexploitent, les auto-
rités provinciales tardent à l'immatriculer, les procès ver-
baux sont inopérants. 
Ainsi pourrit le conflit forestier. 
Tout au long de ces quarante années, les règlements 
mis en place n'ont jamais répondu aux besoins des usa-
gers, car ces régions marginales sont difficiles à analy-
ser et à comprendre. 
Néanmoins, façonnée par ces conflits pastoraux de tou-
tes natures, une organisation pastorale complexe, plus ou 
moins transcrite sur des documents officiels, règle les 
grands mouvements des éleveurs au travers de cet 
espace. Déposée au bureau du Caïd, la charte de trans-
humance (Tableau 1) quoique rédigée en 1941 est l'actuel 
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document de référence. Pour le reste, les usages ont force 
de loi. 
III - L'UNITÉ DE PRODUCTION 
Pour ne reprendre que l'exemple des A'it Bou lknifen 
de Talmest, leurs déplacements sont autrement plus com-
pliqués que ne le laisserait supposer la « charte de trans-
humance '" Leur terroir qui se subdivise en 7 unités physi-
ques différentes, est silloné de déplacements en tous 
sens. Différents facteurs les déterminent : 
a) L'ouverture de l'Almou N'Talmest 
Ce pâturage objet de nombreuses convoitises ~si un 
prétexte à désordres. Fermé le 15 avril, il ouvre le 6 juil-
let. Le respect de cette mise en défens est en apparence 
à peu près total. Un gardien rétribué par la collectivité pen-
dant la période de fermeture, est chargé de faire déguer-
pir les contrevenants et de communiquer leur identité au 
Caïd qui peut leur infliger une amende. Mais cette répres-
sion a peu d'effet, car la règle a été subtilement tournée. 
Bien qu'aucun accord ne le mentionne, l'habitude s'est 
instaurée, vers les années 1950-1955, de laisser pâturer 
les gros animaux, qui étaient alors peu nombreux, dans 
la mise en défens. Les transhumants du sud, n'ayant évi-
demment pas la possibilité d'emmener leurs bovins avec 
eux, se trouvent ainsi lourdement pénalisés. Les princi-
pes d'égalité en usage sur le parcours sont préservés, la 
règle étant la même pour tous. Mais les éleveurs du nord, 
aux dépens de leurs propres troupeaux de petits rumi-
nants, surchargent sans vergogne la zone de défens, pour 
marquer leur hostilité au déferlement estival des transhu-
mants du sud. 
En mai 1978, sur les 900 ha pâturables mis en défens, 
nous avons compté 308 animaux dont 180 bovins ! Quel-
ques éleveurs passent des associations avec des agricul-
teurs de la vallée pour la période de mise en défens, afin 
de compléter leurs troupeaux. Ces abus conduisent à un 
tel surpâturage, que certaines années, l'Almou N'Talmest 
est dédaigné par les éleveurs qui n'y séjournent plus que 
3 à 4 semaines. 
Dans notre échantillon, 37 éleveurs, soit 60 % passent 
par l'Almou : 29 s'y installent sous la tente et 5 revien-
nent le soir dans des bergeries d'altitude (Amazir). 
Quelles sont les caractéristiques déterminantes des 
troupeaux qui ne s'y rendent pas ? 
- 15 sont des troupeaux gardés par de jeunes enfants 
ou des personnes âgées, 
- 4 sont des micro-troupeaux, 
2 sont des troupeaux caprins qui restent en forêt, 
2 utilisent un autre Almou aux Ai't Abdi. 
b) la fermeture de I' Almou N'Talmest 
Parmi les exploitations agricoles qui possèdent un 
"amazir,, à la périphérie de l'Almou, quelques unes (10) . 
utilisent l'Almou dès la fonte des neiges. Ces troupeaux, 
surtout ovins, se replient vers des pâturages d'attente 
(principalement l'Erdouz dans 1 cas sur 3) lors de la fer-
meture de l'Almou le 15 avril. 
c) le nombre d'cc amazir ,, exploités 
Pour les unités de production, la multiplication des 
Tableau 1. - Charte de la transhumance en usage en 1979 
Zones de tribus bénéficiaires du pâturage Date Date de OBSERVATIONS pâturage du nord de !'Atlas du sud de !'Atlas fermeture d'ouverture 
Afella n'lzrane Aït Bou lknifen du nord 
- -
ne l'utilisent pas 
llamchane 
Ait Bou lknifen du sud 
Ait Aïssa ou brahim transhumance résiduelle 
fgnaouen de 6 à 10 tentes 
Aït Bou Daoud 
Tilemsine lhansalen 1/5 1/6 Ail Bou lknifen du nord 
Ait Bou lknifen du sud 1/5 1/6 
Aït Aïssa ou brahim ne l'utilisent plus 
lgnaouen 
Ait Bou Daoud 
Ddaou n'lzrane Aït Bou lknifen du nord 
- -
surtout occupé par ceux 
de la zone de Boukhadel 
Ait Bou lknifen du sud - - les anciennes dates sont 
tombées en désuétude 
Almou n'Talmest Ait Bou lknifen du nord 15/4 617 tolérance pour le gros 
bétail pendant la mise en 
Aït Bou lknifen du sud 1514 6/7 défens 
Agoudal n'llamchane lhansalen 
llamchane 
Jbel Tamerroucht (est) - llamchane 
Tadrarat et lhansalen 
Bou lourhlaln 
Aït Alta Msemrir 
" amazir " dans le terroir conduit à une diversification des 
séquences de transhumance. L'inverse n'est pas vrai, car 
de nombreux éleveurs utilisent encore la tente, de dimen-
sions modestes, pour se déplacer sur les pâturages. De 
ce fait, le nombre de séquences de déplacement est fai-
blement lié au nombre des " amazir" exploités. 
d) les impératifs agricoles 
En droit coutumier, l'appropriation de l'espace com-
mence par la construction d'un " amazir ... Cette disper-
sion des " amazir" répond d'abord au souci de diversifi-
cation des sites pastoraux. A mesure que les cultures se 
développent alentour, des impératifs agricoles décident 
des mouvements de la main d'œuvre disponible, dont le 
berger. Selon les exigences des travaux agricoles, le trou-
peau peut être ainsi amené à se déplacer au moment des 
moissons, des labours d'été, etc ... Ce phénomène est sur-
tout sensible dans les exploitations pauvres en main 
d'œuvre. 
e) les disponibilités en main d'œuvre 
Les familles importantes de type patriarcal sont consti-
tuées d'un certain nombre de familles nucléaires rassem-
217 
1/4 mi-septem. en réalité seuls les Aït 
Taghia + 7 familles de 
Zaouia 
114 vers le 1/8 
- -
utilisé au passage 
- -
uniquement Aït Taghia 
- -
passage pour tous 
Ait Alla du sud 
blées autour d'un chef de famille, mais éparpillées dans 
le terroir. La conduite des troupeaux s'articule alors autour 
de cette organisation spatiale. Ovins et caprins peuvent 
être menés séparément : des troupeaux spécialisés 
- brebis et chèvres gestantes d'un côté, femelles ayant 
mis-bas de l'autre, isolement d'un troupeau de jeunes -
peuvent même être constitués temporairement, avec pour 
chacun une conduite et un site pastoral qui lui sont 
propres. 
La division des familles restreintes pose beaucoup plus 
de problèmes. En général, les bergers doivent être accom-
pagnés par une aide (mère, femme ou sœur) qui assure 
les travaux ménagers et certains soins aux animaux qui 
ne partent pas au parcours. La division de la famille est 
périodique ; de nombreuses permutations accroissent la 
souplesse de l'organisation familiale. 
Les bergers sont, en très forte majorité, des membres 
de la famille, ou des collatéraux. Rares sont les bergers 
professionnels (1 cas sur 57). 
Cause ou conséquence de cette sédentarité, 65 % des 
bergers des troupeaux sédentaires sont des filles non 
mariées, qui ne peuvent s'éloigner sans risque du domi-
cile familial. 
f) la composition des troupeaux entre ovins et 
caprins 
84 % des troupeaux de petits ruminants sont compo-
sés, en proportions variées, d'ovins et de caprins qui, dans 
la plupart des cas (70 %), sont gardés par une même per-
sonne et se déplacent au même rythme. Toutefois, les 
séquences de transhumances peuvent être les mêmes, et 
le gardiennage se dédoubler pendant une saison entière 
ou une courte période afin de respecter les exigences pro-
pres à chacune de ces deux espèces animales qui diffè-
rent principalement sur deux points : 
- leur résistance au froid : la chèvre craint beaucoup 
plus le froid et l'humidité que le mouton et, dans la mesure 
du possible, on lui évite les pâturages précoces en 
altitude.; 
- leur comportement alimentaire : la chèvre est mieux 
adaptée à un couvert ligneux que le mouton. 
Mais les cas où les troupeaux sont menés séparément 
sont assez rares (14 %, soit 8 exploitations). Les séquen-
ces de transhumance dépendent beaucoup de la base 
hivernale où se tient en principe l'exploitation principale : 
- dans 3 cas sur 8, le nombre des séquences est plus 
élevé pour les caprins qui sont redescendus seuls l'hiver 
dans la vallée boisée de l'assif Ahansal (exploitation prin-
cipale en altitude) ; 
- dans 4 cas sur 8, le nombre de séquences est plus 
élevé pour les ovins qui sont remontés seuls l'été sur les 
hauts pâturages (exploitation principale dans la vallée) ; 
- dans 1 cas sur 8, le nombre des séquences est iden-
·tique, mais les déplacements sont différenciés : caprins 
en forêt et ovins sur parcours. 
g) l'alimentation complémentaire 
issue de l'exploitation agricole 
Apparemment l'exploitation agricole semble participer 
fort peut à l'alimentation des troupeaux. Les ressources 
disponibles sont variées mais peu abondantes en raison 
de l'exiguité des superficies labourables. On peut distin-
guer les fourrages cultivés (quelques rares prairies en bord 
de rivière, l'orge qui est à usages mixtes et la luzerne en 
vert et en foin), les sous-produits de culture (tige de maïs, 
paille), les produits de cueillette (désherbage, foin d'agdal 
et de parcours et feuillages de chênes verts et de géné-
vrier) et les concentrés produits ou achetés (orge, maïs 
et seigle en grains, pulpe sèche de betterave). 
Ainsi au total 22 % des besoins de tous les troupeaux 
sont assurés par l'exploitation agricole et par une cueil-
lette complémentaire. En réalité, si l'on considère ce taux 
troupeau par troupeau, il atteind respectivement 13 %, 
36 % et 71 % pour les ovins-caprins, les bovins et les 
équidés. 
Ces chiffres transcrivent en clair, ce que l'on observe 
des déplacements sur le terroir, à savoir que les bovins 
et plus encore les équidés sont plus ou moins attachés 
à l'exploitation agricole ; leurs aires de déplacements 
dépendront étroitement des périodes où ces différentes 
ressources seront disponibles. 
Les combinaisons entre tous ces facteurs introduisent, 
par conséquent, une grande variété dans les déplacements 
des troupeaux, qui sont autrement plus compliqués 
qu'une simple transhumance avec montée au printemps 
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et redescente à l'automne. Les déplacements apparais-
sent donc comme d'excellents révélateurs des relations 
qui unissent le troupeau à l'unité de production familiale. 
Tous les facteurs analysés jusqu'à présent permettent 
essentiellement d'expliquer la localisation des troupeaux 
dans l'espace pastoral à l'échelle de la région ou du ter-
roir, mais non à celle de la parcelle. Si on envisage main-
tenant les déplacements de faible amplitude, par exem-
ple le circuit quotidien de pâturage ou plus précis encore 
l'exploitation d'un site pastoral, il faudra ajouter aux fac-
teurs précédents tous les éléments propres au compor-
tement animal et parmi ceux-ci notamment l'interaction 
entre l'animal et la végétation. 
lV - L'INTERACTlON ENTRE L'ANIMAL 
ET LA VÉGÉTATION 
La plupart des facteurs comportementaux sont suscep-
tibles de jouer un rôle dans l'utilisation des parcours par 
les animaux. Nous avons choisi d'analyser le facteur qui, 
à nos yeux, revêt le plus d'importance dans ce type de 
milieu très hétérogène : le comportement alimentaire, 
notamment celui des caprins. 
Une rapide observation de l'activité des animaux au 
pâturage permet de mettre immédiatement en évidence 
des différences de comportement social ou alimentaire 
entre espèces animales. 
Aussi les bovins et les équidés séjournent plus longue-
ment sur les pelouses herbacées que les ovins ; les 
caprins sont plutôt cantonnés en zones forestières ou sur 
des parcours ligneux, les dromadaires utilisent les 
xérophytes épineux etc ... 
D'autres facteurs sont donc suceptibles de jouer un rôle 
non négligeable dans les chaines de causalité qui déter-
minent le mode d'utilisation de l'espace par ces animaux. 
Pour poursuivre l'analyse, il faut alors faire appel à des 
observations plus fines à l'échelle de l'animal et de la 
plante. 
L'exemple des caprins est très démonstratif. De l'avis 
général des forestiers, la chèvre n'est pas à sa place en 
forêt puisqu'elle compromet l'équilibre de cet écosystème 
en la surexploitant. Pour en juger, il faut donc identifier 
les plantes consommées et les quantités prélevées. 
La composition botanique est estimée par la méthode 
des coups de dents, les valeurs nutritives sont obtenues 
par des mesures de digestibilité in vitro, les quantités 
ingérées sont estimées indirectement à partir des rythmes 
d'ingestion et du temps moyen de pâturage quotidien. 
Certes la méthode est imprécise, mais notre but est sur-
tout d'identifier les éléments dominants du comportement 
alimentaire et leur relation avec les déplacements corres-
pondants des animaux. 
Un nombre important d'espèces végétales constitue 
la ration alimentaires des caprins. Nous en avons dénom-
bré 26, graminées non comprises. Mais seules 10 espè-
ces voient leur contribution dépasser 5 % à l'une ou l'autre 
des périodes (Tableau 2). 
Le facteur saisonnier est très important et laisse appa-
raitre des séquences où dominent tour à tour dans la ration 
le frêne et le chêne vert (mai), les graminées et les globu-
laires Uuillet), le génévrier rouge et les glands (octobre), 
les glands et le genévrier oxycèdre uanvier), enfin le cytise 
et le chêne vert (avril). 
Tableau 2. - Composition botanique de la ration 
sélectionnée par des caprins pour l'ensemble d'une année 
calculée sur la base des poids frais 
ESPÈCES 24-25 4-5 11-12 10-11 24-25 
mai juillet octobre janvier avril 
STRATE ARBOREE 73,3a" 2,6b 74,9a 91,1 a 27,8 c 
Chêne vert 18,9 0,5 29,5 n,6 11,3 
•feuillage 18,9 0,5 4,5 8,3 11,3 
•glands - - 25,0 69,5 -
Génévrier rouge 1,0 
-
38,9 1,9 0,9 
Génévrier oxycèdre 11,6 2,1 1, 1 14,6 6,4 
Frêne dimorphe 41,8 
- 5,6 - 9,2 
STRATE 
BUISSONNANTE 2,5 1,0 0,7 - -
Buis des Baléares 0,2 - - - -
Daphnae gnidium 0,1 
- 0,6 - -
Collutea sp 2,3 1,0 - - -
Jasminus lruticans 
- - 0,1 - -
STRATE 
CHAMAEPHYTIQUE 5,6a 25,9b 10,0ab 4,0ab 65,5 c 
Cytisus purgans 
(fleurs) 1,2 - - - 55,2 
Globularia naeni 0,6 14,6 1,2 0,4 0,8 
Ormenis scariosa 3,1 - 8,5 0,9 0,3 
Genista scorpius 
(fruits) 0,2 10,0 - - -
Thymus sp 0,5 1, 1 0,1 0,4 9,2 
Coronilla minima - 0,1 0,2 1,9 -
Divers - 0,1 - 0,3 0,1 
STRATE 
HERBACEE 18,6a 70,6b 14,1 a 1,7a 6,5a 
Mentha sylvestris 0,8 - 4,8 - -
Odontites powellii 
-
1,3 7,5 - -





Graminées et divers 14,9 68,6 1,8 1,7 6,5 
• pour une strate déterminée, les valeurs moyennes suivies de lettres-
suffixes, sont significativement différentes (P < 0, 10). 
Aussi les circuits quotidiens se déroulent-ils au fil des 
saisons en partie en fonction des préférences marquées 
par la chèvre. Son attrait pour le frêne la guide par exem-
ple systématiquement vers les versants qui en compor-
tent (exposition froide en bas de versant) en fin de prin-
temps et en automne ; en hiver la collecte des glands 
amène les troupeaux dans les peuplements dominants de 
chêne vert etc ... 
Au niveau étudié, il est donc clair que les préférences 
alimentaires des chèvres à un instant donné, déterminent 
en partie ses déplacements. Le berger modifie sans doute 
les circuits, mais se porte le plus souvent au devant des 
désirs de ses animaux. 
L'estimation des quantités ingérées, calculées en mul-
tipliant la durée du pâturage, par le rythme des coups de 
dent et le poids unitaire moyen d'un coup de dent, ajoute 
peu d'informations sur l'occupation de l'espace (Tableau 
3) : en janvier les temps de sortie sont écourtés, mais la 
consommation des glands (rythme de pâturage lent lié à 
la recherche) permet un haut niveau d'ingestion (171 g 
MSI par heure de pâturage) ; en avril par contre, la con-
sommation des fleurs de cytise prend du temps sur un 
rythme rapide (28, 1 coups de dent/minute), mais les quan-
tités consommées restent faibles à cette époque de 
soudure. 
Le bilan des quantités prélevées par les caprins, con-
duit à souligner leur faible importance (50 UF/ha) ; ceci 
est en partie lié à la charge moyenne qui est faible (0,5 
petit ruminant/ha). 
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Ces éléments amènent à penser que les caprins, foin 
de détruire la forêt, en tirent au contraire parti grâce à leur 
excellente adaptation au couvert végétal et à leur aptitude 
à sélectionner une ration alimentaire minimale dans des 
conditions d'exploitation difficiles. 
Tableau 3. - Temps de pâturage et quantités 
consommées en matière sèche ingérée (MSI) 
Mai Juillet Octobre Janvier Avril 
Temps de séjour 
(heures) 10,30 12,25 10,00 8,00 10,75 
Temps de 
pâturage (heures) 7,22 7,57 7,45 5,25 8,55 
MSI (grammes) 962 919 884 898 462 
MSI par heure de 
pâturage 
(grammes) 133 121 119 171 54 
Rythme de pâtu-
rage (coups de 
dent par minute) 22,9 21,6 17,4 11,7 28,1 
G MSl/kg Po,75 104 99 96 97 50 
CONCLUSIONS 
Ces différents niveaux d'analyse ainsi présentés, ne 
permettent pas pour autant de comprendre toute la com-
plexité des comportements individuels des éleveurs. Il est 
sans doute présomptueux de décider que l'utilisation de 
l'espace par les animaux s'explique aisément par la sim-
ple confrontation de ce que nous avons appelé des 
" niveaux de détermination '" Ce découpage que nous 
avons fait, répond beaucoup plus à une commodité 
d'analyse, et l'ensemble de ces explications fragmentai-
res ne peut prétendre être une synthèse, tant que l'arti-
culation entre ces différentes échelles n'est pas réalisée. 
Il apparaît cependant dans cet écheveau des déplace-
ments des animaux et des hommes, une logique indivi-
duelle qui s'inscrit dans une organisation sociale à tra-
vers des règles et des usages. Un moyen commode de 
clarifier ces phénomènes, consisterait à notre avis à dif-
férencier plusieurs types de déplacements : 
- les grands déploiements de troupeaux selon des 
séquences saisonnières, annuelles ou plurianuelles ; 
- les déplacements sur des séquences plus courtes, 
de quelques semaines par exemple et qui portent sur des 
unités pastorales plus petites ; 
- le déplacement quotidien, ou trajet journalier, du 
troupeau dans le parcours ; 
- les micro déplacements de l'animal au pâturage 
exerçant son action sur la végétation. 
En nous référant au schéma méthodologique présenté 
à la figure 1, on peut tenter de tracer un diagramme qui 
précise les principaux champs d'observation scientifique, 
qui les situe en position plus ou moins globalisante selon 
qu'ils sont à la périphérie ou vers le centre, qui repère 
enfin les différentes influences qui s'entrecroisent d'un 
plan à l'autre et exercent leurs actions sur les différents 
types de déplacements des troupeaux (Fig. 3). 
On aura compris qu'une telle démarche qui veut faire 
converger différents " points de vue " scientifiques suppose 
bien sûr une approche pluridisciplinaire. 
Fig. 3. - Différents champs d'observation 
des déplacements des animaux et du mode d'occupation 
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RÉSUMÉ 
Confronté à une grave crise de /'activité 
sucrière, le paysage agricole de la Guade-
loupe est en pleine restructuration. L 'éle-
vage bovin, bien imp/allté da11S cette île 
(82113 têtespouruneSAUde57 385 ha), 
a sans nul doute un rôle important à jouer. 
La grande majorité des bovins (de race 
créole) est élevée, selon un mode tradition-
nel, à l'attache autour d'un point fixe. Il 
apparaît nécessaire de mieux connaître ce 
mode d'élevage en préalable à toute action 
future de développement de ce secteur. La 
mission IEMVT-CIRAD et la Station de 
Zootechnie de l'JNRA-CRAAG ont donc 
lancé un programme d'étude sur les systè-
mes d'élevage traditionnel des bovins en 
Guadeloupe. 
Une première enquête typologique sur 
382 exploitations (regroupant environ 
6 400 bovins} a été réalisée. A un groupe 
dominant d'éleveurs traditionnels, interve-
nant peu au niveau du troupeau, s'oppose 
un petit nombre d'éleveurs spécialisés uti-
lisant des techniques plus modernes. 
Le recul de la canne est incontestable-
ment le facteur déterminant de la modifi-
cation des rapports entre les différentes 
productions agricoles de l'île. Selon la loca-
lisation géographique et les possibilités 
d'irrigation, l'élevage entre en concurrence 
avec d'autres spéculations comme la 
banane ou les cultures maraîchères. 
Les premiers résultats de l'enquête ont 
permis de dégager des thèmes de recher-
che à approfondir : la race créole qui, outre 
sa parfaite adaptation, révèle des potentia-
lités intéressantes ; le système d'élevage à 
l'attache qui semble être un mode de ges-
tion des pâturages assez performant. 
• l.E.M.V.T. Guadeloupe. 
• • l.N.R.A. Guadeloupe. 
SUMMARY 
Due to the serious crises in the sugar 
industry, the agricultural landscape in Gua-
deloupe is undergoing complete restructu-
ring. Bovine production whiclz lzas been 
well implanted in this island (82 113 ani-
mais for an agricultural area of 57 384 hec-
tares}, has an important rote to play. 
The majority of the bovine herds (creole 
race} are kept in a traditional way. It is 
important to better understand this type of 
livestock production bef ore taking any 
deve/opment action. The IEMVT-CIRAD 
(1) mission and the animal science research 
station of INRA-CRAAG (2) have initia-
ted a programme of studies on the tradi-
tional bovine production systems in 
Guadeloupe. 
A preliminary typological survey of the 
382 farms (holding 6 400 heads of cattle) 
was conducted. Two types of producers 
were discovered : a dominant group of tra-
ditional producers and a small number of 
specialised producers using more modern 
techniques. 
The decrease in sugar cane cu/tivation 
plays no doubt an important part in alte-
ring the relations between the various agri-
cultural production systems of the island. 
Depending on the geographical area and 
irrigation possibilities, livestock production 
competes with bananas and market 
gardening. 
The preliminary results of the survey 
suggest the research themes that have to 
be carried out in the future ; the creole 
race, besides being adaptable, seems to 
have an interesting potential ; the livestock 
production system in which cattle are tied 
to potes has potential for grazing land 
management. (NOTES) 
(1) IEMVT: Institut d'Elevage et de Médecine Vétérinaire des pays Tropicaux 
CIRAD : Centre International de Recherche Agronomique. 
(2) INRA : Institut National de Recherche Agronomique. 
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RESUMEN 
El paisaje agricola de la Guadelupe esta 
en plena restructuracion dada que se 
en/renta a una crisis grave de la actividad 
azucarera. La crianza bovina que ya esta 
bien desarrollada en esta isla (82 Il 3 ca-
bezas para una SA U de 57 385 ha), juega, 
sin la mayor duda, un roi importante. 
La mayor parte de los bovirzos (de raza 
creole) estd criada de manera tradijcional : 
amarrados; a un punto jijo. Es necesario 
conocer de manera mds precisa este modo 
de crianza antes de determinar una acci<in 
de desarrollo, en este sector. La mision 
IEMVT-CIRAD y la Estacion Zootecnica 
del INRA-CRAAG han iniciado un pro-
grama de estudio que ata'lre a los sistemas 
de ganaderia bovina tradicionales en la 
Guadelupe. 
Se ha realizado una primera encuesta 
tipologica, que afecta a 382 productores 
(totalizando al rededor de 6 400 bovinos). 
A un primer grupo, importante y mds tra-
dicional, de criadores de ganado que inter-
vienen poco al nive/ del rebaÎio, se opone 
un segundo grupo, poco nwneroso que uti-
liza técnicas mds modernas. 
El retroceso de la cana es sin du da el fac-
tor determinante en la modificacion de las 
relaciones entre las diferentes produccio-
nes agrfcolas de la isla. Segzin la localiza-
cion geogrdjica y las posibilidades de irri-
gacion, la ganaderia entra en concurren-
cia con otras especulaciones, entre ellas el 
pldtano y los cultivas de huerta. 
Los primeras resultados de la encuesta 
permitieron despejar algunos temas de 
investigacion que se deben aprofundisar : 
la raza creole, que ademds de su gran capa-
cidad de adaptacion, presenta posibilida-
des interesantes ; el sistema de ganaderia 
a la cuerda que parece ser un modo bas-
tante productivo de gestion de los pastos. 
Confronté à une grave crise de l'activité sucrière, le 
monde agricole guadeloupéen est en train de vivre de pro-
fondes mutations. Durant ces dernières années, les res-
ponsables régionaux ont souvent mis en avant une politi-
que de diversification des productions agricoles, et 
l'élevage en constitue sans nul doute une composante 
importante. 
Les bovins guadeloupéens, de race créole pour plus de 
95 %, sont élevés dans leur quasi totalité, selon un mode 
traditionnel à l'attache autour d'un point fixe. Ce 
système d'élevage original qui se retrouve dans de nom-
breuses îles des Cara'ibes, ainsi que dans d'autres régions 
du globe, peut apparaître comme une réponse intéres-
sante au problème de la gestion de l'espace (et donc des 
ressources alimentaires) par un troupeau bovin. 
La race créole (issue de croisements entre taurins euro-
péens, zébus africains et zébus indiens) semble parfaite-
ment adaptée à ce mode d'élevage et révèle des poten-
tialités intéressantes (en productivité numérique 
notamment). 
Les éleveurs traditionnels, qui détiennent près de 
80 % du cheptel caprin et bovin de l'île, représentent un 
réservoir de connaissances et un remarquable potentiel. 
Une meilleure perception des caractéristiques des systè-
mes d'élevage traditionnel apparaît donc comme un préa-
lable indispensable à toute action future de développe-
ment. 
Dans cette optique, la Station de Recherches Zootech-
niques de l'Institut National de la Recherche Agronomi-
que (INRA-CRAAG) et la Mission Antilles-Guyane de l'Ins-
titut d'Elevage et de Médecine Vétérinaire des Pays Tro-
picaux (IEMVT-CIRAD) ont lancé un programme d'étude 
sur les systèmes d'élevage traditionnel des bovins en 
Guadeloupe. 
1 - METHODOLOGIE 
Cette étude de systèmes essaie d'aborder les princi-
paux paramètres de l'élevage bovin dans l'île: caracté-
ristiques zootechniques, pathologiques, agrostologiques 
et socio-économiques. 
Trois types d'interventions ont été mis en place : 
- Une enquête exploratoire Ouin 1984 à septembre 
1984) chez 200 à 300 éleveurs (réalisée par les chercheurs 
eux-mêmes à partir d'un guide d'enquête). Cette enquête, 
outre une prise de contact avec le terrain et une appro-
che directe de l'élevage, permettra, après traitement des 
données recueillies, de définir une typologie des éleva-
ges et de sélectionner les éleveurs qui pourraient être sui-
vis régulièrement (cf. 3ème intervention). 
- Une enquête vaste (octobre 1984 à février 1985), 
visant entre 800 et 1 000 éleveurs, et se référant le plus 
possible au mode d'enquête mis au point par D. PLAN-
CHENAUL T (Service informatique IEMVT, Maisons Alfort). 
Les enquêtes sont réalisées par des enquêteurs formés 
par nos soins, sur la base de fiches précises à réponses 
fermées. Cette enquête présente un volet sanitaire impor-
tant, grâce à des prélèvements effectués sur les animaux 
(sang, parasites externes, selles). 
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- Un suivi rapproché sur un échantillon plus réduit 
d'élevages (20 à 30), un passage mensuel sont prévus. 
Ces suivis, qui s'étaleront sur une période d'au moins un 
an, sont certainement un passage obligé dans ce genre 
d'étude. En effet, seuls des passages réguliers dans une 
exploitation permettent d'accéder à des informations pré-
cises et rigoureuses sur son fonctionnement et sur les 
paramètres qui la caractérisent. 
II - PREMIERS RÉSULTATS - COMMENTAIRES 
1. La Guadeloupe agricole. Quelques chiffres. 
Avant d'exposer les premiers résultats de l'enquête elle-
même, nous allons présenter quelques données généra-
les sur l'agriculture guadeloupéenne. Toutes les données 
citées dans ce paragraphe sont issues des divers RGA 
(Recensement Général de !'Agriculture) effectués en 
Guadeloupe. 
D'un point de vue structurel, on constate une forte pro-
portion d'exploitations de faible taille, puisque 57 % 
d'entre elles ont moins de 2 ha de SAU (Fig. 1). 
La Guadeloupe compte actuellement 18 957 
exploitations. 
FIGURE 1. - Evolution du nombre d'exploitations 
selon les classes de taille S.A. utilisée 
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Au R.G.A. de 1981, la surface agricole utilisée était de 
57 400 ha (pour une superficie totale de 177 500 ha). La 
canne et la banane sont les cultures prédominantes (les 
2 cultures occupent 52,2 % de la SAU). 65 % des exploi-
tations cannières ont une taille inférieure à 3 ha. Ces 
mêmes exploitations représentent 24,4 % de la surface 
totale cultivée en canne dans le département. On voit donc 
que cette activité est placée sous le contrôle de quelques 
grandes exploitations. Il en va de même pour la culture 
bananière puisque 11,3 % des exploitations regroupent 
67,2 % des surfaces plantées en banane. 
FIGURE 2. - Répartition de la surface agricole 
selon les cultures en 1981 (RGA, 1981) 
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FIGURE 3. - Superficie des cultures et nombre d'exploitations selon la taille des exploitations (RGA, 1981) 
Taille en 5.A. Utilisée des exµloilal1ons e11 \id 
Cultures 
Moins de 
0,25 0,25 à 1 1 à 3 
SUD. 25 -495 1.-188 banane 
expl. 164 1.015 1.214 
canne à sucre sup. 9 587 -4.527 
ex pl. 62 1.376 -4.528 
sup. 3 35 92 vergers 
expl. 38 1 "7 254 
planles aromatiques sup. 1 23 86 
expl. 4 82 131 
culture~ légumières sup. 52 711 1.895 
exol. 418 2.252 4.173 
prairies art il icielie~ sup. l l 485 expl. 8 601 653 pâturages naturels su;:i. 66 1.500 4.225 expl. 4.715 
parcours productifs sup. 3 119 595 
expl. 29 323 818 1 
superficie agricole utilisée sup. 135 2.812 13.994 
expl. 963 4.845 7.894 
superficie agricole ullle sup. 581 3.802 16.059 
exol. 1.233· 4.845 7.894 
superficie totale sup. 617 3.928 16.610 
exol. 1.233 4.845 
L'extension des surfaces herbagères est un facteur 
constant depuis quelques années (14 % en 8 ans): elles 
représentent actuellement 31,5 % de la SAU, pratique-
ment autant que la canne et il est intéressant de noter que 
près de 63 % de cette S.H. est regroupée dans des exploi-
tations de moins de 4 ha. 
b) Le cheptel (Fig. 4) 
La Guadeloupe compte 82 113 bovins répartis sur 
12 502 exploitations, soit 6,6 têtes par exploitation. Les 
éleveurs traditionnels sont largement prédominants. 65 % 
des élevages ont une taille inférieure à 3 ha et près de 




10 Moins de 0.25 t:H 3a5 5 à 10 et plus Tot a; 0,25 plus 
770 830 -1.863 B.-470 13 6.627 
343 180 168 3.084 100 2.-481 
3.942 2. 157 9.771 20.992 .. 26.499 
2.279 830 140 9.215 42 11.613 
79 86 147 441 5 641 
172 104 63 778 39 1.362 
46 :34 78 266 
-
370 
43 22 6 268 
-
159 
1.207 604 287 4.757 33 5.452 
1.930 761 153 9.687 361 12.964 
828 830 824 2.987 
- 2.290 
655 353 100 1.820 
-
1. 711 
4.304 3.420 2.992 15.530 3 10.818 
2.421 1.034 249 9.931 26 8.969 
514 491 505 2.227 2 3.776 
421 228 57 1.876 ~2 3.427 
12.000 8.645 19.798 57.385 64 57.386 
3.206 1.343 436 18.687 525 15.836 
13.221 9.764 21. 755 65.182 243 64.853 
3.206 1.343 436 18.957 574 16.836 
13.507 10.294 25.548 70.503 255 69.050 
3.206 1.343 436 18.957 574 16.836 
Le cheptel caprin est en forte progression avec 28 918 
têtes. On compte 36 300 porcins dans 10 713 unités, l'éle-
vage des ovins étant, lui, embryonnaire. 
La répartition géographique de ce cheptel bovin est illus-
trée dans la figure 4. La Grande-Terre semble donc la prin-
cipale zone d'élevage (64,6 % du troupeau) en même 
temps qu'elle est la principale zone cannière. Cette inter-
dépendance entre ces deux activités est le fait d'une lon-
gue évolution socio-économique : utilisation d'animaux de 
trait, valorisation des espaces entre les champs ainsi que 
des sous-produits de récolte, élevage "caisse d'épar-
gne "• etc ... Mais les relations entre ces deux spéculations 
prennent aujourd'hui une autre orientation que nous évo-
querons plus loin. 
FIGURE 4. - Effectif des bovins en 1981 (RGA, 1981) 
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2. L'enquête exploratoire - Résultats 
Nous parlerons essentiellement dans cet exposé de 
l'enquête exploratoire correspondant à la première phase 
du projet. En effet, nous ne disposons pas encore de résul-
tats analysés pour !'.enquête vaste; quant aux suivis rap-
prochés d'exploitations, ils ne font que commencer à 
l'heure où nous écrivons. 
382 exploitations ont été enquêtées (Fig. 5) ; échantil-
lon pouvant se scinder en 2 groupes : 
- 1 groupe " COPELBA ,, (n = 130) représenté par des 
exploitants adhérents à la Coopérative des éleveurs de 
bovins (COPELBA). Ces éleveurs constituent un groupe 
plus avancé techniquement, disposant d'exploitations plus 
vastes et de moyens matériels supérieurs. 
- 1 groupe" non COPELBA ,, (n = 252) correspondant 
à des éleveurs plus traditionnels. Les paramètres carac-
térisant ce groupe étant assez proches (après l'introduc-
tion de quelques facteurs de correction) des paramètres 
calculés pour l'exploitation moyenne guadeloupéenne 
(d'après le RGA). 
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Superficie exploitation 
COPELBA non COPELBA 
n 129 245 
m 10,56 4,46 
s 9,28 3,01 
n = Nombre d'exploitations 
m = Moyenne 






COPELBA non COPELBA To!al 
130 246 376 
23,97 12,56 16,49 
21,73 8,10 19,84 
Un traitement informatique sur l'ordinateur MINI 6 de 
la Faculté de Pointe-à-Pitre a été entrepris pour ce groupe 
(calculs de statistique élémentaire, ACP, AFC, CAH). 
Actuellement, ce travail n'est pas complètement achevé, 
nous n'avons donc pas encore de typologie des exploita-
tions à proposer. 
Nous allons toutefois essayer de présenter quelques 
caractéristiques de ces systèmes d'élevage bovin 
traditionnel. 
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a) Le milieu 
Comme on peut le voir (Fig. 6) le faire-valoir direct est 
largement prédominant. Les différentes réformes fonciè-
res (1960-70; 1980) ne sont pas étrangères à cette 
situation. 
FIGURE 6. - Mode de faire valoir 
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On désigne sous le terme de colonage la location, par 
les usines sucrières, de lots plus ou moins grands à 
l'exploitant qui en contrepartie s'engage à cultiver en 
canne une certaine proportion de la surface cédée (la moi-
tié en général). 
Le terme « autre ,. regroupe les cas d'occupations de 
terrains publics, bords de route, etc ... 
La canne est présente dans près de 40 % des exploi-
tations (Fig. 7 et 8). On trouve plus souvent de la canne 
chez les éleveurs non COPELBA que chez les autres. En 
effet, pour les éleveurs traditionnels, la canne représente 
un apport financier de base quasi-indispensable ; ainsi, 
sur une exploitation moyenne de 4,5 ha, 1,5 ha sont con-
sacrés à la canne. 
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L'exception représentée par le maraîchage (différence 
non significative) s'explique par le fait que la présence de 
cultures maraîchères sur une exploitation dépend sur-
tout de la possibilité d'irrigation plutôt que de tout autre 
facteur (cf. plus loin). 
La figure 8 nous donne une idée de la structure de 
l'exploitation type d'un éleveur bovin. 
?lus Ce 1.h;o ée P.rngcla 
0 anim.rnx .t ! '.lttache 
Pas de '!>.:ivane 
Eleveurs três spéciaUsës 
0 - 2 ha de s.w.;ne 
(; - 10 3r.Jrn:rnx :: 1·.~:t.:i:::he 
Peu de Pani;ola 
11 - 10 anlr.iJi.;: 
J. 1'.:in:u:he 
0 - 1 h.l de P.m~ol.l 
1 - ) hJ. Ce cJnne 
11 .!a 10 .;inir-.rnx J: 1 '.:itt3C~e 
Eh~ve·Jn très tr.:iditlc!"ncls 
Plus de 3 ha de sav.lne 
J - ' ha c:mne 
Plus Ce )0 anim.:rnx 
.l l'.ltt3Che En ce qui concerne les ressources fourragères, la 
figure 9 appelle des commentaires. On regroupe sous le 
terme savane toutes les prairies naturelles (dominées par 
les graminées pérennes). La présente de Pangola (Digi-
taria decumbens) relativement fréquente, notamment dans 
les petites exploitations, est due en grande partie à une 
ancienne campagne de vulgarisation mise en place par 
la DDA. Cette campagne, non soutenue dans le temps, 
explique également la présence de prairies de Pangola 
plus ou moins dégénérées et envahies par la savane 
naturelle. 
Petites explolt.Hio.,s -------- Gr.lnt.!o:"s ex;ilolt.itlo:is 
FIGURE 9. - Les ressources fourragères 
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Une analyse factorielle des correspondances (AFC) pour 
les variables" Nombre d'animaux à l'attache .. , "Surfa-
ces en Pangola .. , " en savane • ., et " en canne ., (sur les 
3 premiers axes) met en évidence plusieurs groupes. 
(ha) 
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L'axe 1 est un axe de taille en Pangola. 
L'axe 2 est un axe de taille en savane, plus ou moins 
en canne et pour le nombre d'animaux à l'attache (varia-
tion dans le même sens). 
Une analyse pour les variables " Nombre total de 
bovins .. et" Surface en maraichage "montre que l'axe 1 
est un axe de taille pour les surfaces maraichères. 
FIGURE 10. - Types d'animaux 
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FIGURE 11. - Mode d'élevage 
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La spéculation laitière est marginale. 
Pour ce qui est des interventions sanitaires, à part le 
détiquage par douches (largement répandu grâce à 
l'action des groupements de Défense Sanitaire du bétail) 
et quelques vermifugations pratiquées surtout par les éle-
veurs COPELBA, elles sont rares et sporadiques. 
Une AFC pour les variables "conduite du troupeau "• 
" race bovine"• "utilisation d'engrais"• "vermifugation "• 
" fréquence de vente ,, et " mode de reproduction ,, met, 
là aussi, en évidence 2 groupes principaux opposés (avec 















A priori, ce système d'élevage à l'attache semble révé-
ler quelques avantages : la non utilisation de clôtures, une 
complémentarité (spatiale et alimentaire) avec la canne, 
une gestion des pâturages (qui semble très performante). 
La manipulation quotidienne des animaux permettant, par 
exemple, une meilleure détection des chaleurs. 
Mais il comporte certainement des points faibles : pas 
de pratique de sevrage, attache du jeune (imposant des 
contraintes alimentaires), déséquilibre dans la structure 
des troupeaux (présence de nombreux mâles reproduc-
teurs, due sans doute à l'ancienne pratique de la traction 
animale). 
Les discussions avec les éleveurs nous ont permis éga-
lement d'aborder les grands problèmes auxquels ils sont 
confrontés : 
Le problème foncier, se résumant bien souvent à une 
exiguïté des exploitations. 
Le problème de l'eau et des ressources alimentaires 
(du moins dans le nord et l'est de la Grande-Terre, régions 
les plus sèches de l'île). 
Le problème des circuits de commercialisation de la 
viande qui débouche actuellement sur d'importants con-
flits locaux et sur la recrudescence des abattages 
clandestins. 
Le problème des rapports avec les organismes pro-
fessionnels locaux, les éleveurs se sentant peu écoutés 
et délaissés. 
3. Quelques commentaires sur les rapports 
agriculture-élevage 
Comme on a déjà pu le voir : canne, banane, cultures 
vivrières et maraîchères et surfaces herbagées occupent 
la quasi totalité de la surface cultivée ... 
La crise du secteur cannier (la dernière a commencé 
au début des années 1970) a été le facteur déterminant 
de l'évolution des rapports entre les différentes spécula-
tions agricoles. 
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D'une manière générale, l'extension de la surface bana-
nière et des surfaces fourragères s'est faite au détriment 
de la canne. 
Le cheptel bovin n'a cessé d'augmenter ces dernières 
années (28 % en 8 ans). Mais la taille des élevages reste 
toujours faible. 
Dans le sud de la Basse-Terre, la canne a été presque 
complètement abandonnée au profit de la banane, mais 
aussi de l'élevage. Elevage bovin qui a particulièrement 
progressé dans cette région, 43 % de bovins supplémen-
taires en 8 ans au lieu de 25 % en Grande-Terre. Cette 
progression s'explique par la crise sous-jacente du sec-
teur bananier, mais aussi par l'amélioration des struc-
tures engendrée par une exploitation bananière orga-
nisée. Ces structures ont favorisé l'apparition d'un éle-
vage plus productif. De plus, le sud de la Basse-Terre se 
caractérise par une taille des exploitations importantes 
(anciennes" habitations sucrières»), tout changement se 
répercutant plus vite dans les bilans chiffrés. 
Dans le nord Basse-Terre et en Grande-Terre, le déclin 
de la canne a incontestablement favorisé la progression 
de l'élevage bovin (la Grande-Terre compte, à elle seule, 
60 % des élevages). Mais ce recul de la canne n'est pas 
si net dans les petites exploitations. Dans celles-ci, la 
canne occupe invariablement une surface minimale (1 à 
3 ha dans la majorité des cas), les surfaces en herbe étant 
dégagées par la suite. D'autre part, C. DEVERRE (1982) 
a bien montré, dans une étude sociologique (dans l'est 
Grande-Terre) qu'il existe une forte corrélation entre 
l'intensité de l'élevage et le maintien de la canne. 
- La culture maraîchère concurrence l'élevage. Dans 
les exploitations dotées d'un dispositif d'irrigation (résul-
tant d'un projet d'irrigation de la Grande-Terre par des 
eaux provenant de la Basse-Terre), la culture maraîchère 
prend une place de plus en plus importante. Des enquê-
tes (INRA-CRAAG - Station d'Agronomie) ont mis en évi-
dence, pour ces exploitations, une trajectoire tendant vers 
la disparition de l'élevage au profit des cultures maraîchè-
res lorsque la place vient à manquer pour ces dernières. 
Mais, s'il n'y a pas de concurrence spatiale directe, cer-
taines exploitations maraîchères peuvent se diriger vers 
une spéculation bovine plus intensive (notamment par la 
production de jeunes taurillons de boucherie). Cette spé-
culation représentant une sécurité face aux aléas du mar-
ché des productions maraîchères. 
CONCLUSION 
Les premiers résultats de ce travail nous ont permis de 
commencer à cerner les différents paramètres des systè-
mes d'élevage. Les suivis rapprochés compléteront et affi-
neront ces connaissances. 
Des thèmes de recherche à approfondir semblent se 
dégager : la race créole qui, outre sa parfaite adaptation, 
révèle des potentialités intéressantes ; le système d'éle-
vage à l'attache qui paraît être un mode de gestion des 
pâturages assez performant. 
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L'INTÉGRATION DE L'ÉLEVAGE 
DANS LES PETITES EXPLOITATIONS DU DELTA DU NIL. 
APPROCHE HISTORIQUE DES FONCTIONS DU CHEPTEL BOVIN · 
TRACTION, FERTILISATION, ÉPARGNE. 
Thierry RUF* 
Communication prése11tée au séminaire « Relations Agriculture Elevage ». 
DSA-CIRAD - Montpellier - 10-13 septembre 1985 
Région, histoire, systèmes agraires, relation agriculture-élevage, bovin, coton, aménagement rural, hydrologie, 
. traction animale, engrais organique, épargne, adoption de l'innovation, Egypte 
RÉSUMÉ 
En Egypte, pendant plusieurs millénai-
res, la céréaliculture de décrue a été prati-
quée sans association ai•ec l'élevage, au 
demeurant très limité. Cette association est 
née sous /'impulsion de l'Etat au XIX• siè-
cle, lorsqu'il a voulu imposer la culture 
cotonnière aux co1111111111a111és paysannes du 
delta. Elle s'est intensifiée au sein de cha-
que micro-exploitatio11, tolll au long du 
XX• siècle. A l'origine, c'est la fonction 
de traction que recherchaient les agricul-
teurs. Aujourd'hui c'est lafonction defer-
tifüation et celle d'épargne, qui exp/iquem 
que les paysans, qui n'ont plus recours à 
la traction, conservelll leurs animaux mal-
gré les difficultés exlrèmes à les nourrir. 
Celte situation est due largement aux désé-
quilibres i11duits par la politique coton-
nière, mais il est possible que celle-ci 
s'infléchisse dans fa prochaine décennie. 
SUMMARY 
For thousands of years in Egypt, cereafs 
were cultivated inde pendant/y of /ivestock. 
Livestock numbers were limited. The asso-
ciation began in the XIXth century when 
the governmenr forced the villagers to work 
in 1he delta cotton fields. Cultivation of 
cotton spread during the XXth century to 
every smallfarm. ln the beginning, farmers 
kepl livestock primarely for traction. 
Today, /ivestock are kept for econouiic 
security a11d for fertilisa/ion. The sllldy 
explains why lhose who don 't need animal 
traction are keeping animais, despile the 
problem of obtaini11g forage. This situa-
tion is linked to 1he inbala11ces induced by 
cot1011 policy ; ho wever change is antici-
pated in the next ten years. 
RESUMEN 
La integracidn de la ganaderia en las 
pequenàs explotaciones del Delta del Nil. 
Enfoque histdrico del roi del ganado 
bovino : tracciôn animal, fertilizaciôn, 
ahorro. 
RUF 
Duran te varias milenios el cultiva de cerea-
les en el va/le inundablela se practicd en 
Egypto sin asociarla con la ganaderia que 
habia permanecido muy limitada. Esta aso-
ciacidn naciô con el impulsa que le diô el 
Estado en el sig/o XIX, cuando trato de 
imponer a las comunidades campesinas del 
della el cultiva del a/goddn. Este se inten-
sificd durante el sig/o XX al nive/ de cada 
micro-explotacidn. A/ principio los agri-
cultores se interesaban en la funciôn de 
traccidn animal, Io que en nues/ra época 
fue remplazado por la fimciôn ferti/izacidn 
y ahorro. Esto explica por qué los campe-
sinos conservan sus animales, que ya no 
lllilizan para la traccidn, a pesar de la difi-
cultades que tienen para alimemar/os. Esta 
si111aciô11 se debe en gran parte a los dese-
quilibrios inducidos por la po/ilica algodo-
nera, la que posibleme111e pierda intensi-
dad dura/Ife los proximos diez anos. 
La" Fonnation Agraire" (1) du delta du Nil est aujourd'hui 
caractérisée par la coexistence de deux systèmes agrai-
res (2) : le secteur " moderne" qui représente, en fait, 
celui de la grande propriété foncière mécanisée et orien-
tée vers les productions hautement spéculatives telle l'hor-
ticulture ; le secteur dit " traditionnel " qui comprend 
• ORSTOM I DSA-CIRAD 
(1) .. Formation Agraire• désigne pour nous la Formation Sociale appré-
hendée à l'échelon régional ou national organisée autour de la gestion 
des ressources, en particulier celle de la terre, qui met en jeu plusieurs 
groupes sociaux dont les intérêts peuvent être divergents. Une Formation 
Agraire est souvent dominée par un ou plusieurs de ces groupes sociaux. 
l'ensemble des micro-exploitations de polyculture-élevage 
encadrées par l'appareil coopératif d'Etat. C'est ce sec-
teur qui nous intéresse pour analyser l'évolution des fonc-
tions de l'élevage bovin depuis plus d'un siècle de per-
fectionnement technique, surtout marqué par la progres-
sive maitrise de l'eau, dans le contexte permanent de la 
culture cotonnière obligatoire. Quelles ont été les moda-
lités de l'association agriculture-élevage dans la situation 
de la petite paysannerie et leurs rôles dans le mouvement 
d'intensification agricole qui traverse ce dernier siècle 
d'histoire agraire égyptienne, où la population passe de 
huit millions d'habitants à plus de quarante cinq en 1985 ? 
(2) • Système Agraire •signifie, à l'échelon microrégional, • l'expression 
spatiale de l'association de productions et de techniques mises en œuvre 
par un groupe social pour satisfaire ses besoins • (définition proche de 
celle de B. VISSAC qui parle de• société• sans y distinguer des groupes 
sociaux). 
Ces définitions n'engagent que l'auteur et non le département Systèmes 
Agraires du CIRAD. 
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1. L'ASSOCIATION AGRICULTURE-ÉLEVAGE 
BOVIN EST CONTEMPORAINE. 
1. A l'époque des débuts de l'agriculture, l'espace 
pastoral jouxte l'espace agr!cole. 
Avant l'apparition de l'agriculture, la vallée du Nil et le 
Delta étaient soumis aux crues annuelles du fleuve et 
constituaient une vaste zone insalubre marécageuse. 
Lorsque les techniques agricoles parvinrent dans cette 
région à partir du centre mésopotamien, le delta restait 
un milieu hostile, impropre aux installations humaines 
durables, tandis que celles-ci étaient possibles sur les 
bords de la vallée, hors de portée des plus grandes crues 
(MAZOYER, 1978). L'histoire pharaonique est celle de 
l'aménagement méthodique de la vallée en bassins suc-
cessifs de réception des hautes eaux afin d'étendre le plus 
possible l'espace cultivé et particulièrement les cultures 
céréalières. La première d'entre elles était le blé tendre, 
base de la nourriture, vecteur des prélèvements fiscaux 
sur les communautés villageoises. 
Dans le système de culture de décrue, toutes les opé-
rations étaient manuelles. Les paysans semaient à la volée 
dans un lit de boue. Ils ne récoltaient que l'épi (3), brû-
lant la paille ou la laissant pâturer par des troupeaux 
bovins qui appartenaient en général aux temples ou aux 
grands récolteurs d'impôt. Durant la saison de culture, ces 
troupeaux étaient placés dans les zones non aménagées ; 
l'étendue et la productivité des pâturages de décrue limi-
taient les effectifs. Il y a donc une certaine complémen-
tarité dans l'utilisation de l'espace à un moment donné, 
plutôt au profit de la haute administration et des institu-
tions religieuses. Avec le temps, apparait une certaine 
concurrence entre les deux activités d'élevage et de cul-
ture, l'Etat Central très structuré agissant dans le sens 
de l'extension des superficies cultivées, certains agents 
n'y étant pas toujours favorables. Les conflits portèrent 
aussi sur la répartition du prélèvement fiscal et de l'utili-
sation de la corvée ; après quelques générations, se pro-
duisait une sorte de féodalisation exprimée par le refus 
de l'autorité de l'Etat ; l'ensemble des détournements por-
tait préjudice à tout le système d'épandage de la crue. 
2. La première association significative du troupeau 
bovin à l'agriculture a lieu durant le x1xe siècle sous 
l'impulsion étatique. 
Jusqu'au XlXe siècle, les deux activités d'élevage et 
d'agriculture n'étaient pas réellement liées dans la mesure 
où la traction animale restait exceptionnellement utilisée. 
Le pays, simple province de l'Empire Ottoman, sortait 
alors d'une longue période féodale mamelouke : l'auto-
rité centrale était bafouée au profit de petits potentats, les 
aménagements de la vallée mal entretenus, la disette 
chronique pour une population évaluée à moins de deux 
millions et demi de personnes (densité voisine de 
100 habitants au kilomètre carré "utile») (VOLNEY, 
1787). L'instauration d'un pouvoir fort et autonome vis-à-
vis de Constantinople, tourné vers l'Occident, allait bou-
leverser plusieurs millénaires d'utilisation du fleuve. Moha-
med Ali, vice-roi d'Egypte, se débarrassa des féodaux et 
fit développer la culture cotonnière irriguée sur les terres 
vice-royales et sur celles redistribuées aux paysans (RIV-
LIN, 1961). Pour y arriver, il fit mobiliser, par la corvée, 
l'essentielle de la force de travail paysanne afin de sur-
creuser les canaux d'épendage de la crue et d'amener, 
par gravité, les basses eaux à proximité des champs de 
(3) Les scènes dans les tombes et sur les monuments de l'Ancien Empire 
le montrent très précisement. 
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de coton. L'eau y parvenait mais il fallait encore la pom-
per sur une hauteur de plus de deux mètres. C'est l'Etat 
qui s'est chargé durant les années 1830-1850 d'installer 
trente huit mille "sakias,, pour réaliser cet exhaure. 
La sakia (figure 1), dont la technologie était connue 
depuis le début de l'ère chrétienne, est constituée d'une 
chaine à godets en terre cuite qui, entrainée par le mou-
vement d'une roue verticale en bois, plonge dans la nappe 
d'eau, la remonte au-dessus du sol et la déverse dans un 
réceptable d'où elle s'écoule vers les rigoles d'irrigation. 
L'entrainement de la roue verticale est déclenché par celui 
d'une roue horizontale mûe par la traction exercée par 
une paire de bovins. Ces installations étaient louées aux 
paysans contre une sorte de redevance monétaire. C'est 
donc la première forme d'association étroite entre l'éle-
vage et la culture, dirigée par l'Etat et centrée autour de 
la fonction d'exhaure. 
Fig. 1. - Évolution des outils d'exhaure animal 
dans le detla du Nil entre 1830 et 1980 
J• 
1940 • 19B~ 
T. RUF (1985) 
Dans la deuxième moitié du XIX• siècle, l'extension de 
la culture cotonnière (fig. 2) est la traduction de la réponse 
de la société paysanne au perfectionnement des aména-
gements hydrauliques et à la répercussion de la hausse 
du cours mondial du coton à la suite de la guerre de seces-
sion aux Etats-Unis. En l'espace de trois ou quatre géné-
rations, cette société paysanne s'est" destructurée,, sous 
l'effet de la monétarisation, avec un processus de seg-
mentation des familles élargies. L'appropriation des ter-
res, collectives dans le système des bassins, devient 
individuelle dans le système d'irrigation pérenne. Lares-
ponsabilité communautaire du village devant la fiscalité 
en nature, devient celle de l'individu qui paye en argent. 
L'artificialisation nouvelle de l'écosystème cultivé impli-
que que les individus acquièrent les moyens de produc-
tion nécessaires la possession d'animaux de traction 
devient une condition sine-qua-non de la reproduction 
sociale. Ce sont principalement les vaches de petit for-
mat, de robe brune, à vocation mixte (lait-viande) qui 
jouent cette fonction de traction. Parallèlement les bufles-
ses ou .. gamousses '" introduites au début du XIX0 siè-
cle à la suite d'épizooties et aussi nombreuses que les 
vaches vers 1880, témoignent de la réussite sociale et éco-
nomique de leurs propriétaires. Elles jouent rarement une 
fonction de traction mais plutôt une fonction d'épargne 
et de production laitière très appréciée. 
Fig. 2. - Évolution des superficies cotonnières 
entre 1825 et 1980 
source : RUF-83 d'après données de GAL Y-1889, RIVLIN-t962. 
BIRD-1980, CAPMAS-1980 
3. La progression rapide du cheptel bovin et buballin 
au XX• siècle est due essentiellement au développe-
ment des petites exploitations paysannes. 
A partir de 1880, après la mise sous tutelle financière 
et politique occidentale, les britanniques vont mettre 
l'accent sur ·1e perfectionnement et la généralisation des 
aménagements hydrauliques d'irrigation pérenne 
(BARGIS, 1887) et étendre au maximum la culture coton-
nière (fig. 2). 
La figure 3 montre l'évolution des cheptels, sur le plan 
national, à partir de 1885. Nous n'avons retenu que les 
grandes tendances. Le cheptel bovine croit de façon signi-
ficative au tournant du siècle puis s'effondre (à l'occasion 
d'une des crises agraires les plus graves qu'ait connu le 
pays) et reprend sa progression pour atteindre environ 
cinq millions de têtes en 1980, soit dix fois plus qu'un siè-
cle plus tôt. Le cheptel ovin et caprin fait plus que qua-
drupler entre 1915 et 1980. Compte tenu de l'évolution 
des superficies cultivables qui croissent dans le même 
temps de 4,2 à 6,5 millions de feddans. le chargement -
en gros bétail passe de 0, 1 à 0,7 tête par feddan. Si on 
ajoute les cheptels ovins, caprins et les ànes, on atteind 
des chargements de l'ordre de 1,2 à 1.4 Unité Animale 
(4) par feddan agricole (soit 2,8 à 3,2 Unités Animales par 
hectare). 
(4) Une Unité Animale correspond à une vache de 400 kg utilisée pour 
la traction produisant 800 kg de lait/an. 
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Fig. 3. - Grandes tendances de l'évolution 
des cheptels bovins, buballins, ovins, caprins en Egypte 
sources: RUF-1983 d'après données 1985 de GAL Y-1889, 1903 à 1917 
du Mémento agricole égyptien-1920, 1937 à 1955 de l'Encyclopédie 
Britanica-1957, 1952, 1960, 1968, 1970, 1975, de Ramah-1982. 1971 à 
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Ces chiffres nationaux (5) reflètent la structure de la pro-
priété du bétail qui correspond à celle des exploitations. 
A titre d'exemple. la figure 4 montre. pour le gouvernorat 
de Daqahliya. la répartition en 1980 du cheptel bovin 
(vaches et buflesses) de 336 000 têtes appartenant à 
190 000 personnes. 80 % d'entre elles possèdent, à rai-
son d'une ou deux têtes. environ 60 % du cheptel. Les 
études de villages montrent que l'élevage est une acti-
vité menée par de petits exploitants paysans avec moins 
de cinq feddans (2.2 hectares) (HARDY, GRAINDORGE, 
1982. RUF. 1983. PEUPLE,.RICHARD. 1983). 
L'étude historique des assolements ou des rotations 
observées par des agronomes. des géographes, des voya-
geurs dans plusieurs sites du delta (6) et les statistiques 
régionales ou nationales permettent d'affirmer que les pay-
sans ont utilisé les possibilités nouvelles de maitrise de 
l'eau pour développer la culture fourragère du Bersim (trè-
fle d'Alexandrie) comme l'indique la figure 5. 
Cette association Agriculture-Élevage connait pourtant 
des difficultés depuis la grande crise du début du XX• siè-
cle, lorsqu'il fut décidé par l'Etat d'interdire les cultures 
fourragères d'été car elles étaient l'un des vecteurs de 
propagation des parasites du coton. Depuis lors, cette 
situation a amené les agriculteurs à utiliser la paille du 
blé comme aliment de base, complété par des feuilles de 
maïs (le bersim se fane mal, perdant souvent ses feuil-
les). Progressivement les paysans ont sélectionné des blés 
(5) Ces estimations à partir des registres nationaux de l'élevage sont con-
firmées par des approches de terrain dans te delta : études de villages 
dans les gouvernorats de Ka fr el Cheikh et Daqahliya menées par !'Obser-
vatoire Agricole du CEDUST - 1982 et études égypto-américaines de 
l'EWUP - t979. {Centre d'Etudes et de Documentation Universitaire, Scien-
tifique et Technique. Ce Centre est devenu en 1984 .. Mission de Recher-
che et de Coopération "· Il dépend de I' Ambassade de France au Caire). 
(6) Citons notamment VOLNEY. 1787; GREGOIRE, 1862: AUDEBEAU, 
1909-1912; CHAMBERET. 1909; AYROUT. 1952. etc. 
à longue paille. Depuis une dizaine d'années la paille a 
une valeur marchande plus intéressante que le grain. 
Fig. 4. - Répartition du cheptel de vaches et buflesses 
dans le gouvernorat de Daqahliya en 1980 
source : registre du bêtail de la Direction Agricole du gouvernorat de 
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Fig. 5. - Progression de la culture du Bersim 
(Trèfle d'Alexandrie) depuis le début des aménagements 
hydrauliques pour l'irrigation pérenne. 
(entre parenthèses, pourcentage de Bersim par rapport 
à la superficie cultivée en hiver) 
sources: 1840-45. RIVLIN-1962 
1880-85: GALY-1889 
1950·55: EL TOBGY·1976 
1975-80: RAMAH-1982 















L'association Agriculture-Elevage est donc devenue très 
étroite au cours de l'histoire contemporaine de l'Egypte, 
et maîtrisée à l'échelle des exploitations familiales de 
petite dimension, où s'exercent des relations de complé-
mentarité malgré l'environnement politique peu favora-
ble : la persistance d'une politique agricole quasi exclu-
sivement cotonnière depuis un siècle et demi. 
II. LES DIFFÉRENTES FONCTÏONS DE L'ÉLEVAGE 
DANS LE SYSTÈME AGRAIRE DE LA PETITE 
PAYSANNERIE DU DELTA CENTRAL. 
L'élevage associé à la culture irriguée intensive a joué 
ou joue encore plusieurs fonctions fondamentales : 
- la traction utilisée pour trois yrands types de travaux : 
l'exhaure, la préparation des sols, le transport. 
- la reproduction de l'écosystème cultivé sur le plan de 
la fertilisation (fixation symbiotique de l'azote par le Ber-
sim. pratique de la fumure organique). 
- la formation du revenu agricole et l'épargne. 
1. La fonction de traction 
Elle fût, comme nous l'avons vu, la base de l'associa-
tion durant le XIX• siècle, et surtout au XX• siècle avec 
l'essor paysan. Depuis 1975-1980, cette fonction tend à 
disparaitre au fur et à mesure de l'intrusion de la mécani-
sation des trois types de travaux : 
- la pompe diesel indienne mobile remplace la sakia (qui 
avait été modernisée dans les années 1930-1940 avec une 
version métallique) (fig. 1) 
- le tracteur équipé d'un cultivateur s'est substitué à la 
paire de vaches tractant l'araire, mais le travail du sol est 
toujours une simple scarification et non un labour. En effet, 
la charrue n·a jamais été utilisée sur les terres anciennes 
bien qu'il y ait eu de multiples tentatives d'introduction 
(GREGOIRE. 1862). 
Il n'y avait pas d'intérêt à retourner le sol dans les 
conditions de l'agriculture de décrue; encore au début 
du XIX• siècle. l'araire tractée n'est utilisée que rarement, 
soit pour enfouir le semis des cultures de décrue, soit pour 
la préparation de lit de semences dans certains sites 
appropriés pour des cultures irriguées de contre-saison. 
La dynamique du sol soumis à l'alternance .dessiccation-
innondation jouait et joue toujours un grand rôle pour 
structurer l'horizon cultural. Un réseau très dense et pro-
fond de fentes de rétraction permettait, durant les mois 
précédant la crue, de redonner au sol argileux une struc-
ture favorable à la pénétration des racines des plantes . 
La sécheresse grillait toute la végétation. La crue recou-
vrait pendant plusieurs semaines les terres et constituait 
la réserve utile du sol. Les eaux, en se retirant dans le 
lit mineur du fleuve. entraînaient les sols des alluvions 
(BESANÇON, 1957). Après l'avènement de l'irrigation 
pérenne, les alternances de dessiccation et de saturation 
ont été plus rapides, au fur et à mesure de l'intensifica-
tion culturale : une saison végétative irriguée, suivie de 
la période sèche de la maturation et de la récolte, et ceci 
deux fois par an. Mais autrefois, tout un territoire villageois 
suivait cette dynamique en même temps, tandis 
qu'aujourd'hui, celle-ci repose sur de petits blocs hydrau-
liques dont la mise en culture et les rythmes d'irrigation 
peuvent être très divers. 
Le réseau de drainage étant sous-calibré, les pertes en 
eau au champ équivalentes à 50 % du volume délivré, la 
nappe phréatique reste proche de la surface (souvent 
moins d'un mètre) et le travail " naturel " du sol moins 
efficace. 
- les tracteurs, pickups ou camions assurent les trans-
ports lorsqu'il y a des pistes carrossables (et des ponts 
sur les drains et canaux). Cependant, certains animaux 
restent très employés pour le transport du fumier, notam-
ment les ânes. 
La fonction de traction a donc récemment perdu son 
importance acquise au XIX0 siècle, développée au XX0 siè-
cle (au moins dans le delta). Il faut souligner ici que la 
mécanisation est en Egypte un processus de motorisa-
tion qui vient se substituer à la traction animale, et non 
pas résoudre des problèmes d'opérations manuelles et 
exigeantes en travail comme les entretiens et les récol-
tes. Les observations que l'on peut faire dans le 
centre du delta où cette évolution est plus marquée 
montrent que l'élevage se maintient globalement même 
si, on le verra plus loin, certains micro-exploitants aban-
donnent cette activité pour pouvoir vendre leur culture 
fourragère. Contrairement à ce qu'attendaient certains 
experts de la FAO ou du ministère de !'Agriculture du 
Caire, le bersim reste la culture prédominante en hiver 
et le blé continue à être cultivé pour la paille avec des 
variétés locales à longue paille. Des éléments d'explica-
tion sont à rechercher dans les autres fonctions de 
l'élevage. 
2. La fonction de reproduction de !'Ecosystème 
cultivé. 
Dans l'environnement aussi artificialisé du delta, la 
reproduction de l'écosystème cultivé dépend avant tout 
de la pérennité des aménagements hydrauliques et de leur 
gestion (y compris sur le plan du drainage qui a toujours 
été en retard sur le réseau d'amenée de l'eau). Viennent 
ensuite les équilibres de fertilisation perçus à travers les 
bilans minéraux et organiques. Ceux-ci peuvent être 
appréhendés à l'échelle du territoire, pour décrire l'évo-
lution générale de la fertilité par rapport aux pratiques agri-
coles, et à l'échelle des exploitations et de leurs parcel-
les, en prenant soin d'observer les variations dans les pra-
tiques de fertilisation et de noter les éventuels transferts 
de fertilité entre parcelles ou entre exploitations. 
Sur le plan territorial, la très forte croissance du nom-
bre d'animaux depuis un siècle a pour corrolaire la forte 
croissance des disponibilités potentielles de fumier de 
ferme. Ce fumier, issu du mélange de terre et de féces, 
est d'une richesse variable selon les proportions des élé-
ments, de leurs origines, de la saison, de la durée de con-
servation, etc. (7). La figure 6 montre la croissance des 
disponibilités potentielles par feddan entre 1880 et 1980, 
en tenant compte du chargement animal et du fait qu'un 
bovin à l'étable produit en moyenne 17,5 tonnes de fumier 
dans lequel 70 % provient de la terre (EWUP, 1979). 
(7) Selon 1. HARDY et M. GRAINDORGE (1982), la terre prélevée au 
champ est émiettée devant la maison ; les animaux y sont placés une ving-
taine de jours ; puis le mélange est recouvert de terre pendant vingt nou-
velles journées ; le tout est transporté au champ dans des couffins ou dans 
des charrettes, avec des ânes, et épandu dans le mois qui suit. 
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Fig. 6. - Croissance des disponibilités en fumier 
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On peut donc estimer à environ dix ou douze tonnes 
par feddan le fumier qu'il est possible d'épandre annuel-
lement, soit, si on en croit les analyses du Ministère de 
!'Agriculture, de 30 à 40 unités d'azote, 20 à 40 unités 
d'acide phosphorique et une centaine d'unités de potasse. 
Le Bersim lui-même fixe une centaine d'unités d'azote. 
En mesure le chemin parcouru : à l'époque, la disponibi-
lité en fumier ne dépassait pas 1,5 tonne par feddan. 
Quant à l'apport du limon, MOSSERI (1936) a montré la 
faible teneur en éléments fertilisants des apports alluviaux 
(cité par BESANÇON, 1957). Dans les derniers bassins 
de culture de décrue existant dans la vallée à cette épo-
que, l'apport du limon ne représentait pas plus de 10 uni-
tés d'azote et 20 unités et cependant 80 unités de Potasse. 
Mais dans le delta déjà entièrement converti à l'irrigation 
pérenne, le limon ne se déposait plus dans les champs. 
Ainsi le limon réputé" fertile " permettait plutôt de mener 
une céréaliculture de décrue extensive en tant que sup-
port peu exigeant en façons culturales et en tant qu'apport 
fertilisant limité (rendement moyen autour de 6 quintaux 
par feddan). Les transformations de l'écosystème cultivé 
et la productivité des terres noires ne peuvent s'expliquer 
sans la fonction fertilisante de l'élevage. Après la géné-
ralisation de la double culture et l'organisation du circuit 
de distribution coopératif d'Etat, les engrais chimiques 
complèteront la fumure organique avec en moyenne 60 
unités d'azote, 12 d'acide phosphorique et 0,3 de potasse 
par feddan. 
3. La fonction de formation du revenu et de l'épargne. 
En 1979, les études économiques de l'EWUP mon-
traient pour le village d'Abou Raya situé au nord de Kafr 
el Cheikh, que les exploitants de moins de cinq feddans 
tiraient l'essentiel de leurs recettes des ventes de produits 
végétaux et non des ventes de produits animaux, lesquels 
étaient réservés à l'autoconsommation sous forme directe 
(lait de buflesse, fromages, ... ) ou sous forme d'échanges 
sociaux telles les cérémonies religieuses ou familiales 
(chèvres, moutons, veaux ... ). Dans un autre village, pro-
che du Caire, El Mensouriah, la situation était plus com-
plexe par l'influence urbaine, une plus grande monétari-
sation des échanges mais aussi par de meilleures terres, 
un système de production intégrant le maraîchage et non 
le coton (EWUP-79). 
Les entretiens avec les paysans de cette catégorie 
(moins de cinq feddans) menés par l'équipe de !'Obser-
vatoire agricole du CEDUST en 1981 et 1982 en divers 
sites du delta confirmaient qu'ils essayaient de maintenir 
leur cheptel en tant qu'épargne vivante et productive, auto-
nome vis-à-vis de l'encadrement étatique. Il faut souligner 
que l'Etat encadre l'agriculture paysanne dans les domai-
nes de la gestion de l'eau, de la fixation des assolements 
par blocs de culture en imposant le coton et le riz, en étant 
maître des approvisionnements et du crédit remboursa-
bles sur la livraison obligatoire des cultures imposées. 
L'autonomie de l'élevage n'est donc pas négligeable dans 
le cadre égyptien. 
Du travail de modélisation des comptes d'exploitations 
réalisé par G. RICHARD et D. PEUPLE en 1983 à partir 
d'enquêtes dans deux villages du centre-nord du delta, 
on peut tirer les enseignements suivants pour la catégo-
rie des exploitants la plus représentée, ceux de 1 à 5 fed-
dans (8) : ceux qui ont un chargement animal élevé, de 
l'ordre d'une Unité Animale par feddan, obtiennent un 
revenu agricole de plus de 300 livres égyptiennes (9) par 
feddan ; tandis que ceux qui ont un chargement animal 
faible, de moins de 0,5 Unité Animale par feddan ont un 
revenu agricole inférieur à 150 LE/feddan. Ces auteurs 
soulignent également que les exploitants proches d'un 
feddan visent plutôt l'autosubsistance tandis que ceux qui 
ont plus de trois feddans recherchent nettement un revenu 
monétaire de leur activité agricole et d'élevage. 
Mais la formation du revenu important grâce à un éle-
vage développé n'est pas directement liée aux produits 
animaux vendus. Ainsi, pour une exploitation de quatre 
feddans avec trois bufflesses et deux ânes, le cheptel rap-
porte 385 LE. par feddan mais il coûte 273 LE. contre 
250 L.E. par feddan pour l'activité culturale. Dans le cas 
d'une exploitation à faible chargement, l'activité d'élevage 
est d'abord destinée à l'autoconsommation, et il arrive 
même que cette activité soit déficitaire. Le revenu de l'acti-
vité culturale apparaît inférieur de 1 OO LE. par feddan au 
cas précédant. Ces résultats s'expliqueraient par les pra-
tiques différentes de fertilisation. Selon les entretiens 
qu'ont eu RICHARD et PEUPLE, les parcelles les plus 
fumées sont bien les plus productives. Elles sont souvent 
proches du village pour des raisons de commodité ou de 
facilité de transport de la terre et du fumier. 
(8) Ces catégories foncières ont été définies en 1982 par l'Observatoire 
agricole du CEDUST sur la base des travaux réalisés à Mit El'Amil, Daqah· 
liya. En dessous d'un feddan, une famille de 5 personnes ne peut satis-
faire ses besoins dans le cadre de l'assolement contrôlé qu'avec des res-
sources extérieures. Au-dessus de cinq feddans, l'exploilant emploie géné-
ralement de la main-d'œuvre extérieure. 
(9) La Livre Egyptienne vaut entre 7 et 12 francs français selon la fluctua-
tion du dollar. Le salaire annuel moyen en Egypte est de 500 à 600 L.E. 
en t983. 
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Ainsi, une certaine différenciation apparaît dans cette 
strate de petites exploitations familiales, selon le cheptel 
qu'elles ont acquis et selon la disposition et la qualité de 
leurs terres autour du village, ceci s'ajoutant à la place 
de ces terres dans le réseau d'irrigation et de drainage. 
Mais le fumier n'est pas toujours utilisé par l'exploitant. 
La présence dans presque tous les villages de grandes 
propriétés horticoles et maraîchères induit un marché du 
fumier (observation de l'EWUP en 1979 et de !'Observa-
toire agricole du CEDUST en 1981-1982 dans une dizaine 
de villages différents). Cette pratique peut-être exception-
nelle ou régulière selon les cas. Parfois le propriétaire fon-
cier peut exiger de ses fermiers le transfert de leur fumier 
sur les terres qu'il gère directement, comme à Qsentris 
en Menoufiah ou M.Z, propriétaire de 80 feddans, exploite 
55 feddans de vergers, tandis qu'il en a confié 25 en fer-
mage à des paysans qui pratiquent la polyculture enca-
drée et le micro-élevage intensif (observation du CEDUST 
en 1981. 
Le prix d'achat est variable et dépend surtout des rap-
ports entre le vendeur et l'acheteur. A Sentris, le prix était 
en 1981 de 1 L.E. par mètre cube de fumier, ce qui sem-
ble dérisoire par rapport à la valorisation attendue. En 
1979, le cours habituel à El Mensouriah était de 13 pias-
tres le chargement de 175 kilogrammes, soit un rapport 
de 13 LE. par an pour le fumier d'une vache; mais s'il 
était vendu aux propriétaires des zones sableuses, le prix 
rendu sur place atteignait 28 piastres le chargement. Cette 
vente n'apparaît pas d'un rapport intéressant, et nous pen-
sons qu'elle résulte plus d'une relation sociale particulière, 
une sorte d'obligation, que du libre-choix. 
III - LES DÉSÉQUILIBRES ACTUELS ET LES 
PERSPECTIVES D'ÉVOLUTION DES RELATIONS 
AGRICULTURE-ÉLEVAGE 
Dans le cadre actuel de l'agriculture encadrée par l'Etat 
et des contraintes qui pèsent sur les choix de culture, en 
particulier celui des fourrages, l'association agriculture-
élevage n'est pas encouragée. Compte-tenu des assole-
ments par blocs de culture homogène de plusieurs dizai-
nes de feddans, de la taille et de la situation des parcel-
les des exploitants dans ces blocs, ceux-ci vont opter pour 
ou contre le maintien de leur élevage, ou, s'ils perdent 
leurs animaux, ne pas pouvoir ou ne pas vouloir les rem-
placer. A Mit El'Amil, l'étude de 92 exploitations de moins 
de trois feddans est révélatrice de la tendance de certains 
à cultiver le bersim comme une culture spéculative : 
- pour les 45 exploitants ayant moins d'un feddan, 20 
d'entr'eux n'ont pas d'élevage, mais 29 sur les 30 ont leur 
terre sur un seul bloc de culture. La culture dominante 
est quand même le Bersim en hiver. Ceux qui ont un éle-
vage ont généralement leurs parcelles dans plusieurs 
blocs de culture (RUF, 1983). 
- pour les exploitants de 1 à 3 feddans, la majorité dis-
pose de gros bétail (28/46) mais 18 de ces exploitants 
ont un déficit fourrager plus ou moins fort. Globalement 
45 % des petites exploitations n'ont pas de bétail bovin 
ou buballin, tandis que 25 % ont de fortes charges et des 
déficits fourragers marqués. Or ce sont les premiers qui 
cultivent proportionnellement le plus de bersim lorsqu'ils 
ne sont pas obligés de cultiver du coton. Un véritable 
marché du fourrage s'est organisé entre agriculteurs : le 
bersim rapportait en 1983 une recette de 800 LE. par fed-
dan pour des dépenses de culture d'environ 80 LE. et 
seulement une soixantaine de journées de travail, tandis 
que le coton rapportait environ 480 LE. par feddan pour 
une dépense de 210 LE. et quelques160 journées de 
travail. 
En fait le marché des fourrages n'est pas uniquement 
un circuit court ; la croissance vertigineuse des villes 
s'accompagne dans les faubourgs populaires de l'aug-
mentation du cheptel urbain. Le bersim et la paille con-
vergent vers ces marchés en expansion. 
Ces perspectives d'évolution de la petite agriculture 
égyptienne dépendent largement des décisions de politi-
que agricole et notamment cotonnière. Dans l'Economie 
Nationale actuelle, le coton est devenu une source 
mineure de devises, mais la filière industrielle étatique 
emploie plusieurs millions de personnes. 
Dans la communauté scientifique égyptienne, certains 
souhaiteraient une nette rupture avec la politique coton-
nière, en limitant les superficies à ce qui est nécessaire 
à la consommation nationale. Le rôle important que joue 
le cheptel dans la fertilisation, le garde fou économique 
qu'il représente, les possibilités d'améliorer la première 
fonction notamment par la méthanisation du fumier et la 
seconde par la sélection animale, laissent penser que la 
relation Agriculture-Elevage durera encore longtemps, et 
que le déséquilibre entre les besoins du troupeau et la 
production fourragère devrait être une priorité d'action de 
développement. L'enjeu pourrait être de ne plus cultiver 
du blé pour la paille, et de répondre alors à la volonté affi-
chée de réduire la dépendance alimentaire. 
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L'AGRICULTURE OASIENNE: UNE ASSOCIATION JUDICIEUSE. 
ELEVAGE - CULTURE IRRIGUÉE SOUS PALMIERS DATTIERS 
POUR VALORISER L'EAU, RESSOURCE RARE 
Vincent DOLLÉ• 
Communication présentée au séminaire « Relations Agriculture Elevage » 
DSA-CIRAD - Montpellier - 10-13 septembre 1985 
Diagnostic, petite région, système de production, irrigation, oasis, pratique traditionnelle, valorisation, eau, 
contrainte, gestion de l'espace, typologie, ressources fourragères, intensification, association, ovin, 
Medicago Sativa, Maroc 
RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
Les systèmes de produc/ion en zone 
d'agriculture oasienne combinent judicieu-
sement productions agricoles et élevage. 
Les associations agriculwre-élevage valo-
risent des ressources rares comme/ 'espace 
cultfrable et les ressources en eau. Les 
niveaux d'intensification des composantes 
de /'association sont indicateurs de l'état 
de ces ressources. 
L'agriculteur d'oasis recherche /'associa-
tion la plus performante, dans les oasis du 
Sud Marocain c'est le système élevage ovin 
D'Mane - luzerne, résultat de techniques 
rnltura/es et d 'é/e1•age déjà anciennes, qui 
Jptimise le mieux l'lllilisarion de ressour-
:es en quantités limitées sur de petites 
exploitations familiales. 
Thefarming sysrems in the agriculwra/ 
zones of oases judiciously integrates rnl-
tivation and /ivestock producrion. This 
kind of association maximi::.es rare resour-
ces such as cu/tivation space and water. 
The quality of tltese resources depe11ds 
upon the /e1·els of intensification amo11g 
the associated componenrs. 
The oasisfarmer looks/or the best per-
forming association. ln the Sollflu:rn 
Moroccan oases where sheep are fed 011 
lucerne - D ',\Jane today, limited farm 
resources are optimi::.ed. This is a carry 
over }rom an effective traditional rnltiva-
tion - /ii·esrnck production sysrem. 
La présentation d'associations agriculture-élevage, en 
zone d'agriculture oasienne, s'appuie sur des travaux 
menés dans les oasis du Sud Maghreb au Maroc, enri-
chis par des observations de Mauritanie, de Tunisie et de 
Djibouti. 
Il s'agit ici simplement de montrer que des associations 
judicieuses peuvent exister entre activités agricoles et acti-
vités d'élevage où chaque composante joue un ràle impor-
tant. Les systèmes de production qu'elles constituent, en 
se combinant, atteignent des niveaux de performances 
élevés et valorisent des ressources rares : l'eau et 
l'espace cultivable (car irrigable). L'équilibre de l'oasis aux 
productions diversifiées, fragile mais encore bien maitrisé 
par les "oasiens,, est le résultat d'anciennes pratiques 
agricoles et d'élevage gérant au mieux les ressources 
locales, l'eau et le matériel végétal et animal : en particu-
lier des pratiques de sélection expliquant la présence 
d'ovins hautement performants transformant des produc-
tions fourragères intensives sur de petites surfaces. 
Los sistemas de produccirin e11 ;;anas de 
agriculwra de oasis compaginan de manera 
arinada las producciones agricolas y pecua-
rias. Las asociaciones entre agric11/tura y 
ganaderia valori::.an el espacio cu/tivado y 
aguado irrigaciri11 que so11 recursos limita-
dos. Los nive/los de intensificacirin de los 
componentes de la associacirin son indices 
de la condiciôn de estes recursos. 
En el sur de }.,farruecos, los campesinos 
de los aosis h11sca11 la asociaciôn mas efi-
ciente. El systema ovino D'Mane y alfa/fa 
resultado de trabajos agropecuarios a111i-
g11os combina mejor la 11tilisacirin de recur-
sos limirados en las pequenas /incas 
familiares. 
l - L'AGRICULTURE OASIENNE, 
AGRICULTURE DE « ZONES REFUGES» 
Les systèmes de production des milieux oasiens, à com-
posantes multiples et à organisation complexe sont en 
équilibre précaire dans un milieu difficile et sont de plus 
en plus considérés comme une forme d'organisation de 
• DSA-CIRAD 
Les conditions climatiques actuelles, des zones sahé-
liennes ou sahélo-sahariennes par exemple, donnent à ces 
zones refuges, dans les zones arides, une importance 
croissante. Des pasteurs nomades s'y repliant, se séden-
tarisent partiellement. L'espace est valorisé de façon plus 
intensive, et la densité de population en zone cultivée aug-
mente. Les oasis à palmier-dattier s'étendent sur environ 
500 000 hectares, et font vivre directement plus de 5 mil-
lions d'" oasiens"· Ajoutons à c.ela les populations vivant 
partiellement des oasis (éleveurs-transhumants, etc.). Il 
existe aussi des oasis sans palmier-dattier, des oasis en 
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zone continentale à hiver froid, etc ... et de vastes zones 
arides. 
Après deux périodes de disette très rapprochées (1973 
et 1984), la mise au point de systèmes de production 
diversifiés, associant élevage et agriculture, devient une 
obligation nouvelle pour de nombreux pasteurs nomades 
des zones sahéliennes qui souhaitent maintenant produire 
directement une partie de leur alimentation. 
L'agriculture oasienne: palmier-dattier avec sous-étage 
d'arbres fruitiers, sous cultures irriguées et élevage asso-
cié intensif (ou extensif transhumant), offre une possibi-
lité de maintien dans ces régions .. difficiles ,, de popula-
tions valorisant les ressources diversifiées du milieu dans 
lequel elles vivent. La subsistance des populations, dans 
ces zones aux " confins des pays ,. du pourtour saharien, 
prend souvent, en plus, une importance de caractère stra- · 
tégique. C'est le cas des agriculteurs-éleveurs des zones 
frontalières de la Mauritanie, du Maroc, de l'Algérie, de 
la Tunisie, de la Libye et du Tchad ... Il y a donc une 
demande importante des états, mais aussi d'agriculteurs 
et d'éleveurs, pour conforter et développer ce type d'asso-
ciation, par la rénovation d'anciennes ou la création de 
nouvelles oasis. 
Il - DIFFERENTES FORMES D'ASSOCIATION 
Au nord du Sahara, les systèmes phœnicicoles (palmier-
dattier = Phœnix dactylifera) de la vallée du Draa au 
Maroc montrent la richesse que tirent ses habitants, les 
" draouis '" de petites exploitations phœnicicoles familia-
les, faisant vivre dix personnes sur un peu plus d'un hec-
tare d'agriculture oasienne. Ils associent le palmier-dattier, 
l'élevage sédentaire de petits ruminants, les cultures frui-
tières, les cultures vivrières, de rente ou fourragères 
irriguées. 
Entre le système oasien intensifié, de type marocain, 
et la palmeraie de simple cueillette associant élevage 
caprin ou camelin extensif (deux types extrêmes de for-
mes d'organisation), de nombreux systèmes de produc-
tion diversifiés cohabitent. A des niveaux de pratiques cul-
turales plus ou moins intensives, correspondent des pra-
tiques d'élevage elles-mêmes plus ou moins extensives. 
La " densité " de l'association agriculture-élevage est 
révélatrice de la disponiblllté des ressources en eau 
et de leur niveau d'exploitation. On retrouve ainsi dans 
les palmeraies mauritaniennes tous ces différents types 
d'associations (tableau 1). 
1. - Les oasis dans lesquelles les travaux agricoles 
se limitent à la cueillette des dattes et parfois à la pollini-
sation des palmiers, correspondent à deux types de 
situation. 
• type A : l'irrigation complémentaire de la palmeraie 
n'est plus possible, elle est en voie d'abandon, seule l'acti-
vité de cueillette persiste (manque d'eau ou impossibilité 
de travail par ensablement ou encore par manque de main 
d'œuvre); 
• type B : les ressources en eau directement disponi-
bles sont suffisantes, le palmier en fond de talweg exploite 
directement les ressources de la nappe et l'irrigation com-
plémentaire des palmiers n'est pas jugée nécessaire. Les 
travaux d'entretien sont limités au strict minimum (polli-
nisation - récolte). L'occupation humaine de la palmeraie 
n'est pas toujours permanente, il n'y a pas de sous-
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Tableau 1. - Différents types d'association 
agriculture-élevage à densité croissante 
AGRICULTURE Intensité des relations ELEVAGE 
Type A Palmeraie de cueillette ~ ~ 
Peu ou pas de pratiques 
culturales 
Type 8 Palmeraie seule Elevage extensif 
Pas de cultures associées"' "associé 
Type C Palmeraie avec quelques 
associations cullurales 
Type D Palmeraie avec sous-
cultures associées de 

















culture : ni arboriculture, ni cultures maraichères ou 
autres. L'activité dominante n'est pas la phœniculture. Les 
phœniculteurs sont d'abord éleveurs (grands transhu-
mants) se déplaçant une partie de l'année. Ils laissent sur 
place, dans la palmeraie, quelques membres de la famille 
avec quelques animaux (ovins et surtout caprins), et 
recherchent à l'extérieur des pâturages pour leurs dro-
madaires (palmeraies de l'Assaba). 
2. - Un autre type d'oasis est constitué par celles 
entretenues et irriguées avec palmiers-dattiers et quelques 
rares associations culturales (type C). Il s'agit souvent 
d'oasis de repli où des éleveurs, ayant perdu récemment 
leurs troupeaux, pratiquent depuis peu l'agriculture sous 
palmeraie en vue de reconstituer progressivement leur 
cheptel (palmeraies du Tagant). 
3. - Le dernier type d'association (type D) est celui 
des palmeraies cultivées en bon état, avec cultures sous-
jacentes présentant différentes formes d'organisation et 
d'intensification (palmeraies de !'Adrar) : 
a) cultures céréalières uniquement (blé, orge, sorgho), 
b) a + cultures maraichères, 
c) a + b (totalement ou en partie) + culture de rente 
(henné), 
d) a + b + c (totalement ou en partie) + arboriculture 
fruitière, 
e) cultures sous-jacentes des types précédents + cul-
tures fourragères (cf. fig. 1) avec élevage caprin séden-
tarisé associé. 
Il semble que les cultures céréalières soient presque 
systématiquement entreprises lorsque les activités agri-
coles dépassent le cadre strict de la phœniculture. 





-·. Jo&t.C ""- TA/Ht-ÎON ... 
..•.. c.Ar•rl\t...··~ 
Les exemples de palmeraies en équilibre, qui présen-
tent les trois niveaux de culture sont nombreux, mais iso-
lés. Ils ne représentent pas la situation de la majorité des 
palmeraies mauritaniennes. Ce type d'agriculture 
oasienne se retrouve plus rarement en Tunisie. A Djibouti 
ce sont encore les palmeraies de type cueillette qui pré-
dominent. Les palmeraies marocaines de la vallée de 
Draa, du Gheris et du Ferkla présentent des associations 
avec systèmes de cultures intensifiées et élevage séden-
tarisé (ovins essentiellement plus bovins ou caprins). 
III - UNE ASSOCIATION JUDICIEUSE 
POUR VALORISER DES RESSOURCES LIMITÉES 
Les palmeraies du sud marocain illustrent bien les pos-
sibilités d'associations multiples entre activités agricoles 
et activités d'élevage (plusieurs espèces élevées). L'éle-
vage intensif, associé à l'agriculture oasienne, est présent 
dans toutes les agglomérations le long des oueds Gheris 
et Ferkla au sud du Haut Atlas (50 km x 50 km). Si, en 
Mauritanie, des types d'associations agriculture-élevage 
de densités différentes correspondent à un gradiant de 
ressources en eau, au Maroc, ce sont les différents types 
d'associations à l'intérieur du système d'élevage qui révè-
lent une variation et la disponibilité des ressources en eau. 
On obtient ainsi une typologie de communes à partir des 
associations d'espèces animales élevées (enquête sur 
plus de 2 096 exploitations). 
- Communes à majorité d'éleveurs caprins : dans 
ces communes les surfaces fourragères des exploitations 
en palmeraies sont faibles et le parcours autour de la pal-
meraie est de qualité médiocre. La palmeraie est peu 
étendue. 
- Communes où les espèces ovines, caprines et 
bovines sont élevées en même temps : dans ce groupe 
de communes les surfaces fourragères des exploitations 
sont plus importantes, les ovins et les caprins sortent sur 
les parcours. Les éleveurs, disposant de ressources en 
eau suffisantes, élèvent de plus des bovins en stabulation. 
- Communes à dominante d'élevage ovin : il peut 
s'agir: 
• d'agglomérations (ksours) à population élevée où 
l'activité perd de son importance; seul l'élevage ovin est 
conservé de façon traditionnelle dans le ksar ; 
• de zones où les ressources en eau sont limitées, l'éle-
vage ovin rentabilise le mieux la production fourragère des 
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petites surfaces irriguées ; les éleveurs sortent du ksar 
et s'installent sur de nouveaux périmètres de mise en 
valeur en bordure de la palmeraie ; 
• de zones ne pouvant supporter l'élevage bovin beau-
coup trop exigeant en ressources alimentaires. 
- Communes à dominante d'élevage bovin et ovin : 
dans ce groupe de communes, les palmeraies sont bien 
irriguées toute l'année. L'élevage bovin, exigeant en res-
sources fourragères, se pratique dans de bonnes condi-
tions, il devient prédominant. 
Dans toute cette zone, les agriculteurs d'oasis recher-
chent l'association entre production animale et végétale 
qui optimise le mieux l'utilisation des ressources disponi-
bles. L'élevage sédentarisé d'ovins, de race d'mane, est 
pratiqué de façon importante sur des communes dispo-
sant de ressources en eau régulières. Il valorise de façon 
remarquable une production fourragère intensive sur des 
petites parcelles de l'exploitation familiale (1 O ares soit 
environ 10 % de l'assolement en agriculture traditionnelle 
dans le sud du Maroc). 
IV - UN SYSTÈME D'ALIMENTATION A BASE 
DE CULTURES FOURRAGÈRES IRRIGUÉES 
POUR UN ANIMAL TRÈS PERFORMANT 
Les travaux des éleveurs-agriculteurs de ces palmeraies 
du Sud-Maghreb ont abouti à sélectionner un matériel 
végétal et animal très performant. L'association cultures 
fourragères-élevage ovin d'mane valorise de façon excep· 
tionnelle les ressources en eau limitées de ces palmeraies. 
Les variétés locales de luzerne fournissent une produc-
tion annuelle en vert d'environ 100 t/ha, production éche-
lonnée toute l'année et récoltée en une douzaine de cou-
pes. La luzerne distribuée en vert, préfanée ou en foin, 
constitue l'alimentation de choix du troupeau familial ovin 
(quelques têtes). La petite troupe de moutons d'mane, 
race locale domestique (au sens propre du terme car 
vivant dans la maison), se nourrit ainsi des résidus de cul-
ture et... de cuisine (noyaux de dattes). Cette race pré-
sente des critères zootechniques de reproduction excep-
tionnels : désaisonnement (une mise bas tous les six mois-
dix jours), prolificité élevée voisine de 200 % en condi-
tions locales d'élevage. 
Il n'est pas rare de trouver des brebis produisant et éle-
vant quatre agneaux par an. L'alimentation annuelle d'une 
brebis de ce type peut être produite sur six ares de 
luzerne, deux ares de sorgho ; l'alimentation concentrée 
(50 kg/an) est constituée de noyaux de dattes, parfois 
d'orge ; la paille provient des surfaces en blé ou en orge 
de la petite exploitation familiale. 
Cette association, performante à de nombreux égards 
(laine, toisons, viande ... autoconsommées ou vendues), 
est une association fragile (Fig. 3), chaque élément y joue 
un rôle important ; une fonction essentielle de l'élevage 
est aussi la production de fumier en quantité importante 
pour le maintien de la fertilité des sols dans lesquels la 
matière organique se dégrade rapidement. 
Cet exemple d'association agriculture sur de petites sur-
faces (1 à 1,5 ha par famille) - élevage productif en peti-
tes troupes familiales, illustre les possibilités à échelle très 
réduite de valorisation de ressources limitées mais judi-
cieusement gérées. Ces ressources, valorisées de façon 
individuelle, sont gérées de façon collective (tour d'eau 
Fig. 3. - Une association complexe, un équilibre 
fragilisé par la diminution des ressources en eau 
de l'oasis ... ) garantissant le maintien en équilibre de 
systèmes de production dans un milieu extérieur agressif 
(climat saharien). Plus la« densité" de l'association aug-
mente plus le système de production dont elle fait partie 
devient fragile. Toute modification du système de produc-
tion implique, pour induire des effets possibles, une très 
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LA TRACTION ANIMALE ET LES RELATIONS 
AGRICULTURE-ÉLEVAGE EN AFRIQUE SUD-SAHARIENNE 
par Yves BIGOT* 
Petite région, bovin, traction animale, modèle, Afrique 
RÉSUMÉ 
L'auteur critique le modèle normatif 
habituel : la traction animale bovine 
s'accompagne de l'intensification des cul-
tures, de l'introduction d'une sole fourra-
gère et de la fabrication de fumier. 
La prise en considération de la diversité 
des situations concrètes dans la sous-
région, l'analyse comparée dans le temps 
et dans l'espace de l'utilisation de la trac-
tion animale remet en cause ce modèle. 
L'analyse des échecs et des réussites 
montre que le développement de la trac-
tion animale dépend tout autant de facteurs 
endogènes que les facteurs exogènes, et 
l'analyse de ces facteurs en détermine les 
chances de réussite ainsi que les conditions 
concrètes de sa mise en oeuvre. 
• D.S.P./l.R.A.T. - CIRAD Montpellier. 
SUMMARY 
The author critici;:.es the usual pattern : 
bovine traction leading to inte11sive c11lti-
vatio11, forage i11troduction and ma11ure 
production. 
This pattern is questionned when con-
sidering the diversity of concrete situations 
in the sub-region, and the comparative 
analysis of time and space in animal traé-
tion utilization. 
The anolysis of the successes and fa if u-
res shows that developmellt of animal trac-
tion depends os much on endoge11011s as 
on exogenous factors. Analysis of these 
factors delermines 1he chances of success, 




El autor critica el modelo habituai que 
constituye la norma : la traccion animal 
bovina acompanada par una intensifica-
ci611 de las cultivas, por la introduccion de 
1111a cultiva forrajero y por la fabricacion 
de abono. 
Este modela se replantea en considera-
cion a la diversidad de las si111aciones con-
cretas existentes en la sub-region y por el 
andlisis de la utilizacion de la traccion ani-
mal comparados en el tiempo y en el 
espacio. 
El andlisis de los fracasos y de los éxi-
tos ensena que el desarrollo de la traccion 
animal depe11de tanto de losfactores endo-
genos que de los factores exogenos, y el 
andlisis de estos mismosfactores determina 
las posibildades de exito y las condiciones 
concretas de ejecucion. 
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INTERFACE TROUPEAU - TERRITOIRE· 
APERÇUS DES TRAVAUX FRANÇAIS 
MARTINANO Pierre* 
Communication présenrée au séminaire « Re/arions Agric11/111re Elevage ». 
DSA-C!RAD - Monrpe/lier - 10-13 seprembre 1985 
Modèle, recherche-développement, contrainte, pratique culturale, France 
RÉSUMÉ 
L'auteur Juil le point des travauxfrcm-
çais sur les systèmes d 'alime11tatio11 em1i-
sai;és comme interface entre troupeaux et 
territoires exploités. 
De nombreuses approches producli-
vistes et seclorielles produisent des 1111Jdè-
les 1·1:w111t à co11ce111rer /'uctil•itt! prml11c1ive 
s11r des .rnrface.1· li111i1t!es. 
D 'a11tres approches « Tr1J11peau-
Territaire » plus récemes se développent en 
;;one.1· de 111<1111ai;11c•s 011 ;;1J11es d~/{11•1Jrist!cs. 
Leurs programmes son! localisés dans les 
:.ones oii /'activité agrico!t1 est orit'llll;l, Pe1:\· 
l'élevage. Ces travaux ont pour objectif 
l'évalw11io11 des ressources past1Jrales. l'c;la-
lwrution de typologies de .1:i•stè111es tl 't;le-
vage, l'analyse des pratiques pas/orales et 
la 1111:1·e 1111 point c/'1111 cafentlrier d'exp/1Ji-
tatio11 des rm:w111rces. 
SUMMARY 
The a11tl10r consider.1 ri·ench research 
whid1 ha.1· heen mrried 0111 /JI/ the feeding 
.1y.11e111s k111J1w1 us the i11te1:face hetll'een 
animais antl fane/. 
N11111er1Ju.1 11ppr1Jaclu.'.1, .fr1r e.1w1111fr : 
" proc/11cth·1\1 »und" the1111uic ,. pmd11ce 
m•11• /i1·e.1tock 11roducti1J11 11wtle/.1 which 
concentrate 11rocluctire 11c1i1·i1y 011 li111i1,•tl 
land are11s. 
Otlll'r more ffCl'lll laml-11.1e a11i111al 11r1J-
d11cti1J1111ppm11che.1· are /l!'iug d1•refopetl in 
11u11111tam•mrs :.011e.1· or le.1.1 .Jill'or11hfe 
:.1J11es. l'rogm1111m>.r url' u1111lil't! i11 the 
:011('.1· il'hl're cultirnticm 11<'/iritie.1 are 11ri-
1J1ari~1· c/C'l'IJ/l'tl ICI /in>.11C1d 1uw/11c1i1JJ1. 
These open11i1J11s arl' carrit•t! 0111 in order 
tlJ : 
- t•1·11/11111e 11as//ln' rc.1011rc1>.1 
- elalmrate /ii'es/Clck .\l'S/('11/ 1.1·110/0.~it·.1 
- analyse gra:.ing. /J/'UC!in•s 
- ù1111fe111t•111 a progrur1111re .Jiir dirent' 
restn1rce use. 
RESUMEN 
Et a111or aJ1afi:a los trabajus franceses 
referentes a lus siste111as de a/i111e11tacio11 
1· consicll!rados CUJ//O UJ/C/ refaciô11 e111re el 
.rclr111/o y el terriwrio e.rpfotado. 
.\'111J1eros1Js r11.fiu111es producrh·istas y 
.1t•crorir1fes c1J11str11yr11111odelos qui tratan 
de crmn•111rar fa acth·illad produc1i1•a en 
e.11iacios fimi111dos. 
01m.1 tif!1J.1 cle e11)i1ques " rebanu-
1<1rri1orio '" 1111is recie111es. se Iran desar-
ro/lodo C'll :.1J11as de 1111J11taîla y :.onas des-
)i1rnrC'âtlas. Sus progrwrws se locafi:c111 en 
/11.1 :.onu.r t!o1u/e la acth'idad agn(·o/a se 
orientci lracia fa gwwdaia. El 1Jf~iec1iro de 
t>.1/m rralr11ios es dr eswhfecrr fa e1•alua-
ciri11 de /os rec11r.11Js pll.1torales, /11 elabo-
racion de tipolog(as de los sistemas de 
ganatleria. el lllllifisis de lus prâcticas pas-
torule.1 y 1111 cafe111/ario de la e.rplotaciôn 
de los recrrrs1J.1. 
Les approches des systèmes d'alimentation des ani-
maux en tant qu'interface troupeau - territoire exploité, 
sont relativement rares et récentes en France. 
modèles Bovins lait en Bretagne, Ovin lait dans le 
Rayon de Roquefort, Taurillon en Champagne). 
Pour les autres produits et dans les autres zones, la vul-
garisation de ces mêmes modèles a entraîné une margi-
nalisation économique, une concentration de l'activité pro-
ductive sur les surfaces limitées se prétant à l'intensifi-
cation et en même temps une floraison d'adaptations tech-
niques dans des solutions de survie. 
1. L'essentiel des recherches, études et actions de 
développement dans ce domaine se rattache à des appro-
ches productivistes sectorielles. Ce sont par exemple : 
- les" systèmes fourragers à base de "prairies perma-
nentes ou RGl-Maïs, 
- les " potentialités et exploitations " des pâturages de 
montagne ou d'autres milieux naturels. 
- l'utilisation des céréales dans le rationnement d'un 
type d'animaux. 
Les acquis de ces approches sectorielles se sont pro-
gressivement intégrées dans certains modèles moderni-
sés ; pour les produits animaux ayant connu pendant une 
longue période un élargissement des débouchés à des 
prix relativement soutenus et dans les zones où ces modè-
les ont permis à une masse d'agriculteurs d'accéder au 
" développement " de leur exploitation (par exemple les 
C.E.M.A.G.R.E.F. : Montpellier. 
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2. Les approches " troupeau-territoire exploité " se 
sont développées en France, dans les" zones de monta-
gne et défavorisées ,, : Aubrac, Causses, Garrigues, 
Corse, Vosges, Préalpes du Sud, Briançonnais, Pyrénées, 
Monts Dômes, Cévennes, Marais de l'Ouest, ... 
L'initiative de ces programmes est surtout due à des 
équipes de recherche pour" rééquilibrer l'investissement 
scientifique et technique '"et à des structures nationales 
ou régionales d'aménagement pour" maintenir une acti-
vité économique et maîtriser l'évolution des milieux natu-
rels "· Ainsi les acquis de ces recherches sont souvent 
confondus avec des subventions d'aménagement et 
d'équipement et des réglementations, mais ne sont pas 
situées par rapport à des perspectives de développement 
économique. 
Ces opérations sont longtemps restées détachées du 
discours technique véhiculé par les services de dévelop-
pement et les organisations économiques, discours qui 
est nourri des approches sectorielles productivistes. 
3. La localisation des programmes dans des régions 
où les productions végétales ont fortement régressé et où 
l'espace cultivé est devenu principalement fournisseur des 
productions animales, ne manque pas d'influer de manière 
spécifique sur l'approche des relations agriculture-
élevage. 
Dans la plupart des zones de montagne et défavorisées 
les produits des herbivores représentent plus de la moi-
tié de la production agricole totale. Mais c'est une situa-
tion relativement récente, liée à un exode rural précoce 
et massif et à la concurrence économique sur des mar-
chés élargis. Les élevages actuels se situent donc dans 
des territoires profondément marqués par des siècles de 
pratiques culturales diversifiées. 
4. Tous les programmes de recherches, qui ont éclairé 
l'interface troupeaux-territoire exploité, ont commencé par 
des problématiques sectorielles et des méthodes éprou-
vées de la Phyto-sociologie de !'Agronomie, de la Zootech-
nie, sur des ressources pastorales dites naturelles. 
C'est en particulier le cas du CEPE, Louis Emberger 
Montpellier (CNRS) qui a orienté plusieurs programmes 
avec !'INRA sur l'évaluation des possibilités d'expression 
fourragère de végétations naturelles : garrigues (St-Gély) 
pelouses des Causses (Larzac et Méjan), maquis (Corse), 
pâturages des Préalpes du Sud (Buëch). Avec des adap-
tations, cette problématique fournit une des bases de pro-
grammes de !'INRA sur les pâturages d'estive du Massif 
Central, des Vosges, et du CEMAGREF (INERM Greno-
ble) sur les alpages des Alpes. 
Ces travaux mettent en avant l'importance de la m'aî-
trise de l'exploitation (chargement instantané, rotation) 
éventuellement complétée par un débroussaillage et une 
fertilisation, sur l'expression de potentialités fourragères 
et la stabilisation écologique de surfaces dévalorisées. 
C'est la problématique de base de cartes de potentiali-
tés et d'enquêtes statistiques comme celle sur la prairie 
française (SCEES 1982 : Service Statistique Economique 
et Social). 
5. Les programmes comprenant des expérimentations 
avec des animaux, qui ont commencé au début des 
années 70, comparent les performances et le comporte-
ment de troupeaux (espèces, génotypes) placés dans des 
systèmes d'alimentation définis par des rapports entre res-
sources pastorales spontanées et ressources cultivées. 
Cette problématique appelée " génotypes x milieux " a été 
lancée par le Département Génétique Animale de !'INRA 
en Sardaigne, dans le domaine de la Fage sur le Causse 
du Larzac, et reste une base du programme INRA Merle 
- St-Gély - Fréjorgues, et du programme Recherche-
Développement-Formation de Carmejane dans les Préal-
pes du Sud. 
Ces expérimentations ont mis en évidence les possibi-
lités des animaux, en particulier des ovins, d'atteindre des 
performances acceptables dans des systèmes plein air 
et de mieux mobiliser des ressources sous-exploitées. 
Cette approche inspire des typologies des systèmes 
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d'élevage et des plannings d'exploitation des ressources 
contrastées. 
6. D'autres travaux plus récents ne partent plus des 
végétations définies par ailleurs, mais des pratiques des 
différents exploitants sur l'espace au long d'une campa-
gne de production et leur évolution depuis plus ou moins 
longtemps. Dans ce cas les ressources sont différenciées 
par leur fonction dans les systèmes de production avant 
d'être mises en correspondance avec les compositions 
floristiques-productivité. 
Ces problématiques orientées, à l'origine, par le con-
tact avec des chercheurs en sciences sociales (ethnolo-
gues, historiens, sociologues) comme dans !'A.T.P. 
Aubrac ont été reprises de façon autonome par des équi-
pes d'agronomes, de zootechniciens du département 
Systèmes Agraires et Développement (SAD) de !'INRA 
dans les Vosges, les Pyrénées, les Causses, la Corse, les 
Cévennes, mais également par notre équipe du CEMA-
GREF de Montpellier et des structures régionales de Déve-
loppement comme le Centre d'études et de réalisations 
pastorales Provence Alpes Méditerranée (CERPAM) et le 
Service Interdépartemental de la montagne et de l'élevage 
en Languedoc-Roussillon. 
Ces travaux ont conduit jusqu'à présent à un élargis-
sement de la palette des ressources et à une représenta-
tion plus complexe des systèmes de production et des pos-
sibilités de complémentarité entre systèmes d'élevage 
pour la valorisation d'un ensemble de ressources. Cette 
représentation permet un diagnostic plus précis à l'échelle 
d'une exploitation et d'une commune. 
7. Sans préjuger de l'important travail de bilan réalisé 
par le département SAD de l'INRA qui va jouer un rôle 
déterminant en France sur l'orientation des travaux sur 
ce thème, il me semble que se dessinent deux évolutions : 
- orientation des recherches : vers une représentation 
explicative de l'interface troupeau-ensemble diversifié de 
ressources, dans le temps, plus appropriée que le pas-
sage par la valeur alimentaire des aliments et les besoins 
des animaux exprimés en UF-PDI. Cette problématique 
nécessite la mise au point de corps de méthodes asso-
ciant suivi de la végétation, du comportement alimentaire 
du troupeau, de ses performances. 
- banalisation dans le développement : d'une représen-
tation et d'une typologie des systèmes de production et 
des systèmes d'élevage en fonction de la composition du 
territoire exploité en différentes ressources. C'est un 
apport important des instituts techniques bovin (ITEB) et 
ovin-caprin (ITOVIC) dans les réseaux régionalisés de réfé-
rences des RNED bovin et ovin. 
LISTE D'ORGANISMES 
INRA 
Département d'Agronomie (Clermont-Ferrand) : P. LOISEAU -
F.X. de MONTARD. Pâturages du Massif Central. CRA Domaine 
de Mon Désir - 63039 Clermont-Ferrand. 
Département d'Agronomie (Toulouse): M. DURU, A. LANGLET. 
Pâturages des Causses et des Pyrénées. CRA Auzeville B.P. 12 
- 31320 Castanet Tolosan. 
Département de Génétique Animale (Toulouse) : B. BIBE, J.C. 
FLAMANT, J. BOUIX. Performances de différents génotypes x 
milieux CRA Auzeville - B.P 12 - 31320 Castanet-Tolosan. 
Département d'Elevage des Ruminants Theix : C. BERANGER, 
M. THERIEZ, W. MARTIN-ROSSET. Exploitation de milieux défa-
vorisés par des bovins, ovins, équins - Massif Central, Causses, 
Garrigues. CRZV St-Genès-Champanelle - 63110 Beaumont. 
Département d'Economie et Sociologie Rurales (Theix) : 
G. LIENARD. Production de viande bovine - recherches interdis-
ciplinaires Massif-Central. CRZV St-Genès-Champanelle - 63110 
Beaumont. 
Département d'Economie et Sociologie Rurales (Montpellier) : 
J.P. CHASSANY, F. LABOU ESSE, PLUVINAGE". Gestion de 
l'espace et contrôle social - Causses, Garrigues. CRA - EN SAM 
9, Place Viala 34060 Montpellier 
(") IAM - 3191, Rte de Mende - 34060 Montpellier. 
Département d'Economie et Sociologie rurales (Paris) : G. BAZIN. 
Evolution des systèmes agraires Massif Central - Préalpes du Sud. 
INA - 16, rue Claude Bernard - 75231 Paris Cedex 05. 
Département d'Economie et Sociologie rurales (Rungis) : 
G. LARRERE- D. POUPARDIN. Gestion de l'espace et contrôle 
social Massif Central - Briançonnais. MIN - B.P. 333 - 95153 
Rungis Cedex. 
Département Systèmes Agraires et Développement (Versaille -
Dijon) : J.P. DEFONTAINES, J. BONNEMAIRE, B. JEANNIN, 
M. PETIT. Vosges - Jura - Alpes du Nord. CRA Rte de St-Cyr 
- 78 Versailles. ENSSAA - B.P. 588 - 21000 Dijon. 
Département Systèmes Agraires et Développement (Paris) : 
M. SEBILLOTIE et al. Picardie - Marais de l'Ouest. INA, 16, rue 
Claude Bernard - 75231 Paris 05. 
Département Systèmes Agraires et Développement (Toulouse) : 
J.C. FLAMANT, G. SALENT, E. LECRIVAIN, P.L. OSTY. Caus-
ses - Pyrénées, Coteaux. CRA Auzeville - B.P. 12 - 31320 
Castanet-Tolosan. 
Départèment Systèmes Agraires et Développement (Cortil : 
F. V ALLERAND et al. Corse. 2, Place Paoli - B.P. 8- 20250 Corti. 
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Département Systèmes Agraires et Développement (Avignon) : 
B. HUBERT et al. Eco-développement - Provence Alpes Côtes 
d'Azur. CRA - Domaine de St-Paul - 84140 Montfavet. 
Département Systèmes Agraires et Développement (Montpellier) : 
A. CONESSA - P. LHOSTE. Etude comparée des Systèmes Agrai-
res - Camargue. CRA ENSA - 9, Place Viala - 34060 Montpellier. 
CNRS 
(Montpellier) : G. LONG, D. HUBERT, M. THIAUL T. CEPE Louis 
Emberger - Rte de Mende. 34033 Montpellier Cedex. 
CEMAGREF 
(Grenoble): M. DUBOST, P. COZIC, G. CARRERE. Institut d'Etu-
des Rurales Montagnardes (INERM). Domaine Universitaire - B.P. 
114 - 38402 St-Martin-d'Hères. 
CEMAGREF 
(Montpellier) : A. BLANCHEMAIN, P. MARTINAND. Production 
ovine, Aménagement des Zones Sèches. Domaine de Lavalette 
- B.P. 5095 - 34033 Montpellier Cedex. 
Instituts Techniques (Paris): ITEB et RNED bovin - ITOVIC et 
RNED Ovin. Maison Nationale des Eleveurs - 149, rue de Bercy 
- 75595 Paris Cedex 12. 
Service Régional d'Etudes de Développement et d'Aménagement 
- Provence Alpes Côte d'Azur: Centre d'Etudes et de réalisa-
tion pastorales. CERPAM-12, bd de la Plaine-04100 Manosque. 
Serice Régional d'Etudes de Développement et d'Aménagement 
Languedoc-Roussillon : Service Interdépartemental de la Mon-
tagne et de l'élevage (SIME). Maison de l'Agriculture - Place 
Chaptal 34076 Montpellier Cedex. 
Institut des Aménagements Régionaux et de l'environnement -
IARE: J.P. HETIER - Domaine de Lavalette 34100 Montpellier. 
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LA TRACTION ANIMALE AU TOGO 
Moutiou DOMINGO 
Histoire, projet recherche-développement, activité coopérative, adoption de l'innovation, Togo 
RESUMÉ SUMMARY RESUMEN 
La communication présellle le projet 
pour la traction animale, intéressant 
4 195 paires de boeufs de trait répartis sur 
tout le territoire du Togo. 
This paper describes an animal traction 
project involving 4 195 pairs of oxen dis-
persed throughout Togo. 
Esta communicacwn presenta el 
proyecto de traccion animal que atane a 
4 195 yantas de bue;•es de tira repartidos 
sobre el territorio del Togo. 
Ce projet s'appuie sur une volonté poli-
tique d'autosuffisance alimentaire, sur 
quelques structures ponctuel/es, et veut 
assurer: 
This project initiated as a political effort 
to meet food self-sufjiciency needs, focus- Este proyecto se basa sobre una volun-
tad politica de auto-suficiencia en materia 
de alimentacion, sobre algunas estn1cturas 
puntuales, y trata ademds de asegurar : 
ses on: 
- training 
- maintaining and following up 
- la formation, draught oxen 
- /'entretien et le suivi des boeufs de - land clearing 
trait, - credit. 
- l'essouchement des parcelles, 
- le crédit. 
1 - SITUATION 
L'apparition de la traction animale au Togo remonte à 
la colonisation allemande. Son évolution jusqu'à nos jours 
connait de nombreuses péripéties. 
En effet, en mai 1900, le Comité Economique Colonial 
de Berlin, avec l'agrément du gouvernement allemand, 
puissance administratrice à l'époque, décida de promou-
voir la culture du coton sur une grande échelle avec un 
outil de production qu'ignorait la population autochtone : 
la culture attelée. 
Selon certaines sources, elle fut introduite en 1908 dans 
le Cercle de Sansanné Manga (au Nord) et en 1913 à 
Tabligbo (au Sud). Malheureusement, l'action n'a pas été 
accueillie avec enthousiasme par les populations 
concernées. 
L'opération a été reprise par l'assistance israélienne au 
centre pionner de Glidji, après 1960. La région septen-
trionale du pays n'était pas en marge de cette action. Le 
Bureau pour le Développement de la Production Agricole 
(BDPA) prit en charge cette région du pays et plus exac-
tement le pays Moba où un travail fut accompli avec la 
production importante de cultures de rente : le coton, l'ara-
chide. Les actions au sud, par contre, échouèrent rapi-
dement car la population n'était pas sensibilisée pour 
adopter ce nouvel outil de travail. 
Entre les années 1964 et 1966, les Sociétés Rurales 
d'Aménagement et de Développement (SORAD) engagè-
rent certaines actions. Les résultats auxquels les SORAD 
parvinrent n'étaient nullement meilleurs aux premiers. 
En 1965, l'influence ghanaenne en matière de traction 
animale pénétra dans Je Lotogou (Dapaong) par des com-
patriotes venus de ce pays. 
A partir de 1967, le plateau de Danyi connut la culture 
attelée grâce aux moines bénédictins de Dzogbégan et 
au Centre d'Animation Rurale d'Apéyémé dirigé par des 
missionnaires protestants allemands. 
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- la capacitacion 
- el mantenimiento y el seguimiento de 
los bueyes de tira 
- el destronque y limpia de las parce/as 
- el crédita. 
En 1971, quelques Volontaires du Corps de la Paix des 
USA, basés à Agbassa (Préfecture de Doufelgou) enga-
gèrent une entreprise similaire. Ce centre deviendra, par 
la suite, le centre de formation de la DADA Kara, sous 
l'égide du Projet culture attelée Kara-Savanes (PCA). 
Vers 1973, le Centre d'Animation Rurale d'Ayengré ins-
crivit à son programme des séances de démonstration de 
culture attelée aux collectivités villageoises. 
Les actions entreprises tant par les organismes privés 
que gouvernementaux ont toutes échoué avant 1976 dans 
leur majorité. 
L'action de motorisation agricole lancée en 1977 posant 
des problèmes aux petites exploitations et n'ayant donc 
pas donné les résultats escomptés, le gouvernement, pour 
donner toutes les chances de réussite a sa politique de 
l'auto-suffisance alimentaire, a initié un programme de 
vul~arisation de culture attelée. 
Aujourd'hui une trentaine de projets et organismes gou-
vernementaux et non gouvernementaux, pourvus d'un 
volet de traction animale, opèrent sur toute l'étendue du 
Territoire National. 
Nous citerons par exemple : 
- Projet d'intensification agricole dans la région des 
savanes (FED-SAVANES) 
- Projet opération de mise en valeur de la vallée de 
la Kara (FED-KARA) 
- Projet culture attelée KARA-SAVANES (USAID) 
- Projet Vivrier Atchangbadè-Sirka (USAID) 
- Projet de Développement Agricole de fa Région Cen-
trale (DRDR-GTZ) 
- Projet Nord - Togo 
- Directions Régionales du Développement Rural 
(DADA) 
- Société Togolaise de Coton (SOTOGO), etc ... 
Toujours dans le souci de donner beaucoup plus de 
chances de réussite au programme de culture attelée, le 
Projet pour la Promotion de la Traction Animale vit le jour 
par Arrêté n° 10/MDR du 3 septembre 1982. Ce Projet prit 
succession du PRODEBO (Projet de Développement de 
!'Elevage Bovin). Il est l'organisme d'appui et de suivi 
des actions devant donner force et vigueur à cette 
technologie. 
Il existe aujourd'hui au moins 4 195 paires de boeufs 
de trait recensés sur tout le Territoire National. Leur répar-
tition à travers les cinq régions est indiquée dans le tableau 
ci-dessous. 
TABLEAU RECAPITULATIF DES ATTELAGES 
AU TOGO 
Régions économiques Nombre d'attelages 





Total 4 195 
Le chiffre 4 195 ne représente que les attelages enca-
drés par les 30 projets avec volet traction animale avant 
la campagne agricole de cette année, selon le témoignage 
des techniciens et des administrateurs de ces projets. 
Il existe certainement des attelages qui ne sont enca-
drés par aucun projet et par conséquent ne sont pas inclus 
dans ce chiffre. Compte tenu de ce fait, le chiffre 4 195 
représente le nombre d'attelages que les projets eux-
mêmes reconnaissent. Certains estiment que le nombre 
d'attelages au Togo peut atteindre six mille (6 000). 
Au fur et à mesure que nous descendons dans le 
tableau récapitulatif, il apparaît que la traction animale 
aurait été placée en marge des activités agricoles. 
Cependant, on constate qu'actuellement elle est en voie 
de réintégration dans ces activités. 
II - LES ATOUTS 
Le premier atout pour la réussite de la traction animale 
est tout d'abord la volonté politique manifestée par les 
4° et 5° conseils nationaux du RPT en adoptant la trac-
tion comme le levain de l'agriculture togolaise. 
Cette volonté politique s'est concrétisée par la mise en 
place de structures adéquates : 
• L'U.PRO.MA. : (Unité de Production 
de Matériel Agricole) 
La création de cette Unité permet : 
- de disposer en temps voulu du matériel agricole de 
culture attelée, 
- d'uniformiser le type de matériel, 
- d'améliorer le matériel en l'adoptant aux sols et aux 
animaux, 
- de disposer de pièces de rechange. 
• Le PRO.P.T.A. : {Projet pour la Promotion 
de la Traction Animale) 
Organe d'appui et de coordination des actions, 
- d'approvisionnement en boeufs de trait, 
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- d'approvisionnement et de suivi du matériel agricole, 
- de formation des formateurs en matière de culture 
attelée, 
- d'appui et de coordination des actions de suivi sani-
taire des boeufs de trait. 
• Les RANCHES (de l'Adélé, de Namiélé). 
• De nombreuses structures de vulgarisation 
réparties sur tout le territoire. 
• La prise de conscience du paysannat 
est également un atout important. 
III - ACTION A MENER 
La pratique ·de la culture attelée comme moyen amé-
lioré de production nécessite pour sa réussite la mise en 
place d'une stratégie permettant d'assurer : 
1) la formation 
2) l'entretien et le suivi sanitaire des boeufs de trait 
3) l'essouchement des parcelles 
4) le crédit. 
1. La formation 
a) La f ormatio11 des formateurs ou vulgarisateurs 
Elle constitue la première action avant la vulgarisation 
de toute nouvelle technique. Aujourd'hui, nombreux sont 
encore les encadreurs qui n'ont aucune notion de la tech-
nique de la traction animale. 
b) La vulgarisation 
D'une bonne vulgarisation dépendra la réussite de 
l'opération. Cette vulgarisation nécessite des moyens 
matériels, financiers et humains à mettre en place. 
c) Le suivi technique 
Le suivi technique est la troisième phase d'un pro-
gramme de formation. Une fois que l'agriculteur a terminé 
sa formation et qu'il rentre chez lui, il a besoin d'être suivi 
régulièrement, surtout au cours de la première campagne. 
2. Entretien et suivi des boeufs 
Le programme de coordination et de soutien logistique 
aux Inspections Vétérinaires, mis en place par le PROPTA 
en vue d'un suivi sanitaire adéquat et efficace, doit être 
encouragé et renforcé. 
3. L'essouchement des parcelles 
Les travaux champêtres exécutés avec la traction ani-
male exigent le défrichement et l'essouchement des 
parcelles. 
A la main, l'essouchement des parcelles par l'agricul-
teur, est un travail difficile qui prend du temps et qui n'est 
fini avant plusieurs campagnes. Ce travail fait au bulldo-
zer est plus rapide mais les frais à l'hectare sont très éle-
vés (60 000 F à 80 000 F). 
Il faut rechercher donc des moyens simples et moins 
coûteux pour l'essouchement. Faciliter aux besoins 
l'accès au crédit aux agriculteurs à cet effet. 
4. Le crédit 
La valeur actuelle des attelages, environ 325 000 F n'est 
pas à la portée de l'agriculteur. Il a besoin nécessairement 
de l'octroi d'un crédit. 
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RÉSUMÉ 
Dans les systèmes agraires de Basse 
Casamance, l'élevage, traditionnellement 
important est fortement intégré dans les 
systèmes de production. 
L'organisation des systèmes d'élevage est 
assez complexe ; l'analyse sur un 1•illage : 
- des différents modes de constitution 
des troupeaux, 
- des agents impliqués dans l'élevage 
villageois pour l'élevuge bovin extensif 
mais aussi pour les petirs mminanrs, l'avi-
culture er les animaux de frai/, 
- des rapports exisranrs enfre les dif-
férents groupes sociaux: gesrionnaires des 
ressources pasfOrales, responsables des uni-
tés 1echniques d'élevage, responsables tech-
niques et propriérnires d'animaux, 
doit aider les responsables de poliriques 
d'amélioration de la producrion animale. 
SUMMARY 
ln the co111111unity systems of Lo1rer 
Casamance, animal husbandry ll'hich is of 
traditionnal importance is strong(1· i111egra-
ted into the farming systems. 
The organisation of the liveswck systems 
is qui te complex. Village ana(i•sis inc/udes : 
- the dif{<!renr ways of hui/ding herds 
- people i111·0/l'ed in 1·illage animal 
husbm111!:v.fi1r rhe l'.\'lellsh·e hol'ine produc-
rion but also jiJr s111all m111ina111s. poulrry 
and draughr animais producrion. 
- existing relationshi11s he111·een 
l'llrious social groups. )iJ1' <'.\W11plC' : 111111w-
gers ofpaswral n•source's. 1 lwse i11 charge 
1~( liresrock prod11c1io11 1111irs. a11i11111l 
OH'lll!l"S, 
H ï1ich is designed /0 help 1/10se in t'iwrge 
<!t' i11111rm·i11g animal 11rod11c1io11. 
RESUMEN 
Lu crian:a de ganado, tradicionalmeme 
i111por1an1e en el sisrema agrario de Baja 
Casamance, esrd 111uy illlegrado en los sis-
temas de produccidn. 
Los sisre111as de ganaden'a 1ienen una 
orga11i:acio11 bas/a/Ife compleja ; el ana-
lisis a ni1·el de una aldea referan/e a : 
- los dil'ersos modos de consti1Uciù11 
de los rebailos, 
- los age111es i111plicados en la ganade-
ni1, especial111e111e cria11:a e.\fensiva de 
/wl'inos, peio ademds de los pequenos 
ru111i11a11tes, la 111•irnl111ra y los animales de 
fi/'O, 
- Las relaciones que exisren emre los 
d!ferenres grupos sociales: explotadores de 
recursos agropastorales, re~ponsables de 
las unidades 1écnicas de ganaden'a, respon-
sahles 1érnicos y propie1arios de animales, 
d1>/1e ayudar a los responsa/Jles de las 
1>0/liicas de 111ejor11111ie1110 de la producciùn 
animal. 
Dans les systèmes agraires de Basse Casamance, l'éle-
vage jouait traditionnellement le rôle d'accumulation des 
économies villageoises. Les animaux assuraient, et con-
tinuent encore à assurer d'importants rôles dans la repro-
duction de ces.systèmes. 
MATÉRIEL ET MÉTHODES 
La toponymie du village de Boulandor en Basse Casa-
mance (République du Sénégal) (fig. 1) permet de 
distinguer : 
Le contrôle de la circulation et de la gestion des diffé-
rentes espèces animales parait à ce titre très importante. 
Ce document analyse successivement les différents 
modes de constitution des troupeaux, unités de gestion 
technique, et les rapports existants entre les différents 
groupes sociaux impliqués dans la gestion socio-
économique des animaux. 
Il s'agit là d'une première ébauche qui devra aboutir, 
dans le cadre d'une étude pluridisciplinaire, à une meil-
leure définition des différentes cibles susceptibles d'être 
impliquées dans une opération de transfert de technolo-
gie dans les systèmes de production en Basse 
Casamance. 
• l.S.R.A. Dakar (Sénégal). 
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- quatre systèmes de culture (champs du haut-
plateau ; champs de case ; zone de la riziculture de 
nappe ; zone aquatique), 
deux situations forestières, 
et un bolong qui est le lieu de la pêche artisanale. 
L'habitat est organisé en deux quartiers (Kabekel et 
Koupetedj) ayant respectivement à leur tête un chef de 
quartier, qui se trouve être dans chacun des quartiers, le 
chef du lignage dominant. 
Les unités résidentielles sont organisées en vingt-trois 
concessions. Dans 21 d'entre elles, plusieurs ménages 
dépendent d'un chef de concession ; dans les deux uni-
tés résidentielles restantes, on compte au moins un 
ménage indépendant pour la production végétale, la con-. 
sommation et l'accumulation. Ces divers chefs de con-
Fig. 1. - Terroir du village de Boulandor 
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cessions et de ménages indépendants furent les interlo-
cuteurs privilégiés durant nos différentes enquêtes. 
La collecte des données a été organisée sur la base 
d'enquêtes dirigées et d'entretiens ouverts avec les dif-
férents agents intéressés. 
Les enquêtes ont porté sur les différentes espèces ani-
males : les variables liées à la propriété et au mode 
d'acquisition de l'animal sont relevées, en présence des 
gestionnaires de troupeaux et des différents responsables. 
Les entretiens ont d'abord été ouverts afin de mieux 
identifier les agents impliqués dans l'élevage des diffé-
rentes espèces ; ensuite, de plus en plus dirigés. afin de 
cerner leurs rôles et leurs responsabilités. 
Il - RÉSULTATS ET DISCUSSION 
1. Carnctéristi11ues du SJSfème d'élevage 
Les différentes espèces présentes dans le village de 
Boulandor sont les bovins (N'DAMA), les petits ruminants 
(mouton Djallonke et chèvre Guinéenne), les poules 
domestiques et quelques asins de trait. (Tableau 1). 
L'élevage bovin comprend deux sous-systèmes nette-
ment distincts : l'élevage extensif bovin (181 bovins dans 
les deux troupeaux de quartier) et l'élevage des bovins 
de trait, (39 bovins répartis dans 14 unités de production 
agricole). 
Les petits ruminants sont élevés dans des troupeaux 
de concession placés chacun sous la conduite d'un ber-
ger. On dénombre 177 petits ruminants, dont 80 p. 100 
de caprins. 
L'élevage de la poule domestique est placé sous lares-
ponsabilité des différentes épouses d'un même ménage. 
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Il apparaît donc que l'organisation et la gestion des pro-
ductions animales sont sous la dépendance de centres 
de décision diversifiés et en partie différents de ceux con-
cernant les productions végétales. 
2. Modes de constitution des unités techniques 
Les unités techniques constituées par les troupeaux 
sont différentes selon les espèces, si l'on tient compte des 
niveaux auxquels est réalisée leur gestion technique. Le 
cheptel bovin villageois est regroupé en troupeaux qui 
dépassent le cadre de l'unité résidentielle et de l'exploi-
tation agricole alors que celui des petits ruminants est 
constitué essentiellement par des troupeaux de 
concession. 
D'une façon générale, nous pouvons dire que les trou-
peaux sont constitués par l'agrégation autour d'un chep-
tel de base (cheptel familial ou ménage) d'animaux pro-
venant d'origine et d'appartenance di.verses. Cette agré-
gation repose sur deux types de relations que nous dis-
tinguerons sous les termes de " placement " et de 
"confiage "· 
Le placement du bétail : un chef d'exploitation respon-
sable d'un animal (à quelque titre que ce soit), le" place " 
dans l'un des troupeaux de son village. Ceci concerne 83 
bovins (46 p. 100 du cheptel) et 8 petits ruminants (4, 5 
p. 1 OO du cheptel) (tableau 2). Nos données ne nous ont 
pas permis d'estimer l'importance de cette pratique en 
ce qui concerne la volaille ; cependant, tout porte à croire 
qu'il s'agirait d'une pratique également très développée 
pour ce type d'élevage. 
Le confiage : un " propriétaire ,. n'habitant pas le vil-
lage " confie" son animal à un preneur, afin que celui-ci 
le " place .. dans un de ses troupeaux du village comme 
Tableau 1. - Niveaux de gestion technique 
et socio-économique des différents types d'élevage 
dans le village de Boulandor (Kalounayes) 
Troupeaux 
extensifs Animaux .. intégrés " 
Niveaux 
petits animaux 
ruminants de trait Bovins 
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il le ferait d'un de ses propres animaux. Signalons tout 
de suite que le confiage est gratuit en ce qui concerne 
les bovins mais fait l'objet d'un contrat rétribué pour la 
volaille et les petits ruminants. La pratique du confiage 
est du reste très répandue en Basse-Casamance. A Bou-
landor, 73 bovins sont confiés dans le village (soit 40 p.1 OO 
des effectifs). D'autre part, 53 bovins ont été confiés par 
les propriétaires de Boulandor en dehors de leur village. 
Le confiage ne concerne que 2,8 p. 1 OO des petits col-
lectifs ruminants. Le cheptel de trait est, quant à lui inté-
gré dans les concessions. Il " appartient ,, au chef de 
l'unité de production qui, au titre de gérant des biens col-
lectifs de la concession, est le titulaire du crédit (1) et 
l'acquéreur déclaré du cheptel de trait. Les revenus utili-
sés pour payer les animaux, sont en réalité issus de la 
production végétale (arachidière principalement), ce qui 
explique que la gestion des animaux de trait s'organise 
au niveau des unités d'exploitations agricoles. 
3. Agents impliqués dans l'élevage villageois 
Compte tenu de la différence des modes de gestion des 
animaux, nous analyserons successivement la nature des 
différents agents impliqués dans cette gestion et leurs pré-
rogatives pour chaque système d'élevage. 
1. le Crédit Agricole qui a permis à la majorité des exploitations de s'équi-
per, a été supprimé en 1980. 
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Tableau 2. - Modes de constitution des troupeaux 
villageois 
Cheptel villageois Bovins Petits Animaux 
extensifs ruminants de trait 
Animaux appartenant aux 
membres de la concession 
du chef du troupeau ou de la 
concession 25 164 43• 
Animaux dont les propriétai-
res habitent les autres con-
cessions du village 
(placement) 83 8 2 
Animaux dont les propriétai-
res n'habitent pas le village 
(confiage) 73 5 
-
Total général ............ 181 177 45 
·Dont les six asins de trait présents dans le village. 
a) Elevage bovin extensif 
Les troupeaux bovins extensifs sont des groupements 
d'animaux soumis à des règles complexes. Celles-ci sont 
mises en œuvre pour différents agents qui interviennent 
à divers titres dans la gestion des animaux. Ce sont : le 
chef du troupeau " annittanaw a ti korre '" le gestionnaire : 
" fula '" le(s) bouvier(s) : " a mataw "• les responsables 
d'animaux placés dans le troupeau, les propriétaires. 
• Le chef du troupeau : Le rôle est occupé par le chef 
de lignage. Le chef du troupeau est le titulaire de l'auto-
rité en matière de conduite du troupeau et joue à ce titre 
un rôle essentiellement juridictionnel auquel est attaché 
un prestige social. 
C'est auprès de lui que sont réglés tous les conflits occa-
sionnés par les animaux. Sa participation à la gestion quo-
tidienne des animaux est marginale. Cette responsabilité 
est déléguée à un membre de sa concession ou de son 
lignage : le gestionnaire. 
• Le gestionnaire ou fula : Il appartient au même lignage 
que le chef du troupeau, confirmant ainsi le parallélisme 
lignage-troupeau bovin extensif. 
Le gestionnaire est le véritable responsable de la con-
duite des animaux. Il doit tous les jours contrôler l'état du 
troupeau. Il est l'unique intermédiaire entre le(s) bouvier(s) 
et les responsables attitrés des animaux. Il possède une 
bonne connaissance de chaque animal et est le seul à 
connaître l'identité des responsables ayant placé des ani-
maux dans le troupeau. Au-delà de la gestion technique 
courante, le gestionnaire doit faire entériner ses décisions 
les plus importantes par le chef du troupeau (désignation 
des bénéficiaires du parcage, déplacements du parc, amé-
nagement des mares par exemple ... ). 
Le" fula,, ne reçoit aucune rétribution directe pour les 
services accomplis. Il peut s'approprier la production totale 
de lait du troupeau s'il s'acquitte lui-même de la tâche de 
gardiennage des animaux. Le gestionnaire bénéficie d'un 
parcage sur ses parcelles nettement plus important que 
celui effectué sur les parcelles des autres bénéficiaires. 
Ceci amène à penser que l'appropriation des matières 
fécales fertilisantes constitue une rémunération indirecte 
pour le gestionnaire. 
• Le(s) bouvier(s) : Le gardiennage effectué par le bou-
vier est de plus en plus considéré comme une activité de 
spécialiste et confiée à des allochtones (Peuls). 
Les principaux rôles des bouviers sont : le gardiennage 
des animaux (protection des cultures contre les animaux 
au pâturage), l'abreuvement des animaux (à la mare ou 
par exhaure manuelle au puits) et la protection des ani-
maux contre les vols. 
Le gardiennage est un travail rétribué directement par 
l'allocation au bouvier de la totalité de la production lai-
tière du troupeau. Signalons que le bouvier Peul de Bou-
landor ne pratique aucune activité agricole. 
• Les reponsables d'animaux : Ceux-ci sont les chefs 
de concession et chefs de ménage indépendants qui ont 
accès au troupeau. On observe diverses situations : 
- le chef de l'exploitation place ses propres animaux 
dans le troupeau ; : 
- il y place les animaux appartenant à ses dépendants 
et cela dans le cadre de son rôle général dans la gestion 
du patrimoine du groupe familial ; 
- il y place des animaux qui lui ont été confiés par des 
propriétaires, qui ne résident pas ou plus dans le village. 
Un certain nombre d'obligation pèse sur les respon-
sables d'animaux. Ils doivent en particulier participer à 
divers travaux communautaires commandés par le ges-
tionnaire au bénéfice du troupeau. Cette participation est 
généralement assurée par les dépendants du chef de 
l'exploitation. 
Les divers responsables d'animaux peuvent bénéficier 
du parcage des animaux du troupeau sur leur(s) parcelle(s) 
de céréales. 
• Les propriétaires : On y compte les chefs d'exploita-
tion (72 p. 1 OO des bovins), les femmes mariées ou veu-
ves (13 p. 100 du cheptel). les chefs de ménage dépen-
dants (8 p. 100 des animaux), les dépendants (hommes 
ou femmes célibataires) (2 p. 1 OO du cheptel), et les grou-
pes de propriétaires. Les femmes du village ne détiennent 
que 23 des 161 bovins appartenant aux villageois (soit 
14 p. 100 du cheptel). 
Les propriétaires d'animaux bénéficient du croit de leurs 
animaux. Ils exercent sur ceux-ci un droit d'usage qui est 
sévèrement contrôlé par le chef de concession. 
Les prérogatives de gestion sont différentes selon les 
modes d'acquisition des animaux. D'une façon générale, 
seuls les animaux faisant partie de la dot (et leur descen-
dance) sont gérés par les femmes de façon 
discrétionnaire. 
b) Elevage ùes petits ruminants 
L'élevage des petits ruminants se distingue de l'élevage 
bovin extensif par une intégration plus étroite à la con-
cession. Le cheptel villageois compte 18 troupeaux, dont 
11 troupeaux monospécifiques et 7 troupeaux mixtes 
ovins-caprins. 
La taille des troupeaux est variable (fig. 2). Signalons 
que 50 p. 1 OO des concessions ne possèdent que 
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20 p. 1 OO des animaux, leurs troupeaux comprenant en 
général moins de 7 têtes. 
Fig. 2. - Distribution des concessions selon la taille 
du troupeau de petits ruminants 
• Nombre de 
concessions 
troupeaux 
La faible taille des troupeaux de petits ruminants joue en faveur d'une con-
duite individuelle du cheptel de chaque concession. Les agents directe· 
ment impliqués dans la conduite el la gestion des unités d'élevage appar-
tiennent tous à la même concession. Ce sont : le chef de concession, Je 
berger el les propriétaires. 
• Le chef de concession : Lorsque celui-ci ne prend pas 
en charge lui-même le gardiennage des animaux de la 
concession. le chef de l'unité de résidence désigne parmi 
ses dépendants un berger. 
La fabrication des cordes de contention des petits rumi-
nants est une occupation qui revient au chef de conces-
sion. Elle n'est, en aucun cas, rémunérée et elle est réa-
lisée dans le cadre de la répartition des tâches au sein 
de l'exploitation agricole. 
• Le berger : Parmi les 18 bergers chargés de la con-
duite des animaux à Boulandor, 6 sont des chefs de con-
cession et 12 des enfants de moins de 15 ans. 
Il doit assurer : la conduite des animaux au piquet (de 
la levée du ma'is à la récolte des champs de case), l'abreu-
vement des petits ruminants et la conduite au pâturage 
(rotation des piquets par exemple ... ). 
Les bergers ne reçoivent aucune rémunération pour le 
travail fourni ; par contre, ils ne sont obligés de participer 
aux chantiers de travail sur champs collectifs qu'après 
avoir attaché les animaux au pâturage. 
• Les propriétaires : Les propriétaires de petits rumi-
nants sont représentés par les femmes mariées ou veu-
ves, les chefs d'exploitation (chefs de concession, chefs 
de ménage indépendants), les chefs de ménage dépen-
dants, les hommes dépendants et les femmes célibatai-
res. On notera le cas d'animaux détenus en copropriété 
par un groupe d'hommes. 
Les femmes mariées ou veuves détiennent près de 
38 p. 100 des petits ruminants alors que les chefs d'exploi-
tation n'en possèdent que 35 p. 100: cette situation 
s'explique par l'importance des modes d'acquisition tra-
ditionnels (dot par exemple). 
Les chefs de ménage dépendants et les célibataires 
détiennent près de 23 p. 100 du cheptel villageois de petits 
ruminants. Ces catégories sociales procèdent à une active 
accumulation. 
.• 1 
Les propriétaires d'animaux bénéficient directement du 
croit pondéral et numérique de leurs animaux. Cependant, 
lorsqu'on est en présence d'un cas de confiage, une par-
tie du croit numérique revient au preneur de l'animal. 
On constate une autonomie de gestion relative des 
petits ruminants vis à vis du chef de concession. Celle-ci 
est accentuée par l'importance relative des animaux de 
dot qui est plus importante que pour les bovins. Or les 
femmes ont un droit de gestion discrétionnaire sur les ani-
maux qu'elles ont reçus en dot. 
Enfin, il faut souligner le rôle du ménage comme unité 
de co-gestion des petits ruminants. En effet, au sein des 
troupeaux, les agriculteurs discernent les différents chep-
tels de ménage. En outre, il semble que le mari puisse 
utiliser les animaux appartenant à sa femme, après en 
avoir obtenu le consentement. 
c) Aviculture 
L'élevage des poules est pratiqué par les femmes 
(mariées, veuves ou célibataires) et les enfants. Les chefs 
d'exploitation d'une façon particulière et les hommes en 
général sont très peu impliqués dans ce type d'élevage. 
Les animaux sont élevés en autant d'unités qu'il existe 
d'épouses. Chaque femme mariée détient ainsi ses pro-
pres animaux ainsi que ceux confiés par ses fils et par 
les autres membres de la concession. La pratique du con-
fiage dispersant les effectifs est une mesure de protec-
tion sanitaire contre les différentes épizooties ; le confiage 
est rémunéré, le " confieur" devant donner un certain 
nombre de poussins au" preneur "après chaque couvée. 
d) Les animaux de !rail 
La traction animale est largement pratiquée. Le nom-
bre d'animaux de trait par concession est très variable. 
Ce cheptel est surtout constitué de bovins (11 à 14 con-
cessions en traction animale n'ont que des bovins de trait), 
mais compte également quelques asins. 
La gestion technique et économique des attelages est 
parfaitement intégrée à l'unité de production agricole. La 
traction animale, encore inconnue dans ce village en 1972, 
a été introduite dans le cadre d'un projet d'intensification 
de la production végétale dans les exploitations agrico-
les ; En conséquence, le chef d'exploitation (chef de con-
cession ou chef de ménage indépendant) a été le bénéfi-
ciaire des crédits consentis pour l'acquisition d'animaux 
de trait. 
En dehors du chef d'exploitation, le personnage le plus 
impliqué dans la gestion des animaux de trait est le guide. · 
Les rôles du guide se résument à conduire les animaux 
pendant le travail et à donner quelques soins aux animaux 
(abreuvement, alimentation, etc ... ). Soulignons que ces 
rôles ne sont pas réalisés par une personne spécifique, 
il s'agit d'activités dont se chargent les jeunes enfants qui 
se trouvent être les plus liés aux animaux. Le guide ne 
perçoit aucune rémunération. 
Nous ne terminerons pas cette brève présentation des 
agents impliqués dans l'élevage sans parler du rôle du 
Conseil de village dans la gestion des ressources du 
finage. 
Le Conseil regroupe tous les chefs d'exploitation et 
siège sous la présidence du " maitre du village "· Le Con-. 
seil décide : 
- de la localisation des zones de cultures et de leur 
étendue. La zone de pâturage d'hivernage est ainsi déter-
minée (fig. n° 3) 
- des dates de début et de fin de la période de sur-
veillance obligatoire des ruminants et des asins, 
- de la nature des amendes à fixer dans le cas où les 
animaux viendraient saccager les cultures. 
Le chef de village est ensuite mandaté par le Conseil 
afin qu'il applique les décisions arrètées (proclamation des 
dates de surveillance. application des sanctions et recou-
vrement des amendes au bénéfice de ceux qui ont été 
victimes des dégâts occasionnés par les animaux, etc ... ). 
En conclusion. on notera que les agents impliqués dans 
la gestion socio-économique des animaux sont d'autant 
plus nombreux que les structures de production d'élevage 
dépassent le niveau de l'unité de résidence. D'autre part, 
les productions des animaux reviennent à ces différents 
Tableau 3. - Répartition des ruminants de Boulandor selon le sexe 
et le statut de leurs propriétaires 
HOMMES FEMMES Sexe et SEXE Femmes statut STATUT Chef Chef ménage Horn mes Femmes 
d'exploitation dépendonls cel1bJ.lt31res Coprcpriete m::mées ou cel.ba1a1res Association lndéterminèes indéterminés 
veuves 
Animaux possédés (p. 
100) 
Bovins extensifs = n 1 120 14 3 1 21 1 1 
- -(72.0) (8,4 (1,8) (0,6) {21,6) (0,6) (0,6) 
- -
Petits ruminants = n2 62 23 17 1 65 2 - 5 2 
(35,0) (13,0) (9,6) {0.6) (37.7) (1.1) - {2,8) {1,1) 
Animaux de trait = n3 43 2· - - - - - -(95,6) {4,4) - - - - - -
Dont : confiés hors du 
village 
Bovins extensifs = ni 48 3 
- - 2 - - - -
ni 
p. 100 hi1 X 100) 40,0 21.4 - - 9,5 - - - -
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agents selon des contrats implicites régissant le fonction-
nement de ce système. 
Dès lors, l'intérêt de tenir compte de ces différents 
agents dans toute politique de transfert de technologie en 
faveur de la production animale nous paraît très impor-
tante. En effet, toute amélioration de la production doit 
reposer sur une meilleure définition des rôles occupés par 
les différents agents. 
..t. Rapports entre les différents groupes 
L'étude des différents agents impliqués par le système 
de production animale nous a permis de voir que la nature 
de ces agents est différente selon le système d'élevage 
considéré. On reconnaitra toutefois, selon le rôle occupé 
par les agents, quatre groupes typiques : 
- les gestionnaires des ressources pastorales : il 
s'agit du maitre du village (présidant le Conseil) et du chef 
de village. Le premier autorise le second à appliquer les 
décisions par le Conseil ; 
- les reponsables moraux des unités techniques 
d'élevage : ce sont, selon les espèces concernées, les 
chefs de troupeaux bovins, les chefs de concession et les 
chefs de ménage ; 
- les responsables techniques des unités : nous 
regrouperons ici les gestionnaires et bouviers des trou-
peaux bovins, les bergers des petits ruminants, les gui-
des des animaux de trait et les femmes responsables de 
poules domestiques ; 
- les" propriétaires "des animaux : il s'agit de tous 
ceux qui exercent un certain contrôle sur la gestion éco-
nomique des animaux. Ce sont les responsables et pro-
priétaires effectifs des bovins du troupeau extensif, les 
chefs d'exploitations équipées en traction animale, et les 
propriétaires de petits ruminants et de poules. 
Les rapports existant entre les groupes, sont très dif-
férents (fig. 3). 
Nous distinguerons : 
- les relations de tutelle entre les responsables de 
la gestion technique et ceux moralement responsables des 
troupeaux. Les premiers, simples exécutants sont obligés 
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de soumettre leurs principaux choix techniques à l'appro-
bation des responsables moraux véritables décideurs ; 
- les rapports coercitifs entre les gestionnaires des 
ressources fourragères et les responsables moraux des 
unités techniques. Il s'agit pour la plupart de concerta-
tions afin de trouver un compromis lorsque divers conflits 
majeurs apparaissent entre la conduite des cultures et des 
animaux; 
- les relations d'obligation entre les gestionnaires 
et les propriétaires d'animaux. Au besoin, les premiers font 
appel aux seconds en vue de réaliser les travaux c~m­
munautaires au bénéfice du troupeau (fonçage des puits, 
aménagement des mares temporaires, construction de la 
case du Peul, etc.). Pour ce qui concerne le cheptel exten-
sif bovin en particulier, la gestion du parcage a lieu sur 
la base d'un contrat établi entre les bénéficiaires (respon-
sables d'animaux) et le gestionnaire du troupeau. Les 
demandeurs du parcage sont tenus d'effectuer tous les 
travaux nécessaires afin de faciliter l'installation du parc 
de nuit sur leurs parcelles (installation des piquets, rota-
tions du parc, etc.). En outre, il existe un intense flux 
d'informations entre les divers groupes (fig. 3). 
Les gestionnaires des ressources fourragères avisent 
ceux de la conduite des animaux des différentes décisions 
sur l'allocation des terres pâturables d'hivernage. Ces der-
niers mettent au courant les propriétaires d'animaux des 
événements intervenus dans le troupeau et particulière-
ment ceux portant sur leur cheptel. Les responsables 
d'animaux font appel aux responsables moraux lorsqu'ils 
observent diverses anomalies dans la conduite de leurs 
animaux . 
Ill - CONCLUSION 
Les systèmes de production en Basse Casamance sont 
entre autres caractérisés par une forte intégration de l'éle-
vage sédentaire dans la gestion des ressources du finage 
et de l'exploitation agricole. 
L'organisation du système d'élevage est assez_ c?m-
plexe. Dans les systèmes situés au nord-est de la reg1on, 
l'élevage bovin est intimement imbriqué dans les struc-
tures lignagères. Les petits ruminants sont gérés dans les 
limites de l'unité résidentielle et la volaille dépend des 
foyers organisés autour des différentes épouses du chef 
de ménage. 
La gestion des animaux est assl!rée par différents gr~u­
pes en partie hiérarchisés et jouant chacun un raie 
spécifique. 
Cette organisation prend en compte le caractère multi-
fonctionnel des animaux (lait, viande, transfert de fertilité), 
bien que les ruminants aient surtout une fonction 
d'accumulation. 
Toute politique d'amélioration de la production animale 
doit tenir compte de cette gestion fortement structurée en 
adaptant ses recommandations aux responsabilités des 
différents agents concernés. 
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TRACTION ANIMALE ET 'JfRAV A!L ANIMAL AU SÉNÉGAL · 
LE CAS DU NORD-EST DE JLA BASSE CA§AlVIANCE 
par ful.L. SONKO" 
Enquête, village, traction animale, système d'élevage, effectif du cheptel, environnement, moyen de production ngricole, 
équipement, ndoption de l'innovation, Sénégal 
RÊSUMÊ SUF.1r.1ARY RESUMEN 
L'analyse des él'Ohllions de la traction 
animale en Basse Casamance permet de 
mieux comprendre les processus de péné-
tration de son intégration dans le système 
de production et les modes d'utilisation des 
11nil1111ux de trait. 
The analysis of the e1·0/u1ion of animal 
traction in Loll'er Casamance enables one 
to /Jelter 11111lerstw11I the processes of ils 
i111egratio11 into the f11rmi11.~ systems. 
El a111ilisis del desarrollo de la tracciun 
animal en B11ja Casamance per111itc cnten-
d<!r 1111is facilmente los procesos de pene-
traciôn y los modos de utilb1cion de los 
animales de tiro. 
L 'alllcur s'appuie sur le dércloppeme111 
des effectif1· et des conditions d'em•iron-
nemel/f des animaux, et sur la rnractérisa-
tion des exploitatio11s agricoles, en fonc-
tion du cheptel de trait, du matériel de cul-
ture allelée ainsi que des besoins en lra1·ai1 
animal. 
T/le 11utlwr co11siders hcrd de1·elopme111 
and the t!nl'iro11me111, and the clwracteri-
~ation <~{the fan11s according 10 drauglu 
stock, draug/11 equip111e111 11.1· ire// as 1111i-
111al /abo11r needs. 
El alllor se basa en el desarro/lo de la 
)iier~11 de tracciôn, de las co11dicio11cs del 
media na111ral en el que vil'en los anima-
les, y adem<is sobre la caracten~·rica de los 
productort!s agricolas seglÎn el tipo de ani-
11111/, el mc11erial de c11/til'O y las nccesida-
des en materia de traccion a11i111al. 
La Basse Casamance a été l'une des dernières régions 
du Sénégal concernée par l'introduction de la traction ani-
male dans le cadre du programme national de diffusion 
de ce facteur de production. 
Cette note se propose d'analyser les évolutions de la 
traction animale dans l'une des zones les mieux équipées 
de la Basse Casamance, afin de mieux comprendre les 
processus de pénétration et les modes d'utilisation des 
animaux de trait. 
I - PmtSENTATION DE L'AHrn D'ltTUDE 
La Basse Casamance est située au sud-ouest du terri-
toire sénégalais. La population rurale représente près de 
51 % de la population totale. Celle-ci est dominée par 
l'ethnie Diola qui possède une forte tradition de paysans 
riziculteurs (P. Pélissier, 1966). 
On distingue dans la région cinq situations agricoles (1) 
dont deux au sud du fleuve Casamance et trois dans le 
département de Bignona situé au nord (Fig. 1). 
La zone IV, dite Sindian-Kalounayes, se situe au nord-
est de la région, tout le long du Soungrougron. 
• ISRA : Département Systèmes de Production et Transfert de 
Technologie. 
(1) En 1982, l'équipe de recherche pluridisciplinaire (ISRA) sur les 
systèmes de production, proposa un zonage de la région en cinq 
situations agricoles différentes selon les critères suivants : 
- importance relative des cultures du plateau 
- niveau d'équipement en culture attelée 
- et la division sexuelle du travail (Equipe Systèmes, ISRA, 1982). 
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L'oroanisation socinle dr.1 travnil y est cJu type man-
dingue ; les hommes sont occupés à la production végé-
tale sur le plateau alors que les femmes travaillent exclu-
sivement dans les rizières. 80 % des superficies cultivées 
sUr le plateau l'ont été en culture. attelée. 
il - M/> TI~IUEL ET ilH~THODE 
l. l\latéricl 
Le terroir villageois de Boulandor est situé à environ 
45 l<m de Ziguincl1or. 
La population totale y est de 389 habitants répartis en 
23 unités de résidence, distribuées dans deux quartiers 
(17 concessions dans le quartier de l\oupétédj et 6 dans 
celui de l(abékel). 
La production végétale est assurée par 21 unités de 
production agricole organisées dans (ou entre) les con-
cessions différentes. 
Le système d'élevage comprend : 
- 181 bovins conduits dans deux troupeaux de quartier 
- 177 petits ruminants (ovins et caprins) élevés dans 
18 troupeaux de concession 
- des poules locales présentes dans toutes les 
concessions 
- et 45 animaux de trait. 
Dans les diverses unités de production, la gestion du 
matériel de culture et des animaux de trait est placée sous 
la responsabilité du chef de l'unité de production (il s'agit 
du chef de la concession dirigeante du groupe de travail). 
FIGURE 1. - Carte du Sénégal et les situations agricoles en basse Casamance. 
, -- - """ 
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L'allocation du travail (travail animal et main-d'œuvre) 
aux différents chantiers agricoles est assurée par un chef 
de chantier, alors que la conduite des animaux pendant 
le travail est du ressort d'un guide. 
Au cours de notre enquête réalisée pendant la période 
de culture (15 juin 1984 - 30 octobre 1984), les trois agents 
précités ont été nos interlocuteurs privilégiés. 
2. Méthode 
L'étude de la traction animale a été réalisée à l'aide de 
deux types d'enquête. 
La première est un inventaire rétrospectif du cheptel 
de trait de la concession depuis l'accession de cette der-
nière à la traction animale. 
La seconde fiche d'enquête permet le suivi quotidien 
de l'utilisation des attelages dans diverses concessions. 
La collecte des données fut menée en deux étapes. 
Pour ce qui concerne l'enquête rétrospective, la première 
phase de l'entretien portait sur l'historique des animaux 
de trait dans le village et ensuite dans l'exploitation. Il 
s'agit là d'un entretien ouvert pendant lequel on écoute 
attentivement le chef de l'exploitation avant de l'orienter 
vers un entretien et un examen individuel des différents 
animaux et du matériel de culture attelée. 
C'est au cours de cette seconde phase que les animaux 
sont identifiés individuellement ; on aborde ensuite très 
précisément leurs conditions d'entretien et, si l'animal 
n'est plus présent dans la concession, les conditions de 
sortie sont scrupuleusement décrites. 
Lorsque l'entretien porte sur un animal encore présent, 
son état zoosanitaire est caractérisé avant de mesurer 
le périmètre thoracique à l'aide d'un mètre-ruban. 
Il est important de souligner que c'est au courant de 
cette seconde phase de nos entretiens que l'enquête por-
tant sur le matériel et les équipements agricoles a été réa-
lisée. L'application simultanée de ces deux dernières 
enquêtes permet de mieux" situer" l'évolution du maté-
riel et des animaux de trait. 
Nos derniers entretiens ont ensuite été menés avec les 
guides et" chefs de chantier "et ont porté sur la conduite 
des animaux (alimentation, logement, utilisation des 
animaux). 
Le suivi des opérations mécanisées a eu lieu dans deux 
unités de production agricole qui ont été choisies par les 
membres de l'équipe de recherche sur les systèmes de 
production. 
Le démarrage de la collecte des données a été précédé 
par un long entretien avec le chef d'exploitation. Cet entre-
tien avait pour objectif de lui justifier l'objet de l'étude et 
les différentes données qui seront prises sur les chantiers 
de travail et auprès des membres de l'exploitation. 
La collecte des données a été accompagnée d'une 
reconnaissance de toutes les parcelles de l'exploitant. Les 
diverses observations (identification de la parcelle travail-
lée, matériels et animaux utilisés, type de travail effectué 
par les animaux, temps de travaux, etc ... ) sont réalisées 
sur le chantier. Les caractéristiques du travail sont ensuite 
mesurées (profondeur du travail de sol, caractéristiques 
du semis, etc ... ) et la superficie de la sous-parcelle est 
mesurée à l'aide d'un double décamètre. 
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III - RESULTATS 
La traction animale fut introduite dans le village de Bou-
landor en 1973. Ce fut la traction bovine qui a été vulgari-
sée la première en utilisant essentiellement des animaux 
de race N'Dama, réputés Trypanototérants. 
Depuis, 79 animaux de trait dont 68 bovins ont été uti-
lisés dans ce village. L'arrivée des premiers ânes a été 
signalée en 1975, les animaux provenant du nord du pays 
selon les paysans (il s'agit probablement d'animaux pro-
venant du Sine-Saloum). 
1. Traction bovine 
a) Acquisition et origine des animaux 
Les principaux modes d'acquisition des animaux sont : 
l'achat: 52 % des bovins de trait; le prélèvement dans 
le cheptel de la concession : 32 % du cheptel ; l'échange 
contre les petits ruminants: 10 % des animaux; l'arrivée 
en confiage : environ 6 % des animaux. 
Il est intéressant de noter que près de 71 % des bovins 
achetés l'ont été auprès des dépendants du chef de con-
cession (épouses, douaires confiés par les sœurs du chef 
de concession, etc ... ). 27 % des achats ont ensuite été 
effectués auprès de Dioulas (marchands itinérants de 
bétail) et le reste étant constitué d'animaux acquis auprès 
des groupes de propriétaires (animaux achetés par les 
associations de femmes). · 
Le crédit moyen terme alloué dans le cadre du " pro-
gramme agricole ,, a permis l'acquisition de 48 % des ani-
maux achetés. La seconde source de financement est 
représentée par la vente des animaux de trait réformés 
(20 % des bovins de trait). Les revenus agricoles et non 
agricoles ont respectivement contribué à l'achat de 11 et 
13 % du cheptel bovin de trait. 
L'échange, en vue de l'acquisition des bovins de trait, 
est pratiqué avec les Dioulas itinérants. La contrepartie 
versée par le paysan est souvent constituée de petits rumi-
nants (8 à 10 petits ruminants). Nous avons aussi observé 
des échanges contre les génisses issues du troupeau 
extensif. Dans ce dernier cas qui a généralement lieu entre 
paysans, un supplément de l'ordre de 8 000 F CFA est 
versé en plus de ces femelles. 
L'approvisionnement en animaux est réalisé dans le 
département de Bignona (un seul bœuf de trait est origi-
naire du département de Sednion, sur la rive droite de 
Soungrougron). Plus de la moitié des bovins de trait ayant 
servi à Boulandor proviennent du village même. Les autres 
villages d'approvisionnement sont localisés dans la Com-
munauté Rurale de Ouonck à laquelle appartient 
Boulandor. 
b) Carrière des bovins de trait 
Les premières réformes de bovins de trait ont été signa-
lées en 1980. La sortie des animaux est constatée après 
la commercialisation de l'arachide (février à mai), ou juste 
à la fin des travaux agricoles (septembre à décembre). 
Les raisons qui justifient ces réformes sont très diver-
ses (tableau 1) . 
TABLEAU 1 
EFFECTIFS DES ANIMAUX RÉFORMÉS SELON LA CAUSE DE RÉFORME (n = 29) 
Cause Chutes Besoin Sortie Impropre Segmentation Départ de la cornes Maladie' Vieillesse de l'animal des unités de Dot en 
sortie cassées d'argent apparié au travail production con liage 
n 5 7 2·· 1 •• 6 2 3•• 1 •• 2 
• Les symptômes des différentes maladies sont méconnus des paysans. Signalons au passage que l'art vétérinaire en milieu Diola est très rudimentaire, 
les paysans se limitant à souligner l'aspect cachectique des animaux. 
• • Sorties volontaires. 
TABLEAU 2 
EFFECTIFS DES BOVINS SORTIS SELON LES CIRCONSTANCES (n = 29) 
Animal remis Cession définitivement Circonstances dans le gratuite 
troupeau (dot) 
n 2 1 
Il apparait que près des deux tiers des animaux sortis 
ont été vendus sur pied (tableau 2). Les prix de vente sont 
assez variables avec une nette tendance à la hausse du 
prix moyen annuel (24 000 F CFA pour un animal en 1981 
à 100 500 F CFA en 1985). 
Il est remarquable de noter que bien que les réformes 
pour maladies soient importantes (7 animaux sur 29), la 
mortalité des bovins de trait est très faible. 
La durée d'utilisation des animaux est très longue. 
Selon le tableau 3, près de 70 % des animaux de trait ont 
travaillé pendant plus de 6 ans, c'est-à-dire plus que la 
durée recommandée par les services de recherche et de 
vulgarisation. Signalons que 9 des 39 bovins en service 










DURÉE D'UTILISATION RÉELLE 
DES BOVINS DE TRAIT. 
1 à 3 ans 4 à 5 ans 6 à 7 ans 
6 6 3 
20 10 2 
Plus de 7 ans 
16 
7 
Tout se passe comme si depuis l'accession à la trac-
tion animale, les paysans utilisaient au maximum leurs ani-
maux en les gardant le plus longtemps possible dans 
l'exploitation. Il s'agit là d'une attitude courante pour le 
cheptel bovin extensif mais qui mérite d'être corrigée afin 
de mieux valoriser le cheptel bovin de trait. 
2. Traction asine 
Les ânes ont été introduits deux ans après l'arrivée des 
bovins de trait. Les animaux ont été achetés par les pay-
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végétale ont servi au financement de ces achats. On cons-
tate une nette tendance à la baisse du prix moyen annuel 
(25 000 F CFA en 1975 et 17 500 F CFA en 1978). Ceci 
étant lié à l'absence de valorisation bouchère des équi-
dés d'une façon générale. 
Depuis 1978, la reproduction des femelles a permis 
d'assurer une fourniture locale des ânes créant timide-
ment une spéculation de vente d'asins de trait. La durée 
d'utilisation des ânes tend à diminuer (4 ans à 2 ans en 
moyenne). Il est important de signaler que les animaux 
réformés sont souvent des jeunes déjà dressés qui sont 
vendus pour cause de surnombre d'animaux dans les con-
cessions disposant du cheptel asin. 
Les prix de vente de ces sujets élevés dans le village 
a aussi subi une légère diminution (40 000 F CFA en 1980, 
30 000 F CFA en 1981 et 27 500 F CFA en 1982) qui 
s'explique par : 
- la dépréciation régulière de la valeur de l'âne 
- et la mise sur le marché de sujets de plus en plus 
jeunes. 
Signalons que ces dernières ventes sont toutes effec-
tuées en dehors du village. 
3. Evolution de la traction animale 
a) Evolution des effectifs 
Depuis 1973, les effectifs des animaux de trait n'ont 
cessé de croitre comme nous le montrons à la figure 2. 
Divers enseignements peuvent être tirés de cette figure : 
- Depuis 1973, les effectifs des animaux de trait n'ont 
cessé d'augmenter qu'en 1980 (les sorties observées en 
1980 sont du reste justifiées par les accidents : chutes et 
cornes cassées). 
- Cette tendance à la hausse des effectifs est encore 
constatée en 1983. 
FIGURE 2. - Evolution du cheptel mort et vif 
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Cette évolution générale est, en outre, très différente 
selon les quartiers. A Kabekel, dès 1973, toutes les exploi-
tations (unités de production agricole) ont accédé à la trac-
tion animale. Depuis, on constate deux périodes d'accrois-
sement des effectifs: 1978 et 1980. La première réduc-
tion est apparue en 1981, la seconde ne sera observée 
que trois ans plus tard, après la hausse des effectifs de 
1983. 
Les effectifs des asins de trait subissent quant à eux 
une évolution en dents de scie depuis la campagne agri-
cole 1979-1980. 
Il apparaît ainsi que dans ce quartier, nous sommes en 
présence d'un cas où l'adhésion a été massive au départ 
et que la sortie des animaux est préparée par une entrée 
préalable des sujets de remplacement qui sont intégrés 
au cheptel de trait, un à trois ans avant la réforme des 
vieux sujets. 
Dans le quartier de Koupétedj, on constate que l'effec-
tif des bovins de trait a doublé en 1974. Depuis, il y a une 
évolution nette à la hausse des effectifs jusqu'en 1984 où 
la première chute est observée. Ceci traduit le cas d'une 
première accession hésitante des différentes unités de 
production qui n'ont cessé d'accéder ou d'améliorer leur 
cheptel de trait. Notons que c'est dans ce quartier que 
nous avons recensé le premier cas d'abandon de la trac-
tion animale (2). 
(2) Il s'agit d'un exploitant qui ne disposait pas de suttisamment de main 
d'œuvre enfantine afin de guider l'attelage. 
b) Adoption de la traction animale 
Nous nous limiterons ici à l'adoption de la traction 
bovine. 
En 1973, 47 % des unités de production villageoises 
ont directement adopté la traction animale (dont toutes 
celles du quartier de Kabekel). En 1974, 11 % adoptèrent 
encore pour la première fois ce facteur de production. Ce 
n'est qu'en 1976 et en 1978 que de nouvelles autres uni-
tés de production acceptèrent ce moyen de travail 
(tableau 4). 
TABLEAU 4 
ÉVOLUTION DU NOMBRE D'UNITÉS DE PRODUCTION 
ÉQUIPÉES EN TRACTION ANIMALE 
(BOULANDOR, 1973-1984) 
Année 1973 1974 1975 1976 19n 1978 1979 1980 1981 1982 1983 1984 
Total des 
unités de 
production 19 19 19 19 19 19 20' 20 20 21' 21 21 
Unilés en 
traction 9 11 11 12 12 13 14 14 14 15 14" 14 
Unités 
sans 
traction 10 8 8 7 6 6 6 6 6 6 7 7 
• Augmentation des unités de production consécutive à un processus de 
segmentation des exploitations. 
• • Premier et unique abandon de la culture attelée depuis 1973. 
c) Evolution de la taille moyenne du cheptel par unité 
de production équipée 
Cette évolution confirme la différence des stratégies 
adoptées dans les deux quartiers. 
A Koupétedj, on notera trois années charnières entre 
lesquelles la taille moyenne du cheptel bovin de trait n'a 
cessé de croitre. La croissance est très lente cependant 
et ceci confirme l'arrivée de nouveaux venus dans le 
système de la culture attelée en particulier. 
Par contre, à Kabekel, la taille moyenne du cheptel 
bovin de trait est passée de 2 animaux par unité de pro-
duction en 1973 à quatre en 1983 avant de diminuer à 
trois. 
FIGURE 3. - Evolution du nombre moyen de bovins 
de trait par unité de production 
de boeu(is de 




76 7i 1950 62 63 198.t 
256 
d) Evolution de l'âge moyen à l'entrée des bovins de trait 
(Fig. 4) 
En 1973, des animaux de quatre ans ont été utilisés par 
les paysans, conformément aux recommandations des 
services de vulgarisation agricole. Il s'agit, pour la plupart, 
d'animaux prélevés dans les troupeaux de Boulandor et 
autres villages de la Communauté Rurale de Ouonck. 
Ensuite, les exploitants se sont orientés vers des animaux 
beaucoup plus âgés, avant de se rabattre sur des sujets 
de plus en plus jeunes. Ces derniers provenaient essen-
tiellement d'autres villages. 
FIGURE 4. - Evolution de l'âge moyen à l'entrée 
des bovins de trait (BOULANDOR 1973-1984) 
un u n 11 n n n 1uo 11 u u u 
e) Evolution comparée des cheptels mort et vif 
D'une façon générale, il apparaît que les effectifs n'ont 
cessé d'augmenter depuis 1973. 
Le nombre des charrettes bovines a stagné depuis 
1979, date de l'arrêt du crédit agricole alloué dans le cadre 
du programme agricole. Selon les paysans, l'achat de ce 
matériel reste en dehors de leur capacité financière. Pour 
ce qui est du semoir et de la charrue UCF, leur évolution 
est nettement corrélée à celle des attelages (paires bovi-
nes plus ânes r2 = 0,90). Si l'on tient compte du taux d'uti-
lisation des charrues UCF qui est de 78 % (A. Fall, 1985) 
dans ce village, on constate une évolution plus rapide de 
la puissance disponible à partir des animaux présents 
que celle des charrues disponibles (Fig. 2). 
4. Equipement des unités de production et 
caractéristiques 
du travail animal 
On compte, en 1984, 14 unités de production équipées 
en traction animale sur les 21 présentes. 
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Nous distinguerons trois catégories d'unités de 
production : 
- celles où le potentiel de traction est supérieur à l'équi-
pement disponible (unités de production 04/06) 
- celles où il y a autant d'attelages que de matériels 
de culture attelée 
- et en définitive, celles qui peuvent être considérées 
comme suréquipées en matériel de culture. Cette dernière 
catégorie comprend 10 unités de production, soit la majo-
rité de celles qui sont équipées (Fig. 5). 
FIGURE 5. - Répartition des unités de production 
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Le suivi du travail animal a été mené dans deux con-
cessions repérées sur la figure précédente. Dans ces deux 
unités, les animaux ont travaillé près des 2/3 des superfi-
cies cultivées en 1984. 50 à 75 % de celles-ci ont été bil-
lonnées (c'est-à-dire portant la culture du maïs et du mil). 
Le travail fourni par les animaux est fonction de la taille 
du cheptel de trait, de sa composition et de l'importance 
des travaux à façon réalisés en dehors de l'exploitation 
agricole. 
Les agriculteurs développent ainsi différentes stratégies 
d'utilisation des animaux de trait. D'une façon générale, 
le nombre de journées effectivement réalisé par animal 
varie de 16 à 33 jours. Les ânes sont beaucoup moins uti-
lisés que les bovins, ceci est dû au fait que leur travail 
se limite au semis mécanique principalement. Le nombre 
d'heures de travail fournies par bovin de trait semble évo-
luer avec l'expérience de l'animal ; toutefois, une fois que 
l'animal a accompli sa première année de travail, il peut 
être amené à travailler autant que ceux qui l'ont précédé 
dans l'unité de production. 
Signalons, avant de terminer, que le transport est assuré 
par les ânes en période de culture et c'est une activité 
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Numéro d'ordre Age réel Durée d'uti- Nombre total Nombre'de jours 
de l'animal de l'animal li sat ion de d'heures de effectivement 
Production (en années) l'animal travail travaillés par l'animal (en années) (03/06)84 -
(21/08/84) 
HH - mn 
02 Bl 15 11 186 OO 33 
B2 15 11 lB6 OO 33 
B3 5 l l.ll OO 29 
B4 4 l 111 OO 29 
B3 8 4 130 15 26 
B4 8 4 190 15 37 
04/06 B5 6 2 175 15 35 
B6 6 2 146 15 30 
A7 6 61 30 16 
AS 5 84 50 21 
A9 3 40 OO 28* 
* Parmi les 28 jours de travail de l'âne A9, cet animal a réalisé le transport des intrants pendant 25 jours. 
258 
CONCLUSION 
L'évolution de la traction animale à Boulandor est 
rapide. Cinq ans après l'introductiàn des premiers ani-
maux de trait, toutes les exploitations actuellement équi-
pées avaient accédé à une nouvelle technique. Signalons 
que la plupart des concessions non équipées sont celles 
d'allochtones ne disposant pas de suffisamment de ter-
res et/ou de main d'oeuvre nécessaires à une valorisa-
tion correcte de ce facteur de production. 
Les animaux sont maintenus longtemps dans la con-
cession et leur finition en vue d'une spéculation bouchère 
est encore méconnue. 
Pendant la période des cultures, les animaux travail-
lent pendant environ 180 heures réparties en une trentaine 
de jours effectifs. Il s'agit de travaux de préparation du 
sol et du semis, libérant ainsi le paysan des travaux lourds. 
Cependant, le sarcle-binage mécanique est très peu pra-
tiqué et permettrait, s'il était adopté, une meilleure utili-
sation des animaux de trait. 
Du point de vue zootechnique, la conduite des animaux 
de trait, bien que très intégrée à l'unité de résidence, reste 
assez rudimentaire (SONKO M.L., 1985). La durée d'uti-
lisation des animaux de trait, particulièrement celle des 
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bovins de trait est susceptible d'être écourtée avec comme 
objectif l'augmentation de la production de viande à par-
tir des bovins de trait. Il s'agit-là cependant d'une option 
qui nécessiterait la connaissance préalable des capaci-
tés de renouvellement de ces animaux de trait à partir des 
troupeaux villageois. 
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RÉSUMÉ 
Le système de culture tradition11el des 
plateaux et colli11es des hauts de /'Ile 
d'Anjouan aux Comores est basé sur 
/'association Ri::,-,\Iaïs-fl mbrel'Ode, chaque 
parcelle élan/ mise en cu//l/re 1ous les deux 
ans. 
Les contrai11tes-pivo1s pour /'améliora-
tion de la production dans cetle zone en 
pleine dégradation sont d'une part la ges-
tion de la fertililé face ci l'érosion et ci 
/'épuise111ent des sols et d'awre pari la con-
lrainte collectÏl'e liée au groupe111elll des 
se111is dans /'espace ci la dil'Uga1io11 du 
bétail sur les jachères. 
Da11s la région la plus dense111enl peu-
plée de l'île, les paysans ont utilisé cerlains 
apports de la colonisation el de la vulgari-
sation du déblll des années 70 pour /rans-
former eux-mêmes ce système de produc-
tion. Ainsi s'est mis progressive111ent en 
place un système de production bocager 
ui·ec culwre de fourrage et utilisa/ion des 
a11imaux affouragés au piquet pour fumer 
les parcelles. Ceci a permis de remailler 
considérablement /aferlilité des sols, a111e-
nant une dÏl'ersification des sys1èmes de 
culture. 
SUMMARY 
The 1raditio11al cu/til'Ution system of 
upper A11jzum lsla11d's plateaus and hills, 
in the Comoro Islands, is bascd upo11 i111er-
croppi11g of paddy, corn and cajanus caju, 
each parce/ of land bei11g cultivated e1·ery 
111·0 years. 
The key-conslrainrsfor improl'i11g in thi~ 
dcgradi11g area, are : 
• 011 one hand :fertility m111wgeme111 in 
tire face of land erosio11 and exlraus1io11 
0 0111/re 01/rer lumd: lhe co/l.:c1i1·e cons-
1rain1 s1emmi11g from lire space-grouped 
s1mi11g and from 1/re slraying of cuule 011 
fallows. 
ln tire more dense/y pop1tla1ed part of 
tire islam/, farmers /rare used some of 1/re 
co111ri/m1io11s of lhe coloni;:.alion and of 
1he ex1ension ll'ork of lhe early 70's, /0 
1r1111sform 1his production sysll!m by 1he111-
sefres. Thus a bocage production sys1e111 
wilh fodder cu/1iva1ion and lelhered 
fodder-fed animais 10 manure //ze parcels 
of land, was es1ab/islzed progressil·e(v. This 
lws broug/11 a considerable improveme111 
i11 soi/ ferli/ily, /Ogetlzer 11•i1h a diversifi-
ca1io11 of cu/1irn1io11 syslems. 
RESUMEN 
El sistema de rn/1ivo 1radicional de los 
cerros )' mese/as de los A //os de la Isla de 
Anjouan en los Comores se basa sobre la 
associacion arroz-mais-gandul ; cada par-
ce/a rnltivandose cada dos 11nos. 
Lo importallte para mejorar la produc-
cion en esta :::ana en degrad11cio11 es por 
111w parle la gestion de /afertilidad en res-
/Je/O a la erosion y al agotamiento de los 
suefos y por otra parle la sujecion colec-
ti1•a debida a/ agrnpamien/O de las siem-
bras en el espacio )' a la divag11cio11 del 
ganado en los barbechos. 
En la :::011a la mas dc11same111c poblada, 
de la isla, los campesi11os han mili;:.ado cier-
tos apories de la coloni;::acio11 )'de la exten-
sion agricola del principio de los anas 70 
para lramformar ellos-miçmos este sistema 
de prod11ccio11. Asi, poco a poco se ha esta-
blccido un sistema de produccion de bocaje 
co11 rnlti1•0 de forraje y para fertilisar las 
parce/11s lllilisacion de 1111i11111/es alime/l/a-
dos esta111lo amarrados al poste. Esto ha 
permitido awne/l/ar considerab/emente el 
ni1•el de fertilidad de los suelos llevando 
una dÏl'ersificacion de los sistemas de 
rnllivos. 
Au Niumakélé, l'embocagement a permis de passer, en 
quelques années, d'un espace ouvert en pleine dégrada-
tion, cultivé par les femmes et pâturé par les bovins sous 
le contrôle des hommes, à un espace bocagé équilibré 
conjointement par les hommes et les femmes. 
et t1umide corresondant à la mousson de novembre à 
mars, l'autre fraîche et sèche, dominée par les alizés de 
juillet à octobre. Dans les hauts la pluviométrie moyenne 
est proche de 3 000 mm. 
Il y a 30 ans les sociétés coloniales possédaient la majo-
rité du foncier ; dépourvus de terre la plupart des paysans 
devaient être ouvriers pour vivre. Les terrains ont été rétro-
cédés de 1960 à 1975 en commençant par les hauts. 
Présentation de l'île d' Anjouan 
La République Fédérale Islamique des Comores est 
situéee entre la pointe nord de Magascar et la côte est 
africaine. 
Anjouan est la seconde île de l'archipel de par sa taille 
(420 km2) et sa population (150 000 habitants). A une den-
sité très élevée (350 hab/km2) s'ajoute un relief extrême-
ment tourmenté. La situation foncière est donc particu-
lièrement critique et les pentes de plus de 50 % sont 
cultivées. 
Le climat est de type tropical humide, modulé par l'alti-
tude et le relief. On distingue deux saisons : l'une chaude 
" G.R.E.T. Paris 
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I - LES SYSTÈMES DE CULTURE 
Du fait de la grande diversité des milieux (relief - alti-
tude - climat - type de sol - densité de population) il existe 
de nombreux systèmes de culture. 
Sur la côte est et la presqu'ile sud de l'île, nous pou-
vons distinguer quatre grandes zones : 
0 Au dessus de 900 m, la forêt occupe les crêtes très 
accidentées, elle est largement entamée pour faire place 
à l'association Taro (Colocasia) Bananier ; 
• Des plateaux et collines peu arborées s'étalent de 900 
à 500 m. Nous y trouvons les villages des hauts et l'asso-
ciation Riz Mas Ambreveda (Cajanus Gajan) est domi-
nante. Il y existe des plantations de bigaradiers et le giro-
flier est en extension ; 
• Une rupture de pente de 500 à 200 m présente des 
collines escarpées ; les systèmes de culture y sont variés 
laissant toujours une place importante au manioc et à 
l'ambrevade ainsi qu'aux cultures de rente (cocotier et 
Ylang Ylang) ainsi que de nombreuses associations de 
cultures vivrières : Manioc, Maïs, Ambrevade et petites 
légumineuses (Arachide - Voheme (vigna sinensis) -
Ambérique (phaseolus manga). 
II - L'ÉLEVAGE 
A première vue l'élevage ne semble pas très important. 
Cependant les animaux même rares, sont présents par-
tout et la plupart des agriculteurs ont 2 ou 3 bêtes. Nous 
trouvons principalement des bovins et des caprins et dans 
les bas des ovins, qui sont nourris par affouragement au 
piquet. 
Toutes les zones d'altitude de l'île sont en plein 
déséquilibre. 
Face à l'augmentation de la population, la pression fon-
cière n'a cessé de croître entraînant, la déforestation et 
la mise en culture de pentes dépassant les 45° et le rac-
courcissement des jachères. L'érosion est très forte 
partout. 
III - RIZ MAÏS AMBREV ADE 
Système de culture dominant dans les hauts 
Le village de Koni, situé à 700 m d'altitude sur la côte 
est, pratique le système de culture traditionnel sur 
l'ensemble des plateaux et colline des hauts. 
L'exploitation moyenne fait de 1 à 2 ha répartis en une 
dizaine de parcelles disséminées dans les différents ter-
roirs du finage. 
5 000 m2 environ se trouvent dans la zone de culture 
du Riz Maïs Ambrevade (RMA) ; la moitié de cette sur-
face est cultivée chaque année. 
L'association est semée en une seule fois de septem-
bre à octobre. 
Le temps de travail total (grattage - préparation du sol 
fin et brûlis - semis - sarclage et récolte du paddy) est de 
1 OO jours/foyer/an, dont 40 % consacré au sarclage. 
95 % de ce travail est réalisé par les femmes. 
Les rendement de paddy obtenus sont extrêmement 
variables entre les parcelles et à l'intérieur même d'une 
parcelle entre différentes zones. Cette variabilité de 0,6 
à 24 qx/ha (moyenne 9 qx/ha) est fonction : 
- du relief (zone plate ou en pente), 
- des précédents culturaux (sur plusieurs années), 
- de la date des travaux culturaux, 
- de techniques particulières comme le fumage. 
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Les semis sont groupés dans le temps et dans l'espace 
au niveau du village. Nous avons donc grossièrement 
deux soles dans la zone RMA qui sont cultivées alternati-
vement d'une année sur l'autre. 
Cette pratique entraîne une contrainte semblable à la 
" vaine pâture "• les éleveurs utilisant largement les jachè-
res pour nourrir leurs animaux en les attachant à un piquet 
dans un champ dont ils ne sont pas forcément propriétai-
res. La divagation du bétail y est également très fréquente. 
Contraintes liées au système RMA 
Ce système de culture en plein déséquilibre entraîne 
de nombreux problèmes pour l'agriculture. 
Le premier est la gestion de la fertilité : 
- l'érosion est très forte du fait des pentes et de 
l'absence de cultures pérennes ou d'obstacle à l'écoule-
ment de l'eau, 
- l'épuisement des sols est accéléré par la courte 
durée des jachères qui ne sont plus reconstituantes. 
Le second est lié à la divagation du bétail et au grou-
pement des semis, qui interdisent à un agriculteur de sortir 
de ce système. 
De plus les éleveurs ont beaucoup de difficultés pour 
trouver les fourrages nécessaires à leurs animaux : 
- les jachères sont très pauvres, 
- les surfaces non cultivées sont rares. 
Ils consacrent donc un temps de travail important à la 
récolte du fourrage dans des zones parfois très éloignées 
comme la forêt. 
IV - L'EMBOCAGEMENT AU NIUMAKELE 
Plusieurs villages des hauts du Niumakélé (presqu'île 
sud) - région la plus peuplée de l'île (600 à 1800 m2 de 
terre agricole disponible par habitant) - ont mis en place 
un système bocagé qui résoud les problèmes présentés 
plus haut. 
1. Origine 
Les dernières plantations effectuées par les sociétés 
coloniales dans les hauts comportaient des bigaradiers 
et des plantations de sandragon (Pterocarpus indicus -
dont le bouturage est très facile) servant de tuteur aux poi-
vriers et d'ombrage aux caféiers. 
Le système de vulgarisation mis en place dans les 
années 70 a introduit de nombreux fourrages : 
• soit arbustifs (flemingia - Croatallaria - Tephrosia), 
• soit herbacés (herbe à éléphant (Pennisetum pupu-
reum) et herbe de Guatemala (Tripsacum laseum)). 
Dans les bas il se développe aussi l'utilisation du Glyri-
cidia comme tuteur de la vanille. 
Parallèlement à la diffusion de ces fourrages, était con-
seillé la stabulation des animaux dans une étable fumière 
et une orientation laitière. Plusieurs taureaux importés 
étaient à la disposition des éleveurs. Un système de pro-
duction type, comprenant parcellaire groupé avec étable 
fumière et rotation type avec jachère et maraîchage, était 
mis en place sur des terrains devant être rétrocédés. 
Les paysans du Niumakele ont utilisé ces propositions 
et les plantes introduites pour transformer à leur manière 
leur système de production. En moins de 15 ans certains 
terroirs passent de l'open field au bocage. 
2. Pratique 
Les animaux (surtout bovins) sont affouragés au piquet 
dans une parcelle de l'exploitation. Durant cette période 
l'agriculteur met en place une clôture pérenne (sandra-
gon, flémingia, glyricidia, etc ... ) productrice de fourrage. 
Cette clôture renforce la propriété (toute culture pérenne 
légitime un propriété) au point que l'usage veut que l'on 
pénètre dans le champ avec autant de précautions que 
dans une habitation. Les fourrages du champ ne peuvent 
être utilisés que par le propiétaire. 
La clôture résoud le problème de la divagation du bétail 
et forme un obstacle à l'écoulement de l'eau. 
Après une fumure plus ou moins longue, la parcelle est 
mise en culture, et dans la plupart des cas, le système 
de culture est radicalement différent comprenant surtout 
des plantes à tubercules, plus exigeantes que le RMA, 
et des bananiers. Ceci met en évidence la très rapide 
remontée de fertilité. 
Le calendrier de culture est également modifié ; les 
semis et plantations sont beaucoup plus étalés que dans 
le système RMA, ce qui permet d'étaler les pointes de tra-
vail et les périodes de récolte. 
Le tableau présente, en fonction du temps de présence 
de l'animal sur la parcelle, les nouveaux systèmes de cul-
ture mis en place. 
S)s:èrr:e de Durée de présence S/'Slème ce cul!ure 
cuiture prËcédent des bo•:ns m's en p'ôce 
Dâ!is les hauts Longue 'Taros (co'c~a:ia) 
Riz macabo (xanlhoscma) 
Mais man'cc 
Ambre1•ade ma's ambrmde 
(tous les deux anx) ' Tabac Manioc 
mais Tëros macabo 
'Tubercules Bananiers 
man;cc • Tares • 
macabo • ignarr:e 
~ingemb~e • pa!a'.e douce 
haricot ra:r.é 
fûUrrage (pennia!tum) 
Co~rte Riz Mais Ambrevade 
Dans les hauls • Tubercules 
Manioc dominanl Lo~g~e mâliioc ·Taros· macabo 




Vaniile - g:rofüer 
Canne à sucre · fo~rrage 
Dàlls les bas Longue • Manioc Amberique 
Manioc ambrevade 
Ambrevade 
Amberique culture tous les ans 
(tous les ans) 
262 
Cette pratique est surtout importante dans les zones 
proches du village sauf cas particulier comme une zone 
côtière embocagée par des pêcheurs-éleveurs d'un vil-
lage des hauts. 
Chaque famille ne peut fertiliser de cette manière 
qu'une partie de ses parcelles. Les bovins ne séjournant 
que sur certains terroirs, une partie des fourrages étant 
prélevés dans les autres, il existe donc un transfert de fer-
tilité au profit des zones bocagères. 
Les fourrages utilisés sont très nombreux (plus de 
40 espèces ont été dénombrées) : 
- fourrages foliaires, 
- fourrages herbacés (provenant notamment du 
sarclage), 
- déchets de cuisine. 
Si seules les femmes effectuaient la plupart des travaux 
du système de culture traditionnel (RMA), ici les hommes 
participent largement aux travaux (élevage - clôturage et 
entretien des cultures pérennes - et même travail du sol). 
V - PHOTOCOLE DE RECHERCHE 
La Cellule Recherche Développement du CEFADER 
(Centre Fédéral d'Appui au développement Rural) mène 
un certain nombre de recherches visant à comprendre le 
fonctionnement des systèmes de production intégrant 
l'embocagement, ainsi que les possibilités d'extension de 
cette pratique dans d'autres régions de l'ile confrontées 
aux mêmes problèmes initiaux. · 
Dans ce but un protocole de recherche a été mis en 
place dans deux villages du Niumakélé, une étude glo-
bale des systèmes d'élevage est menée au niveau de l'ile 
et un groupe de paysans de Koni (zone sans clôture) est 
suivi après avoir visité les réalisations des agriculteurs du 
Niumakélé. 
Les principales questions qui se posent pour compren-
dre ce système de production sont : 
- typologie des nouveaux systèmes de culture, 
- identification des systèmes d'élevage, 
- compréhension des choix et stratégies de 
l'agriculteur ; 
• place du nouveau système de culture dans l'exploi-
tation et dans l'assolement ; 
• organisation de la force de travail ; 
• gestion des fourrages maintenant cultivés et straté-
gies d'élevage (augmentation du troupeau - orientation 
laitière) ; 
• effet précis sur la fertilité - PH - concentration des sels 
minéraux; 
• impact des transferts de fertilité effectués. 
Vl - PISTES DE DÉVELOPPEMENT 
Les actions de développement ne peuvent attendre ; 
nous avons déjà parlé de l'utilisation des zones bocagè-
res comme terrain de formation des agriculteurs et tech-
niciens venant d'autres régions. 
Pour ce qui est du Niumakélé nous pouvons dès à pré-
sent tester certaines hypothèses concernant l'élevage (cf. 
rapport A. BOURBOUZE - INA - PG) : 
• Elevage bovin mixte donc plus laitier qu'il ne l'est; 
il permet une transformation plus efficace des fourrages 
(coûteuse en travail et en surface face au vivrier). 
Le lait frais ou caillé est déjà consommé et vendu, la 
demande est d'ailleurs très forte et le prix élevé. 
Il existe déjà, de plus, de nombreux bovins croisés des-
cendant des taureaux introduits au début des années 70. 
La principale contrainte est la difficulté de disposer de 
mâles améliorateurs pour les saillies (à Anjouan le sexe 
ratio est de 1 mâle pour 33 femelles). Un taureau nourri 
et entretenu par un groupe d'éleveurs peut améliorer cette 
situation. 
• Les caprins sont en très bon état sanitaire à Anjouan 
et ils permettent d'utiliser des fourrages et des zones plus 
exploitées par les bovins. L'élevage caprin viande de race 
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locale pure peut être amélioré avec comme objectif l'aug-
mentation de la prolificité et du format (choix des mâles). 
CONCLUSION 
L'exemple de l'embocagement au Niumakélé illustre la 
façon dont les paysans s'approprient des propositions de 
développement et des plantes introduites pour résoudre 
à leur façon les contraintes qui les bloquent dans un 
système de production. 
Ainsi l'identification des initiatives paysannes est une 
étape clé de la définition de thèmes de développement 
adaptés, appropriables par les paysans. 
Cet exemple montre aussi comment l'intégration de 
l'agriculture de l'arboriculture et de l'élevage permet de 
redresser la fertilité et de la gérer dans des zones initia-
lement très touchées par l'érosion et l'épuisement des 
sols. 
Communication 11° 31 
LA DYNAMIQUE DES RAPPORTS AGRICULTURE-ÉLEVAGE 
EN ZONE SOUDANO-SAHÉLIENNE DU BURKINA-FASO : 
DIMINUTION DES RESSOURCES, ORGANISATION COLLECTIVE, 
ET STRATÉGIES D'ÉLEVEURS-PAYSANS AU NORD DU YATENGA 
SERPANTIE G. •, MERSADIER G., TEZENAS DU MONTCEL L. • 
Communication présentée au séminaire « Relations Agriculture Elevage ». 
DSA-C!RAD - Mompe//ier - 10-13 septembre 1985 
Village, exploitation agricole, projet recherche-développement, ethnicité, agriculture contractuelle, 
adoption de l'innovation, organisation agricole, dégradation, ressource, élevage, gestion, contrainte, sécheresse, 
migration, Burkina Faso 
RESUMÉ SUMMARY RESUMEN 
Les auteurs exposent l'étude pluridisci-
plinaire menée par l'ORSTOM (départe-
ment Indépendance ali111e111aire) sur un vil-
lage importa/li du Ya1enga uù 1·e cu10ie111 
plusieurs groupes elhniques el uù l'agricul-
/1/re et l'élevage sont des activi1és campa~ 
rab/es. Un sui1•i régulier d'explui1ations 
(50) u permis de les siratifier. Une appro-
che his1oriq11e et cartog'raphique peut les 
resifller dans leur comexte. 
En s'appuyant sur un cas type, les 
al/feurs montrent comm[!nt certaines.famil-
les mossi dont l'activité principale est le 
commerce, ont réagi à une dégradation 
générale des ressources du 1•illage : activi-
tés extérieures au village, développement 
de le11rs élevages. 
Les peul, autrefois dominant, doi1•en1 
faire face à lu moindre 1110/Jilité de leurs 
tro11pea11x, à la dégradation avancée des 
parcours, el à l'accès réduil aux bas-fonds. 
Désormais, ils vive,'!! 1111e sit1u1tiQ1! p;r!-
caire. Catuins. r'Jm;;1e le ~·as que nous pré-
sentent ies al/leurs, font le choix de migrer 
définitil'ement vers le sud, m•ec to11s les ris-
ques que cela co111porte po11r eux el leurs 
ani111aux. 
L'état d'avancemçm des tmrnux sur Bidi 
permet déjà de tirer deux e11seigne111ents : 
d'une pari, 011 ne co111prend le fonc1iun-
neme/I! d'une exploiwtion qu'en e.rnmi-
nalll l'arga11isa1iun de /'ensemble des 
expluilatiuns face à 1111 espace et des res-
sources limitées. D'amre pari, les formes 
d'in1ervc111ion du déi<eloppe111e111, plutôt 
axées sur l'agriculture et J'élel'llge séde11-
1aire, pourraient uccemuer au lieu de résor-
ber les phénomènes de dégrada/ion du 
milieu, à moins qu'elles ne s'appuient sur 
des modèles de fonctionneme/I/ repro-
ductibles. 
" O.R.S.T.O.M. 
The au1hors presenl a 11111/1idisciplinary 
study carried by ORSTOM (food indepen-
dance department) on an i111por1an1 village 
in Yalenga where 1here ure se1•era/ ethnie 
groups and where agric11lt11re and animal 
husbandry are comparable aclivities . .-1 
regulur follow 11p of thefarms (50) makes 
a s1ra1ijica1io11 possible. A historie und car-
tographie approach places 1he111 in cu111ex1. 
Using one lypical case, the awhors show 
how so111e Mossifamilies whose main acli-
l'ity is /rade, ha1•e reacted 10 a general 
degradalion of village resources, activilies 
extemal 10 lhe village and developmelll qj 
animal /111sbundry. 
The Fu/anis, former/y du111inan1 in ani-
mal lrnsbandry, lta1'e Io face the ex/renie 
degradu1io11 of the migratory roures and 
as a resu/1 hal'e difficul1y reaching the low-
lands evf;; ;;'/1e1111101•ing a short distance. 
Ci;rre111~1· rhey ure in u precarious sillla-
1ion. Some, as rl1t' case presented by 1/te 
a111l1111:~. choose 10 migrate pa111unen1~1· 
1011·cmls the So1111t. in spi te of ail the risks 
1har rltey and 1heir animais incur. 
From the study nv11· in process 011 Bidi 
one cun dra11· 11vo conclusions : firsl, 10 
1111ders1and the jèirming system one lws ro 
.wu/y ail the jèmns in rite area 11'/tich are 
also faced witlt limited space and resour-
ces. Second, devefopment interve111ions 
tltat jèicus on sede111ary agricult11re and ani-
mal ltusbandry tend to increase the pro-
blems of em•ironmemul degradation ra1her 
llwn resolve 1hese problems. There is need 
for more appropriale interventions which 
ure 1ransferrable to limi1ed resource 
situations. 
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Los ml/ores presentan el estudio pluri-
diciplinario realh:.ado por el ORSTOM 
(Departamento lndependencia alimen/aria) 
en una aldea imporlante de la region 
}'atenga donde se mezclan varias grupos 
t!tnicos y en la cual la agricultura y la gan-
derfa son actividades comparables. Un 
segui111ie1110 regular de las explotaciones 
(50) ha per111itido reali~ar una es/ratifica-
ciûn de el/as. Una andlisis hislorico y car-
togrdfico puede presenlarlas en relacidn al 
con1ex10 vigente. 
.-lpoyàndose en un caso tipo, los ml/o-
res muestran como ciertas familias del 
grupo émico mossi rnya actividad princi-
pal es el comercio, Iran reaccionado fren1e 
a una degradacion general de los recursos 
de la aldea : ac1ividades e:aeriores a la 
a/dea misma, desarrollo de lus ganaderias. 
Los peuls, que an1igua111e11te fueron 
dominanies deben hacer /rente a la mobi-
lidad reducida de sus rebanos, a la degra-
daciûn avcm~ada de las ~anas de pastoreo 
y al acceso red11cido a las regiones bajas 
immdubles. En udelante el/os vivem en w1a 
silliaciûn precaria. Algunos, como el casa 
que es presen1ado par los ail/ores, escogen 
emigrar definitivame/1/e hacia el sur, con 
iodas los riesgos que es10 con/leva para 
ellos y para sus animales. 
El estudo de avance de los trajabos sobre 
el Bidi, permite ya sacar dos conclusiones : 
por ww parte solo se puede comprender 
el funcionamiento de una explotaciûn 
cuando se examina la organi':;aciûn del 
conjunto de las exp/01aciones /rente a un 
espacio y a unas disponibilitades limitadas. 
Par 01ro fado las formas de inlervenciûn 
del desarrollo mas bien basadas en la agri-
cultura y en la crianza sedenwria podrian 
acentuar en lugur de reso/ver los .fenô111e-
11os de degradaciûn del medio natural, a 
menas que ellas logren apoyarse en mode-
/os de funcionamiemo que sean reproduc-
tibles. 
Le programme " Dynamique des systèmes agropasto-
raux en zone soudano-sahélienne du Burkina Faso ,, a 
pour but d'expliquer le fonctionnement et l'évolution d'une 
réalité agraire variée marquée par une dégradation impor-
tante de ses ressources et par une société dont les prati-
ques sont en mutation, en particulier sous l'effet d'actions 
. de développement. 
Une équipe interdisciplinaire, en liaison avec le Pro-
gramme" Recherche-Développement au Yatenga "(1) a 
étudié, dans un premier temps, les rapports entre agri-
culture et élevage. La région du Yatenga, représentative 
de la· zone soudano-sahélienne, est propice à cette étude : 
nombreux travaux (MARCHAL, 83), forte pression démo-
graphique et la polarisation créée par fa ville de Ouahi-
gouya semblant y activer les processus. 
La prise en compte, dans un premier temps, de l'orga-
nisation de cette région en un réseau géographique dont 
la maille élémentaire peut se nommer " aire agropasto-
rale villageoise " concrétisant les rapports entre une 
société et son milieu, à travers une utilisation collective 
de l'espace et des ressources qui lui sont liées, a fait choi-
sir l'étude d'un cas. 
Une petite région de 400 km2 centrée sur le gros vil-
lage de Bidi (3 500 habitants, Préfecture de Kumbri, au 
Nord de Ouahigouya), a été choisie pour sa diversité eth-
nique, et les places comparables de l'agriculture et de 
l'élevage. 
Un échantillon de 50 exploitations suivi, depuis 1983, 
par des enquêtes régulières est stratifié, de façon à pou-
voir approcher plus objectivement certains aspects tels 
que : l'élaboration des productions, l'emploi du temps en 
hivernage, la conduite et les performances des troupeaux. 
Une approche historique et cartographique, réalisée de 
pair, permet d'accéder à des niveaux d'organisation plus 
larges et des rythmes 'de temps plus longs. 
1 - DES RESSOURCES EN VOIE DE DISPARITION 
ET DES PRATIQUES EN MUTATION 
Le paysage du territoire de Bidi s'est fortement diffé-
rencié à partir de la dynamique de l'eau. Il se partage 
entre: 
- un bas-fond inondable, aujourd'hui couvert de cul-
tures de sorgho, de manguiers et de jardins de saison 
sèche, consacré au sorgho et au coton dans un passé pro-
che (2) (voir figure 1). 
- des bas de pente sableux, hérités d'apports éoliens 
anciens où sont installées les colonies de peuplement 
Mossi, Rimaïbé, en résidences entourées de champs de 
concession puis d'une deuxième auréole de" champs de 
village "· Cet espace est couvert de cultures de mil, de 
jachères, parfois de brousses résiduelles (plaques herbeu-
(1) menée par: 
- ORD : Organisme régional de Développement 
- IBRAZ : Institut Burkinabé de Recherche Agronomique et zootechnique 
-DSA/CIRAD 
(2) La nappe phréatique affleurante il y a 30 ans, s'épuise au point que 
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ses et fourrés) et s'est différencié à partir des concentra-
tions en eau, des variations de sols (teneur en éléments 
fins), de leur degré d'érosion (décapage des horizons 
superficiels par l'eau ou le vent), 
- des hauts de pentes et interfluves, recouverts d'un 
sol peu épais sur cuirasse latéritique, couverts d'une 
brousse très dégradée, c'est une zone de parcours. De 
nombreuses zones totalement nues, fortement érodées, 
témoins de champs abandonnés, parsèment cette unité. 
Les pâturages herbacés et ligneux sont marqués par une 
régression très importante en surface, densité et qualité. 
Cette dégradation s'accentue jusqu'à disparition du cou-
vert et des sols aux abords du village. 
Le climat, soudano-sahélien jusqu'en 1968 (600 mm), 
suivi d'une période sèche qui le rapproche des conditions 
sahélo-soudaniennes (400 mm) provoque une baisse de 
production primaire et de rendements de l'agriculture et 
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Fig. 1. - Paysage de Bidi et localisation des champs 
de deux exploitations. 
seuls un ou deux puits ne tarissent pas en fin de saison sèche. Une concur-
rence s'installe vers le mois de mars entre les besoins pour le jardinage, 
l'abreuvement, et les besoins domestiques. Le total approche 200 m3/jour 
à Bidi. 
les Dogons, est occupé, depuis la fin du siècle dernier, 
par une collectivité composée de plusieurs ethnies, cas-
tes et classes sociales dont on retrouve les divisions dans 
les regroupements d'habitats : au fur et à mesure des ins-
tallations, les nouveaux arrivants se dirigeaient vers le 
groupe le plus proche de leurs conditions sociales pré-
sent à Bibi. Ainsi, se sont formés les quartiers (" Saka" 
en moore), niveau intermédiaire de cohésion entre l'unité 
familiale et le village dont la spécialisation est héritée des 
pratiques propres à chacun des groupes représentés : 
agriculture et commerce pour les Mossi, Maranse et for-
gerons, élevage bovin transhumant pour les Peul. Les 
Silmi-Mossi (ethnie descendant du métissage entre Peul 
et Mossi) et les Rimaïbe (anciens captifs des Peul) com-
binent, de par leurs origines, les deux types de pratiques. 
Les Silmi-Mossi tout en recherchant une auto-suffisance 
vivrière par la culture du mil, pratiquent un pastoralisme 
voisin de celui des Peuls. 
La modification de l'offre des ressources due à leur 
dégradation et l'accroissement naturel de la demande par 
la démographie est allée de pair avec une évolution des 
pratiques. Ces mutations sont en partie dûes à l'utilisa-
tion de nouveaux moyens apportés par les actions de 
développement (O.R.D., P.P.R.A. (3)): 
- organisation en groupements, 
- aménagements anti-érosifs du fond de développe-
ment rural (FOR), 
- vulgarisation et équipement pour le travail du sol 
attelé (charrue attelée bovine), 
- approvisionnement en engrais et compléments ali-
mentaires d'origine industrielle, 
- assistance vétérinaire et actions incitatives pour 
l'embouche ovine, 
- vaccinations contre la peste bovine, 
- moulin villageois, 
- jardin collectif. 
Ces nouveaux moyens augmentés de ceux fournis par 
l'innovation paysanne ont contribué à remettre en cause 
les stratégies paysannes classiques. 
L'histoire récente des systèmes de production des grou-
pes Mossi et Peul, ainsi que l'étude d'une exploitation 
type, et de leurs interactions, permettra de rendre compte, 
en partie, de l'évolution des rapports entre agriculture et 
élevage à Bidi. 
Il - LE GROUPE MOSSI DE BIDI 
Au début, (au moins jusqu'en 1960, période d'abon-
dance, longues jachères, pâturage de qualité, nappes suf-
fisantes), le groupe Mossi vivait en complémentarité de 
l'autre groupe important de Bidi, le groupe Peul-Rimaïbe. 
Celui-ci possédait le plus de terres et, par son mode de 
fonctionnement, permettait les transferts de fertilité indis-
pensables des pâturages vers les champs et pouvait pren-
dre en charge l'aspect contraignant de la conduite du trou-
peau (abreuvement, soins, conduite au pâturage), avec 
partage du produit. Ces travaux étaient mal connus des 
Mossi et valorisaient peu la main d'œuvre lorsque le nom-
bre de têtes de bétail était réduit. 
(3) PPRA : Projets Petits Ruminants et Aviculture. 
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Le fonctionnement du système s'est donc fondé au 
d~part sur des rapports contractuels entre groupes spé-
cialisés dans l'agriculture ou l'élevage : 
- contrats de confiage : les animaux des paysans 
Mossi étaient confiés à la garde des éleveurs Peul contre 
la production laitière et une rémunération (soit à la vente 
de l'animal, soit par tête ou par naissance) 
- contrats de fumure : en saison sèche, seuls les 
champs de village sont fumés par le parcage des trou-
peaux des éleveurs contre une contrepartie en mil, en 
logement, l'accès aux résidus de culture des champs, par-
fois aux puits. 
- contrats de cession des terres : les modalités de ces 
contrats sont délicates à cerner car elles renvoient à un 
contrat de solidarité peu formalisé. C'est pourtant auprès 
des Peul que les paysans du quartier Mossi " Mounisaka " 
ont pu obtenir une grande partie de leurs terres. Des ces-
sions de mil pendant les disettes en sont peut-être les 
contreparties. 
Au-delà de ces contrats explicites, une entente tacite 
existait entre les deux groupes concernant l'usage et la 
gestion de certaines ressources : 
- l'eau dans les mares et les puits, 
- la mise en culture des terrains de brousse et de cer-
tains pâturages de soudure situés dans des bas-fonds, 
bien que cela ait gêné considérablement la conduite des 
troupeaux et entrainé la destruction du pâturage en maints 
endroits. 
- l'utilisation des pâturages de jachères, à distance 
respectueuse des parties cultivées, 
- les résidus de mil et sorgho, qui étaient laissés sur 
place après les récoltes. 
Cette complémentarité dans la gestion des ressources 
liées au territoire se doublait dans le même temps d'une 
forme d'intégration élémentaire entre les deux activi-
tés, au sein même de l'exploitation Mossi ; un troupeau 
de petits ruminants ètait systématiquement entretenu à 
la concession même, à des fins de thésaurisation et créa-
tion d'une trésorerie "vive'" facilement monnayable et 
rentable. Le troupeau valorisait, en outre, les résidus de 
culture de légumineuses alimentaires (arachide, niébé) et 
occupait les enfants après les semis sans qu'il n'y ait de 
concurrence d'emploi du temps vis à vis du sarclage. Le 
fumier ainsi produit à la concession, était épandu sur les 
champs de case. On peut penser qu'à Bidi, cette fumure 
et le parcage Peul palliait l'absence d'un parc d'Acacia 
albida, fréquent dans les régions agricoles très peuplées 
du Yatenga central. De fréquentes activités de commerce 
chez les jeunes permettaient aussi l'acquisition de bovins 
confiés aux Peul. Si ce modèle persiste encore à Bidi dans 
le quartier de la chefferie Mossi en particulier, bien pourvu 
en terres de bas-fonds et de bas de pente, peu motivé par 
ailleurs pour une autre forme de réussite sociale, il a for-
tement évolué dans le quartier " Mounisaka "· 
• Le quartier " Mounisaka " fait partie d'une vague 
d'immigration arrivée il y a environ 60 ans, à partir d'un 
terroir saturé du Yatenga central. Il est caractérisé par une 
solidarité très forte entre familles du même quartier, et une 
observation scrupuleuse du mode de vie musulman Mossi. 
Venu tard dans l'histoire du peuplement de Bidi, il s'est 
trouvé obligé pour satisfaire des besoins fonciers impor-
tants (au moins 1,5 ha/actif), d'accepter les terres éloi-
gnées dont la mise en culture est contraignante et risquée 
(sols fragiles, hauts de pente, sols à humectation lente). 
Il conserve une certaine insécurité foncière, obligé de 
demander de nouvelles terres lorsque la mise en jachère 
des champs qu'il exploite l'exige. Dans le " melting pot ,, 
de Bidi, (village socialement très diversifié) ce quartier 
s'est très tôt intéressé au commerce qui lui permettait une 
réussite sociale d'une autre nature que celle des autres 
quartiers Mossi de Bidi (artisans, forgerons et chefferie). 
Il s'est intéressé peu à peu à toutes les pratiques et inno-
vations qui permettaient un accroissement de la valorisa-
tion des ressources disponibles pour créer des réserves 
alimentaires maximum, et une augmentation du revenu 
monétaire visant une accumulation de moyens productifs. 
Ces moyens doivent permettre, en particulier, une satu-
ration dans le temps de la main d'œuvre et de la terre : 
- jardins de saison sèche et champs individuels sur 
les jachères (légumineuses; fonio), 
- troupeaux de bovins et petits ruminants (rôle en par-
tie bancaire mais aussi productif), 
- stockage des résidus de céréales pour complémen-
tation et embouche ovine, 
- jardins, pompes et puits, 
- moyens de transport : deux roues, charettes, 
- animaux de traction : ânes, chevaux, bovins de trait. 
- outils tractés (charrues), 
- plantation en Côte d'ivoire et nouvelles terres au Bur-
kina (régions de Kuka), 
- scolarisation des enfants (écoles publiques ou 
coraniques), 
- magasin de demi-gros à Bidi (cola, céréales), 
- manguiers hors bas fond 
- consommation d'intrants (compléments alimentaires 
et engrais), 
- aménagements anti-érosifs des champs en saison 
sèche, 
- mil fourrage en tête de rotation installé pendant les 
creux d'emploi du temps, 
- commerce (cola, céréales, bétail). 
L'observation d'une exploitation type: exploitation HOM 
(fig. 2) peut nous aider à comprendre le fonctionnement 
du système actuel. 
Structure et foncier : cette famille est l'une des neuf 
du quartier Mounisaka. Dans chacune, l'existence de 
moyens de production collectifs (champs collectifs) et d'un 
centre principal de décision (le chef d'exploitation) per-
met de décrire son cadre d'activité comme une 
exploitation. 
Comme par le passé, cette famille présente une grande 
disponibilité en main d'œuvre au moment des pointes de 
travail puisque 80 % des consommateurs participent au 
sarclage. C'est la grande différence avec les familles Peul 
dans lesquelles les femmes ne sarclent pas. En outre, les 
pointes de travail sont fréquemment écrêtées par de 
l'appel à la main d'œuvre extérieure (figure 4) (rémuné-
ration surtout monétaires) et les écoliers coraniques qu'un 
fils enseigne par ailleurs. 
(4) U.C. (Unité de Consommation), U.T.A. (Unités de Travail Agricole) sont 
calculées à partir d'un barême tenant compte des besoins énergétiques 
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L'objectif de saturer la main d'œuvre disponible dans 
les activités agricoles (on est à 1,8 ha/UTA (4)) entraîne 
la nécessité de fournir à la famille chaque année plus de 
superficie cultivable malgré les mises en jachère néces-
saires. Cette recherche foncière est facilitée par les rap-
ports qu'entretient HOM avec les P.Ossesseurs Peul de ter-
res sableuses qui répondent bien 'aux pratiques Mossi de 
fumure " à la demande,, : (transport de fécès de caprins 
aux champs et stockage. L'épandage au poquet du fumier 
ou de l'engrais au premier sarclage n'est effectué que si 
les conditions hydriques sont jugées suffisantes. En 1983 
et 1984, années exceptionnellement déficitaires, la fumure 
systématique par parcage (pratique Peul et Silmi-Mossi) 
est ainsi apparue fortement préjudiciable (mil brûlé). 
HOM a ainsi pu récupérer plusieurs champs de Peul 
partis en migration pastorale après la saison catastrophi-
que de 1984. Il se trouve actuellement à la tête d'un poten-
tiel de production suffisant pour lui permettre de recons-
tituer ses réserves de mil fortement réduites par ces der-
nières années. 
Elevage : les besoins de stocks de fumure pour les 
champs et l'apparition d'une valorisation nouvelle du 
bétail, la traction, l'ont incité à accroitre son cheptel. Cette 
évolution est récente: le groupement villageois.du quar-
tier existe depuis 1973, la mise en place de crédit agri-
cole à court et moyen terme permet à ses membres 
d'aquérir du matériel attelé (charrette, charrue, houe) et 
de s'approvisionner en intrants de production. 
Dans un premier temps, HOM a poursuivi le petit éle-
vage caprin de ses parents, utilisé comme une réserve 
monétaire productivff. Malgré les difficultés conjoncturel-
les, cet élevage prospère grâce aux remplacements des 
bêtes réformées, à lq. faible mortalité et la bonne fécon-
dité due à la complémentation alimentaire. 
Le choix caprin correspond à la facilité de conduite de 
cette espèce par les enfants en saison sèche et à la raré-
faction de pâturage herbacé ou ligneux d'accès facile ces 
dernières années. En hivernage, il est confié à la garde 
d'un berger Peul qui s'occupe de tous les petits ruminants 
du quartier. 
Il s'est aussi spécialisé dans l'élevage des ânes dont 
il vend les produits et utilise le mâle pour la traction d'une 
charrette. Il fait travailler une autre charrette dans la ville 
de Djibo. Par la suite, il a acheté une charrue d'occasion, 
pour l'atteler à son cheval, mais le manque de puissance 
l'a incité à utiliser une paire de bœufs en 1983, complé-
tée par une autre en 1984 (80 000 FCFA la paire), pour 
permettre un travail plus rapide adapté à la raréfaction des 
jours disponibles pour le labour et au mauvais état des 
animaux en début d'hivernage. 
Les 10 bovins qu'il possède en outre, confiés à trois éle-
veurs Peul, ont pour rôle de placer ses revenus par des 
opérations spéculatives faciles pour lui en saison sèche. 
Il embouche comme tous un " mouton de case" et 
s'intéresse aux nouvelles techniques d'embauche ovine 
à partir de sous-produits industriels (tourteaux de coton, 
paille mélassée, paille traitée à l'urée ... ) valorisées par la 
vente de moutons aux fêtes musulmanes et vulgarisées 
par le P.P.R.A. 
(normes FAO 1984) el de la participation potentielle aux travaux de semis 




CôHUUl't~ lï\Mll.lf\I. Fig. 2. - Maquette de l'exploitation HOM (Mossi) 
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Le développement de cet équipement et de l'élevage 
fut financé au départ par les ventes de surplus de mil, 
d'arachide (cf. figure 2), mais surtout par les revenus du 
jardinage et d'autres placements dans les plantations de 
Côte d'ivoire où travaillent ses fils en saison sèche. 
A présent, les revenus de l'élevage participent beau-
coup aux financements (embouche bovine, travail de char-
rettes, exploitation du troupeau bovin et ovin). 
Le coût d'entretien de ce troupeau reste faible puisque 
le gardiennage est collectif (salarié) en hivernage et assuré 
par les enfants en saison sèche. Le gardiennage Peul est 
d'ailleurs très bon marché, compte-tenu du prélèvement 
laitier opéré sur les têtes confiées et de la rémunération 
fréquente, en mil excédentaire chez HOM. Seule la com-
plémentation (sel, son cubé, tourteau) reste onéreuse, 
mais son investissement est rentable chez HOM (voir bilan 
trésorier) d'autant plus qu'il est associé à une fourniture 
importante en résidus de culture (surtout légumineuses 
et sorgho). 
Le stockage des résidus de céréales ne date que de 
dix ans, ce qui d'une part révèle bien la baisse du dispo-
nible fourrager en saison sèche ressentie par les éleveurs 
individuellement, d'autre part a entraîné la disparition de 
l'appropriation collective de cette ressource avec l'appa-
rition des charrettes et l'accroissement de l'élevage Mossi. 
Seule la conduite des bœufs de trait accroît le travail 
en hivernage. Mais lors des travaux, comme les moutons 
d'embauche, ils sont souvent attachés au piquet sur les 
bordures de champs, dans les jachères ou les pâturages 
de bas-fonds dans les zones inaccessibles pour les grands 
troupeaux à cause de la proximité des champs, très inté-
ressantes sur le plan fourrager. Parfois, les bœufs sont 
même dressés à pâturer les adventices (Zornia g/ochi-
diata, Eragrostis sp) au milieu de champs cultivés, sans 
toucher au mil. 
• Entretien de la fertilité 
L'accroissement du cheptel vise aussi la maîtrise de 
l'obtention d'une fumure stockable pour utilisation à la 
demande, en particulier sur les champs de brousse (fécès 
de P.R.), les jardins (fécès de bovins). Cette nouvelle ges-
tion des champs de brousse vise à compenser la réduc-
tion des jachères qui s'observe à Bidi et à les rendre 
pérennes. Cette volonté se traduit concrètement par des 
aménagements anti-érosifs, des plantations d'arbres, la 
fumure organique, un labour tous les 2 ou 3 ans. Il ne fait 
plus appel aux contrats de parcage avec les éleveurs Peul 
malgré les fortes disponibilités en mil. D'une part, son ber-
ger parque parfois ses caprins sur certains champs, 
d'autre part il préfère épandre cette fumure à la demande 
comme un engrais rapide. En outre, il récupère chaque 
année quelques charrettes de fumier de parc bovin peul 
contre quelques voyages de charrettes. En fait, les nou-
velles pratiques (labour, exportation des résidus, fumure 
au sarclage) ne sont pas sans poser de sérieux problè-
mes sur l'évolution des sols, de leur faune (termites) et 
le statut de la matière organique et pourraient bien à 




Malgré la réduction des rapports contractuels avec les 
Peuls, les transferts alimentaires ont été intensifs entre 
HOM et ses anciens partenaires Peul (voir figure 2), ce 
qui peut prouver la persistance de contrats implicites. Par 
contre, l'absence d'approvisionnement en compléments 
alimentaires a totalement remis en cause sa politique 
d'élevage sédentaire (animaux d'attelage qui ont dû être 
vendus). Les petits animaux n'ont pas souffert grâce à la 
diminution des charges pastorales et à la persistance d'un 
pâturage aérien (seulement avortements). 
La dégradation des conditions générales (réduction des 
pâturages par le jeu de l'accroissement du cheptel de Bidi 
et des défrichements en brousse, diminution des rende-
ments des troupeaux et des cultures due à l'appauvris-
sement de terres vierges au départ, les ont amenés à 
accepter de plus en plus les contrats que leur proposaient 
les paysans Mossi installés peu après eux à Bidi, qui par-
venaient à s'enrichir par leur commerce, le coton de bas-
fonds et les migrations de commerce et de travail : con-
fiage des bovins de thésaurisation, contrats de fumure des 
champs par parcage des troupeaux Peul, achats du lait 
et de l'artisanat Peul, prêts et cessions de terres. Les con-
treparties (monnaie, mil, accès aux résidus de culture, aux 
puits, lait) ont longtemps suffi à équilibrer les relations et 
permis au système une relative stabilité. 
Les transhumances d'hivernage étaient pratiquées cou-
ramment pour, entre autres, permettre le respect des 
cures salées, ce qui réduisait les risques de dégâts dans 
les cultures des autres paysans de Bidi. Le mode de vie 
Peul " pulaku ,, était respecté, les travaux des champs 
réduits, puisque ni les femmes ni les bergers n'y partici-
paient. Cette période correspondait à une relative crois-
sance du cheptel bovin, ce qui répondait fortement aux 
différents rôles du bétail chez les éleveurs (en particulier 
la reproduction sociale). 
Divers facteurs ont modifié dans une large mesure ce 
système, fondé sur une complémentarité entre familles 
spécialisées dans l'agriculture (Mossi, Rimaïbe) et l'éle-
vage (Peul). . 
Relativement peu de temps après, vers les années 70, 
on assiste à une baisse de-mobilité des troupeaux Peul : 
abandon progressif des transhumances de cures salées 
du sud et de début de saison des pluies (pâturages du 
Nord), à cause de la réduction du pâturage dans les pre-
mières et l'augmentation des contraintes de l'abreuvement 
dans la seconde (puits de 40 m), apparition des pierres 
à lécher et blocs de sel gemme sur les marchés, approvi-
sionnement du village en compléments (sous-produits 
industriels, tourteaux et son cubé, parc de vaccfnation au 
village). Ces innovations ont orobablement permis de con-
server les mêmes performances zootechniques malgré la 
diminution de la mobilité des troupeaux. Les effets secon-
daires ont été d'accroitre la disponibilité de main-d'œuvre 
pour les champs, la charge pastorale sur le territoire, et 
les coûts de fonctionnement. La réduction des disponibi-
lités en pâturage herbacé en quantité (sécheresses et 
surexploitation, consommation d'espace par les paysans) 
et en qualité (généralisation du Loudetia togoensis, espèce 
peu intéressante, disparition de l'Andropogon gayanus, 
espèce pérenne d'excellente qualité fourragère), a 
entrainé la disparition des surplus laitiers, obligeant à 
accroitre soit la production de mil, soit l'exploitation corn-
merciale du troupeau. La dégradation des termes 
d'échange animaux/mil et les rôles du cheptel dans 
l'exploitation ont fortement induit la première solution, cul-
turellement coûteuse. Une autre réaction s'est traduite par 
l'accroissement des cheptels caprin et ovin, mieux adap-
tés à l'utilisation du pâturage aérien, resté abondant. Les 
sécheresses ont remis en cause en particulier la politique 
de fumure de plus en plus intensive des champs Peul par 
parcage de saison sèche, à cause de la disparition des 
contrats de fumure chez les autres exploitants de Bidi. 
Ceci n'a pas incité les Peul à mieux valoriser leur fumier 
de parc d'hivernage, cédé le plus souvent pour presque 
rien. Ils se sont mis aussi au stockage des résidus, et à 
l'achat aux agriculteurs, mieux pourvus en fin de saison 
sèche. Ils n'ont toutefois pas investi dans la traction atte-
lée ni les engrais, préférant de même la cueillette de feuil-
les (Adansonia digitata, Pterocarpus lucens) à l'achat de 
compléments. Ces réticences peuvent avoir plusieurs cau-
ses, liées au système Peul : faible disponibilité de main-
d'œuvre masculine en début et en cours d'hivernage 
(saturation complète par la conduite des troupeaux et les 
sarclages - voir fig. 4), le mode de vie non sédentaire (obli-
gatoire en cas de sécheresse totale) qui n'encourage pas 
à s'équiper, ou à s'intéresser à l'encadrement technique 
agricole qui conserve à l'égard des Peul un rôle répressif 
(règlement des litiges dans les affaires de dégâts au 
champ confié à l'encadreur "agricole,, et non à l'enca-
dreur" élevage »).Ces litiges et conflits semblent en aug-
mentation en réponse d'une part à la sécheresse qui 
pousse les troupeaux vers les abords des champs et 
jachères, en début d'hivernage, là où le pâturage est suf-
fisant, d'autre part aux pratiques d'occupation de l'espace 
et d'interdiction de parcours par certains paysans (bas-
fonds rendus infranchissables par des cultures continues, 
mares entourées d'un champ pour éloigner les troupeaux). 
La réduction des accords contractuels entre paysans et 
éleveurs n'est certainement pas étrangère à cette évolu-
tion. Enfin, le rôle du cheptel chez les éleveurs (recher-
che d'un croit maximum) ne les incite pas à sacrifier des 
bêtes pour se fournir en intrants. 
La sécheresse de 1984 a, par son effet catastrophique 
sur le pâturage herbacé et les cultures, entrainé une 
migration pastorale des éleveurs de bovins de Bidi, vers 
des régions plus favorisées à faible densité de population, 
dès la fin de l'hivernage. Pour quelques uns (troupeaux 
les moins importants), cette migration a été une simple 
transhumance, pour d'autres, (les plus gros troupeaux), 
elle est devenue définitive. 
La situation d'HOM est doublement avantageuse, car 
il bénéficie: 
- de la rente procurée par ses anciens rapports con-
tractuels avec les Peul, contractés pendant la période 
d'abondance qui lui laissent accès au fumier de Parc, à 
leurs prestations d'éleveurs (conduite, soins), à leurs 
terres, 
- de celle procurée par le développement de son éle-
vage, qu'il envisage comme un moyen de production au 
service de l'agriculture (priorité aux réserves de mil), et 
qui valorise les ressources jusqu'ici peu utilisées par lui : 
les résidus de cultures céréalières, la main-d'œuvre en 
saison sèche, les pâturages de soudure (bas-fonds, 
jachère, bordures des champs), les ressources du déve-
loppement (encadrement, assistance vétérinaire, appro-
visionnement, crédits), sa trésorerie et un capital de départ 
hérité importants. 
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On observe ici l'exemple de synergie entre les deux acti-
vités au sein de l'exploitation dans un contexte de réduc-
tion des ressources disponibles, dans l'objectif de valori-
ser au maximum celles qui restent par de nouveaux 
moyens. Or cette réussite se fait dans une certaine mesure 
au dépens des autres utilisateurs des mêmes ressources 
(Peul en particulier). Ainsi, il est facile d'imaginer que 
d'autres innovations trouveront chez HOM un excellent 
accueil, sarclage attelé après semis en ligne, améliora-
tion du fumier par compostage, aménagements antiéro-
sifs modernes, intensification de l'arachide, sorgho amé-
lioré, embouche ovine spéculative, réservoirs d'eau, etc ... 
Ill - LES PEUL DE BIDI 
Le groupe d'éleveurs de Bidi fut l'un des premiers à 
s'installer définitivement sur le territoire, accompagné par 
les captifs Rimaïbé qui gardaient leurs troupeaux et culti-
vaient leurs champs. Les champs furent installés sur les 
bas de pentes sableux les plus épais, les campements 
d'hivernage étant placés à la limite de ces aires cultivées 
et des brousses. Après l'affranchissement des Rimaïbé, 
vers 1920, les Peul poursuivent l'élevage et les membres 
de la famille qui ne partaient pas en transhumance réali-
saient un petit champ. Les anciens décrivent cette période 
comme une période d'abondance où le lait d'une quin-
zaine de bovins et la production d'un petit champ suffi-
sait à l'entretien d'un ménage Peul (l'homme, ses épou-
ses et les enfants non mariés). 
Cette migration n'était pas sans risques (maladies, 
milieux mal connus, alimentation nouvelle inadaptée à la 
flore bactérienne stomacale des bovins de Bidi) et plu-
sieurs éleveurs ont perdu dans cette opération des biens 
et une grande partie de leur troupeau. Sur place, les éle-
veurs ont défriché un champ fumé par parcage tournant, 
pour reproduire le système de production qu'ils avaient 
à Bidi. 
Ceux qui sont rentrés, avec des troupeaux très dimi-
nués (ventes et mortalité) ont fortement accru leur super-
ficie en 1985, récupérant les champs des émigrés pour 
élaborer un système proche du modèle Silmi-Mossi, où 
agriculture et élevage sans transhumance se partagent 
de façon égale la force de travail. Ils restent désavanta-
gés par l'absence de participation des femmes à l'entre-
tien des champs. 
Exemple de " !'Exploitation MIB " : (fig. 3) Chez les 
Peul, c'est l'existence d'un troupeau géré collectivement 
qui est le critère utilisé pour cerner" l'exploitation"· Con-
trastant avec de nombreux Peul de Bidi, cet éleveur, mal-
gré les conditions difficiles des dernières décennies, a 
réussi à conserver un troupeau important ; il va pouvoir 
le partager avec ses deux fils mariés, contrairement aux 
autres éleveurs chez qui la reproduction sociale tradition-
nelle par scission du troupeau n'est plus permise faute 
de têtes. Ce résultat est l'œuvre : 
- de la poursuite des transhumances du troupeau 
bovin en fin de saison sèche, et même en hivernage, mal-
gré les contraintes qu'elles entraînent, la grande taille de 
la famille permettant de conserver suffisamment de tra-
vailleurs pour cultiver les champs. La figure 4 montre la 




Fig. 3. - Maquette de l'exploitation MIB (Peul) 
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hivernage 84, partagée entre la conduite des multiples 
troupeaux (bovins, bovins faibles, petits ruminants) et les 
sarclages, beaucoup plus importante de fait que celle de 
l'exploitation Mossi HOM. 
- d'une relativement grande disponibilité en terres 
groupées au village, en des situations très différentes (bas 
de pente sableux, cuvette sabla-argileuse, bas-fond) qui 
permettent une relative sécurité et le maintien d'un 
système à jachères longues (parfois cédées aux femmes 
Mossi pour des cultures de légumineuses). 
- d'une pratique de rotation du parcage sur trois ans, 
ce qui limite ainsi les risques dans les sols sableux en 
période sèche. Il récupère aussi la poudrette de parc 
d'hivernage partagée avec les paysans Mossi qui l'aident 
à la transporter vers le champ où est installé son campe-
ment de saison sèche. 
MIB ne trouve plus de contrats de fumure classiques, 
si ce n'est contre une aide au sarclage, ce qui prouve le 
poids de l'objectif vivrier dans sa stratégie. 
Il n'a plus de bêtes en confiage, estimant que cesser-
vices sont à présent source d'ennuis et de peu de rap-
port en l'absence de production laitière suffisante. Son 
exploitation est ainsi devenue autonome, ce qui n'a pas 
gêné sa décision de quitter définitivement Bidi après la 
saison 84. Pourtant, MIB était un des rares à utiliser les 
multiples services de l'encadrement, aidé par la taille de 
son troupeau caprin qui lui permettait facilement la créa-
tion de trésorerie : achats de pierres à lécher et de com-
plément alimentaires, recours fréquent à l'encadreur 
" Peti.ts ruminants " et aux prestations vétérinaires. La 
décision des départs en transhumance tenait compte de 
la disponibilité ou de l'absence de ces services à Bidi, très 
irréguliers (ruptures de stocks fréquentes). Le développe-
ment de son troupeau caprin est une réaction à la dégra-
dation du pâturage herbacé, et lui permet de conserver 
une production laitière minimum pour les besoins 
familiaux. 
En début d'hivernage 84, trois aller-retour au Mali 
(Gondo) ont porté.préjudice au troupeau : mal informés, 
les bergers de MIB n'ont pas trouvé de pâturage suffisant, 
obligés de se déplacer souvent à cause du tarissement 
des puits très profonds (40 m) dans la zone d'accueil. 
Pourtant, cette transhumance était insérée dans une stra-
tégie cohérente en période favorable. Les bergers ont été 
en conséquence monopolisés par les déplacements des 
bovins au dépens des petits ruminants - dont la mortalité 
et la liquidation ont été fortes à cette époque pour l'achat 
de céréales (fig. 5) - et de la mise en place des cultures, 
en baisse. Lorsque, début septembre 84, il s'est avéré sûr 
qu'il n'y aurait ni récolte ni pâturage et voyant le prix du 
bétail baisser sur le marché de Bidi, MIB a décidé de par-
tir définitivement pour la région Tougan (sud-ouest, plus 
favorisé en 84), où son frère avait, dix ans plus tôt, désiré 
développer son troupeau dans une zone plus favorable. 
Les caprins mal adaptés à cette migration, ont rencontré 
des problèmes pathologiques : le quart du cheptel caprin 
est mort ou a été liquidé, ce qui va dans le sens d'un retour 
à un élevage bovin exclusif, dans des conditions de pâtu-
rage herbacé de bonne qualité et abondant et de contrôle 
sanitaire soutenu. Dès son arrivée, MIB a obtenu une par-
celle de 2 ha qu'il a défrichée, clôturée complètement et 
sur laquelle il a parqué tous ses animaux jusqu'aux pre-
miers semis (culture de sorgho). Le parc de petits rumi-
nants a été déplacé tous les quinze jours, les bovins étant 
parqués librement sur le champ. 
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Pour conclure, on peut voir, dans l'adaptation de MIB 
à des conditions meilleures, un retour à une stratégie Peul 
ancienne, fondée sur l'élevage bovin et une bonne valo-
risation des fécès produits, grâce à une pluviométrie plus 
favorable et la culture du sorgho. 
Privilégié à Bidi, par la taille de son troupeau, qui lui 
permettait d'être indépendant des cultivateurs, saura-t-il, 
en milieu étranger, donc dominant et certainement plus 
exigeant qu'à Bidi, acepter des relations d'inter-
dépendance, conditions d'équilibre avec les populations 
d'accueil? 
CONCLUSION 
Du travail effectué à Bidi, nous n'avons présenté ici que 
des données très partielles destinées à illustrer deux 
résultats : 
- le premier, d'ordre méthodologique : dans une opti-
que de recherche pour le développement, on ne peut dis-
socier la connaissance du fonctionnement de l'exploita-
tion prise individuellement, avec ses atouts, contraintes 
et objectifs, de la connaissance de l'organisation de 
l'ensemble des unités de fonctionnement face à un espace 
et ses ressources limitées, dont, bien sûr, celles du Déve-
loppement. Evident en zone sahélienne, ce résultat ne doit 
pas être perdu de vue dans des régions plus favorisées, 
où l'on ne travaillera pas nécessairement sur le partage 
des ressources entre unités en quantité, mais ici en qua-
lité (atouts et contraintes). Ceci doit être d'autant mieux 
pris en compte que les données en matière de partage 
des ressources ne sont jamais permanentes. (Cas des 
conditions de réforme agraire). 
- le second, d'ordre pratique pour le développement : 
la plupart des études déjà réalisées dans la région sur les 
rapports agriculture-élevage (DELGADO (78), DUGUE 
(84), MARCHAL (83), MILLEVILLE (82)), font état d'une 
évolution des rapports entre spécialistes tendant à une 
baisse des contrats d'interdépendance et un durcissement 
des conflits. Face à une situation en crise, nous pensons 
qu'une telle évolution était prévisible. Les propositions 
habituellement faites sont de faire tenir à l'Etat un rôle 
croissant : rééquilibrage des relations de commerce agri-
culteurs/éleveurs par un contrôle sur la valorisation des 
produits de l'élevage (animaux, lait, fumier), sur les salai-
res des bergers, amendes en cas de dégâts assumées 
à part égale par le conducteur du troupeau et le proprié-
taire des animaux, codification de l'accès aux ressources 
(code agropastoral). Sans être irréalistes en zone soudano-
sahélienne nous pensons que ces propositions y ont peu 
de chance d'aboutir dans un contexte où, de fait, l'éle-
vage sédentaire et l'agriculture, plus dépendants des con-
ditions locales que l'élevage, accaparent la majeure par-
tie des incitations au progrès technique, sans qu'il soit sou-
vent permis de dire si ce qui est proposé n'accroît pas 
risques et dégradations des ressources (cas de l'absence 
de traction attelée à Bidi en 85 après la mortalité, la vente 
ou le mauvais état des bœufs, érosion entrainée par le 
travail du sol, problème de l'exportation des résidus de 
culture, ruptures de stocks d'aliments complémentaires, 
réduction des transferts de fertilité entre brousse et 
champs). Plus que jamais, une réflexion sur ce problème 
difficile doit s'appuyer sur de meilleurs modèles de 
fonctionnement. 
BIBLIOGRAPHIE 
BENOIT M. 1982. - Nature Peul du Yatenga- Remarques sur 
le pastoralisme en pays Mossi. - Paris: ORSTOM - 171 p. (Coll. 
Travaux et Documents de l'ORSTOM). 
DELGADO C., 1978. - Le système d'exploitation agricole des 
Peul du Sud de la Haute-Volta : une nouvelle forme d'un ancien 
modèle d'intégration de l'èlevage et de l'agriculture dans la 
savane de l'Afrique Occidentale. - Michigan: CRED - 191 p. 
DUGUE P., 1984. - Quelques observations sur l'utilisation des 
résidus de récolte au centre Valenga - IBRAZ-IRAT, - 21 p. 
MARCHAL J.Y., 1983. - La dynamique d'un espace rural 
soudano-sahélien : le Valenga. (Nord Haute-Volta). - Paris : ORS-
TOM - 873 p. (Coll. Travaux et Documents ORSTOM n° 167). 
MILLEVILLE P., COMBES J., MARCHAL J., 1982. - Systèmes 
d'élevage sahéliens de l'Oudalan. - Paris: ORSTOM. 127 p. 
QUILFEN J.P., MILLEVILLE P., 1983. - Résidus de culture et 
fumure animale. Un aspect des relations agriculture-élevage dans 
le Nord de la Haute-Volta. - in : !'Agronomie Tropicale, n° 4. -
1983. 
SERPANTIE G., 1985. - L'élevage dans les systèmes agropas-
toraux sahélo-soudaniens du Burkina. Problématique du chan-
gement technique. Communication à l'atelier sur les technolo-
gies appropriées pour les paysans des zones semi-arides d' Afri-
que Occidentale. - Ouagadougou : FSU-SAFGRAD. - 11 p. 
274 

Communication n° 32 
LES CONTRAINTES 1LU'o/H1LANT L'liNTJÉGrtA'.TliürJ DE JL/ÉJLEVAGE 
À L'AGRICULTURE JDîANS CYNQ r·'AYS EY A~JIJ:TIQUJE AUS'f!P.AILE : 
LESOTHO, BOTSV\.' Af":JA, IVJ10ZAI/11S:ITQUE9 TAf":IZAr~mz, Z:lirvZlBAJB'VFE 
par Georges NOVHCOFF• 
Diagnostic, système d'élevage, contrainte, pfüurngc, diversiiicntion de l<i production, sécheresse, valorisntion, ressource, 
formation, vulgarisation, Afrique Australe 
RÉSUME sur.HMRY RESUl\1EN 
Ces conrrai111cs varienr se/011 q11 'il s'agil 
de co11dilio11s 1·oisines de /11 111oycm1c 011 
de sécheresse. 
En condirions voisines de la 111oyem1e : 
- D1111s les pays ù p1i111rage gJnéra/isJ 
(lcsorho, Botsw111111), exisre un 110111/Jre 
excessif de têtes de bétail (jo11c1ion d 'i111·es-
tisse111e111 pour œrlaines rnlL;gories d'agri-
rnlte11rs). 011 nore un défriclte111en1 exces-
sif (érosion forte) cl une lllilisation des r<rsi-
dus 1•égéta11x à deux fins. Les so/111ions 
agricoles d'intégrario11 s'11cco111pag11e111 de 
mesures amélior11111 la prod11c1iu11 ali111c11-
111ire, dirersifiunt les sources d'énergie el 
les investissements. 
- Dans les puys où le pûwruge est lorn-
lisé {1\,fo~um/Jique, Tan~anie) l '011 manque· 
de données de reclterclte-dé1·cloppe111e11t. 
Au Zimbabwé, les données existent dans 
le secteur commercial 111ais devraient .!ire 
extrapolées m1 secteur con1111w11111taire. 
En candirions de sécheresse : 
- Il existe p/11siew;s types de sécheresse, 
affec1a11t diversement /'agricu/fl/re el 
l'élevage. 
- Un uvertisseme/lf agricole de /11 séche-
resse est maimenant développé. 
- Les mesures de luue conœmenr lu 
st!lection de variétés de mais à LTcle court, 
des circuits de transhumance de secours 
avec des abattoirs et des conserveries. 
- Un invemaire des ressources en eau 
de ruissellement, des nappes superficielles 
er profondes, est i11dispe11sab/e, de même 
que la programmation de leur 111i/isatio11 
et l'irrigation complémemaire. 
1ï1ese co111mi111s clwnge 11'/1cther clima-
ric co11di1io11s are ncar litt' an:rage or 
dro11gh1y. 
Undcr co111/ilions ncar 111•crage : 
- ln co11111rics ll'itcrc ol'ergra~ing is 
11•iti<'spre11d (Lesotho, /lots11w111) exists an 
exœssire a11101111t of animais (serl'ing for 
so111c /armer carugorius as mpi111/ it11·cs1-
111e111). Too 1111my lands are p111 into c11/ti-
1·111io11(crLïiling11 strong 11·111er erosion) 1111d 
lite regctal residues art' used for dual pur-
poses .. ·lgrirnlnmil so/11tio11s .for i111cgra-
1io11 are accomp1111ied /Jy orher 1111:11s11res 
ù11pro1·i11g food produc1io11, di1wsiJ:l'i11g 
energy sources and capiwl i111·est111e111 
Oflf!Or/1111itics. 
- /11 countries 11•here 01·ergra~i11g is 
limitcd Io definirc loca1io11s (,\/0~11111/Jique, 
T1111~a11ia) the data or research-
derelopment are lacking. /1111 co11111ry likt' 
Zi111b11l11re, ol'cr.~ra~ing occurs in !ri/Jal 
land /ml 1101 011 co111111l•rci11/ lands. Da/// 
exisr for 1he co111merci11/ sector and nced 
to be app/icd in rriba/ land. 
Under droughty conditions: 
- Thert' are se1•e1ïI! 1ypes 1~{ droughts, 
t(f/ccring diffcrt'ntly a11i11111/ ltush11ndry ami 
agricu/111rc. 
- An ear/y 1rnn1i11g sys1e111 11·11s de1·e-
lopped in Tan~ania and 1l'ill be 1ested in 
other cou111ries. 
- Co111ro/ mcasures deal with the selec-
lion of 11111i~e wilh sium grow1h cycle, 
emergency circuils for 111igra1io11 eau le willt 
s/aughter ltouses and cunning factories. 
An i111•e11tory of warer resources in run 
off, slwllow renell'able aq11ifers and also 
deep ground 11·a1er t'.s necessary ; a/so a pro-
gram for 1heir use, and co111ple111entury 
irrigmion. 
/:\tas barreras cam/Jian segun que se 
1mtc de co11dicio11e.1· cercanas del pro111e-
dio 0 de si/l/acÏ<illL'S de sequia. 
En co11dicioncs œrc111111s del pro111edio : 
- En !os p11iw:s donde cl so/Jr.:-pastorco 
cs111 gc11cra/iz11do fLosorho, llots11w111), 
e_\·iste 111111 c11111idml exœsil'a dt' cabt'~as de 
ganado (1111111<'ra de in1·cr1ir de cicrtas lïltt'-
gorias de agrirnltoTL'.1). Sc lil11pi11 el .rnelo 
de 11111nera cxœsi1·11 (erosion i111por1a11te) 
y St' 1t1ilb1 de los rcsid11os l'ege/11/es con dos 
o/Jjc1il·os. /.as practicas agricolas inregran 
medidas en )Î/\'Or del n1<'.iora111ie1110 de la 
produccion ali111e11taria, al mis1110 1ie111po 
que se di1·crsifirn de los recursos de encr-
~ia l' las inl'ersioncs. 
- D1 los puises do11de el sobre-pastoreo 
es/a loc11/b1do (i\loz111nbiq11e, Tanzania) 
hacen fa/la d1110s de inves1igacion-
dcs11rrollo. En el Zi111/m/!lre, los datos exis-
ren en el scctor co111ercial pcro debcri1111 ser 
e:.:trapolados para el sector co1111111il11rio. 
En co111liciones de seq11ia : 
- f:.\·istcn Parios llims de scquia que 
i11f/11yc11 de 11111ncra d1ferente sobre la agri-
c11/t11ra y la ganaderia. 
- Un siste11111 de pronoslico agroclima-
tico se ha desarrollado per111irie11do hacer 
.trente a los problemas de sequia. 
- Las mcdidas de luc/111 atanen a la 
seleccio11 de varicdades de mai~ de ciclo 
corro, de circuitos de trash11111acion auxi-
/iar con mataderos y conserverias. 
- U11 ùn·entario de los recursos en agua 
de esrnrrimiento y de las na pas superficia-
/es y profundas, al igua/ que la programa-
cion de su 111ilb1cion et de la irrigacion 
complementaria son indispensables. 
Cette communication provient d'une mission de con-
sultation faite en juin 1982 pour la Commission Economi-
que pour l'Afrique (Egunjobi et col., 1982). 
I - LES CONTRAINTES LIMITANT 
L'INTÉGRATION DE L'ÉLEVAGE 
DANS L'AGRICULTURE 
EN CONDITIONS NORMALES 
Les contraintes limitant l'intégration de l'élevage dans 
l'agriculture seront d'abord envisagées en conditions nor-
males et ensuite en conditions de sécheresse. 
• P.N.U.D. - Tunisie 
275 
1. Caractères généraux de l'élevage et de l'agriculture 
dans ces pays . 
Il existe des systèmes d'élevage très variés, allant 
depuis l'élevage extensif de subsistance (au Mozambique 
et en Tanzanie) jusqu'à l'élevage intensif pratiqué dans 
des ranches commerciaux, le plus souvent au Botswana 
et au Zimbabwé. L'élevage extensif est dominant (90 % 
du bétail en Tanzanie par exemple) et se traduit par un 
surpâturage plus ou moins étendu de la végétation spon-
tanée et une consommation excessive des résidus de 
récolte sur pied. 
Une diminution progressive des rendements de l'agri-
cul.ture itinérante est observée partout (sauf dans le sec-
teur commercial du Zimbabwé). 
Ceci entraîne, au moins là où existent des zones fores-
tières non contrôlées par l'Etat, une déforestation et des 
feux de brousse. 
Les conséquences de ces facteurs sont l'érosion hydri-
que ou éolienne (suivant les sols). 
2. L'intégration de l'élevage à l'agriculture 
a) Dans les pays où le surpâturage est généralisé: C'est 
le cas du Lesotho et de la plus grande partie du Botswana. 
La charge actuelle y est de quatre fois la charge admissi-
ble. Les contraintes de l'intégration de l'élevage à l'agri-
culture sont les suivantes: 
- Le bétail est une forme d'investissement des gains 
des nationaux de ces pays travaillant dans les mines 
d'Afrique du Sud. 
- La répartition du bétail varie avec les catégories 
d'agriculteurs : à côté d'un petit groupe concentrant la 
majorité du bétail (au Lesotho, 8 % des ménages possè-
dent 50 % du troupeau), il existe des paysans possédant 
des terres mais n'ayant pas de cheptel de trait (20 à 25 % 
de la population rurale au Lesotho) et 13 % sont sans 
terre. Il en résulte que 30 % des terres au Lesotho sont 
en friche. 
- Le défrichement excessif s'explique par l'insuffi-
sance de production de cultures vivrières. Le déficit ali-
mentaire est de 40 % au Lesotho et pousse les agricul-
teurs à emblaver au maximum. 
- La bouse de vache et les résidus des cultures sont 
souvent employés comme sources d'énergie pour le 
chauffage et la cuisson des aliments. Ceci empêche 
l'emploi des techniques culturales de " minimum tillage ,, 
pour lutter contre l'érosion hydrique. Les bovins sont uti-
lisés comme animaux de trait. 
Il a donc fallu appliquer d'abord des mesures favori-
sant la diversification des investissements : élevage lai-
tier, cultures maraîchères, élevage des porcs, poules. On 
a également mis au point des variétés de maïs hybrides 
plus productives (du type Kalahari, Early Pearl), essayé 
de s'orienter vers de nouvelles sources d'énergie : on 
pense à des petites centrales électriques villageoises au 
Lesotho, et à l'énergie solaire au Botswana. On a imposé 
aussi des taxes à l'entrée des animaux. 
Il devient possible, maintenant, d'appliquer les mesu-
res d'intégration d'élevage dans l'agriculture, pratiquées 
soit chez les privés (Lesotho), soit dans les ranches com-
merciaux (Botswana): réduction de la charge à l'hectare, 
cultures fourragères en assolement, pâturage contrôlé 
dans le temps, soins vétérinaires. 
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b) Dans les pays à surpâturage localisé: C'est le cas du 
Mozambique et de la Tanzanie. La présence de la mou-
che tsé-tsé (occupant 60 % de la surface de la Tanzanie 
par exemple) crée des zones de surpopulation et de sur-
pâturage. Il en résulte des migrations d'éleveurs à par-
tir de ces zones ; autrefois faites de manière anarchique, 
elles sont maintenant planifiées par les autorités. 
En Tanzanie, les bovins sont utilisés pour la traction 
mais pas au Mozambique où (sauf dans les exploitations 
des anciens colons portugais) le travail se fait à la main. 
Dans ces deux pays, l'objectif serait de réaliser une inté-
gration de l'élevage dans l'agriculture, tant au niveau des 
villages (par le développement rural intégré) que par la 
planification régionale (surtout au Mozambique). Il existe 
toutefois un manque de données de recherche-
développement dans ce domaine, qui se complique au 
Mozambique par un manque de cadres. 
c) Dans les pays où le surpâturage est limité à un seul sec-
teur agricole: C'est le cas du Zimbabwé où coexistent un 
secteur commercial et un secteur communal de subsis-
tance, extensif. C'est dans le secteùr communal que se 
manifestent le surpâturage, la chute de production de 
l'agriculture itinérante, la déforestation. 
Les techniciens du Zimbabwé pensent qu'il existe de 
nombreux renseignements techniques sur l'intégration de 
l'élevage dans l'agriculture dans le secteur commercial. 
Selon eux, il suffirait de les vulgariser dans le secteur com-
munal. Ceci demanderait encore une vérification de l'effi-
cacité de la vulgarisation. 
II - LES CONTRAINTES LIMITANT 
L'INTÉGRATION DE L'ÉLEVAGE 
A L'AGRICULTURE EN CONDITIONS 
DE SECHERESSE 
Il n'y a pas une sécheresse mais des sécheresses (Novi-
koff, 1983) : décalage dans le temps de la pluviométrie 
avec une pluviométrie totale identique à la normale, loca-
lisation des pluies dans une partie du pays, ou tombant 
par taches, ou bien il peut y avoir une diminution de la 
pluviométrie totale annuelle. 
Les effets sur le bétail vont varier suivant ces types et 
aussi suivant le gradient climatique du pays. Les pays 
à climats semi-aride et aride dominants (du type de ceux 
du Botswana) ont eu d'énormes pertes en bétail en 1963 
(de 1 000 000 de têtes avant à 400 000 environ après 
sécheresse), mais rapidement comblées. Pour d'autres 
comme le Zimbabwé, les migrations du bétail permet-
tent d'atténuer ces problèmes. 
III - LUTTE CONTRE LA SÉCHERESSE 
ET AVERTISSEMENT AGRICOLE 
• Au Mozambique et en Tanzanie, un système d'aver-
tissement agricole de la disette a été mis au point par 
la FAO (prévision trois mois à l'avance en Tanzanie) et 
qui va être maintenant étendu à d'autres pays. Il s'agit 
d'une combinaison de données météorologiques, de télé-
détection et d'étude des rendements en fonction des ris-
ques de sécheresse. 
" La lutte contre la sécheresse a été organisée par des 
sélections de variétés à cycle court (au Botswana) et 
l'organisation de pistes de transhumance, de stations 
d'engraissement et d'abattoirs (avec quotas d'abattage 
variant suivant qu'il y a sécheresse ou pas) et des con-
serveries de viande de boeuf (au Botswana). 
Les ressources en e<m:: superficielles existent dans 
la plupart de ces pays. Le bassin du Rufiji couvre 20 % 
du pays et pourrait irriguer 100 000 hectares en Tanza-
nie. Au Mozambique, le Limpopo et le Zambèze pourraient 
irriguer aussi de grandes surfaces (sans oublier le bar-
rage inachevé du Cabora Bassa). Au Zimbabwé, seule-
ment 15 % des ressources en eau de surface sont 
utilisées. 
C'est dans la voie de la valorisation de ces ressources 
que doivent s'engager ces pays. 
En conclusion, l'on ne doit plus traiter la sécheresse 
comme une catastrophe arrivant à intervalles très distants 
et demandant une organisation exceptionnelle mais 
comme un événement régulier et par conséquent" à inté-
grer,, dans les techniques " normales ,, d'exploitation des 
ressources naturelles (choix des cultures et leur sélection, 
choix des espèces dans les troupeau)(, économie d'eau). 
IV - RÔLE DE L'ÉDUCATION ET DE LA 
FORMATION DES JEUNES ET DES ADULTES 
DANS LA GESTION DES HESSOUHCES 
NATURELLES RENOUVELABLES 
A long terme, l'intégration de l'élevage dans l'agricul-
ture s'inscrit dans une politique de formation des jeunes 
et des adultes en matière de gestion des ressources 
naturelles renouvelables, pratiquée dans les écoles pri-
maires et secondaires du Lesotho, Mozambique, Zim-
babwé, sous forme de cours et journées de terrain, ainsi 
que par des· émissions régulières de télévision 
(Zimbabwé). 
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La vulgarisation est l'outil fondamental de la diffusion 
des résultats de la recherche-développement. A ce sujet, 
on distinguera les pays où un minimum existe mais 
demande encore à être propagé chez les agriculteurs 
(Zimbabwé, Lesotho, Botswana) et les pays où ces don-
nées manquent (Mozambique, Tanzanie). 
CONCLUSIONS 
En Afrique Australe, l'intégration de l'élevage dans 
l'agriculture passe d'abord par la réduction du nombre 
de têtes de bétail à un chiffre compatible avec le renou-
. vellement des ressources naturelles (en l'occurence la 
végétation). 
Il faudra pour cela résoudre des problèmes paraissant 
éloignés du sujet mais qui le conditionnent : diversifica-
tion des investissements, amélioration de l'autosuffisance 
alimentaire, nouvelles sources d'énergie, etc ... 
Ce n'est qu'après que l'on pourra appliquer les moda-
lités techniques, en fonction des catégories d'agriculteurs 
et de leur utilisation du bétail. 
La sécheresse et les techniques de lutte correspon-
dantes doivent être considérées comme un événement 
régulier et non comme une catastrophe exceptionnelle. 
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Communication n° 33 
ÉVOLUTION DE L'ÉLEVAGE ET POLITIQUE FORESTIÈRE 
EN ZONE SOUDANIENNE 
L'exemple de la 3e REGION DU MALI 
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RÉSUMÉ SUMMARV RESUMEN 
Dans la troisième région du /•vfali, 
considérée mmme climatiquement privilé-
giée, les facteurs antilropiques pe11vent 
engendrer des dégrudation1· parfois irréver-
sibles d11 milieu na/lire/. 
111 rhe third areu of Mali, considered ro 
he climatical/y farn11red, the i111111a11 fac-
tors can so111eti111es cause irre\'ersihle 
t!egradation of tilt' 1w111ra/ em•ironmenr. 
En la Tercera regir.in de Mali, considerada 
cli111dticame11te como pri1•ilegi11da, los fac-
/ores antrôpicos pueden engendrar degra-
daciones a veces irre1•ersibles del media 
nu/ltral. 
Dans cette wne, duns luque/le espaces 
pastoraux et espaces forestiers sont super-
posés, l'anulyse de l'évolution du cileplel 
en quantité et so11s ses différentes formes 
(villageois, transhumant, péri-urbain) per-
met de prévoir les effets sur le couvert 
arboré. 
ln rhis area, u·here .1y/vo f!ustorulism is 
practiset! r/ie analysis of« peri urbain » 
(staff Jet!), village and migratory hert!s and 
their changes in 1111111/Jff enu/Jles one toj{1r-
cust the effects on COl'ering j{Jri•st. 
En esra :onu, en la que espacios pasto-
rales y forest11/es se superponen, el ami!i-
sis de la e1•oluciôn del ga1111do en cantidud 
y bajo sus dijeremes formas (a 11frel de la 
alde11, trusl11111111ciôn, periurbanoj permile 
prt'decir los efectos sobre /11 cu1·ert11rn 
arborea. 
L 'orienllltion 11ct11elle des politiq11es 
forestières {ler111e1tall/ 1111x 1•il/11geoL1· d'être 
« maitre» de leur lerroir, doit s'11ccom1w-
i:ner d'une modification des .1:i•stèmes 
agraires et des pratiques pastorales. 
The prl'sent trend oj forestry policies 
which encourages vil/agers to « 11111ster » 
rheir e1n•iro11111ent, musr /Je comhinct! •rith 
changes in the cw111111111ity or.~ani~111io11 
and rage 11wnage111,•111. 
La orientaciôn 11c111a/ dl! polùicas fores-
111/es que per111iren 11 /os habitantes rurales 
de llt'gar 11 conrrolur el recurso tierra, debe 
aco111paii11rse de 1ma modijicaciôn de los 
sistemas agrarios y de lus prdcticas 
pastomles. 
Les récentes années de sécheresse ont affecté gra-
vement la zone sahélienne (stricto sensu) mais leur impact 
sur la zone soudanienne située plus au Sud a également 
été très important. 
La troisième région du Mali (Sikasso, Bougouni, Kou-
tiala) à bien des égards caractéristique de la zone souda-
nienne, a connu au cours des dernières années un défi-
cit pluviométrique de l'ordre de 200 à 300 mm/an. 
Niveau de Niveau de 
pluviomëtrie pluviomëtrie 
•normale" " rëcente" 
KOUTIALA 900 700 
SIKASSO 1 100 - 1 000 800 - 900 
KADIOLO 1 300 1 000 
Ces déficits hydriques ont induit des modifications struc-
turelles importantes au niveau du couvert végétal et des 
systèmes agraires. 
La réduction des réserves d'eau dans le sol a contri-
bué à destabiliser les écosystèmes là où ils étaient en 
équilibre précaire ; un exemple caractéristique est celui 
des terres de haut de côte où les sols sont fragiles et min-
ces sur carapace. 
" Centre Technique Forestier Tropical CIRAD 45 bis, avenue de la Belle 
Gabrielle 94130 NOGENT-sur-MARNE 
278 
Dans ces zones, la végétation arborée a particulière-
ment souffert et, par endroit, on ne trouve pratiquement 
que du bois mort. Certaines essences, comme le Karité 
ou le Néré, sont souvent en voie de disparition. Dans des 
zones beaucoup plus vastes, la régénération naturelle de 
la végétation arborée ne se fait plus depuis une ou plu-
sieurs années. Dans ces conditions il est certain que 
l'influence des facteurs anthropiques peut être beaucoup 
plus importante et peut engendrer des dégradations par-
fois irréversibles du milieu naturel. 
Ces facteurs anthropiques jouent à plein puisque cette 
zone est considérée au Mali comme climatiquement pri-
vilégiée et donc connait des transformations rapides des 
systèmes agraires et une immigration notable. 
La sécheresse entraine des conséquences dont 
l'influence sur le milieu naturel est considérable, il s'agit : 
- d'une part du développement très important de 
l'élevage, 
- d'autre part de l'immigration dans la zone de popula-
tions, venues d'autres r.égions plus septentrionales, plus 
affectées par la sécheresse, à la recherche de terres 
mieux arrosées. 
Dans cet article nous nous intéresserons plus spécia-
lement aux problèmes engendrés par le développement 
de l'élevage. 
1 - ESPACES PASTORAUX ET ESPACES 
FORESTIERS 
La zone soudanienne n'était pas traditionnellement une 
zone d'élevage importante comme c'est le cas, par exem-
ple, de la zone sahélienne. 
L'existence des Trypanosomiases en voie d'éradication 
interdisait auparavant la présence durable et massive du 
bétail, de la même manière qu'en beaucoup d'endroits 
!'onchocercose limitait la présence humaine. 
Il existait bien un petit élevage paysan traditionnel, mais 
il était limité, et la zone était surtout une zone de passage 
pour les troupeaux descendant du Sahel vers la zone 
forestière (Côte-d'Ivoire) pour y être vendus. 
Par contre, comme au Sahel, il y a superposition et 
confusion entre les espaces forestiers et les espaces pas-
toraux. L'essentiel de l'alimentation du bétail est fourni 
par les terres forestières (les cultures fourragères n'exis-
tant pratiquement pas). Celles-ci fournissent du fourrage 
herbacé mais aussi du fourrage aérien prélevé sur la végé-
tation ligneuse dont l'importance devient décisive en sai-
son sèche ou en période de sécheresse ou de disette. 
L'analyse des problèmes pastoraux et d'élevage cons-
titue donc avec le développement du cheptel un élément 
indispensable de l'analyse des problèmes forestiers en 
zone soudanienne. 
En somme l'espace forestier apparaît comme une résul-
tante une fois que les besoins en espace et en terre de 
l'agriculture et de l'élevage ont été satisfaits. L'espace 
forestier est constitué par les zones non cultivées à un 
moment donné et où s'installe naturellement (et pratique-
ment sans intervention humaine) la végétation ligneuse 
bien que s'y pratique l'élevage. 
La forêt c'est ce qui reste ou ce qui pousse sur ces espa-
ces parcourus par les troupeaux et pâturés par le bétail. 
II EVOLUTION ACTUELLE DE L'ÉLEVAGE 
1. Développement numérique du cheptel 
Il est difficile d'évaluer précisément l'évolution du chep-
tel (tableau 1). 
- On constate tout d'abord une augmentation sensible 
du cheptel total aussi bien bovin qu'ovin/caprin entre 1978 
et 1983: 
• de l'ordre de 10 % pour les bovins 
• de l'ordre de 40 % pour les ovins/caprins. 
- Mais ce tableau fait apparaître des variations très 
importantes (en diminution ou en augmentation) du chep-
tel dans certaines régions : Yorosso, Koutiala, Kolondieba. 
Ceci illustre deux faits : 
• d'une part, l'imprécision et la fiabilité relative de ces 
statistiques très difficiles à établir. 
• d'autre part, l'importance du cheptel transhumant (1) 
et par conséquent la force de son impact sur le milieu 
naturel. 
Tableau 1. - Evolution du cheptel en 3• région du Mali (en milliers de têtes de bétail) 
Ensemble Cercle de Cercle de 
de la région Sikasso Bougouni 
Sikasso 
Cheptel bovin 1978 971 209 93 
Densité 1978 13,6 4,9 
Cheptel bovin 1983 1 053 220 205 
Ratio· 1983/1978 1,08 1,05 2,20 
Cheptel ovin/caprin 1978 442 190 58 
Densité 1978 12,6 3,0 
Cheptel ovin/caprin 1983 614 246 98 
Ratio 1983/1978 1,39 1,29 1,69 
Source OMBEVI 
2. Formes et modalités de l'élevage 
a) Elevage villageois : élevage sédentaire sur les terrains 
voisins du village. Le cheptel (bovins, ovins, caprins et 
asins) comprend : des animaux de trait dans les villages 
où est pratiquée la culture attelée (bovins) et le troupeau 
traditionnel des villageois. 
Les fonctions des animaux du troupeau traditionnel sont 
multiples (BAKARY SANOGO, 1983): troupeau capital et 
source de revenu, troupeau de dernier secours, troupeau 
de prestige, auto-consommation et échanges 
intravillageois. 
Le troupeau, en particulier bovin et ovin-caprin, consti-
tue le mode d'épargne le plus courant et le plus impor-
tant en milieu rural. 
La répartition du cheptel villageois varie beaucoup d'un 
village à l'autre. Dans certains cas, l'ensemble des exploi-
tations agricoles (lignagères) possèdent peu ou prou 
(1) Recensé une année dans un marché et l'année suivante ailleurs. 
Cercle de Cercle de Cercle de Cercle de Cercle de 
Kadiolo Kolondieba Koutiala Yanfolila Yorosso 
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73 128 187 44 237 
13,6 13,9 12,8 5,0 45,6 
71 160 270 67 60 
0,97 1,25 1,44 1,52 0,25 
23 47 79 24 21 
4,3 5,1 5,4 2,7 4,0 
27 80 108 29 26 
1,17 1,70 1,37 1,21 1,24 
des effectifs équivalents. Dans d'autres cas, au contraire, 
la répartition est beaucoup plus hétérogène et certains 
agriculteurs possèdent un troupeau plus important. 
Les petits ruminants, les veaux et les bœufs de labour 
sont généralement confiés à la garde des enfants du vil-
lage pendant la saison des pluies et sont en vaine pâture 
pendant la saison sèche. Le troupeau bovin est souvent 
confié à la garde d'un (ou de) berger(s) peul(s) mais dans 
certains villages la conduite du troupeau est confiée à des 
enfants ou à des adolescents. 
Mais il arrive que la mobilité du troupeau soit beaucoup 
plus grande et que celui-ci puisse être assimilé à un trou-
peau transhumant. 
Certains agriculteurs-éleveurs produisent des animaux 
de trait (bœuf de labour (2)) qu'ils vendent et plus rare-
ment de la viande (vente des animaux de réforme sur les 
centres urbains). 
(2) Une paire de bœufs dressés se vendaient 300 000 FM en 1983. Le 
prix moyen d'une vache en 1982 étai1 de l'ordre de 1 OO 000 FM. 
La fonction d'épargne est très imparfaitement assu-
rée par le bétail et nous avons per_çu dans un _ce_rtain nom-
bre de villages une claire conscience des limites de ce 
mode de thésaurisation ; particulièrement en période de 
sécheresse où le bétail est souvent amaigri et mal en point 
et perd donc beaucoup de sa valeur et où l'offre (pour ~e 
procurer des céréales) devient forte et fait chuter les prix 
(3). 
Malgré tout, le cheptel conserve un rôle de dernier 
secours qui reste d'autant plus attractif que le systè~e 
de crédit est plus lointain et moins adapté aux besoins 
des paysans (TIAVRE SIDIKI, 1982). 
Il joue enfin un rôle important dans les échanges intra-
villageois, en pa1iiculier pour l'acquisition de journées de 
travail complémentaires en période de culture ou de 
récolte : BAKARY SANOGO (1983) analyse cet échange 
et montre que l'animal, par sa disponibilité instantanée 
rend l'échange possible et que la valeur marchande ne 
joue alors aucun rôle, l'utilité de cette force de travail, au 
moment adéquat, justifiant seule des échanges de ce type 
(4). 
Le rôle des ovins et des caprins complète celui des 
bovins pour les échanges intravillageois et il est lié à leur 
utilisation alimentaire à l'occasion des fêtes des événe-
ments familiaux ou religieux. Ils représentent en effet 
l'essentiel des protéines animales consommées. 
b) Elevage transhumant des pasteurs peuls : cet él~­
vage de bovins prend une importance localement tres 
grande. 
En effet, cette zone n'était pas une zone de transhu-
mance, les troupeaux transhumants étaient habituelle-
ment en déplacement entre le delta intérieur du Niger et 
la zone sahélienne ; mais la sécheresse, en réduisant 
simultanément les pâturages sahéliens et le recrû des 
bourgoutières du delta, a entraîné une migration du bétail 
vers le Sud plus arrosé et plus vert pour un séjour pro-
longé, voire permanent, de ces troupeaux. 
Traditionnellement, la 3° région était seulement une 
zone de transit pour les troupeaux descendant vers le Sud 
pour la vente du bétail en Côte-d'Ivoire. Mais il _arrive main-
tenant, fréquemment, que les troupeaux stationnent lon-
guement pour y profiter d'une pâture plus abondante que 
celle du Nord avant de passer la frontière. 
L'action de ces troupeaux pose un problème différent 
de celle des troupeaux villageois sédentaires. En effet, leur 
mobilité est très grande et les pasteurs qui les conduisent 
ne se sentent en aucune façon liés aux terroirs sur les-
quels pâturent leurs troupeaux. 
Selon les villageois, ces pasteurs sont fréquemment 
(généralement ?) à l'origine des feux de brousse qui, dans 
certaines zones, sont particulièrement nombreux et nocifs 
spécialement en fin de saison sèche (pour favoriser le 
recrû herbacé après les toutes premières pluies trop fai-
bles pour humidifier la végétation). 
c) Elevage péri-urbain et/ou de prestige 
Parfois existe au sein du troupeau villageois une cer-
taine composante d'élevage de prestige mais celle-ci reste 
limitée, différente dans ses conséquences de l'élevage 
de prestige péri-urbain. 
(3) En 1985 sur le marché d'Azongo au nord du Mali en période de lamine, 
le prix d'un bœuf est de l'ordre de 1 000 F CFA 1 
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Cet élevage est le fait de notables urbains (commer-
çants) qui maintiennent à proximité de leur ville de rési-
dence, des troupeaux parfois très import~nts, de plusieurs 
centaines de têtes qui viennent se suraiouter au cheptel 
villageois des villages des grandes périphéries urbaines. 
Cet élevage, quasi sédentaire, dont la fonction produ?-
trice n'est pas nulle (vente de viande sur les marches 
urbains) complique le problème de l'élevage et de 
la gestion des terroirs forestiers dans les zones 
concernées. 
La présence de ces troupeaux aboutit localement à un 
surpâturage intense, à des conflits parfois sérieux entre 
agriculteurs et éleveurs. 
La dégradation de certaines formations ligneuses peut 
être intense et quasi irréversible, en particulier sur cer-
taines zones de parcours très fréquentées où l'exploita-
tion de la strate arborée pour le fourrage peut amener sa 
quasi disparition et où le surpiétinement et la présence 
permanente des troupeaux interdisent toute régénération. 
3. L'accroissement ùu cheptel : un phénomène durable 
Les causes qui ont conduit à l'accroissement du chep-
tel apparaissent, à l'évidence, durables et la situation 
actuelle ne traduit certainement pas l'expression d'un nou-
vel équilibre : 
- JI apparaît peu probable que les troupeaux venus 
du Nord, plus ou moins sédentarisés en 3° région, retour-
nent vers le Nord où les pasteurs savent trouver des con-
ditions plus difficiles. 
- JI apparaît probable, au contraire, que la dégrada-
tion des formations naturelles en cours sur toute la zone 
sahélienne atteignent un niveau tel que les éleveurs la 
considèrent comme irréversible, ce qui conduirait d'autres 
troupeaux à "descendre vers le Sud "· 
Toute dégradation de la situation climatique ou toute 
persistance de la situation actuelle conduira donc inéluc-
tablement à faire du problème de l'élevage un des élé-
ments fondamentaux de la situation rurale en 3° région. 
4. V-:i-t-il surp:îtur:ige ? 
La réponse à cette question importante sort de notre 
compétence : toutefois, nous avons relevé dans différents 
documents plus spécialisés des remarques qui éclairent 
le problème : 
- En 3° région, les causes fondamentales de dégrada-
tion des formations ligneuses et forestières sont 
nombreuses : 
• les défrichements des cultures itinérantes (ceci n'est 
globalement valable que là où la culture attelée n'est pas 
largement pratiquée), 
• le développement des surfaces cultivées, 
• l'action des feux de brousse, 
• l'action du bétail. 
• la récolte du bois : ce facteur ne nous semble réelle-
ment déterminant que dans les zones les plus proches 
des grandes agglomérations (Sikasso, Bougouni, Koutiala) 
et dans un rayon qui ne dépasse généralement pas 20 
à 30 km autour de ces villes. 
(4) La comparaison absolument théoriqu_e de la valeur marc~ai:~e de 1;an!-
mal et du taux de rémunéralion journaller montre un désequiilbre, 1 ani-
mal paraissant littéralement bradé. 
• la mortalité de la végétation arborée dans certaines 
zones du fait de la sécheresse. 
- La 3• région est la plus arrosée du Mali et celle où la 
végétation est la plus vigoureuse. On constate bien 
entendu des différences sensibles entre les zones 
extrêmes. 
Ainsi, dans fa zone de Koutiafa, divers villages ont indi-
qué que la régénération naturelle de la végétation ligneuse 
n'avait pas été assurée depuis un ou deux hivernages à 
cause de la sécheresse et de la mauvaise répartition des 
pluies. A l'inverse, dans la zone de Yanfolila, la végéta-
tion naturelle ne semble pas menacée mais les cultures 
arboricoles et les agrumes sont décimées. 
- H. BREMAN et col. (1984) ont montré que : 
• le fourrage ligneux ne peut être pour le bétail qu'un 
complément du fourrage herbacé, 
• la production de biomasse ligneuse est basse quand 
son exploitation est élevée (directe : coupe de bois de feu 
ou pâturage aérien ; indirecte : fertilité pour l'agriculture). 
• La quantité annuelle consommée (de fourrage aérien 
(5), en particulier) ne peut être qu'une traction limitée de 
la production annuelle, ce qui implique que l'exploitation 
des espèces les plus recherchées est pour cela quasi 
impossible à réaliser rationnellement dans le cadre d'un 
élevage extensif. 
• la production de biomasse ligneuse (bois et/ou four-
rage aérien) peut être sensiblement augmentée par la 
réduction de la concurrence herbacée, donc par le pâtu-
rage intensif dans les zones de bonne pluviométrie pen-
dant la période où l'herbe est verte. 
Ceci semblerait indiquer que l'action du bétail sur la 
végétation ligneuse ne devrait en principe et en général 
pas être trop néfaste ou devrait même avoir une influence 
favorable à la croissance. 
C'est sans doute ce que l'on devrait pouvoir constater 
dans certaines zones, là où l'influence de l'élevage 
s'exerce seule sur la végétation ligneuse. 
L'action combinée de l'élevage et des feux de brousse 
semble nocive et dégradante pour les formations naturel-
les : les feux et spécialement les feux tardifs sont néfas-
tes et particulièrement dévastateurs pour la végétation 
ligneuse, or nous avons souligné le rôle que jouent les 
éleveurs et les pasteurs transhumants dans la mise à feu. 
En d'autres termes comme le concluent H. BREMAN 
et col., (1984). 
" • La sécheresse renforce les composantes négatives 
de l'effet de l'élevage sur la strate ligneuse. 
• La sécheresse et le broutage intensif de l'herbe en 
hivernage diminuent les risques de feu. 
• Le feu stimule l'influence négative du broutage en 
saison sèche. 
• L'agriculture stimule l'élevage sédentaire et donc 
l'embrousaillement des zones boisées, mais la coupe de 
bois risque d'annuler l'augmentation du couvert végétal. ,, 
- Il semble en outre qu'à l'heure actuelle, avec la stabi-
lisation des terres cultivées (en liaison avec le dévelop-
(5) Les pâturages aériens déterminent au maximum 15 à 30 0:0 de la capa-
cité de charge des pâturages totaux du début de saison sèche et 5 à 15 % 
à la fin (BREMAN - 1962). 
pement de la culture attelée), les zones boisées soient très 
souvent reléguées sur les hauts de côte ou les zones de 
cuirasse où toute dégradation du couvert entraine très 
rapidement l'apparition de phénomènes d'érosion dont les 
effets se font sentir non seulement sur ces zones, mais 
également sur le terroir agricole lui-même. 
En conclusion, nous dirons qu'il est indéniable qu'il y 
a en 3° région des zones où le pâturage a des effets nocifs 
sur l'évolution du couvert arboré dont l'importance est fon-
damentale pour assurer la pénétration de l'eau dans le sol. 
Ces zones sensibles nous paraissent situées 
principalement : 
- Dans les zones septentrionales autour de J<outiala, 
Kinian. Autour de Koutiala où la population est très sen-
sibilisée au problème du feu, la présence du bétail con-
tribue à réduire ce risque par élimination de la strate her-
bacée. L'équilibre sylvo-pastoral sur les zones boisées est 
sans doute plus facile à atteindre mais nécessite une 
action précise terroir par terroir qui doit tenir compte de 
la composante socio-économique du problème d'élevage. 
- Dans toutes les zones où le pâturage, et en particu-
lier des troupeaux transhumants, se conjugue avec le pas-
sage régulier des feux de brousse et spécialement des 
feux tardifs (6) c'est le cas de Bougouni, Yanfolila, Kolon-
dieba et dans une moindre mesure de celui de Sikasso. 
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Ill. <.:ONS~:QUENCES DE CETTE ltVOLUTION 
POLR LA POLITIQUE ET LES ACTIONS 
FORESTif:RES 
Ce développement important et durable de l'élevage en 
zone soudanienne au Mali, sous ses différentes formes, 
crée un élément supplémentaire de différenciation de la 
situation forestière au niveau local. 
Les situations locales varient beaucoup d'un village à 
un autre en fonction de nombreux facteurs : 
• Conditions naturelles : étendue des terroirs villa-
geois, systèmes fonciers, conditions de sol. 
• Critères socio-économiques : ethnies, population, 
activités agricoles. 
• Systèmes de productions agricoles : cultures et 
associations culturales, importance de l'élevage, modali-
tés de l'élevage (villageois, transhumant, péri-urbain). 
• Situation géographique : proximité ou éloignement 
d'une ville. 
• Activités forestières : exploitation du bois de feu, 
proximité éventuelle d'une forêt classée, éventuelles plan-
tations villageoises, etc. 
Ceci permet d'apprécier combien deux villages voisins 
de quelques kilomètres peuvent être totalement différents 
et réagir de façon différenciée aux actions forestières qui 
peuvent leur être proposées. 
Cette donnée fondamentale amène à exclure a priori 
toute action normative et standardisée. 
L'évolution actuelle des politiques forestières tend au 
développement de la foresterie rurale c'est-à-dire s'oriente 
(6) MAIGA et SYLLA (1965) signalent que le feu peut être dans certains 
cas une forme de protestation politique el un élément prépondérant dans 
les .. règlements de compte .. en milieu rural entre individus et entre grou-
pes antagonistes. 
vers : la gestion des formations ligneuses naturelles par 
et pour les villageois et la création de boisements et de 
plantations arborées (à objectifs divers) par les villageois 
(et pour eux). 
Le développement actuel de l'élevage en zone souda-
nienne complique considérablement les modalités d'appli-
cation de cette politique, en effet : 
Si les villageois sont la plupart du temps conscients de 
la dégradation des formations ligneuses naturelles de leur 
terroir et seraient parfois disposés à agir pour les préser-
ver, cela peut apparaître impossible à réaliser s'ils ne sont 
pas en fait totalement maitres (et donc responsables) de 
leur terroir. 
Ceci peut arriver par exemple si les troupeaux de plu-
sieurs villages parcourent un même terroir ou si un ter-
roir villageois peut être parcouru à divers moments et sans 
contrôle par des troupeaux transhumants ou par des trou-
peaux péri-urbains très nombreux. 
Ceci peut rendre impossible la réalisation d'aménage-
ments forestiers villageois (donc de mises en défend tem-
poraires) que les villageois peuvent souhaiter pour lutter 
contre l'érosion ou favoriser l'infiltration de l'eau dans le 
sol: 
La divagation du bétail rend souvent difficile ou problé-
matique la réalisation de plantations arborées dispersées 
(ou même en blocs) comme : haies vives, brise-vent, 
arbres dans les terroirs cultivés ... Ceci est parfois un obs-
tacle décisif pour l'installation d'essences utiles comme 
l'Acacia albida ou d'autres qui sont appétées par le bétail. 
La plantation systématique des arbres fourragers pour-
tant si utiles aux éleveurs à certaines périodes de l'année 
apparaît dans certains endroits véritablement impossible. 
La réalisation de vastes aménagements agro-sylvo-
pastoraux, présentée classiquement comme la solution 
idéale, apparaît particulièrement utopique quand existent, 
comme dans beaucoup d'endroits, des conflits perma-
nents et graves entre agriculteurs et éleveurs et quand 
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le développement des cultures est tel qu'il est impossi-
ble de trouver des passages pour le bétail sans que celui-ci 
pénètre sur les terres en culture. 
Dans ces conditions la réalisation de ces actions fores-
tière nécessite une modification préalable des systèmes 
agraires. La politique à long terme de l'Administration 
forestière doit tendre de façon continue et multiforme au 
développement des cultures fourragères et du pâturage 
enclos ; à plus court terme, il est sans doute possible de 
développer dans certaines zones de végétation naturelle, 
le fauchage des graminées (avant qu'elles ne sèchent sur 
pied) et leur ensilage. 
En d'autres termes pour profiter de la sensibilisation 
importante que l'on rencontre souvent à propos des pro-
blèmes d'érosion et de reconstitution des réserves en eau 
du sol et pour réaliser des travaux de défense et restau-
ration des sols et/ou d'hydraulique villageoise associés 
à des actions forestières comme plantations pu aména-
gements simples, il faudra réaliser simultanément des 
actions visant à modifier les pratiques pastorales. 
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RESUMÉ 
Une étude du système d'élevage a été 
réalisée dans un terroir des hautes collines 
du Népal (1250 - 2500 m d'altitude). Ce 
terroir de versant est aménagé en terras-
ses pour une agric11/111re vivrière (à base de 
maïs, éle11sine, riz, blé et orge) organisée 
en petites exploitations (1,2 ha). Le chep-
tel est composé de zéb11s, b11ff/es, ovins et 
caprins. L'étude de la conduite des trou-
peaux (conduite itinérante sur le versant 
avec déplacement d'un abri mobile) fait 
ressortir une interaction forte emre les exi-
gences du système de culture (nécessités de 
la fertilisation des terrasses et besoins en 
traction animale pour les travaux cu//l/-
razix, contraintes d'affouragement, utili-
sation optimum des disponibilités en main 
d'œuvre à la fois pour les activités agrico-
les et la conduite des animaux). Les per-
formances de reproduction sont médiocres 
et /'auto-renouvellement du cheptel ne 
paraît pas assuré pour les gros anima11x. 
Le calendrier alimentaire a été précisé et 
les nivea11x d'alimentation ont été quanti-
fiés ainsi q11e les productions. Ce travail 
de quantification a été possible grâc.e à une 
combinaison de plusieurs méthodes et une 
approche sim11/tanée du système d'élevage 
à différents niveaux. La fonction princi-
pale des animaux (outre leur rôle de capi-
tal) se situe au niveau des facteurs de pro-
duction agricole {fertilisation et traction) ; 
les productions laitières sont faiO/es. 
L'absence d'animaux sur certaines exploi-
tatiollS contribue à exclure celles-ci des pro-
cessus de régulation essentiels et représente 
11n facteur de paupérisation. 
SUMMARY 
A study of the animal husbandry system 
was carried out in the highlands of Nepa/ 
(1250 - 2500 111). Their slopes have been ter-
raced for foodcrop production (maïze, 
caracan millet, rice, wheat and barley). The 
terraces are organized into small fanns 
(1,2 hectares). Livestock held consists of 
zebus, buffalos, sheep and goats. Analy-
sis of herd management (slope migration 
with portable shelters) shows a strong inte-
raction among the essemial e/ements of the 
cropping system (terracefertilization needs 
and animal traction, fodder constraints, 
maximum use of local labour for cultil'a-
tion and livestock activities). Reproduction 
performances are poor and herd replace-
ment by ma/l/re animais does not appear 
certain. Information was obtained on the 
feeding programme and feed levels and 
prod11ction was qriantified. Ca/eu/arions 
were possible as a result of severa/ simul-
taneous methods inc/uding ana/ysis of the 
livestock systems at differem levels. The 
animais main fzmction (besides a ro/e as 
a capital asset) lies in agricu/tural produc-
tion factors (fertilization and traction). 
Milk production is poor as a result of the 
absence of animal on some farms. 
Wh en animais are not he/d on a farm, 
it hinders its balance and /eads to limited 
income. 
RESUMEN 
Se ha realizado un estudio del sistema de 
ganaderia en zma comarca de cerros elern-
dos en el Nepa/ (altitud entre l 250 111 -
2 500 m). Esta comarca de vertientes estd 
dividida en terrazas que se utilizan para una 
agricultura de autoco11SU1110 (basada en maiz, 
« é/eusine », arroz, trigo y cebada) organi-
zada en pequenas explotaciones (1,2 ha). El 
ganado se compose de cebzis, bufalos, ovi-
nos y caprinos. El estudio del manejo de los 
rebanos (manejo itinerante dentro de la 
cuenca con desplazamiento de un refugio 
transporrable) muestra una interaccion 
importante con las exigencias del sisrema de 
cultiva (necesidad de fertilizacion de las rer-
razas y de traccion animal para los traba-
jos de cultivo, ciclos de diferentesforrajes, 
lllilizacion optima de la disponibilidad de 
la ma no de obra talllo para las actividades 
ugrû:olas que para el manejo de animales). 
Los resultados en materia de reproduccion 
son 111ediocres y la auto-regeneracion del 
ganado, especialmente bovino, no parece 
estan segurada. El ca/endario referente a la 
alimentacion ha sido deral/ado, la prod11c-
cio11 y los nive/es de la alimentacion se eva-
luaron cuantitativamente. Una combinacion 
de varias métodos y un enfoque simultdneo 
del sistema de ganaderia en diferentes nÏl'e-
les, hicieron posible este trabajo de eva/ua-
cion quantitativa. El roi principal de los ani-
males (aparte de la capitalizacion) se situa 
a nive/ de factores de produccion agrico/a 
{ferti/izacion y traccion) ; la produccion de 
leche es baja. Algunas explotaciones estdn 
excluidas de los procesos esenciales de regu-
/acion por el hecho de no tener animales, 
Io que representa un factor de pauperi-
zacion. 
1 - TRAITS GÉNÉRAUX DU TERROIR DE SALMÉ ; 
OBJECTIFS ET MÉTHODES D'UNE ÉTUDE 
ment d'ethnie Tamang) de 1 628 habitants répartis en 328 
familles (enquête 81). L'habitat groupé est réparti en deux 
hameaux principaux situés à 1 850 m d'altitude ; le ter-
roir de ce village s'étend sur 2 500 ha environ entre les 
altitudes 1 250 m et 3 BOO m; orienté à l'Est et soumis 
au climat de mousson, il correspond aux étages écologi-
ques subtropical et collinéen. La superficie non cultivée 
est évaluée à environ 2 100 ha de forêt (plus ou moins 
dégradée) et de landes. La superficie cultivée couvre 
390 ha répartis en 6 000 parcelles elles-mêmes divisées 
en plusieurs terrasses ; dans la zone étudiée, en effet, tous 
DE L'ÉLEVAGE 
1 - Le terroir de Salmé et les systèmes agraires 
des hautes collines népalaises 
Salmé est un terroir des hautes collines himalayennes 
situé dans le district de Nuwakot au Népal, au Nord-Ouest 
de Kathmandu. Il regroupe une population (essentielle-
• Château-Châlon - 39210 Voiteur. 
• • ENSSAA - 26, bld. Dr. Petitjean - 211 OO Dijon. 
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les versants cultivés sont aménagés en terrasses étroi-
tes permettant la mise en culture des pentes pouvant 
atteindre 40 %. Les sols sont de type sabla-limoneux aci-
de (pH compris entre 4,5 et 6). Le versant cultivé de 
Salmé, qui s'étage entre 1 400 et 2 400 m d'altitude est 
subdivisé en trois zones, de bas en haut : 
- la zone " Khet "(16 % de la superficie) : champs irri-
gués (à partir de torrents par un réseau très succinct de 
canaux) où domine le riz (1 400 à 1 600 m) ; 
- fa zone " Pakho " (60 % de la superficie) : champs 
non irrigués où dominent les cultures d'été (maïs, éleu-
sine) Qusqu'à 2 000 m) ; 
- la zone " Lekh " (24 % de la superficie) : champs non 
irrigués du haut du versant, où dominent les cultures 
d'hiver (blé, orge) (2 000 - 2 400 m). 
Il existe quelques jachères, surtout importantes dans 
le haut du versant (zone " Lekh "), qui couvrent une sur-
face d'à peine plus de 10 % de la superficie cultivée. Sur 
les terrasses Pakho et Lekh, les cultures sont implantées 
après un parcage des animaux qui y apportent la fumure, 
suivi d'un ou deux labours à l'araire. Tous les autres tra-
vaux sont exécutés manuellement : affinement du sol, net-
toyage, semis, récolte. La préparation des rizières néces-
site un labour à sec suivi d'un labour en eau et d'un pla-
nage effectués par la traction animale ; les autres travaux 
sont manuels : façonnage des diguettes, entretien, récolte. 
Les transports sont réalisés à dos d'hommes et de fem-
mes dans des hottes en bambou tressé. Les épis de maïs, 
éleusine, blé et orge sont cueillis et stockés dans les mai-
sons avant d'être battus. Le riz est fauché, séché et 
chaubé sur les rizières. Le grain et la paille sont stockés 
séparément. 
L'apport de fumure est très hétérogène ; les rizières en 
reçoivent beaucoup moins que le maïs et le blé. Cette 
fumure est aussi distribuée inégalement selon les parcel-
les et même les terrasses et à l'intérieur même d'une ter-
rasse, ce mode de fumure par parcage crée une très forte 
hétérogénéité de répartition. Les rendements des cultu-
res s'en ressentent : 2 à 20 q (voire davantage dans cer-
tains cas, notamment avec le maïs), avec des moyennes 
plutôt inférieures à 10 q/ha pour le riz. l'éleusine, le blé, 
l'orge et un peu supérieures pour le maïs (HOUDARD. 
1985). 
Les systèmes agraires de la région de Salmé ont tous 
en commun un certain nombre de caractéristiques : 
- il s'agit de systèmes de polyculture élevage mettant 
en œuvre des aménagements et des dispositifs sophisti-
qués (terrasses, réseaux d'irrigation) ; 
- la forêt et les arbres fourragers privés occupent une 
place importante dans le fonctionnement des écosystè-
mes où s'insèrent les divers types de systèmes villageois : 
fourniture d'aliments pour le bétail (pâturage, feuillages), 
de bois d'œuvre (araires) et de construction (charpentes, 
bardeaux des toitures, etc ... ), de combustible. Le recul de 
la forêt oblige à des déplacements importants pour dis-
poser du bois nécessaire ; 
- mais surtout les animaux domestiques jouent dans 
ces systèmes un rôle fondamental : ils sont alimentés, 
pour l'essentiel, à partir des résidus de cultures (pailles, 
adventices), de la production herbacée des bordures de 
terrasses et du domaine collectif, et de la production 
foliaire des arbres. Ces animaux assurent la fertilisation 
des champs cultivés (parcage nocturne et fabrication de 
fumier), fournissent la force de traction (bœufs de travail), 
produisent de la viande et du lait (dont le rôle est positif 
pour améliorer la valeur nutritive des rations à base de 
céréales) ainsi que d'autres produits issus de la masse 
corporelle (laine, cuir,. .. ). 
Sous l'effet de la pression démographique, comme dans 
les autres villages des collines, le système agraire de 
Salmé se trouve aujourd'hui dans une situation où cer-
tains équilibres fondamentaux risquent d'être menacés ; 
il est possible de l'illustrer à partir de l'exemple des rela-
tions entre les animaux domestiques et le territoire (ter-
rasses cultivées et domaine collectif) : 
- Les rendements des cultures sont directement liés 
à la fertilisation organique des sols donc au cheptel entre-
tenu. Ce cheptel mobilise des pratiques coûteuses entra-
vail tant en ce qui concerne l'alimentation des animaux 
que la récupération maximum des déjections animales. 
- Malgré ces pratiques, qui s'accompagnent d'ailleurs 
de prélèvements excessifs sur la biomasse forestière met-
tant en péril son renouvellement, les animaux semblent 
soumis en hiver à des déficits nutritionnels pouvant être 
à l'origine de mauvais résultats de reproduction chez les 
bovinés. 
- Si la charge en bétail dépassait un certain seuil au 
niveau de l'ensemble du versant, le résultat pourrait en 
être à la fois une diminution de la productivité globale du 
travail, de la productivité des troupeaux et une dégrada-
tion du potentiel productif de la forêt dont les conséquen-
ces pourraient être graves (utilisation, par exemple, des 
déjections animales comme combustible et non plus 
comme fertilisant). 
Dans ce contexte et devant le manque total de données 
précises sur ce type d'élevage, une recherche sur le 
système d'élevage de Salmé prenait toute sa signification. 
2. Ohjcctifs el mélhoùes d'une analyse du système 
d'élevage ; qucslions posées 
L'objet de cette recherche était de situer la place de 
l'élevage dans le système agraire villageois et de com-
prendre le fonctionnement du système d'élevage défini 
comme une combinaison de troupeaux, de productions 
animales et de pratiques relatives à ces troupeaux, à 
l'échelle d'un territoire et d'un groupe humain organisés 
en exploitations. Ce travail s'inscrivait dans un programme 
pluridisciplinaire plus vaste mené conjointement par le 
CNRS et !'INRA de 1980 à 1985 dans ce secteur et ayant 
pour objet l'étude globale d'un écosystème de grand ver-
sant (CNRS, INRA, 1985). 
La figure 1 illustre les principales relations de l'élevage 
avec les autres composantes du système agraire. 
La démarche sur le terrain a été essentiellement analy-
tique (1). Les animaux sont intégrés au système agraire 
par un ensemble de flux que nous devions quantifier pour 
apprécier à la fois des moyennes et des disparités. Les 
méthodes spécifiques de recueil d'informations ayant trait 
à l'élevage, utilisées sur le terrain au cours de l'année 1981 
et le début 1982, ont été essentiellement : (figure 2) : 
( 1) Les observations, enquêtes et mesures sur le terrain ont été réalisées 
de manière permanente par J. et C. BERTHET-BONDET de janvier 1981 
à janvier 1982; J. BONNEMAIRE et J.H. TEISSIER (+)ont effectué 
plusieurs missions sur la zone d'étude, défini le programme de recher-
che. et encadré le travail de thèse de J. BERTHET-BONDET (1983) dont 
ce texte présente certains résultats. 
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- un inventaire des rotations et cultures et une carto-
graphie du territoire cultivé établie sur la base d'une pre-
mière carte toponymique ; 
- un suivi mensuel fin d'un échantillon de 
13 troupeaux ; 
!--------------{-~;~;;::~'.;;:,:==-~-:=----~--: 
1 Envir-c-nncrrenl - tnw.1:.1 E>t res~c.;rces l'i<tt!r1~ur"'s 1 
1 - :.-.t r.1-.: ~ (~,.-,,:-ers.. t':"'Jr'.11s, ..• J f 
1 • ... 1 
1 ·-----------------------------------~ 
- des enquêtes approfondies d'exploitations compor-
tant notamment l'enregistrement des flux animaux 
(52 familles incluant les 13 suivies mensuellement) : suivi 
semestriel (3 passages} ; 
- des mesures de rendement et des enquêtes sur les 
parcelles; 
- une étude de la conduite des animaux (déplace-
ments, etc ... ) et du comportement alimentaire des rumi-
nants au pâturage (méthode des coups de dent permet-
tant d'estimer la ration pâturée} : fréquence mensuelle ; 
- des prélèvements et des analyses d'échantillons de 
fourrages ; · 
- des mesures et observations occasionnelles 
diverses. 
Cette combinaison de méthodes et de niveaux d'appro-
che (figure 2} nous a permis d'apporter un certain nom-
bre d'éléments de réponse à des questions importantes 
que nous nous posions et qui étaient les suivantes : 
1) Quelle est la place du troupeau dans la structure de 
l'exploitation et sa relation avec la surface cultivée ? 
cxiste-t-il des disparités de structures d'exploitations, de 
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2} Quelle est la logique des déplacements de troupeaux 
selon les exploitations et selon le territoire exploité ? 
Fig. 1. - Principales relations de l'élevage avec les 
autres composantes du système agraire à Salmé. 
Niveau d'observation 1 
Animal 
__ l~-· Troupeau Exploitation Terroir Fréquence 
---------
Mesures ponctuelles Pesée des charges de paille Cartographie du territoire 
Pesée des charges de fumier cultivé 
Produc11ons à la lraile ~\esure des relus Rotations et cultures · 
Mesures barymétriques Quantités de déjecl1ons Mesures de rendements el 
Occasionnelle Produclion de laine a la lonte enquêtes sur les parcelles 
Analyses coproscopiques 1 (impact de la fertilisation) 
1 Essais agronomiques 
et techniques 
Enquêtes approfondies Enquêtes approfondies 
d'exploitations d'exploitations 
Composition el origine du La lamille : composition 
troupeau lravail â l'extérieur, 
Semestrielle Carrière des femelles achats ou ventes de grain 
Suivi des flux d'animaux. Les champs : parcellaire. 1 
abris lixes. déplacemenls en cultures. origine. fertilisation 1 
forêt. pratiques de reprod~ction minérale ! : 
Mesures barymétriques l Suivi de troupeaux Prélèvements et séchage 
production laitière , Attouragement. dèpl2cements. d'échantillons de fourrages 
Mensuelle travail des bœufs ! pàturage. flux d'animaux 1 pour analyse 
Comportement alimentaire 1 Comport•m••I •llm'""'" 
1 
au pâturage au pâturage 
Comptage des coups de cent. Rythme d'act1v1té. prélérences 
pesée du coup de dent alimentaires des caprins 
Fig. 2. - Tableau des principales méthodes utilisées sur le terrain (niveaux d'observations et fréquences) 
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3) Quelle est l'alimentation des ruminants en qualité et 
en quantité et quelle est sa provenance dans le terroir ? 
Répond-elle aux besoins des animaux ? Comment peut-
on construire un référentiel de base et des outils qui per-
mettent de raisonner valablement ces problèmes d'alimen-
tation dans un contexte où les normes et méthodes clas-
siques ne sont pas faciles à appliquer directement ? 
4) Quelle est la productivité des animaux ? Les résul-
tats de reproduction, la pathologie, la mortalité, per-
mettent-ils la pérennité des troupeaux ? Quels sont les flux 
d'animaux entre exploitations et en dehors du village ? 
Les produits de consommation fournis par les animaux 
répondent-ils aux besoins de la population ? 
5) Quelles sont les modalités de la fertilisation organi-
que et leur impact sur les rendements ? La disponibilité 
en travail animal est-elle suffisante globalement et selon 
les exploitations ? 
II - COMPOSITION ET RENOUVELLEMENT 
DES TROUPEAUX 
1. Caractéristiques principales des animaux 
et des exploitations 
La gamme des espèces domestiques élevées à Salmé 
est étendue car elle doit répondre aux besoins variés 
d'une économie relativement fermée. La population ani-
male domestique appartient aux types caractéristiques de 
ces collines himalayennes (décrits notamment en détail 
par EPSTEIN, 1977) et comprend: 
- des zébus (180 à 220 kg de poids vif adulte ; race 
des collines himalayennes) ; leur croissance moyenne est 
de 1 OO à 120 g/jour jusqu'à 2 ans et de 60 g/jour ensuite 
jusqu'à 5-6 ans ; des buffles (350 à 400 kg de poids vif 
adulte ; race des collines himalayennes) ; leur croissance 
moyenne est donc un peu plus élevée : 210 à 230 g/jour 
jusqu'à 2 ans et 100 g ensuite jusque vers 5 ans ; des 
caprins de deux types : transhumants (assimilables à la 
race Sinhal) ou non transhumants (race du Sud des colli-
nes ou race du Nord des collines) ; des ovins de race Baru-
wall, tous transhumants (20 à 30 kg de poids vif adulte) ; 
des volailles ; quelques porcs élevés par les forgerons 
d'ethnie Kami ; des chiens ; des abeilles. 
Chaque famille de notre échantillon possède en 
moyenne : 4 zébus (2 mâles, 2 femelles), 1,4 buffle, 
1,9 caprin, 0,6 ovin. Afin de rendre additives les différen-
tes catégories de ruminants, nous avons défini une unité 
de bétail : l'UVZ (Unité Vache Zébu) qui correspond aux 
besoins énergétiques moyens annuels d'une vache zébu 
adulte non en production (cas de la majorité) pesant envi-
ron 180 kg vif (ordre de grandeur : 930 UFL.) 
Sur l'ensemble du versant (RISOUD, 1985), la réparti-
tion du cheptel total exprimé en UVZ (241 O UVZ pour 328 
maisons) s'établit approximativement de la manière 
suivante: 
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Fig. 3. - Relation entre taille du troupeau (en UVZ) et 
surface cultivée (en ares). 
- zébus : 50,5 % (1 160 animaux de plus de 2 ans ; 
134 animaux de moins de 2 ans) ; 
- buffles : 36,3 % (490 animaux de plus de 2 ans ; 
114 animaux de moins de 2 ans) ; 
- caprins: 9,6 % (925 animaux, dont 257 
transhumants) ; 
- ovins : 3,5 % (342 animaux, tous transhumants), 
- porcins : 0, 1 % (9 animaux). 
Le troupeau moyen au sein de notre échantillon est de 
6,9 UVZ par exploitation ce qui est très proche de la 
moyenne au niveau de l'ensemble du village (7,3 UVZ). 
C'est le cas également pour la surface cultivée : respec-
tivement 1,23 et 1, 14 ha en moyenne par famille pour 
notre échantillon et pour l'ensemble du village 
(328 maisons ; ce qui implique que chaque ha cultivé 
doive nourrir environ 4 habitants). 
Cette surface cultivée de 1,23 ha (très morcelée et dis-
persée sur le versant en plusieurs dizaines de petites ter-
rasses) se décompose de la manière suivante : 0,32 ha 
en " lekh "• 0,66 ha en " pakho "• 0,25 ha en " khet '" 
L'exploitation agricole est familiale : la famille est l'unité 
de consommation et la source de main d'œuvre. Les famil-
les de notre échantillon comprennent en moyenne 
5,4 personnes. On peut estimer qu'une famille moyenne 
de Salmé dispose d'une récolte globale annuelle de l'ordre 
d'une quinzaine de quintaux de céréales (HOUDARD, 
1985). Mais il existe des différences importantes de situa-
tion entre familles. Or les céréales (dont les deux-tiers sont 
du maïs et de l'éleusine) apportent 90 % des calories con-
sommées par la population (KOPPERT, 1983). 
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Chaque famille exploite aussi en moyenne, en plus du 
territoire cultivé, une part du domaine public de 7,8 ha 
(forêt, friches, etc ... ) dont 1,6 ha environ correspond à du 
pâturage. 
L'exploitation agricole familiale réunit ces trois catégo-
ries de facteurs de production mais les dotations de 
l'exploitation en terre, travail et cheptel ne sont pas indé-
pendantes les unes des autres car il existe des proces-
sus de régulation (2). La corrélation est particulièrement 
étroite entre la taille du troupeau (en UVZ) et la surface 
cultivée (figure 3). Cette corrélation s'explique par le fait 
qu'une part de l'alimentation animale provient du domaine 
cultivé (pailles),· mais surtout que la fertilisation des 
champs est presque entièrement dépendante du troupeau 
entretenu sur l'exploitation (pratique du parcage itinérant). 
Si la corrélation statistique est nette et exprime bien une 
régulation, la figure 3 montre des situations d'exploitations 
très différentes : de 0 UVZ par are à 0,45 UVZ par are. 
Echantillon Echantillon 
52 exploitations 13 exploitations 
Zébus 19 % 16 % 
Buffles 28 % 45 % 
Caprins 86 % 75 % 
Ovins 47 % 60 % 
Fig. 4. - Taux de fécondité observés en 1981. 
T d f . d"t. nombre de mises bas • aux e econ 1 e = ----------
nombre de reproductrices 
le taux de fécondité se confond ici avec le taux de fertilité 
car les naissances gémellaires sont inexistantes chez les 
bovinés et très rares chez les caprins et ovins. 
• Une femelle est considérée comme reproductrice lors-
que son âge est au moins égal à l'âge moyen à la pre-
mière mise bas diminué de l'écart-type, soit 4 ans pour 
les zébus, 5 ans pour les buffles, 2 ans pour les caprins 
et ovins. 
2. Reproduction et renouvellement des troupeaux 
L'âge à la première mise bas est très variable, mais en 
moyenne assez tardif : 5,4 ans pour les zébus ; 6,2 ans 
pour les bufflesses ; 3, 1 ans pour les brebis et chèvres. 
Le nombre de naissances enregistrées sur l'ensemble 
d'une année (1981 et début 82), ramené au nombre de 
femelles reproductrices, donne le taux de fécondité. Ces 
taux de fécondité (figure 4) sont très faibles mais cepen-
danfmeiJfeurs chez les ovins et caprins que chez les gros 
ruminants (chez ces derniers en effet l'auto-
renouvellement du troupeau n'est même pas assuré dans 
la plupart des cas). 
La répartition des mises bas dans l'année varie suivant 
les espèces : 
- chez les zébus, les vêlages sont étalés sur les deux-
tiers de l'année (absence au printemps) ; 
- chez les buffles, les vêlages sont groupés au prin-
temps et pendant la mousson ; 
(2) La taille du troupeau est corrélée signilicativement avec la surface et 
la force de travail (coefficient de corrélation multiple de 0,83). 
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- chez les caprins, les mises bas sont groupées à la 
fin de l'hiver avec un pic secondaire en automne ; 
- chez les ovins, les agnelages sont groupés en 
automne-hiver. 
Les enquêtes sur les carrières des femelles présentes 
dans les troupeaux suivis semestriellement ont permis de 
calculer des âges moyens de première mise bas, des inter-
valles moyens entre mises bas et ainsi d'estimer le taux 
de fécondité moyen sur plusieurs années par le rapport 
nombre total de mises bas au cours des carrières de tou-
tes les femelles sur nombre total d'années de service pour 
toutes les femelles. Ce calcul donne des résultats voisins 
de ceux observés en 1981-82. 
Les taux de mortalité moyen calculés entre 0 et 24 mois 
(mortalité totale sur deux ans) sont assez élevés mais pas 
inhabituels dans ce type d'élevage extensif : 
•zébus 19 % 
• buffles 32 % 
• caprins 33 % 
•ovins 35 % 
Au delà de deux ans, le taux de mortalité annuel cal-
culé est, pour les zébus de 4 % entre 2 et 4 ans et de 7 % 
ensuite ; pour les buffles, ce taux est de 8 % à partir de 
4 ans. Pour les caprins, on obtient 7 % par an pour les 
animaux de plus de 2 ans, et pour les ovins 5 %. 
Les causes de mortalité sont difficiles à déterminer par 
enquête ; cependant plusieurs faits ressortent : 
- les pertes causées par les prédateurs sont nombreu-
ses chez les petits ruminants, surtout jeunes ; 
- la mortalité à la naissance et dans les premiers jours 
est élevée chez les buffles ; 
- les accidents (chutes d'une terrasse ou dans un tor-
rent) occasionnent des pertes non négligeables chez les 
bovinés adultes. 
A travers les flux d'animaux observés en 1981-82 sur 
52 exploitations, il semble qu'un certain déséquilibre 
existe dans les échanges qui se sont établis entre Salmé 
et les villages voisins. Les éleveurs de Salmé vendent plu-
tôt des petits ruminants et des buffles mâles alors qu'ils 
achètent surtout des zébus (27 % des effectifs présents) 
et des bufflesses (44 % des effectifs présents), de l'ordre 
des deux-tiers de ces achats étant effectués chez des 
exploitants extérieurs au village. 
Les transactions sont surtout le fait d'un nombre res-
treint de familles parmi les moyens et gros élevages, car 
elles mettent en jeu des sommes relativement importan-
tes. Les prix des animaux ont d'ailleurs augmenté nota-
blement au cours de ces vingt dernières années. 
A l'échelle du village, la résultante des flux naturels et 
marchands se traduit par une situation démographique 
préoccupante, symptôme d'une crise, la population ani-
male ayant sans doute atteint un seuil compte tenu des 
ressources disponibles. En effet, pour une année, globa-
lement sur l'ensemble du cheptel (en UVZ). les naissan-
ces compensent juste les décès. Mais à cet égard la situa-
tion est meilleure pour les ovins et caprins que pour les 
zébus et buffles chez lesquels les taux de reproduction 
e! de mortalité sont trop médiocres pour permettre un sim-
pie renouvellement complet de ce cheptel de bovinés. En 
effet, le taux net de reproduction annuel (3) paraît de 
l'ordre de - 3,5 % à - 4 % chez les zébus et buffles ce 
qui semble bien confirmer le risque réel de diminution des 
effectifs si les éleveurs ne recourraient pas à des achats 
d'animaux à l'extérieur du terroir. Ces chiffres n'étant cal-
culés que sur les données d'une année il convient bien 
entendu de les considérer avec prudence, mais la ten-
dance qu'ils paraissent révéler a cependant aussi été 
observée dans d'autres secteurs de cette zone des colli-
nes (par exemple par SHAH (1980) dans la région de 
Pokhara). 
Aù total, on assiste sur l'année, au niveau du village 
de Salmé, à une très légère augmentation de l'ensemble 
du cheptel (3,5 %, toutes espèces confondues) correspon-
dant en· fait à un très l~ger excédent des achats sur les 
ventes. 
Au niveau d'une exploitation, l'évolution de la taille du 
troupeau peut être.très différente selon les cas (par exem-
ple, cas de micro-troupeaux d'une ou deux lignées très 
productives ou au contraire de troupeaux de plusieurs 
femelles sans descendance féconde). En général, cepen-
dant, l'évolution de la taille des troupeaux depuis l'instal-
lation des exploitants se traduit par une réduction impor-
tante des disparités entre élevages au fil du temps 
(RISOUD, 1985).: il semble exister en effet une régula-
tion qui tait que les petits éleveurs cherchent à augmen-
ter leur cheptel et surtout à acquérir leur autonomie en 
bœufs de labour (notamment par vente de bubalins et 
achat de zébus à l'extérieur du village), tandis que les gros 
éleveurs ont plutôt tendance à voir leur cheptel diminuer 
quelque peu. 
Les observations réalisées sur une année complète 
(52 troupeaux visités 3 fois en 1981-82) montrent d'ailleurs 
bien que les flux d'animaux (naturels et marchands) 
varient avec la taille du troupeau : 
- Le taux de natalité et le taux de fécc1ndité augmen-
tent avec la taille du troupeau. Deux hypothèses peuvent 
expliquer ce phénomène : 
• les propriétaires de grands troupeaux par des achats 
et des ventes peuvent sélectionner des femelles plus 
fédondes; 
• les grands troupeaux disposent à la fois de mâles et 
de femelles en nombre suffisant pour que la saillie puisse 
se faire sans que l'éleveur ait besoin de placer ses femel-
les dans un autre goth. 
- le taux de mortalité augmente aussi et dans les 
mêmes proportions avec la taille du troupeau. Cela peut 
s'expliquer par le moindre affouragement et par les dépla-
cements en forêt plus fréquents qui augmentent les 
risques. 
(3) Défini comme le renouvellement effectif du cheptel de femelles repro· 
ductnces calculé en tenant compte des caractéristiques de fertilité et de 
mortalité des troupeaux et du rythme moyen de renouvellement des géné· 
rations. (Cf. Ministère de la Coopération. 1980. - Memento de l'Agronome). 
- la proportion de ventes augmente avec la taille du 
troupeau mais la proportion d'achats est maximum dans 
les troupeaux moyens. 
III - LES ANIMAUX ET LES RESSOURCES 
ET BESOINS DES EXPLOITATIONS 
1. Conduite, déplacements et alimentation 
a) Conduite et déplacements des troupeaux sur le versant 
Le déplacement des troupeaux est lié à la pratique du 
parcage nocturne : pendant la nuit, les animaux sont atta-
chés au piquet au-dessous ou à côté du " goth " (terme 
nepali qui désigne un abri temporaire mobile fait de 
piquets de bois soutenant un toit de bambou tressé). Le 
goth abrite également les membres de la famille qui 
accompagnent le troupeau. li est déplacé sur le versant. 
Dans le cas des ovins et caprins dont la plupart trans-
hume en altitude durant la période de mousson, les ani-
maux ne sont pas attachés au piquet, mais gardés durant 
la nuit à l'intérieur d'un parc mobile dont les clôtures sont 
faites de bambous tressés. Pour certains éleveurs et à cer-
taines époques de l'année, les animaux sont maintenus 
en stabulation pour fabriquer du fumier, dans un abri fixe 
construit en dur(" brang "en Tamang) ou dans le village. 
Donc, à l'exception des ovins et caprins transhumant pen-
dant l'été, l'immense majorité du cheptel villageois 
(93,7 % du total des UVZ présentes) est conduite sur le ver-
sant toute l'année en troupeaux (en général individuels, 
par exploitation) dont les mouvements sont coordonnés 
par les déplacements du " goth " sur les différentes ter-
rasses ou même en forêt à certaines périodes. On cons-
tate que les exploitants disposant de plus de 8 UVZ ont 
en général un goth personnel tandis que ceux qui en ont 
moins tendent souvent à regrouper leurs troupeaux avec 
d'autres de manière temporaire ou permanente pour cons-
tituer des" goth "(quelques-uns même les gardent au vil-
lage). De même la pauvreté de la famille en main-d'oeuvre 
(moins de 4 équivalents-travailleurs) est un facteur qui peut 
inciter l'exploitant à placer dans certains cas ses animaux 
dans le " goth " d'un autre éleveur. 
Les déplacements des troupeaux sur le versant obéis-
sent à trois contraintes principales et souvent 
contradictoires : 
- la fertilisation des champs qui doit s'intégrer dans 
la calendrier cultural ; 
- le souci de minimiser la distance entre le troupeau 
et les sources de fourrages ; 
- le souci de minimiser la distance entre le goth où vit 
la famille et les lieux de travail sur le versant lorsque ce 
travail est important (par exemple, cas des périodes de 
préparation des pépinières de riz ou d'éleusine ou de repi-
quage de ces cultures, des périodes de récolte et battage 
du riz, des périodes de récolte de l'éleusine, des pério-
des de collecte des réserves de bois, ... ). 
Ainsi, la conduite du troupeau dépend principalement 
des caractéristiques de structure de l'exploitation (surfa-
ces à fertiliser et leur dispersion sur le versant, taille du 
troupeau, main-d'œuvre disponible) et elle intègre et 
révèle l'ensemble des contraintes qui pèsent sur le 
système d'exploitation. 
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On a pu calculer qu'en moyenne un goth parcourt 
19,2 km sur le versant dans son circuit annuel, séjournant 
32,4 % du temps en zone " pakho "• 24,9 % en zone 
" lekh "• 11,5 % sur les terrasses destinées aux pépiniè-
res d'éleusine, 0,8 % sur celles destinées aux pépiniè-
res de riz, 2,2 % en zone " khet '" 5, 1 % sur les terres 
d'autres exploitations, 9,9 % en zone forestière ou de 
pâturage d'altitude; le reste du temps, soit 13,2 %, les 
animaux sont maintenus en stabulation dans un abri fixe. 
Au cours de ce cycle annuel, le pâturage (en toutes 
zones : terrasses, landes, forêt, bordures des chemins, 
etc ... ) est le principal mode d'alimentation des animaux. 
Mais les animaux consomment aussi de la paille (pâtu-
rage sur les chaumes ou distribution directe) et à certai-
nes périodes ils sont alimentés par affouragement manuel 
au piquet qui peut représenter une part plus ou moins 
grande de la ration. 
Cet affouragement manuel des animaux fait appel à dif-
férentes sources de fourrages, notamment : des herba-
cées du domaine non cultivé (bords des champs, des che-
mins, ... ) ou adventices des cultures (produit du désher-
bage manuel), des pailles, des fourrages foliaires qui 
nécessitent une quantité particulièrement importante de 
travail par unité fourragère mise à disposition : de l'ordre 
d'une demi-journée pour une charge, soit environ 
1 heure/UFL, d'après les sondages réalisés par WIART 
(1983) et JAUBERT (1981). L'affouragement manuel des 
animaux peut varier considérablement, d'abord selon la 
saison bien sûr (cf. figure 5), mais aussi selon les exploi-
tations (il est plus important chez les petits éleveurs sans 
goth car il doit compenser l'absence de pâturage ou un 
temps de pâturage réduit), selon Ja main-d'œuvre dispo-
nible (importance du travail nécessaire pour aller collec-
ter et ramasser ces fourrages) et selon l'espèce animale 
(les éleveurs en général ont tendance à distribuer davan-
tage de fourrages récoltés aux femelles en lactation ainsi 
qu'aux buffles réputés moins actifs au pâturage). 
La figure 6 illustre le mouvement, en général coordonné, 
de l'ensemble des troupeaux sur le versant au cours du 
cycle annuel (4) en fonction des contraintes indiquées 
ci-dessus. 
Ainsi, on observe qu'en janvier-février, tous les" goths" 
sont sur la zone " pakho " pour fumer les champs de maïs. 
Certains éleveurs vont ensuite directement sur les pépi-
nières alors que d'autres vont d'abord installer leur 
"goth" en forêt. Ce détour par la forêt (5) peut s'expli-
quer de la manière suivante : 
- la main-d'œuvre disponible pour l'affouragement des 
animaux est insuffisante et il est avantageux d'amener le 
troupeau en forêt où il prélèvera sa ration plus facilement 
par le pâturage ; c'est en particulier le cas des grands 
troupeaux; 
(4) Sur un certain nombre de ces exploi1a1ions des suivis de ces déplace-
ments ont été réalisés sur 3 ans ; l'examen comparé des résultats montre 
qu'il existe certes de petiles variations interannuelles dans le calendrier 
mais que te schéma général reste le même (RISOUD. 1985). 
(5) A noter que tes passages du troupeau en forêt permettent d'assurer 
plus facilement les tâches importantes de récolte du bois (chauffage, bois 
d'œuvre,. .. ). 
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- la surface nécessaire pour les pépinières est faible 
et ne justifie pas la présence prolongée du troupeau sur-
tout si celui-ci est important. Certains troupeaux valorisent 
d'ailleurs leurs déplacements en forêt en fertilisant des 
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Fig. 5. - Comparaison graphique de la valeur nutritive 
des fourrages à Salmé. 
En avril, tous les " goths " fertilisent les pépinières : 
pépinières d'éleusine principalement mais aussi de riz. 
Les pépinières d'éleusine peuvent se situer en zone 
" pakho " (secteurs à succession annuelle maïs-éleusine), 
" lekh ,, ou" khet "· En outre, il existe un droit d'usage qui 
permet à un agriculteur d'installer une pépinière sur un 
champ qui ne lui appartient pas, si bien que la fertilisa-
tion des pépinières entraine des mouvements d'animaux 
très complexes sur le versant. 
En mai, certains troupeaux effectuent un passage sur 
les pâturages d'altitude. 
Fin mai-début juin, la plupart des troupeaux va sur 
les" lekhs ,, au moment de la récolte des céréales d'hiver 
(blé-orge). Ce passage sur les " lekhs,, est rapide et ne 
concerne jamais la totalité des parcelles des agriculteurs. 
En juin, les déplacements sont conditionnés par la 
pointe de travail qui apparait à cette époque : le .. goth ,, 
se rapproche du chantier de travail, c'est-à-dire d'une part 
des rizières pour leur préparation et le repiquage du riz 
et d'autre part des parcelles repiquées en éleusine (mono-
culture d'éleusine ou rotation bisannuelle du maïs-blé-
éleusine). 
Ô recolle do l'é1ousino, lurnuro du ma;s: zone - pakkha .. 
D rop1Quage do l'é!ous.no : zone .. pakkho .. 
C!lliJ rocolte. lert111sa11on des céréales d'hiver (Olé, orge) : zone " lokh .. 
~préparation des 11z:crcs. rcp•quage, recolle du nz zone .. khe\ .. 
D pepini~res toutes zonos 
S lorêt ptiturage 
Ill slnt>ul;if1on en ;1t>n lu:e 
Fig. 6. - Représentation schématisée du déplacement 
de 10 troupeaux sur le versant (déplacement avec abri 
mobile). 
Déplacement d'un troupeau transhumant collectif de petits 
ruminants. 
En juillet-août trois options sont possibles : 
- garder les animaux dans un abri fixe (sur la zone 
" pakho ,, le plus souvent) ou au village pour fabriquer du 
fumier; 
- envoyer les animaux sur les pâturages de la partie 
haute du versant mais les bœufs de labour sont gardés 
au village (cas de gros troupeaux) ; 
- commencer à fertiliser les .. lekhs "· 
En septembre-octobre, tous les troupeaux vont fertili-
ser les " lekhs .. (semis du blé et de l'orge). 
En novembre, certains troupeaux effectuent un court 
passage sur " khet " ce qui permet à la famille de se rap-
procher du chantier de travail important qu'est la récolte 
et le battage du riz au champ. Ce passage permet égale-
ment, si besoin est, de fertiliser les " khets " pour une cul-
ture d'hiver (blé, orge). Mais la plupart des "goths " 
gagnent directement les champs " pakho " au moment de 
la récolte de l'éleusine ; ils y resteront jusqu'en mars pour 
fumer les champs de maïs. 
A l'intérieur des zones cultivées, il existe donc un mou-
vement général des troupeaux qui s'effectue dans le sens 
sud-nord, en relation avec les calendriers de végétation 
et de travaux. Ce mouvement ordonné est permis par la 
pratique de la vaine pâture. De plus ce mouvement 
ordonné suppose que le parcellaire des exploitations soit 
réparti de maniére à peu prés semblable dans les diffé-
rents secteurs du territoire cultivé. Le maintien de cette 
structure foncière est rendu possible par le mode d'héri-
tage (à la mort d'un exploitant, partage de chacune des 
parcelles entre les héritiers mâles). 
La vaine pâture, accompagnée ici de la pratique du par-
cage, peut être un obstacle pour l'adoption de pratiques 
plus productives ou en tout cas nouvelles. Ceci est parti-
culièrement vrai pour les " khets " où une deuxième 
récolte est possible en plus du riz, ainsi que l'évolution, 
dans les autres villages situés plus bas, le montre : sous 
l'effet de la pression démographique, l'intensification s'y 
traduit par une double, parfois triple, récolte !>ur les 
.. khets "· Mais à Salmé, du fait de la vaine pâture, l'agri-
culteur qui prend isolément l'initiative d'intensifier, par 
l'adjonction d'une culture d'hiver, ses parcelles de riziè-
res risque de voir cette nouvelle culture détruite par le 
pâturage des animaux. 
b) Calendrier fourrager et couverture des besoins 
nutritionnels 
Le suivi des troupeaux a été accompagné d'enregistre-
ments réguliers de la composition de leur ration alimen-
taire et de leur comportement alimentaire au pâturage 
(rythme d'activité et estimation des quantités ingérées par 
la méthode dite des coups de dent) ; des prélèvements 
et analyses d'échantillons des différents fourrages utili-
sés ainsi que l'évaluation de leur digestibilité ont permis 
de connaître leur valeur nutritive (figure 7). La valeur ali-
mentaire de la ration a ainsi été estimee. On a donc pu 
établir d'une part (figure 7) le budget fourrager pour une 
UVZ-type tout au long de l'année, d'autre part (figure 8), 
le taux de couverture des besoins nutritionnels (6). 
La figure 8 nous montre qu'en période d'hiver (novem-
bre à mai) les animaux ont une alimentation essentielle-
ment à base de paille d'éleusine, de paille de riz et de 
fourrage foliaire, et l'affouragement manuel représente 
une part importante de la ration. En été, la ration pâturée 
est à son maximum, seulement complétée par un affou-
ragement sous forme d'herbe verte coupée. 
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Fig. 8. - Evolution saisonnière du taux de couverture des 
besoins en énergie nette {UFL) et en matières azotées 
digestibles (MAD) pour les bovinés de 16 troupeaux. 
·En moyenne, nous avons enregistré que le pâturage 
sous ses diverses formes {herbe, pailles) apporte 68 % 
de la quantité de matière sèche ingérée annuellement par 
les animaux. L'affouragement manuel apporte le complé· 
ment, soit 32 % qui se répartissent en : 9,6 % pour la 
paille d'éleusine, 8,3 % pour le fourrage foliaire, 6, 1 % 
pour la paille de riz, 5,8 % pour l'herbe, 7 % pour les 
autres sous-produits de culture. 
Le taux de couverture des besoins nutritionnels a été 
calculé chaque mois sur les 13 troupeaux suivis (soit un 
cheptel total de 111 UVZ en moyenne). Il représente le 
rapport entre les apports alimentaires quotidiens et les 
niveaux alimentaires recommandés, compte tenu des 
caractéristiques des différents animaux composant le trou-
peau. La figure 8 nous montre que globalement sur 
l'année les apports en énergie comme en azote couvrent 
les besoins (7), mais elle nous confirme qu'il existe deux 
périodes bien distinctes : une sous-alimentation impor-
tante en hiver (surtout en azote) et une suralimentation 
en été qui permet aux animaux de reconstituer leurs réser-
ves. Par ailleurs, on peut craindre des déficits en phos· 
phare ainsi qu'en certains oligo-éléments (Zn, 1, Se, Cu). 
Mais, à l'échelle des exploitations, on constate que les 
niveaux de couverture des besoins varient selon les trou-
peaux, ce qui s'explique notamment par les pratiques 
d'affouragement : en effet les éleveurs n'apportent pas 
toujours une quantité de fourrages proportionnelle à la 
taille du troupeau, mais celle-ci est surtout fonction de la 
main-<l'œuvre disponible ; ceci aboutit au fait que les animaux 
(6) L'estimation des besoins alimentaires des animaux en énergie nette (UFL), 
azote (MAD) et minéraux, a été effectuée en partant des données de base actuel· 
les concernant l'alimentation des ruminants (INRA, 1978) et en les appliquant 
de manière aussi rigoureuse que possible aux conditions de Salmé ; le détail 
de la démarche et les étapes du calcul sont exposés en annexe. 
(7) Cette observation constitue un certain test de cohérence a posteriori des 
hypothèses et calculs effectués car les besoins des animaux d'une part, et 
l'apport de la ration d'autre part ont été estimés de manière tout à fait indépen· 
dante ; or sur /'ensemble de l'année et sur un total de treize troupeaux, les cal-
culs réalisés aboutissent, en termes de bilans, à un résultat proche de l'équili-
bre entre les deux. 
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sont en général mieux nourris dans les petits troupeaux, 
ainsi que cela a été observé dans l'échantillon d'éleva-
ges étudié. 
2. Les productions des troupeaux 
a) facteurs de production des cultures : fertilisants 
et force de traction : 
• La fonction la plus importante du cheptel est en effet 
de fournir des facteurs de production (fertilisants, travail) 
aux agriculteurs {et secondairement quelques produits ani-
maux). Nous avons déjà souligné combien le mode de 
conduite itinérant des animaux sur le versant était large-
ment déterminé par les exigences du système de culture 
{à orientation vivrière) et notamment la nécessité de fumer 
les parcelles et de les travailler. 
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Fig. 9. - Pratique du parcage : répartition des déjections 
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Fig. 10. - Hétérogènéité d'une culture de blé sur une 
parcelle (pesée de la récolte sur des surfaces de un 
mètre carré). 
Ayant estimé les rations et leur valeur, la quantité de 
fécès (F) peut être calculée à partir de la quantité de 
matière sèche ingérée (MSI) et de la digestibilité (d) : 
F = MSI (1 - d) ; F en poids sec. 
Ce calcul appliqué à une UVZ (zébu de 180 kg) aboutit 
à une production de 1, 16 kg de matière sèche fécale par 
jour. 
Nos observations montrent que les animaux passent en 
moyenne 65 % de leur temps de parcours sur le domaine 
cultivé lorsque le " goth ,, y est localisé (fig. 9). Si nous 
faisons l'hypothèse que le dépôt de bouses sur la zone 
cultivée est proportionnel au temps passé sur cette zone, 
nous pouvons estimer que la quantité de déjections réel-
lement déposée sur le domaine cultivé par UVZ et par jour 
est : 
Jemps de parcage (heures) + 0,65 x temps de parcours (heures) x F 
24 
Ainsi, sur un cycle de 24 heures de séjour du " goth ,, 
sur le territoire cultivé, 90 % des déjections solides tota-
les produites par les animaux sont déposées sur le terri-
toire cultivé lui-même. Cette quantité de fertilisant orga-
nique reçue par le domaine cultivé est en moyenne de 
1,04 kg de matière sèche par UVZ présente et par jour, 
mais varie au cours de l'année entre 0,7 et 1,4 kg. 
La composition des déjections en azote, phosphate et 
potasse peut être calculée à partir de la composition des 
ingesta et de leur digestibilité. On aboutit ainsi à une compo-
sition moyenne de 1,9 % d'azote, 1 % de phosphate, 0,6 % 
de potasse, mais avec une forte fluctuation saisonnière (pour 
l'azote: 1,1 % en hiver, 2,7 % pendant la mousson). 
A partir des données bibliographiques (Larousse agri-
cole, 1981), nous avons estimé la production moyenne 
d'urine à 5,6 1 par UVZ par jour, avec la composition 
suivante: 
• 7 % de matière sèche, 
• 0,8 % d'azote dans l'urine fraiche, 
• traces de phosphates, 
• 1,4 % de potasse dans l'urine fraiche. 
On peut alors calculer les apports de fumure et aussi 
par conséquent les rendements permis en faisant certai-
nes hypothèses ~tamment sur le pourcentage de l'azote 
fécal et urinaire effectivement utilisable par les cultures. 
La récupération dli seul azote fécal semblerait autoriser 
les rendements effectivement constatés dans la réalité. 
La pratique du parcage n'aboutit pas à une répartition 
uniforme des déjections, surtout de l'urine. Il en résulte 
des cultures d'aspect et de rendement très hétérogènes 
(cf. figure 10). 
Après le passage du " goth '" les bouses sont réparties 
sur la terrasse puis enfouies par un passage d'araire. Dans 
certains cas, les déjections ne sont pas enfouies (lors du 
passage sur" lekh ,, pour la récolte du b1é et de l'orge par 
exemple). · 
Les animaux qui sont gardés en abri fixe contribuent 
à la fabrication de fumier ; leurs déjections sont mélan-
gées à de la fougère, des cannes de maïs, des refus de 
la ration (8). 
Pour estimer les quantités de fumier ainsi produites, 
nous avons enquêté auprès des agriculteurs. mais les chif-
fres obtenus (en moyenne proches de 4 kgfUVZ/jour), sont 
très variables et sous-estiment peut-être la réalité. Le 
fumier fabriqué à Salmé est très pauvre (25 % de matière 
sèche dont 1,5 % d'azote, 0,4 % de phosphate. 1,6 % de 
potasse). Le fumier fabriqué pendant la mousson est sou-
mis à un lessivage important et sa décomposition est très 
lente. Pour nos calculs de production de fertilisants, nous 
avons retenu qu'une UVZ produisant du fumier en stabu-
lation ou abri fixe équivaut à 1 ,6 UVZ au " goth " (parcage 
+ pâturage) ; son temps passé à l'étable est donc affecté 
du coefficient 1,6 nuit-UVZ (cf. paragraphe ci-après). 
Pour étudier la répartition de la fertilisation. nous avons 
en effet défini une unité de fertilisation - la nuit-UVZ - qui 
est en fait une unité de temps et qui correspond à la quan-
(B) Ce système de conduite en stabulalion permanente est quasi-généralisé 
dans les lerroirs de plus basse altitude de ces collines népalaises (êloi· 
gnement plus grand de la forêt et surtout système cultural plus intensifié 
(sur des exploitations en général plus petites) laissant peu de place au 
pâturage. Cette conduite des animaux en stabulation produit certes davan-
tage de matière fertilisante/tête de bétail que le système de conduite iti-
nérant (• goth .. avec parcage nocturne) dominant à Salmé. mais cela 
nécessite un travail important de transport : elle est donc mieux adaptée 
aux situations des basses collines oû les surfaces d'exploitations sont sou-
vent plus faibles, mieux groupées et moins éloignées du siège de l'exploi-
tation (habitat plus dispersé}. 
tité de déjections laissées par une UVZ pendant une nuit 
de parcage et pendant la durée correspondante de par-
cours diurne passé sur les terrasses cultivées (donc au 
total sur 24 h). 
Par exemple, nous pouvons étudier cette répartition au 
niveau d'une exploitation type construite à partir de 
l'échantillon étudié de 13 agriculteurs. Cette exploitation 
possède 9,8 UVZ et dispose donc de 3 587 nuits-UVZ. La 
surface cultivée est de 172 ares dont : 46 ares en " lekh " 
(27 %), 89 ares en "pakho" (52 %), 37 ares en "khet" 
(21 %). 
Sur les 3 587 nuits-UVZ disponibles, 273 (soit 7,6 %) 
sont perdues en forêt, 377 (soit 10,5 %) contribuent à la 
fabrication de fumier, 2 937 (soit 81,9 %) fertilisent direc-
tement les champs par le parcage dans la proportion sui-
vante : 1 116 nuits-UVZ sur" lekh " (38 %), 1 586 nuits-
UVZ sur " pakho " (54 %), 235 nuits-UVZ sur " khet ,, 
(8%). 
La totalité du fumier produit est épandu sur la zone 
"pakho "·De plus, 8 agriculteurs sur 13 épandent un peu 
d'engrais chimique (essentiellement de l'urée) soit, en 
moyenne pour les 13 agriculteurs, 11, 7 gffamille dont les 
3/4 sur " khet "· 
Ce schéma type est plus ou moins modifié selon les 
exploitations. Les doses de fertilisants appliquées à l'hec-
tare sont directement proportionnelles à la charge en bétail 
sur la surface cultivée, mais avec des écarts dûs : 
• aux échanges de fumure entre exploitations, 
• aux modes de conduite du troupeau (parcages plus 
ou moins longs en forêt, fabrication plus ou moins impor-
tante de fumier), 
• à l'utilisation éventuelle des engrais chimiques. 
Sur un échantillon de 23 exploitations, on a pu enre-
gistrer (RISOUD, 1985), les niveaux moyens de fumure 
suivants exprimés en nuits-UVZ/m2 et en quantités 
approximatives de NPK apportées par ha (en négligeant, 
dans cette hypothèse de calcul, les quantités contenues 
dans les urines) : 
• 0,21 nuits-UVZfm2 en zone" lekh '"correspondant à 
une fertilisation d'environ 40-21-13 unités. 
• 0,34 nuits-UVz-m2 en zone " pakho '" correspondant 
à une fertilisation d'environ 65-34-20 unités. 
• 0,07 nuits-UVz-m2 en zone" khet '"correspondant à 
une fertilisation d'environ 13-7-4 unités. 
o • nu ls-UVZ/rr.i 
!IT'esure par pescio éc la 101at1lé de l:i, recolle 
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Fig. 11. - Relations entre rendements et niveaux de 
fumure organique (blé - orge - maïs) (RISOUD, 1985). 
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(1) dans le cas de la monoculture et de la rotation bisanuelle maïs-blé-éleusine 
(12 a) - Calendrier des travaux des bœufs à Salmé. 
Trava;I Surtace Etalement des travaux Travail 
nécessaire lolale sur nêcessa1re 
Travaux heures le vorsanl Nombre de sur le 
d'allelagelha ha Dai es ;ours versanl 
A x 8 
--
A B c c 
Blê ·orge: 
préparalion el 
semis 150 116 15.09115.11 60 290 
Mais: préparation 
el sem!S 250 t80 t5.t21t503 180 250 
Mais : désherbage 50 180 15.05115.Cii 30 ôGO 
Eleusme : pépinière 150 29 1.0411.06 60 ïO 
E!eusine: 
repiquage 150 ~8 15.06115 07 30 2~0 
Riz: pépinière 250 21 15Nl1506 ED 90 
Rrz: repiouage 250 63 150611507 60 260 
(12 b) - Calcul du travail animal nécessaire sur le ver-
sant de Salmé et comparaison avec les disponibilités. 
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Fig. 12. - Le travail des bœufs. 
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Les animaux ne sont pas la seule source de fertilisants 
puisque s'y ajoutent des résidus de culture (pailles, adven-
tices), des litières {fougères) et végétaux divers (les murs 
surplombant les terrasses sont parfois raclés à la houe), 
des refus des animaux, des eaux de ruissellement et d'irri-
gation, ainsi que des engrais chimiques répandus sur 
.. khet "· Ils en sont toutefois la principale et les diverses 
observations et essais réalisés montrent qu'il existe une 
liaison entre la fumure organique apportée sur les parcel-
les et le rendement des cultures obtenu (cf. figure 11). 
• Un autre facteur de production important apporté par 
l'élevage est le travail de traction des bœufs. Les bœufs 
sont employés pour tirer l'araire principalement mais aussi 
la herse ou la plane. Le joug est un joug de garrot dont 
le maintien est favorisé chez les zébus par la présence 
d'une bosse. Le dressage commence vers l'âge de 3 ans, 
3 ans et demi ; il se fait progressivement en accouplant 
au joug un bœuf expérimenté et le jeune à dresser. 
Le calendrier des travaux (figure 12) montre une période 
de pointe de mai à juillet. Bien que nos résultats dans ce 
domaine soient partiels et approximatifs, il semble que, 
globalement, les 437 bœufs âgés de plus de 3 ans pré-
sents à Salmé ne soient pas du tout surmenés et peut-
être même utilisés au-dessous de leurs capacités (fig. 12). 
Mais il existe à cet égard une diversité importante de 
situations entre exploitations : plus du tiers d'entre elles 
ne possède qu'un seul bœuf ou pas du tout et sont 
donc dépendantes des autres pour leurs travaux agrico-
les. Les échanges de travail animal sont indispensables. 
Une journée de travail de bœuf emprunté (sans son maî-
tre) est rendue par une journée de travail homme. On 
constate que l'autonomie en bœufs de travail constitue 
un objectif important des agriculteurs. Or, celle-ci est sou-
mise à pas mal d'aléas compte tenu de la démographie 
des troupeaux marquée par de faibles performances de 
reproduction et par le poids des accidents ou de la mor-
talité qui peut être relativement lourd. 
b) Produits animaux 
Les caractéristiques des animaux élevés comme leurs 
résultats de reproduction et leurs conditions d'alimenta-
tion aboutissent à une productivité très faible des trou-
peaux en produits animaux. De plus, les Tamang n'abat-
tent jamais les zébus (interdits religieux) ; cependant, ils 
peuvent en consommer la viande une fois morts. 
La viande n'occupe donc qu'une place insignifiante 
dans l'alimentation des villageois: environ 0,5 % des calo-
ries consommées (KOPPERT, 1983). A partir de l'animal 
mort ou abattu, tout est utilisé sauf le contenu digestif ; 
des échanges de viande se font à l'intérieur du village à 
l'occasion de la mort naturelle d'un animal ou lors d'un 
abattage (sacrifices rit~els le plus souvent). 
Il en est presque de même pour le lait qui n'apporte que 
1 % des calories consommées par les familles (KOP-
PERT. 1983) (9). 
Les prélèvements de lait pour l'alimentation humaine 
sont donc minimes. Ils concernent les bufflesses, les 
vaches zébus et certaines brebis en transhumance. La 
traite a lieu une fois par jour, sauf pour les bufflesses en 
début de lactation qui sont traites deux fois par jour. La 
traite des bovinés se fait en présence du jeune qui amorce 
(9) L'essentiel de la ration. on l'a vu, est apporté sous forme de céréales 
(90 % des calories consommées) ; le reste est constitué de tubercules, légu-
mes, racines et produits de cueillette divers. 
la traite et qui passe ensuite après le trayeur pour égout-
ter la mamelle, selon une pratique traditionnelle largement 
répandue dans le monde. 
Les résultats des mesures effectuées appellent plu-
sieurs remarques : 
- Il y a une très grande différence de production entre 
les zébus et les bufflesses : 
Produclion totale 
Quanlilè de lait Production traite lactation après 
traile par jour par lactation estimation de la 
en moyenne (lilres) quanlilè de lait 
(lilres) (lilres) bue par le 
veau (10) 
• Zèbus 0,34 1 120 1 (soit 25 % 500 1 
environ de la 
produclion totale) 
• Buffles 0,94 1 340 1 (soit 40 % 800 1 
environ de la 
produclion totale) 
- La saison paraît avoir peu d'influence sur la produc-
tion traite (faible) des zébus mais elle en a beaucoup sur 
celle des bufflesses dont les vêlages sont plus groupés. 
- Chez les bufflesses, différentes formes de courbe 
apparaissent suivant la position de la date de mise bas 
par rapport à la pousse de l'herbe Ouin). 
Après la traite, le lait est toujours bouilli ; il peut être 
consommé sous plusieurs formes : frais, beurre clarifié, 
caillé, fromage. 
Tous les ruminants fournissent évidemment des cuirs, 
mais les moutons jouent un rôle important, - bien que tout 
à fait insuffisant eu égard aux besoins de la population 
dans ce domaine-, comme fournisseurs de laine. La tonte 
a lieu deux fois par an (en mars et en septembre). Elle 
est réalisée au " kukri ,, (machette népalaise) par le ber-
ger et les mesures réalisées indiquent une production 
moyenne annuelle de 950 g/animal. La laine des moutons 
Baruwal est grossière, jarreuse et non crêpée. Les diffé-
rentes opérations de transformation (lavage, cardage, 
filage, tissage, confection) sont exécutées par les femmes 
aux moments creux du calendrier agricole. Le faible nom-
bre de moutons et leur production réduite font que le 
renouvellement des vestes et des couvertures est difficile : 
en moyenne, production de l'ordre de 1 kg de 
laine/famille/an, ce qui signifie pour le village une capa-
cité d'auto-fourniture de l'ordre d'une couverture et une 
veste par famille tous les 1 O ans seulement. 
CONCLUSION 
Le système agraire de Salmé nous présente une agri-
culture vivrière de grand versant, dans des conditions dif-
ficiles, où le système d'élevage, marqué par une diver-
sité d'espèces animales et un faible taux de reproduction 
(d'où des échanges assez importants d'animaux et un 
appel à l'extérieur pour assurer le renouvellement du 
(10) L'eslimation de la quanlitè de lait bue par le veau a élè calculèe au 
cours des 3 premiers mois à partir de la croissance de l'animal (qui a per-
mis de calculer ses besoins alimentaires) ; après 3 mois d'âge, on a fait 
l'hypolhèse d'une dècroissance linèaire de celle consomma lion de lai! jus-
que vers 12 mois. 
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cheptel), est soumis à de fortes contraintes pour sa con-
duite et son alimentation, notamment étant donné sa fonc-
tion fondamentale de fertilisation directe des terrasses 
cultivées. 
Les pratiques et leur efficacité sont largement dépen-
dantes des ratios entre population, terre, cheptel. Il s'agit 
d'un système d'élevage basé sur des animaux rustiques 
dont le bas niveau de productivité constitue une adapta-
tion au bas niveau des ressources ; une donnée très 
importante est le nombre d'animaux (pour fertiliser, et 
aussi bien sûr comme capital) et non pas leur producti-
vité individuelle. En étudiant le fonctionnement, l'évolu-
tion et la reproduction des exploitations (RISOUD, 1985), 
on observe de nombreux phénomènes d'échange (travail, 
foncier, etc ... ) qui interviennent comme facteur de régu-
lation de la diversité des situations. Mais précisément on 
note que les échanges concernant la fumure restent rela-
tivement négligeables ; et il ressort d'ailleurs que 
l'absence d'animaux sur l'exploitation contribue à exclure 
celle-ci de certains processus de régulation et représente 
donc un des facteurs les plus importants de paupérisa-
tion de la famille. Ces résultats suggèrent des pistes de 
réflexion quand il s'agit de choisir et surtout de hiérarchi-
ser des actions de développement susceptibles d'aider 
cette paysannerie de versant à se maintenir sur ce terri-
toire avec des activités permettant de satisfaire les besoins 
des familles qui y vivent. 
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PRÉSENTATION DU CENTRE RÉGIONAL 
D'ÉCOPATHOLOGIE MULTIESPÈCES RHÔNE-ALPES 
par F. MONICAT* 
Institution de recherche, pathologie, écologie, économie, santé animale, formation, France 
RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
Le Centre d'Ecopatlwlogie 1"fllltiespèces, 
co-réalisation nationale et régionale, a pour 
objectifs: 
- La mise en évidence des facteurs de 
risque (facteurs favorisams ou déclenchams) 
des pathologies multifactoriel/es du bétail : 
vaches laitières, bovins,viande, caprins, 
ovins, porcins. 
- Le développement des 111oyens tech-
niques (pédagogiques, médiatiques) permet-
tent l'assimilation de ces nouvelles connais-
sances par les wilisateurs instillltionnels 
(organisations professionnelles, économi-
ques) et individuels (agriculteurs, teclmi-
ciens, vétérinaires, chercheurs). 
- La création d'une dynamique de 
recherche-développement. 
• Recherche : grâce à une équipe de cher-
cheurs (vétérinaires, statisticiens, informa-
ticiens, agronomes, économistes), profes-
sionnels de /'enquête et de l'analyse des don-
nées,.rodés à /'utilisation de matériels infor-
matiques spécialisés. 
• Déi-eloppement : des groupes de trm•ail 
comprenam : éleveurs, techniciens, vêtéri-
naires, chercheurs, fonctionnaires, de sta-
tuts professionnels tels qu'ils ne collaborent 
habituelleinem pas, animés par le chercheur-
responsab/e de chaque filière, prennent en 
charge totalemelll : élaboration, réalisation 
el valorisation d'une enquête sur un thème 
précis, en une dizaine de réunions, suivant 
une méthodologie originale au Cemre 
d'Ecopatho/ogie; la réappropriation indi-
viduelle, par les acteurs de terrain, de la 
« matière écopatho/ogique », s'effecwe 
grâce à la formation illleractive qui y règ11e, 
les agems techniques spécialisés se transfor-
mant en « développeurs-diffuseurs », de la 
méthode de travail et des résultats 
techniques. 
The }vflllti-Species Ecopathology Centre, 
a national and regional realizatio11, aims at : 
- Detecting risk factors (promoting or 
initiating factors) of mu/tifactoria/ patho-
logies of cattle : dairy cattle, bovine-meut, 
goals, sheep, pigs. 
- Developing technica/ means (pedago-
gic, mediatic) enabling the assimilation oj 
this new know/edge by instiwtional 11Sers 
(occupational, economic organizations) and 
individuiI/ 11Sers (farmers, tec/micians, vete-
rinary surgeons, research workers). 
- Creating a dynamics of researc/1-
deve/opment. 
• Researc/1 : Thanks to a team of 
research workers (veterinary surgeons, sta-
tisticians, complller sciemists, agronomisrs, 
economists), expert in survey and data 
analysis, skilled in the use of specialized 
computer material. 
• Deve/opmem : Working groups made 
up of stock-breeders, teclmicians, veterinary 
surgeons, research workers, officiais, with 
suc/1 a professio11a/ sta!Ute that they do 1101 
usually collaborate, conducted by the res-
ponsible research worker of each brunch, 
to total/y undertake : the e/aboration, rea-
li~ation and valorization of a survey on a 
dejinite theme, in about 10 meetings, accor-
ding to a methodology particu/ar to the 
Ecopatlwlogy Celllre ; the individual re-
appropriation by actors on the site, of the 
« ecopathological material » is made pos-
sible thanks to the imeractive ambielll trai-
ning, the specia/ized tee/mica/ agents wrning 
into « developing-diffusing agents » of the 
metJwd of work and of the technical resul!s. 
El Centro de Ecopato/ogià Multi-
Especies, wza co-realizacion nacional y 
regiona/, tiene los objectivas siguientes : 
- La puesta en evidencia de los facto-
res de riesgo (factoresfavorecedores o ini-
ciadores) de las pato/ogias multi-factoria/es 
del ganado : vacas lecheras, bovinos-came, 
caprinos, ovinos, porcinos. 
- El desarrol/o de medios técnicos 
(pedagogicos, 111ediaticos) permitiendo la 
asimilacion de esos nuevos conocimientos 
por los lllilizadores institucionales (organi-
~aciones profesionales, economicas) e indi-
vidua/es (criadores, técnicos, veterinarios, 
investigadores). 
- La creacion de una di11d111ica de 
investigacion-desarrollo. 
• lnvestigacion : Gracias a un equipo de 
investigadores (veterinarios, estadisticos, 
especialistas en infor111dtica, agronomos, 
econo111istas) profesiona/es de la encuesta 
y del anâlisis de datos, experimentados en 
la utilizacion de materia/es informdticos 
especia/izados. 
• Desarrol/o : Gnipos de trabajo que 
abarcan ganaderos, técnicos, veterinarios, 
investigadores, funcionarios, cuyos estatuos 
profesiona/es implican que no co/aboran 
habitua/mente, animados por el 
investigador-responsable de cada rama, se 
hacen cargo enteramente de : la e/abora-
cion, realizacion y valorizacion de una 
encuesta sobre un tema determinado, en 
unas diez reuniones, segzin wza 111etodolo-
gia propia del Centro de Ecopatologia ; la 
reapropriacion individual, por los actores 
del /ugar, de la « 111ateria ecoparo/Ogica », 
se efecttia gracias a la for111acion interac-
tiva am bien te, convirtiéndose asi los agen-
tes técnicos especializados en « desarrolla-
dores-dijusores » del 111étodo de trabajo y 
de los resultados técnicos. 
1 - A V ANT TOUTE CHOSE, DÉFINISSONS CE 
QUE NOUS ENTENDONS PAR ÉCOPATHOLOGIE 
port aux autres, la mise en évidence de corrélation entre 
eux est ce qu'on attend de l'écopathologie. 
L'Ecopathologie est la matière (la science nous paraît un 
peu présomptueux comme substantif !) qui prétend étudier 
les rapports existant entre la pathologie - la maladie - et l'éco-
logie, c'est-à-dire l'environnement au sens large du terme. 
De cette étude, un certain nombre d'éléments, consti-
tuant l'environnement, peuvent apparaître comme propi-
ces à l'apparition et au développement de tel ou tel 
syndrome ; ces éléments sont les facteurs de risque. Leur 
mise en évidence, leur hiérarchisation, les uns par rap-
' GIE Centre Régional d'Economie Multiespèces Rhône-Alpes : 26 rue 
de la Baisse 691 OO Villeurbanne. Tél. : 76.66.22.11. 
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ECOLOGIE 
environnement : alimentation, 
bâtiments, 
mode de conduite du troupeau, etc. 
ECONOMIE 
coût de la pathologie, 
coûts des plans sanitaires, 
coûts des traitements, etc. 
PATHOLOGIE 
maladies apparentes, 
non apparentes, etc. 
Par ailleurs, il est bon d'avoir en tête qu'un malentendu 
doit être constamment entretenu, à savoir qu'il serait pos-
sible de dire que l'écopathologie est la matière qui pré-
tend étudier les rapports existant entre économie et patho-
logie, en particulier les conséquences économiques de 
la pathologie mais aussi les conséquences pathologiques 
de l'économie!. .. 
Il est, en effet, fondamental de lier économie et écolo-
gie à la pathologie. C'est le problème économique des 
coûts de production liés à la santé animale (et l'espoir que 
l'on a de parvenir à les abaisser) qui nous amène à étu-
dier les rapports entre écologie et pathologie. 
C'est en entreprenant de véritables études scientifiques, 
basées sur une méthodologie éprouvée, qu'il sera possi-
ble de déterminer : 
- les priorités économiques et les pathologies impor-
tantes du point de vue de la production agricole ; 
- pour une" maladie d'élevage donnée'" la liste des 
facteurs de risque et donc le plan sanitaire bâti sur ces 
derniers; 
- le rapport coût-efficacité d'une intervention (plan 
sanitaire d'élevage par exemple) par rapport à un système 
précis; 
- les rapports coûts-efficacité de différents plans sani-
taires entre eux, par rapport à un syndrome précis. 
li - HISTORIQUE DE LA CRÉATION DU CENTRE 
RÉGIONAL D'ÉCOPATHOLOGIE MULTIESPÈCES 
• Le 30 mars 1981, au cours de la Conférence des Pré-
sidents d'Organisations Agricoles Rhône-Alpes, qui a lieu 
à l'Isle d'Abeau, il est déclaré dans le rapport" Projet de 
Plan Régional Rhône-Alpes '" à propos des objectifs com-
muns aux deux productions Lait et Viande : 
" Le premier d'entre eux est d'améliorer l'état sanitaire 
des troupeaux en mettant en place un réseau régional per-
manent d'observations écopathologiques qui pourrait être 
interespèces ». 
•Le 19février1982, le Conseil d'Administration du GIE 
Lait-Viande décide de la mise en place d'une étude de 
faisabilité relative au projet de création d'un Centre d'Eco-
pathologie Multiespèces. 
Le 15avril1982, l'étude de faisabilité est mise en route, 
elle devra donner ses conclusions dans un délai de 2 ans. 
•Du 15 avril 1982 au 1er octobre 1982: 
- Les organisations régionales suivantes : Union 
Régionale Bovine Rhône-Alpes, Union Régionale Porcine 
Rhône-Alpes, Groupement d'intérêt Economique Ovin 
Rhône-Alpes, s'associent au GIE Lait-Viande pour permet-
tre - financièrement - cette mise en place. 
- Un large travail, d'information et de consultation, est 
effectué: 
. Au plan départemental et au plan national, auprès des 
organisations professionnelles agricoles (économiques et 
de développement) et vétérinaires, ainsi qu'auprès de 
I' Administration. 
. Au plan national, auprès des Instituts Techniques, de 
la Direction de la Qualité, des Ecoles Vétérinaires et 
d'Agronomie, des Organisations Professionnelles Agrico-
les nationales (Fédération Nationale des Groupements de 
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Défense Sanitaire, etc ... ), ainsi qu'auprès de la Station 
de Pathologie Porcine de Ploufragan et de l'Institut Natio-
nal de la Recherche Agronomique, de l'OFIVAL, de l'ONl-
LAIT, et de l'ANDA. 
• Du 1er octobre 1982 au 1 ••juillet 1983, sont créées 
des commissions de travail spécialisées, une par filière : 
Vaches Laitières, Bovins Viande, Caprins, Porcins, Ovins. 
Elles sont composées: d'éleveurs, d'agents de déve-
loppement, d'agents de relations culture, de techniciens 
de groupements, de vétérinaires libéraux et administra-
tion. 
Elles mettent en place des enquêtes (conception, éla-
boration, réalisation, suivi, analyse, etc ... ). 
Elles créent ainsi les conditions d'expérimentation en 
vraie grandeur d'un Centre Régional d'Ecopathologie. 
• Du 1er juillet 1983 au 15 avril 1984 : 
Les premiers résultats de ce travail étant positifs, le pro-
jet est inscrit dans le projet de Contrat de Plan Régional 
Uuillet 1983) puis après concertation avec les financeurs 
potentiels (EPR, ONILAIT, OFIVAL, Direction de la Qua-
lité, ANDA) en octobre 1983, le montage financier est 
effectué. 
Après le rendu de l'étude de faisabilité {15 avril 1984), 
le Centre Régional d'Ecopathologie Multiespèces Rhône-
Alpes est créé le 25 juin 1984 sous la forme juridique d'un 
Groupement d'intérêt Economique, dont les fondateurs 
sont: 
- le GIE Lait-Viande Rhône-Alpes, 
- le GIE Ovin Rhône-Alpes, 
- l'Union Régionale Bovine Rhône-Alpes, 
- l'Union Régionale Porcine Rhône-Alpes, 
- la Fédération Régionale des Groupements de 
Défense Sanitaire, 
- la Fédération Régionale des Groupements Techni-
ques Vétérinaires. 
• A compter du 1er octobre 1984 : 
- une équipe composée de : 
. un vétérinaire responsable de la filière Vaches 
Laitières 
. un vétérinaire responsable de la filière Bovins Viande 
. un vétérinaire responsable de la filière Porcins 
. un vétérinaire responsable de la filière Caprins 
. un vétérinaire responsable de la filière Ovins 
Les vétérinaires étant des spécialistes de l'écopatho-
logie, animateurs d'équipes d'enquêteurs, répartis sur 
toute la région et appartenant à des organismes de déve-
loppement, ou technico-économiques, ou à la profession 
vétérinaire . 
. un agro-économiste 
. un statisticien-informaticien 
travail sur un ordinateur avec des logiciels particulière-
ment adaptés 
. trois secrétaires 
. un directeur 
- commence à travailler : 
Vaches laitières : Mise en place d'une enquête" fac-
teurs de risques des mammites "• élaborée pendant 
l'étude de faisabilité. 
Caprins : Analyse des données de l'enquête" affection 
cutanéo muqueuse des caprins"• réalisée pendant l'étude 
de faisabilité. 
Mise en place d'une nouvelle enquête" arthrites de fa 
chèvre"· 
Ovins : Analyse des données de l'enquête" affections 
respiratoires des agneaux de bergerie "• réalisée pendant 
l'étude de faisabilité, avec le GIE Ovin. 
Bovins-viande : Analyse des données des enquêtes : 
" diarrhées du veau sous la mère ,, ; " affections respira-
toires des taurillons,, ; réalisées pendant l'étude de 
faisabilité. 
Porcins : Analyse des données de l'enquête globale 
sanitaire porcine Rhône-Alpes, réalisée par l'URPRA. Réa-
lisée pendant l'étude de faisabilité. 
III - FONCTIONS DU CENTRE RÉGIONAL 
D'ÉCOPATHOLOGIE MULTIESPÈCES 
1. Fonction technico-sanitaire 
- Mise en évidence des facteurs de risque des prin-
cipales pathologies, éventuellement hiérarchisés et cor-
rélés entre eux. 
- Mise en place, le plus rapidement possible, de systè-
mes permettant de servir d'avertissement, "d'indica-
teurs " et de .. traceurs ,, de santé ainsi que leur 
observation. 
- Etude, expérimentation et mise en place des meil-
leurs médias et techniques médiatiques possibles pouvant 
permettre une réelle appropriation par les intéressés (éle-
veurs, techniciens) des facteurs de risques mis en évi-
dence au cours des différentes enquêtes. 
- Aide aux organismes compétents en matière de 
plans sanitaires. 
- Etude de la pathologie sous l'angle économique, et 
de l'économie sous l'angle de la pathologie. 
2. Fonction Développement-Formation 
- Permettre d'aider à la mise en place d'une métho-
dologie d'évaluation de la réalité agricole et du 
développement. 
- Servir de support à la formation des agriculteurs et 
agents de développement. 
- Servir de support de modification des pratiques de 
conseil en matière sanitaire (dans une problématique 
d'aide à l'éleveur pour sa prise de décision). 
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- Générer de nouvelles questions susceptibles d'orien-
ter les travaux de la recherche fondamentale. 
- Créer un pôle régional d'animation scientifique per-






IV - LA MÉTHODOLOGIE D'APPROCHE 
Ces deux fonctions du Centre sont en effet possibles 
parce qu'une méthodologie innovante en matière de déve-
loppement a pu permettre de mobiliser les énergies autour 
du sanitaire, considéré d'une façon elle aussi innovante. 
En effet: 
• Le sanitaire est une réalité quotidienne : 
- Le sanitaire est le point sensible d'un éleveur. 
- Le sanitaire est l'indicateur des déséquilibres glo-
baux qui interviennent sur une exploitation. 
- Le sanitaire est un objet pédagogique, c'est aussi 
une finalité. 
- Le sanitaire est dynamisant. 
- Le sanitaire est la marge qui peut encore être gagnée · 
et qui pourra permettre d'abaisser les coûts de produc-
tion (priorité régionale). 
- Le sanitaire est le lieu de rencontre des différents 
acteurs de l'agriculture (vétérinaires, agents de dévelop-
pement, agriculteurs, agents de relations culture, etc ... ). 
- Le sanitaire est le dénominateur commun de toutes 
les productions animales, des ovins aux vaches laitières. 
Méthodologie d'animation pluridisciplinaire : 
Quant à la méthodologie de travail, elle a permis, pour 
chaque filière, à un groupe pluridisciplinaire (agriculteurs, 
techniciens des organisations agricoles de développement 
et économiques, vétérinaires de tous horizons, ensei-
gnants ... qui se côtoyaient sans se rencontrer), de mener 
à bien un projet commun (choix du sujet d'enquête, con-
ceptualisation et élaboration d'un protocole d'enquête et 
d'un questionnaire, mise en place de celui-ci, choix des 
exploitations, enquête proprement dite, analyse des don-
nées recueillies, etc ... ). 
Cette méthodologie de travail, qui tient de la recherche-
développement, est novatrice aussi dans la mesure où les 
agents de développement qui analysent l'enquête et qui 
retournent les résultats aux intéressés sont les mêmes que 
ceux qui ont mis en place le questionnaire et suivi 
l'enquête, assurant ainsi l'interface entre la phase 
d'enquête proprement dite et la phase de diffusion des 
résultats, réduisant de la sorte les pertes de charges dues 
à la transmission de l'information. 
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RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
Un aperçu des relations d'agriculture vis-
à-vis de f 'Elevage au Cameroun fait cons-
tater que les Camerounais pratiquent les 
deux. Des données précises solll nécessai-
res pour pouvoir apprécier la distribution 
des ressources territoriales entre les deux 
secteurs. Les colllraintes d'affores1a1io11, 
dégradation du pâlllrage, la compétition 
pour le même espace, et l'accroissement et 
les 111ou11emen1s des populations donnent 
lieu à un changement de la situation 
actuelle. li faut suivre sans relâche les 
recommandations de la Commission 
Nmionale chargée de l'aménagement de 
l'espace entre agronomie, élevage et le 
développement. Les relations de complé-
mentarité agronomie-élevage sont bien 
développées dans les provinces du Nord en 
ce qui concerne la culture du coton et les 
cultures vivrières ; alors, il est souhaitable 
que le même stade soit at1ei11t dans les 
awres provinces de savane. La recherche 
agricole doit pre11dre en considératio11 les 
relations naturelles existantes entre l'agro-
nomie et /'élevage. 
A re1•iew of the relatio11 between agro-
nomy and animal lwsbandry in Cameroon 
i11dicates that most Ca111eroo11ia11s are bath 
farmers and breeders. Correct data are nee-
ded 10 indicate the dis1ribu1io11 of fa11d 
resources between the two sectors. Pressu-
res from affores1atio11, paslllre degrada-
tion, competition for the sa me space, and 
population growth a11d shifts are bou11d Io 
reorder the currenl state. There is need ta 
active/y pursue the tenns of go1•emment 
co111missio11 respo11sible for distributing 
rural space amo11g agronomy, animal fws-
bandry a11d developme11t. Wh ile the com-
p!ementary relations between agro11omy 
and animal lwsbandry are more developed 
in the northem provinces in co11nectio11 
with the wftivation of cotton and food 
crops, there is need to develop them in 
other savanna provinces. There is needfor 
agricu/111ral research to consider the natu-
ral relations between agronomy and ani-
mal husbandry. 
un enfoque de las relaciones de fa agri-
cuftura frente a fa ga11aderia en el Came-
run muestra que los Camerunenses prac-
tican estas dos actividades. Para apareciar 
fa distribucion de los rernrsos territoriales 
entre los dos sectores es necesario dispo-
ner de datos precisos. Un cambio de fa 
silllacion acll/af puede ser provocado par 
las necesidades de repobfacion forestal, 
degradacion de praderas, por la competen-
cia por doble utili-;.acion, el aumento y el 
movi111ie11to de las pobfaciones. Se deben 
seguir sin interrupcion las recomendacio-
nes dadas por la Comision Nacionaf encar-
gada de la reparticion del espacio entre la 
agronomia, la ganaderia y el desarrollo. 
Las relaciones de complementaridad 
agronomia-ganaderia estan muy desarrol-
ladas en las regiones del Norte en Io que 
se refiere al cultivo del algodon y a los wl-
tivos alimenticios; es por la tanto prefe-
rible que las otras provincias de sabana 
alcancen este nive{. La investigacion agri-
co!a debe tomar en rnenta las relaciones 
nalllrales que existen entre fa agronomia 
y la ganaderia. 
The type of agronomy and animal husbandry practised 
in the Republic of Cameroon is determined by the 
country's climate. The relation between these two com-
ponents of agriculture is determined by the environment, 
the people and the technology available. 
The natural environment of Cameroon is a product of 
its location, relief and climate. Wedge-shaped, Cameroon 
stretches from lat. 2° N. to lat. 13°40 N. and is within lon-
gitudes 8°50 E. and 16°15 E. lt is the most mountainous 
in West-Central Africa. The highest point, Mt. Fako, marks 
the beginning of a broken mountainous line S.W.-N.E. 
through the Western highlands which culminate in Mt. Oku 
in the North West Province through Eastern Adamawa 
highlands ta the Mandara chain in the Far North Province. 
The Western highlands compose the high plateau with an 
altitude varying from 700 m to more than 3 000 m. The 
Adamawa highlands compose a plateau with an altitude 
varying from about 900 m to 1 500 m (GTZ, 1980). From 
the escarpment north of Ngaoundere, the altitude redu-
ces (USAID, 1978) to about 160 m in the Benoue. 
The environment varies from hot and humid in the south 
to hot and dry in the north. There are two seasons in gene-
• Delegation Provinciale de !'Elevage, de Pêche et des Industries 
Animales de !'Adamaoua, Ngaoundere. 
(a) Presented al Second Seminare on " Relations Agriculture· 
Elevage•, 10-13 September 1985 at Montpellier. 
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rai - the rainy and the dry. The length of the dry season 
increases from about 3 months in the south to about 
7-8 months in the north. Rainfall is high (3 000 mm) in the 
south and reduces progressively northward where it can 
be, about 500 mm (USAID, 1978). The interaction of relief 
relief and climate produces a highly diverse vegetation 
cover ranging from the rain fores! (South, Littoral, Centre 
Provinces) in the South through Guinea savanna (West, 
North West, Adamawa and East Provinces) to sudan 
savanna (North Provinces) and sudano-sahelian vegeta-
tion (Far North Province). 
I - HUMAN AND LIVESTOCK POPULATIONS 
The distribution of human and livestock (including 
poultry) resources of the country are shown in Tables 1 
and 2. With the exception of the East (4 1 inhabitants/km2) 
and Adamawa (5 2 inhabitants/km2) Provinces, the popu-
lation density is relatively high in the " savanna ,, provin-
ces (West, North West, Far North with 90 1, 62 1 and 
45 2 inhabitants/km2, respectively). This population den-
sity distribution has influence on the relation agronomy-
animal husbandry (Ayong, 1984). Table 2 shows that most 
of the herbivorous livestock are located in the" savanna ,, 
provinces (Adamawa, North, Far North, East, West and 
North West). Three of these provinces - West, North West 
and Far North - are highly populated while three (Ada-
mawa, North and East) are sparcely populated. The nature 
of the relation agronomy-animal husbandry versus popu-
lation density and other factors is treated in the following 
paragraphs. 
Il - THE USE OF SP ACE 
The use of the national space is aims at improving the 
general condition of Cameroonians. To avoid detrimental 
competition (with respect to man), maximization of this 
goal requires that the use of national space avoid waste 
of resources. The vast majority of Cameroonians, whether 
in the "forest,, provinces (Centre, South, Littoral and 
South West) or in the " savanna ,, provinces (West, North 
West, East, Adamawa, North and Far North) practise both 
agronomy and animal husbandry, with varying emphasis 
of one or the other. Livestock, in general, can use the 
space which is net usable otherwise by man. ln this light, 
ruminants are particularly important as they are net in 
direct competition with man for the use of the same space. 
They convert pasture (cellulose) which man is incapable 
of doing into products usable by man. Furthermore, lives-
tock (and poultry) utilize the remains (discarded by man) 
(crop residues and agro-industrial by-products) of ecolo-
gical productivity of cultivated space. The importance of 
livestock in both degrading the soif (compacting, etc.) and 
fertilizing the soil (excretion) can hardly be over-
emphasized. To oversee the use of national space, the 
government has a commission which organizes rural 
space to take care of agronomy and animal husbandry and 
related problems. This enables agronomy and animal hus-
bandry to co-exist. 
TABLE 1 
POPULATION DISTRIBUTION OF CAMEROON 
BY PROVINCES 
Population 
Province Area (km2) 
lnhabitants Density/km2 
East 105,900 433,000 4.1 
Littoral 20,220 1,700,000 84.1 
Far North 34,260 1,549,000 45.2 
North 66,793 549,000 8.2 
Adamawa 61,992 322,000 5.2 
North West 17,300 1,075,000 62.1 
West 13,890 1,252,000 90.1 
South West 24,910 709,000 28.5 
South 47,190 372,000 7.9 
Centre 68,942 1,497,000 21.7 
Total 461,397 9,458,000 20.5 
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TABLE 2 
LIVESTOCK NUMBERS IN CAMEROON 
AS AT JUNE 30, 1982 (a). 
Ciass Cattle Sreep Goats Pigs Emes Donkeys Pouilry Province 
Nonh, Far 
NonhMarnawa 2W.803 915,514 1,017,91D 13,673 9,710 25.580 1,334,633 
East g1,647 56,422 ê2,5ôù 39,503 85 574 215.001 
Centre South 22365 171,912 154.509 166,318 - - 651.019 
L~oral 1,980 1,399 !56 2.930 155 - 559.877 
Wesl 176,916 179,391 316,298 107,255 7ê7 - 1.219.[23 
NonnWesl 436.221 167,668 269,953 55,ïOô 6,UI 713 l.219,û23 
Sou1Wes1 i,992 19,591 36,11~ 38,65.J 1,117 - 277,253 










(a) From MINEPIA, 1983. Annual report. About 80 % of the swine 
population has been eliminated by African Swine Fever. Absence is 
indicated by " - •. 
III - CULTIVATED AND GRAZED SPACE 
The space cultivated here is that area covered with cash 
and food crops. lt is estimated by statistics provided by 
the Ministry of Agriculture (1983). Table 3 shows the sta-
tistics. The figures for the space under forest and pasture 
are indirect estimates (in the absence of better informa-
tion). Their estimation assumed the " savanna ,, provin-
ces (West, North West, North, Far North and 50 % of the 
East) are available for pasture while the rest are covered 
by forest. This means the area occupied by housing, 
roads, water, etc., is included therein. lt is observed that 
what is suggested to be pasture aise contains " bush ,, in 
varying degrees from place to place. Even the area under 
forest has pasture for small ruminants as figures in Table 2 
indicate. Therefore, the figures for the area covered by 
forest and pasture are over-estimates of their actual 
values. The area cultivated is under-estimated by the figu-
res of Table 3. The figures represent only the area plan-
ted with 10 principal cash crops (cocoa, robusta and ara-
bica coffee, cotton, oil palms, tea, bananas, rubber, 
tobacco and pineapples), 13 principal traditional sector 
food crops (millet and sorghum, maize, rice, groundnuts, 
" voanzou "• beans, cocoyams, plantains, cassawa, yams, 
bananas, sugar cane, and potatoes) and 6 principal 
modern sector food crops (rice, sugar cane, wheat, maize, 
soya, and groundnuts). 
However, the relative importance of the figures may be 
acceptable. The figures suggest that about 10 % of natio-
nal space is currently cultivated for cash and food crops. 
More than 78 % of the 10 % is cultivated for food crops. 
The figures further suggest that the remaining 90 % of 
territorial land is about equally divided between fores! and 
pasture land. The partition varies from Province to 
Province. 
IV - COMPETITION 
This apparent partioning of space among agronomy, 
forestry and animal husbandry is not a fixed state. Apart 
from the tact that the area under cultivation fluctuates from 
year to year, there are important pressures that may force 
a departure from the 1 O % (cultivation) - 46 % (forestry) 
- 44 % (pasture) relation. These pressures include : 
1°) ONAREF (National Office for Regeneration of 
Forests) whose target is to maintain about 20 % of natio-
nal land under forest. lt is carrying out an afforestation 
exercice in the "savanna ".provinces, an exercice that 
must lead to a reduction in land available for pasture. 
2°) Degradation of pasture (and land) : Although no data 
are available from all provinces or ecological zones in the 
country, degradation of pastures through overstocking is 
evident. Bare land where there was pasture previously is 
seen in Adamawa, North and Far North provinces while 
undersirable plant species (Sporobolus, Eupathorium, 
Pteredium and Mimosa) are succeeding desirable spe-
cies in Adamawa, East, and North West. Table 4 shows 
recommendations on carrying capacity for Adamawa by 
the German lnstitute for Applied Geosciences (1980) and 
Rippstein (1980 a,b). The figures indicate that carrying 
capacity for the region is a function of pasture formation 
(soil type) and degree of bush (forest) cover in the pas-
ture. Table 5 shows that the situation of pasture in the Dia-
mare Division of the Far North Province in the sudano-
sahelian region with more sparse vegetation !han Ada-
mawa is worse and degenerating al the rate of 4 % per 
year. The current carrying capacity is 1 7 TLU/ha or 
425 kg/ha, a stocking rate which Ayong (1984) suggests 
is 1 O limes what it should be under normal conditions. Pas-
ture degradation is also due to understocking as Sipowo 
(1982) indicates from Adamawa where at Haut-Faro, he 
reports a stocking rate of 7.1 ± 4.3 ha/head instead of the 
recommendation of Table 4. lt must be said that uncon-
trolled burning which is rampant in the " savanna ,, pro-
vinces is bound to modify the vegetation at the expense 
of good quality pasture. The general result of degraded 
pasture is Jack of pasture, impoverished soil and move-
ment of the herd or flock to new sites - only to extend the 
degradation process. 
TABLEAU 3 
AREA GRAZED AND AREA CULTIVATED (a} 
Area 
Crops 
Cultivated (ha) Forest (ha) Grazed (ha) 
Cash crops 939,598 - -
Food crops 
• Traditional sector 3,570,613 - -
• Modern sector 38,927 - -
Forest - 21,421,200 
(214,212 km') -
Pasture - - 20,169,362 
(43.7 %) 
(201,693.62 km2) 
Total ~.549, 138 21,421,200 20, 169,362 
(9.9 ~\) (46.4%) (43.711) 
(45,491.38 km) 
(a) Area under fores! or pasture is estimated by diflerence assuming the 
Centre, South, Littoral, South West and 50 % of the East provinces are 
fores!. Thus area occupied by housing and roads, etc., is included in these 
2 estimates which are therefore over-estimates of their actual values .• - • 
means does not apply. 
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3°) Demands for the same land by agronomy and ani-
mal husbandry : Land needed by agronomy (be it cash 
crop or food crop production) is often the land needed by 
animal husbandry. At farmer-grazier level, this leads to 
conflicts observed generally in the " savanna ,, or " pas-
toral ,, provinces. The commission already mentionned 
above is meant to settle such conflicts. Production by 
modern sector agronomy and ranching leads to displace-
ments of village communities and consequently modifica-
tions in demands for cultivation, relations between culti-
vators and herders and disrµption in the pastoral system. 
An example of the last case is the conversion to rice cul-
tivation by the SEMRY of the flood plains providing pas-
ture Io cattle in transhumance during the dry season in 
the Diamare Division of the Far North Province (Ayong, 
1984). The SEMRY.action destabilizes animal husbandry 
(transhumance) in an area already over-stocked. 
TABLE 4 
POTENTIAL CARRYlNG CAPACITIES 
FOR ADAMAYA 
Bush caver 
(%) 0 20 30 Pasture 
formation 
Basaltic soils 
• Biomass (kg, DM) 4 000 3 500 3 200 
• CC (kg, LWT/ha)' 450 400 3ï0 
• CC (DS, • supplément) 125 125 125 
• CC (DS, + supplément) 250 250 230 
Granitic soils 
• Biomass (kg, DM) 3500 3000 2800 
•CC (kg, KWT/ha)' 350 300 280 
• CC (DS, - supplément) 125 110 100 
• CC (DS, + supplément) 250 225 200 
Depressions 
• Biomass (kg, DM) 6000 5000 4 000 
• CC (kg, LWT/ha)' 0 0 0 
• CC (DS, • supplément) 500 450 420 














DM = dry malter, CC = Carrying capacity, LWT = Liveweight, 
DS = dry season. 
- Rainy season ; Biomass indicated is at the end of rainy season. 
4°) Population pressure: Population growth (more than 
2 0 %) will increase demands for land for housing, servi-
ces and cultivation and animal husbandry. The demands 
for space cultivation and animal husbandry could be mini-
mized by modernization of agricultural and husbandry 
techniques. Population shifts resulting from " rural exo-
dus ,, and lack of land (due to high population density) will 
force a redistribution of land among cultivation, forestry, 
and animal husbandry. The government is already figh-
ting rural exodus. Jack of land which gives rise to emigra-
tion is evident in the West, North West and Far North Pro-
vinces. The immigrants at the new sites have demands 
in housing, agronomy and animal husbandry. This is 
vividly illustrated by the North East Benoue Project which 
resettles immigrants from the densely populated Far North 
(MEAVSB-NEB, 1985). 
Area (ha) Pasture (ha) c· Adm. Uni!. Pop. Densily .o TLU (a) (b) (b/a) 
Maroua 50.7 314,200 100,900 35.3 202,299 
Bogo 39.0 99,300 45,800 46.1 65,475 
Meri 78.6 53,000 7,400 14.0 9,602 
Total - 466,500 163,500 - 227,576 
(a) TLU = Tropical tivestock unit. The stocking raie is 277,576 TLU/ 
163,500 ha = 1.7.TLU/ha or 42S kg/ha. 
V - COMPLEMENT ARITY 
The interdependance of agronomy and animal hus-
bandry is seen in the light of efficient use of the produc-
tive efforts of the ecosystem through recycling of nutritive 
eleménts and animal traction. 
For recycling of nutritives, crop remains (crop residues 
and agro-industrial by-products) are fed (reserve feed) to 
livestock during the dry season. Crop residues are fed, 
in general, through release of livestock into fields after har-
vest (of cereals and groundnuts). The feeding animais in 
turn leave excreta (as fertilizer) in the fields. Table 6 
(MEAVSB-NEB, 1985) shows that in the" Centre Nord,, 
(Mayo Sava, Mayo Tsanaga, Diamaré, Kaélé, Mayo 
Danay, Mayo Louti) only 17 % of cultivators possess no 
livestock. Therefore, the traditional base (as earlier indi-
cated) is available for modern integration of agronomy and 
animal husbandry. Agro-industrial by-products (cotton 
seed cake, palm kernel cake, brewers' grains, rice bran 
and rice polishings, molasses) produced within the country 
are used for supplemental feeding/fattening during the dry 
season. At an " industrial ,, scale, this is done by MIDE-
BOM which fattens cattle with molasses from sugar pro-
duction by CAMSUCO and SOSUCAM at Mbandjock. At 
small !armer level, it is practised by the " Projet Nord-
Est Benoué,, which encourages fattening of cattle and 
sheep along with its major emphasis on crop production. 
TABLE 6 
PARTICIPATION IN AGRONOMY AND ANIMAL 
HUSBANDRY IN CENTRE NORD (a) 
Livestock 
Cultivators possessing 
class Percent Number of animais 
Cattle 37 8.5 
Sheep 53 7.3 
Goals 57 9.4 
Donkeys g 1.3 
Non at all 17 0.0 
(a) There is a variation !rom Division Io Division. 
Table 7 gives information on animal traction. lt is evi-
dent that the cultivation of cotton uses a lot of animal 
power. This is increasing as SODECOTON increases the 
area cultivated for cotton by 10,000 ha/year. The N.E.B. 
project is also expanding its use of animal traction - about 
200 head will be added to the 3,930 head during the 
301 
1985-86 production year. More than 90 % of the power 
is from cattle and is used by SODECOTON. About 7 % 
of the power is used by" Projet Nord-Est Benoué ,, for the 
cultivation of food crops. Estimates for cultivators not in 
either project are not available but Table 1 suggests that, 
at least, 19,000 heads of livestock used for traction may 
be added to 55,712 heads of Table 7 to estimate current 
total (75,074 heads) for the country. 
lt is apparent from the preceding that the complemen-
tary relations between agronomy and animal husbandry 
are more developed in the northern provinces (particularly 
North and Far North) than elsewhere in the country. This 
situation is due to the circumstances enabling their inte-
gration, namely : harsh dry season and Jack of pasture, 
cotton production and problems associated with resettle-
ment of immigrants in the Benoue from the Far North 
(dense population). 
TABLE 7 
DISTRIBUTION OF ANIMAL TRACTION IN THE NORTH 
AND FAR NORTH PROVINCES (a) 
Projet 
Livestock SODECOTON P.N.E.B. To1al 
class 
Cattle 46,924 3,930 50,854 (91.3 %) 
Donkeys 4,816 - 4,816 (8.6 %) 
Hors es 42 - 42 (0.1 %) 
Total 51,782 (92.9 %) 3,930 55,712 (100.0 %) 
(7.1 %) 
(a) PNEB : Projet Nord-Est Benoue. Bath projects are expanding and the 
number of animais involved is increasing. Number of animais for farmers 
net in eilher project nol known-see Table 1 for more than 19000 head 
(1982) .• - " means nol used. 
CONCLUSION 
A review of the state of the relation agronomy-animal 
husbandry in the Republic of Cameroon reveals that most 
Cameroonians are bath cultivators and pastoralists. The 
partition of land resources between the two sectors is 
approximately equal but there is need for correct data. The 
state of the relation is evolving as pressures including atto-
restation, degradation of pasture, competition for the same 
space, and population growth and shifts are bound to reor-
der the distribution. There is need to actively pursue the 
terms of the government commission charged with the res-
ponsibility of organizing rural space to take care of agro-
nomy, animal husbandry and development. The comple-
mentary relations between agronomy and animal hus-
bandry are stronger in the North and Far North than in 
other provinces. There is need to develop the relations 
in ail appropriate parts of the country - particularly other 
savanna provinces. There is need for agricultural research 
to consider the traditional relations already existing bet-
ween agronomy and animal husbandry. 
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Communication n° 37 
SUIVI ET ESSAIS DE RESTAURATION 
DE PARCOURS EN MAURITANIE 
par G. BOUDET* 
Mauritanie 
RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
L'auteur a présenté l'action de la séche-
resse dans les zones à forte fréquentation 
en bétail et les quelques essais de restau-
ration des productions fourragères effec-
tuées afin de produire des réserves four-
ragères de saison sèche. 
The autlwr presents the consequences of 
droug/11 in areas where there are lziglz num-
bers of eau le and limited range restoration 
efforts. As a result, dry seasonfodder pro-
duction su/fers. 
El autor presenta par un fado las co11-
secuencias de la sequia en zonas frecuen-
tadas de manera importante par el ganado, 
y ademâs aigu nos ensayos realizados para 
restablecer las produccionesforrajeras que 
forman las reservas herbaceas e11 época 
seca. Des aménagements anti-érosijs sont 
effecfllés ainsi qu'un suivi de reconstitu-
tion du couvert herbacé puis d'enrichisse-
ment par semis d'espèces adaptées. 
Steps ta stop erosion are being under-
taken, also improvement of grass caver 
and planting of adapted species. Se han realizado dispositivos anti-
erosivos, un seguimiento de reco11Stilllci611 
de la cuvbierta herbacea, ademâs de u11 
mejoramiento par resiembra de las espe-
cies adaptadas. 
La sécheresse qui sévit au Sahel depuis 1969 entraine, 
surtout en zone à forte fréquentation du bétail, la mort par 
dessèchement des ligneux sur les stations hautes et les 
bas de pente en terrains sabla-limoneux, avec balayage 
de l'horizon meuble du sol par érosion éolienne, lavage 
et colmatage par érosion pluviale. Les terrasses basses 
limona-argileuses bordant les couloirs de drainages ont 
été déboisées en période plus pluvieuse pour les cultu-
res de sorghos, mais avec la sécheresse actuelle, ces ter-
res sont abandonnées, dénudées, et soumises aux phé-
nomènes d'érosion. 
L'activité humaine se concentre le long des axes de 
drainage où coexistent la culture de sorgho et le pacage 
de saison des pluies ainsi que dans les zones d'inonda-
tion avec la culture de sorgho de décrue en début de sai-
son sèche. En saison sèche, les troupeaux subsistent avec 
les résidus de récolte et le pacage des parcours sur ter-
rains sablonneux devenus très peu productifs. 
La contraction du couvert végétal concentre les activi-
tés humaines dans les thalvegs qui constituent des sor-
tes "d'oasis,, ou plutôt des sanctuaires de survie. 
• 1.E.M.V.T. 
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Un financement de la CEE a permis d'effectuer quel-
ques essais de restauration des productions fourragères 
à proximité de 3 points de sédentarisation dans un but de 
produire des réserves fourragères de saison sèche pour 
un cheptel villageois limité. Le dispositif s'appuie sur des 
aménagements anti-érosifs de captation des eaux de ruis-
sellement en courbes de niveaux, ceci paraissant indis-
pensable pour inverser le processus : alignements de bois 
mort sur les glacis autrefois boisés, cuvettes en quinconce 
délimitées par une diguette. Un suivi de la reconstitution 
du couvert herbacé naturel y est effectué ainsi que des 
essais d'enrichissement par semis d'espèces exotiques, 
plantation d'éclats de souche de graminées vivaces récol-
tées en zones moins dégradées, plantation de ligneux 
fourragers locaux ou exotiques. Des espèces à écologie 
adaptée sont également implantées en zone de battement 
de crues. 
Parallèlement une enquête sociologique près des vil-
lages devrait mettre en évidence leurs réactions face à 
ces tentatives d'innovations, leurs critiques et si possible 
leurs contre-propositions. 
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RESUMÉ SUMMARY RESUMEN 
Malgré une dimin111io11 des parcours et 
jachères au profit des surfaces cultivées, les 
agriculteurs ont intégré l'embouche bovine 
da11s le11r système de production en utili-
sant les so11s produits comme ressources 
fourragères. 
Despite thefact that cultivated areas are 
encroaching on pastllre and fallow, far-
mers have integrated a complementary 
bovine feeding into their farming systems 
by usi11g bi-products as fodder resources. 
A pesar de una dismi11ucid11 de las zonas 
de pastoreo y de la tierras de barbecho que 
dieron lugar a superficies cultivadas, los 
agricultores ha11 integrado la ceba bovi11a 
en sus sistemas de produccidn utilizando 
los residuos coma recursos forrajeros. 
L 'embo11che saisonnière est favorisée 
par la situation géographique de la région 
riche en passage de troupeaux et e11 
marchés. 
The area is co11dusive to seaso11al lives-
tock feedi11g because of its geographical 
proximity ro migrating herds and markets. 
La sit11acidn geogrdfica de la reg(on 
atravesada por rebanos y con numeroso~ 
mercados, favorece la ceba ajustada a la 
estacidn mas adecuada. 
L'analyse des résultats des performan-
ces techniques et éco11omiques de trois lots 
d'a11imaux met en évidence une très forte 
rentabilité malgré de faibles effets des tech-
niques. La valorisation du maigre, plus une 
situation privilégiée permette11t u11e spécu-
lation rentable et une alternative intéres-
sante pour l'agriculteur ainsi qu'une com-
plémentarité entre zone pastorale et zone 
agricole. 
Three sets of animais were subjected to 
tech11ical and economic performance 
a11alysis. The results indicate high profita-
bilily despite low technical performance. 
The existance of u11derweight cattle, the 
geographical location and the complemen-
tarity between pasture and cultivated areas 
creates an interesting profit opportunity for 
the !armer. 
El andlisis de los buenos resultados téc-
nicos de tres lotes de animales recalca una 
fuerte rentabilidad a pesar de impactas téc-
nicos poco importantes. La valorizacidn 
del animal flaco, acompanada por una 
situacidn pivilegiada permite hacer una 
especulacidn rentable y que le agricultor 
obtenga una alternativa interesante ademds 
de una complementaridad entre las zonas 
pastorales y agrù:olas. 
L'embouche paysanne, forme d'élevage spontanément 
développée et largement répandue dans le vieux bassin 
arachidier, au cours des vingt-cinq dernières années, 
constitue une alternative particulièrement adaptée à l'évo-
lution récente des systèmes de production de cette zone 
agricole. 
L'intégration de cette technique d'élevage à l'agricul-
ture mérite d'être analysée : 
- à l'échelle nationale, sous l'angle de la stratification 
régionale qu'elle organise dans la filière bovine, en s'insé-
rant entre la zone sylve-pastorale du Ferla et la grande 
zone de consommation du Cap-Vert. 
- à l'échelle du système de production : 
• les importants revenus qu'elle dégage, permettent de 
tamponner les variations défavorables des revenus des 
cultures, fortement tributaires des aléas climatiques qui 
ont caractérisé les quinze dernières années ; 
n ISRA. Département de Recherches sur les Systèmes de Production 
et le transfert de Technologies en milieu rural. BP 3120 Dakar (Sénégal) 
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• la valorisation des sous-produits agricoles ; 
• la capitalisation à court terme et la régularisation sai-
sonnière des revenus agricoles, et principalement de la 
culture de l'arachide ; 
• l'utilisation de la main-d'œuvre familiale disponible en 
contre-saison ; 
• la production d'un fumier de qualité moyenne, qui vient 
se substituer à la fumure traditionnelle (parcage) et con-
tribue ainsi à combler le déficit croissant du bilan organi-
que des sols de la région. 
Les enquêtes menées en 1982 et 1983 dans les dépar-
tements de Tivaouane, Thiès, Bambey, Diourbel et 
MBacké avaient pour buts : 
- dans le cadre d'une approche informelle, de retracer 
l'évolution de l'embouche bovine et de dégager les prin-
cipaux facteurs qui ont favorisé son adoption par les 
paysans; 
- de décrire les pratiques mises en œuvre par les pay-
sans, sous leurs différents aspects, d'en analyser l'effi-
cacité au niveau technique comme au niveau économi-
que, et d'identifier les contraintes qui limitent le dévelop-
pement de cette spéculation. 
MÉTHODOLOGIE 
Des enquêtes préliminaires menées tant en milieu rural 
qu'au niveau des marchés à bétail de la zone, ont permis 
de recueillir un grand nombre d'informations sur l'embou-
che bovine. Par la suite, une enquête approfondie fut réa-
lisée, avec l'aide de la SODEVA (1), au niveau d'un échan-
tillon de douze villages répartis entre les cinq départe-
ments intéressés (figure n° 1). Dans chacun de ces villa-
ges, quatre à cinq paysans embaucheurs furent suivis 
durant tout un cycle d'embauche en avril-mai 1982 et/ou 
avril-mai 1983. Les données enregistrées étaient les 
suivantes: 
- Origine et, le cas échéant, date et prix d'achat des 
animaux; 
- Type génétique, sexe, âge et poids vif en début 
d'embauche; 
- Nature des aliments distribués, et prix d'achat le cas 
échéant; 
Quantités distribuées, quantités refusées ; 
- Date, poids et prix de vente. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur la métho-
dologie utilisée, qui a été décrite et discutée en détail par 
ailleurs (A. FAYE, 1983 et 1984). 
Fig. 1 - Circuits du cheptel bovin au Sénégal 
petite carte : les 5 départements étudiés et les situations des marchés à bétail 
/ :' ······ ~........ .· \ .. ·. 
// j/ 
ST-lOUIS 
-- Fl.tU: de zëbus 
..u..w. Flux d'animaux à 
N'' lJamlll 
(1) Société de Développement et de Valorisation Agricole. 
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RÉSULTATS 
1. Le développement de l'embouche bovine dans le centre-
nord du bassin arachidier 
a) Historique 
La grande zone d'embauche bovine s'étend de Thiès 
à Diourbel, de part et d'autre de l'axe routier qui relie ces 
deux localités (fig. 1), et constitue approximativement la 
séparation entre les deux grands groupes ethniques du 
vieux bassin arachidier : les Wolof qui dominent au Nord 
de cet axe et les Sereer, au Sud. Ces deux ethnies séden-
taires pratiquaient traditionnellement l'élevage, mais selon 
des modalités bien différentes : 
- le système de production sereer se caractérisait par 
un haut niveau d'association entre la céréaliculture et l'éle-
vage bovin. 
Dans cet équilibre très achevé, complètement remis en 
cause par la très forte extension des surfaces cultivées 
marquant les dernières décennies, l'entretien de la ferti-
lité des sols reposait en grande partie sur le .. parcage ,, 
des troupeaux bovins sur les champs et les jachères : tous 
les animaux sont au troupeau et circulent en permanence 
sur le terroir, entre les pâturages et le .. parc "· 
- Chez les Wolof, l'agriculture domine largement et 
l'élevage, caractérisé par la dualité mouton-cheval (deux 
animaux dont l'élevage est fortement valorisé par l'Islam), 
ne prend qu'une place marginale. 
C'est cependant au niveau de ce système de produc-
tion, très ouvert à l'innovation, que doit être recherché l'ori-
gine de la pratique de l'embouche. La technique du 
.. Yafal '" c'est-à-dire de l'affouragement intensif à l'auge 
d'animaux entretenus en stabulation permanente, est en 
effet traditionnelle chez les Wolof, qui l'appliquent aux che-
vaux (2), animaux prestigieux dont ils sont des éleveurs 
réputés. Les Wolof semblent avoir également appliqué 
cette méthode aux ovins. mais à une échelle limitée. 
L'innovation que constituera l'application du " Yafal " 
aux bovins, remonte à l'introduction de la traction bovine 
au Sénégal. Les premiers attelages, introduits dans le 
cadre des programmes financés par le FIDES à partir du 
début des années cinquante, devaient presque tous dis-
paraitre après quelques années. et il faudra attendre les 
années soixante pour voir la traction bovine se dévelop-
'per de façon continue, lentement d'abord. puis plus rapi-
dement après 1970. 
Les paysans, constatant sur leurs bœufs de trait l'effet 
d'une alimentation améliorée, allaient alors très rapide-
ment saisir tout l'intérêt de l'opération : à peine maitrisent-
ils la technique de l'élevage bovin en stabulation qu'ils 
vont la .. détourner,, au bénéfice d'une spéculation bou-
chère, à telle enseigne que la revente précoce des bœufs 
de trait devient bientôt un problème central pour les res-
ponsables du programme de développement de la trac-
tion bovine ! Mais déjà les paysans expérimentent de nou-
velles formules, utilisent des animaux non dressés et 
(2) Tandis que les juments et leur suite divaguent librement durant la 
majeure partie de l'année, les mâles sont maintenus à l'attache en 
permanence. 
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tentent de raccourcir la durée du cycle de ce qu'il faut 
désormais qualifier d'embauche bovine. 
Soucieuse de contrecarrer la tendance à réformer pré-
maturément les animaux de trait, la SODEVA décide dès 
1970 d'encourager le mouvement et lance bientôt un 
important programme" d'embauche contractuelle,, com-
portant un crédit spécial. 
Dès lors, l'embouche bovine, spécialisation distincte de 
l'entretien des bœufs de trait, ne cessera de se dévelop-
per dans les régions de Thiès et Diourbel : d'une centaine 
d'animaux embouchés en 1972, on passera à plus de 
10.000 en 1980 (SODEVA, 1981 a), et sans doute beau-
coup plus à l'heure actuelle. Cet essor vigoureux se pour-
suit en effet, en dépit du déclin de l'effectif des bovins de 
trait dans ces régions et de la disparition de toute politi-
que de crédit qui ont suivi l'abandon du Programme Agri-
cole en 1980. 
b) Les facteurs favorables au développement de 
l'embouche bovine. 
Le développement de la culture arachidière, la crois-
sance démographique, la généralisation de la traction ani-
male, allaient entrainer une formidable extention des sur-
faces cultivées, au détriment des parcours et des jachè-
res. L'essentiel des ressources fourragères est désormais 
représenté par les résidus de récolte : fanes d'arachide 
et pailles de céréales principalement. Très défavorable à 
l'élevage bovin traditionnel, surtout en pays Sereer, cette 
évolution va entrainer l'émergence d'un élevage semi-
intensif. intégré à l'exploitation agricole : les agriculteurs 
constituent des réserves fourragères en récoltant les sous-
produits disponibles et placent leurs animaux en stabu-
lation, de façon saisonnière puis permanente. A l'heure 
actuelle. la quasi-totalité des résidus pailleux de récolte 
est ramassée dans la région, cette individualisation des 
sous-produits rendant progressivement caduc le système 
ancien de la vaine pâture. 
La valorisation des fourrages qui découle de cette muta-
tion technique très importante est renforcée par la raré-
faction des ressources fourragères, consécutive à l'effon-
drement des rendements agricoles sous l'influence de la 
sécheresse et de l'épuisement progressif des sols, de plus 
en plus exploités et de moins en moins fumés. 
Dans un tel contexte, l'embouche saisonnière appa-
rait beaucoup plus intéressante que l'élevage naisseur. 
Il est aisé de s'approvisionner en bétail maigre dans la 
région, qui est traversée par les plus importants axes de 
commercialisation du bétail du pays drainant les animaux 
en provenance du Ferla et de Mauritanie vers les grands 
centres de consommation que sont Dakar et Thiès 
(figure n° 1). D'importants marchés à bétail jalonnent ces 
axes et permettent aux paysans d'acquérir du bétail mai-
gre, ou au contraire de vendre des animaux gras dans de 
bonnes conditions. Il est important de noter que le calen-
drier hebdomadaire des différents marchés permet à de 
nombreux paysans embaucheurs de visiter successive-
ment plusieurs marchés, ce qui favorise la circulation de 
l'information sur la demande et sur les prix. 
La disponibilité de la main-d'œuvre durant la morte-
saison agricole est également un facteur favorable pour 
l'embouche saisonnière : elle permet à la fois de s'occu-
per des animaux (les femmes et les enfants participent 
activement à ces tâches) et de suivre les marchés pour 
saisir les meilleures opportunités d'achat ou de vente. 
2. Organisation de la production 
Qui sont les embaucheurs ? Avant tout, des personnes 
qui disposent de capitaux nécessaires, de sous-produits 
agricoles, de main-d'œuvre. Dans notre échantillon, 
80 p. 1 OO des paysans embaucheurs sont des chefs de 
famille indépendants (60 p. 1 OO de chefs de carré ; 
20 p. 100 de chefs de ménage indépendants, 15 p. 100 
des chefs de ménages dépendants ; 5 p. 1 OO de 
" Sourga " familiaux). 
La plupart des paysans pratiquent l'embouche en qua-
lité d'entrepreneurs indépendants. Cependant, un certain 
nombre d'entre eux, ne disposant pas du capital néces-
saire à l'acquisition d'un animal à emboucher, doit s'asso-
cier à des personnes plus aisées, le bénéfice étant par-
tagé, en principe à parts égales, entre l'investisseur et le 
paysan qui fournit son labeur et son fourrage. D'autres 
achètent leurs animaux à crédit, à des prix nettement 
supérieurs à ceux du marché. 
Les animaux sont pour la plupart acheté, sur les foirails : 
seulement 10 p. 100 des bovins à l'embouche proviennent 
des troupeaux locaux. Les achats concernent 
presqu'exclusivement des zébus: Gobra en grande majo-
rité, mais également quelques zébus Maures. Presque 
tous les paysans estiment plus rentable d'emboucher des 
zébus que des taurins N'Dama ou des métis N'Dama x 
Zébu. 
Le sexe et le format des animaux choisis sont fonction 
avant tout des moyens financiers et des disponibilités four-
ragères des embaucheurs : les animaux les plus lourds 
sont les plus recherchés. 
Les mâles représentent près de 80 p. 100 des animaux 
à l'embouche. Il s'agit surtout de taurillons, de 2 à 5 ans 
(65 p. 100), de quelques taureaux adultes (10 p. 1 OO) et 
de rares sujets âgés de moins de deux ans (5 p. 100). 
Les femelles de réforme (20 p. 1 OO) sont moins appré-
ciées, mais leur prix d'achat réduit les rend intéressantes 
pour les paysans qui ne disposent que de moyens 
modestes. Certaines sont achetées suitées, ce qui ren-
force leur intérêt. 
La durée et l'enchainement des cycles d'embauche 
varie de façon très souple, en fonction des disponibilités 
monétaires des paysans, de leurs besoins, de leur stock 
fourrager, des prix enregistrés sur les marchés, etc. 
Dans notre échantillon, environ la moitié des paysans 
n'a réalisé qu'un seul cycle par an, 30 p. 100 ont réalisé 
deux cycles, 20 p. 1 OO trois cycles. Dans la majorité des 
cas les paysans n'ont qu'un seul animal par cycle, mais 
certains peuvent emboucher simultanément deux têtes ou 
davantage. 
D'une façon générale, la campagne d'embauche débute 
à la suite de la vente de la récolte d'arachide, qui procure 
la trésorerie nécessaire. 
Elle prend fin au plus tard aux premières pluies, toute 
la main-d'œuvre devant impérativement être libérée pour 
les travaux champêtres. 
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La plupart des cycles d'embauche se déroule en 
Février-Mars, mais certains paysans débutent dès le mois 
de décembre. · 
3. Alimentation 
Les bovins à l'embouche sont généralement mis au 
piquet ou attachés au pied d'un arbre dans l'arrière-cour 
des concessions. Ils disposent souvent d'un abri, sim-
ple claie de chaumes, qui leur procure de l'ombrage. Cer-
tains sont laissés en stabulation libre dans de petits enclos. 
Dans presque tous les cas, ils disposent d'eau en per-
manence, ou sont abreuvés deux fois par jour. 
Des mangeoires rudimentaires limitent le gaspillage des 
fourrages. 
L'alimentation est essentiellement à base de fane d'ara-
chide, de foin de brousse et de paille de mil. L'utilisation 
de fourrage aérien, fréquente pour les animaux d'élevage 
(3), n'a pas été observées lors du suivi. 
Aux aliments grossiers que nous venons de citer, s'aiou-
tent divers sous-produits et aliments concentrés : son de 
mil, tourteaux d'arachide artisanaux, issues de blé, ali-
ments concentrés du commerce (son de blé mélassé et 
éléments minéraux) ... 
L'instabilité du rationnement est de règle : les paysans 
n'établissent pas un programme de rationnement en fonc-
tion du disponible fourrager de départ, gaspillent fréquem-
ment les fourrages en début d'embauche, en manquent 
en fin de cycle, etc. 
Lors du suivi, nous nous sommes bornés à édicter diver-
ses recommandations tendant à éviter le gaspillage de la 
fane d'arachide, et à faciliter l'approvisionnement des pay-
sans en concentré : son de blé et pierre à lécher en 1982, 
son de blé mélassé et complémenté en 1983 : ceci repré-
sentait notre contrepartie à la collaboration des paysans. 
Du fait de la grande variabilité des aliments utilisés, de 
l'instabilité des rations, et de l'imprécision des mesures 
de consommation, il n'est pas possible de présenter une 
analyse détaillée de l'alimentation reçue par les animaux. 
Globalement, la consommation moyenne de matière 
sèche s'est établie à 3,0 kg de MS/ 100 kg vif, avec des 
variations importantes (CV = 33 p. 100), qui sont en rela-
tion avec l'hétérogénéité des régimes alimentaires et des 
caractéristiques des animaux. 
Le principal intérêt de l'enregistrement des quantités 
de chaque aliment distribuées est de permettre le calcul 
du prix de revient de l'alimentation. 
4. Santé animale 
Les paysans prennent grand soin de choisir des ani-
maux en parfaite santé, et les épisodes pathologiques sont 
rares. 
Lors du suivi, les animaux ont en outre subi un dépara-
sitage interne et ont été vaccinés contre le botulisme et 
le charbon symptomatique. Aucune mortalité, aucune 
affection clinique n'a été observée. 
(3) Est très rèpandue dans le Nord du Bassin Arachidier. 
S. Caractéristiques et performances pondérales des différents 
lots et résultats économiques 
Il nous a paru intéressant d'étudier les liaisons existant 
entre les variables techniques (tableau 1) d'une part, 
variables économiques d'autre part (tableau 2). Une 
analyse des corrélations a été effectuée. 
a) Performances techniques 
L'hétérogénéité des lots rend très difficile l'appréciation 
des résultats techniques (tableau 1), surtout pour ·ce 
qui concerne les mâles : les âges et poids à l'entrée 
Tableau 1. - Caractéristiques techniques 
Lot n° 1 Lot n° 2 Lot n° 3 
mâles, 1982, n = 20 mâles, 1983, n = 29 femelles, 1983, n =· 12 
Moy. Min. Max. Moy. Min. Max. Moy. Min. Max. 
Poids vif initial Wo (kg) 232 145 370 253 130 452 241 183 280 
Poids vif final W1 (kg) 280 174 456 290 170 472 274 195 315 
Age . A (année) 3,4 1,5 6,0 3,7 1,5 7,0 8,8 6,0 12,0 
Durée embouche D Gours) 63 51 70 60 45 6,9 63 45 69 
GMQ réalisé dW (g/j) 754 371 1 339 621 217 1 178 524 174 846 
Tableau 2. - Caractéristiques techniques 
Lot n° 1 
mâles, 1982 
Moy. Min. 
Prix d'achat* Po 43 950 18 000 
Prix de vente P1 87 575 53 000 
Frais alimentaires totaux F (a) 
Frais alimentaires quotidien f F =-
D 
Prix au kg vif è l'achat Po 188,8 119,2 
Prix au kg vif à la vente P1 308,0 256,0 
Différencie! de prix dp = P1 - Po 119,2 10,1 
Marge brute MS (b) = P1 - Po 43 625 13 000 
VMP 14 955 2100 
MVP 28 670 2 722 
Marge nette Mn (c) = MS - F 
Investissement 1 (d) = Po + F 
Taux de rentabilité p (e) 
• Les prix sont donnés en FCFA. 
(a) Les aliments ont été évalués à leur prix réel lorsqu'ils ont été achetés. 
Les sous-produits ont été valorisés au prix du marché soit : 20 F/kg pour 
la fane (prix moyen relevé en janvier-février 1983) (4) 15 F/kg pour le foin 
de brousse et la paille de mil. 
(b) Cette marge brute a été décomposée en deux termes particulièrement 
intéressants à comparer dans le cas de l'embouche, selon l'équation 
suivante: · 
MS = P1 - Po = W1p1 - Wopo = (Wo + dW) (po + dp) - Wopo 
MS = dWp1 + Wo dp 
(4) La fane d'arachide a atteint par la suite des prix supérieurs : 50 F/kg 
en moyennne en avril 1982, 75 F/kg en juin-juillet. On notera que la région 
est importatrice nette de fane d'arachide provenant du Sud du Sine 
Saloum. 
Lot n° 2 Lot n° 3 
mâles, 1983 femelles, 1983, 
Max. Moy. Min. Max. Moy. Min. Max. 
72 000 60 180 17 000 127 500 35 050 24 000 47 000 
160 000 106 017 57 500 180 000 74 708 52 500 95 000 
15 837 6 750 34 776 16 592 11 385 20 085 
263 129 504 261 177 309 
267,7 235 130,8 307,7 147,0 101,3 218,6 
374,3 363,4 299,5 453,5 272,1 190,9 340,9 
196,9 128,4 44,7 219,5 125, 1 65,9 179,5 
100 000 45 827 20 000 87 000 39 658 22 500 60 000 
32 632 13 284 4 535 25 510 9 063 3 692 16 704 
67 368 32 543 8 722 81 230 30 595 15 818 50 256 
308 
29 991 3 577 71 205 23 067 4 560 39 915 
76 026 25 580 162 276 51 642 40185 62 600 
61,9 5,3 167,4 54,3 11,0 93,4 
Le produit dWp1 qui représente le prix de vente du gain de poids réalisé, 
est noté VMP (Value of Marginal Product), tandis que le terme en Wodp. 
qui représente la valorisation du maigre, est noté MVP, (Marginal Value 
of Product). 
(c) Marge sur coûts alimentaires. Les coûts de main-d'œuvre n'ont pas 
été pris en compte (on peut d'ailleurs considérer qu'à cette saison, le coût 
d'opportunité de la main-d'œuvre est nul). 
(d) L'investissement correspond à la somme immobilisée pour la durée 
de l'opération : prix d'achat de l'animal et valeur du stock fourrager. 
(c) Comparaison directe entre cycles de durée variable, les taux ont été 
conventionnellement ramenés à 75 jours, et calculés à l'aide de la formule 
suivante: 
r = {(1 + ~) 75/D - 1} x 100 
sont en effet très variables, en sorte que les phénomè-
nes biologiques mis en jeu dans la prise de poids ne sont 
pas de même nature pour tous les animaux. Les relations 
statistiques calculables entre les variables, et notamment 
les corrélations, doivent donc être considérées avec beau-
coup de précaution : le modèle linéaire n'a guère de 
chance d'être adapté à la description de ces relations. 
Ceci dit, les performances de croissance observées 
peuvent être jugées très honorables, d'autant qu'elles sont 
acquises sur des animaux issus de l'élevage traditionnel 
et déplacés. Au surplus, toutes les rations étaient riches 
en aliments grossiers. On notera que tous les animaux 
sans exception ont pris du poids, quel que soit le lot. Au 
délà de la variabilité des performances individuelles, il faut 
donc considérer que les embaucheurs maîtrisent bien la 
technique et parviennent à limiter les risques. L'origine 
des différences enregistrées entre les lots 1 et 2 n'a pu 
être retrouvée. 
La performance de croissance, exprimée par dW, n'est 
significativement corrélée ni avec le poids ni avec l'âge 
des animaux à l'entrée. 
Avec les données dont nous disposons, il est difficile 
d'analyser la relation existant entre rationnement et gain 
de poids. Nous avons cependant testé la corrélation entre 
dW et f, en vue de répondre à la question suivante : Les 
embaucheurs qui supportent les frais alimentaires les plus 
élevés obtiennent-ils de meilleurs résultats ? Les résul-
tats sont nuancés : dans le lot 3 (femelles), qui est relati-
vement homogène, la corrélation est positive, et à la limite 
de la signification (r = 0,58 (5)). En revanche, dans le lot 
2, la corrélation est négative (r = - 0,36(5)). Ceci s'expli-
que par le fait que les frais alimentaires sont liés de façon 
hautement significative au poids vif à l'entrée, tandis que 
la corrélation entre dW et W présente dans ce lot une ten-
dance négative (r = - 0, 18 n.s.). On ne peut donc en 
tirer aucune conclusion opérationnelle pour le 
rationnement. 
La durée de l'embouche, D, n'est significativement liée 
à ni Wo, ni dW, ni à A .. ., ni à aucun des paramètres étu-
diés (à l'exception de F, ce qui va de soi). 
Ce qu'il faut retenir de cette analyse succinte, nous 
semble-t-il, c'est d'une part que les paysans embaucheurs 
parviennent à maîtriser globalement la technique, au point 
d'obtenir en moyenne de bons résultats et surtout de limi-
ter les risques qu'ils encourent, ce qui est fondamental ; 
d'autre part qu'ils ne semblent guère chercher à optimi-
ser cette techJ.1ique : le gaspillage des aliments - et sur-
tout de la fane - est très fréquent ; la nature de la ration, 
la durée de l'embouche, les résultats obtenus ne varient 
pas selon le type d'animal embouché (seul, le sexe est 
un facteur de variation important pour dW). Nous allons 
voir que ceci s'explique par le contexte économique dans 
lequel se déroule l'embouche paysanne. 
b. Performances économiques 
Marges et taux de rentabilité 
Le tableau 2 montre que les embaucheurs réalisent en 
moyenne des performances économiques remarquables. 
(5) Significatif au seuil de 5 p. 1 OO. 
En 1983, les taux de rentabilité moyens calculés, 
rappelons-le sur 75 jours et à partir de l'investissement 
total (prix d'achat de l'animal et coût de l'alimentation) 
dépassaient 50 p. 1 OO pour les femelles de réforme, 
60 p. 100 pour les mâles! 
A coup sûr, la valorisation du travail, que nous ne som-
mes pas en mesure d'évaluer, est tout à fait exception-
nelle dans le contexte rural régional. 
Ces brillants résultats contrastent avec les résultats 
techniques présentés plus haut, qui restaient plus modes-
tes. Par ailleurs, on constate avec quelque surprise que 
les résultats économiques, qu'ils soient exprimés par MB, 
MN ou R, ne sont pas liés avec le gain de poids réalisé : 
la tendance serait plutôt à des corrélations négatives ! 
Très forte rentabilité, faible effet des techniques : le 
comportement des paysans s'explique aisément. Laques-
tion est maintenant d'analyser l'origine des bons résul-
tats enregistrés au plan économique. 
Les coûts alimentaires F représentent en moyenne 34 
(lot 2) à 41 p. 1 OO (lot 3) de la marge brute, ce qui est fai-
ble, en dépit des gaspillages signalés plus haut. Les coûts 
journaliers f, de l'ordre de 260 F/tête, sont pourtant rela-
tivement élevés : c'est donc bien le niveau de la marge 
brute qui est élevé. Et l'on constate que la composante 
MVP l'emporte largement, puisqu'elle représente en 
moyenne 71 à 77 p. 1 OO de la marge brute dans les lots 
2 et 3 respectivement. C'est donc la valorisation du mai-
gre, bien plus que la valeur ajoutée correspondant au gain 
de poids lui-même, qui assure le succès de l'opération. 
Si la chose est classique, la proportion observée entre 
VMP et MVP l'est mois. On notera en particulier que la 
valeur du gain, VMP, ne suffit pas à couvrir les frais ali-
mentaires F ! 
L'importance inhabituelle de la composante MVP pro-
vient évidemment de celle du différentiel de prix dP, que 
ce saint en valeur absolue (120-125 FCFA/kg vif) ou sur-
tout en valeur relative (60 p. 100 environ du prix d'achat 
du kg vif pour les mâles, 85 p. 100 pour les femmes!). 
Le différentiel de prix dP est d'ailleurs le paramètre le 
plus fortement corrélé avec les variables MB, MN et R. 
Les résultats économiques de l'embouche dépendent 
donc très directement de sa valeur (tableau 3), ce qui nous 
amène à examiner plus en détail le problème des prix du 
bétail. 
Tableau 3. - Corrélation entre dP et les variables 
rendant compte des résultats 
économique de l'embouche. 
Variables MB MN R 
Lot n° 2 .68 ... .71 ••• .73 ... 
Lot n° 3 . 90" •• .92· •• .aa· •· 
• • • significatif au seuil de 1 p. 1 OO 
Les prix du bétail 
La figure n° 2 présente les prix d'achat et de vente qui 
ont été enregistrés, par lot, et avec les droites de régres-
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Fig. 2. - Prix du bétail 
lot n° 1 : 1981-82 
lot n° 2: 1982-83: mâles 
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Aucune des pentes b n'est significativement différente 
de zéro, ce qui montre clairement que la différence entre 
prix d'achat et prix de vente ne s'explique pas par l'évo-
!ution du poids des animaux est un critère de prix : un 
.3ystème de paiement à la qualité s'est spontanément mis 
en place, avec semble-t-il des catégories peu nombreu-
ses et des écarts de prix très variables entre catégories. 
Mais le principal facteur de variation des prix est d'ordre 
saisonnier : les prix évoluent de façon continue et relati-
vement régulière au cours de l'année, ce qui permet aux 
paysans de spéculer de façon relativement peu risquée 
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sur ces variations. Nos résultats ne montrent pas claire-
ment cette évolution, car tous les animaux des divers lots 
ont été achetés puis vendus simultanément chaque 
année. Mais il ressort des enquêtes que l'essentiel du dif-
férentiel de prix dp correspond à des variations 
saisonnières. 
Les tendances du marché sont les suivantes : 
Les flux d'animaux en provenance du Ferlo sont abon-
dants en saison sèche, connaissent un pic en début 
d'hivernage, puis se tarissent presque jusqu'en octobre 
environ, les éleveurs n'ayant guère intérêt à destocker des 
animaux encore bas d'état à la seule époque de l'année 
où ceux-ci peuvent profiter de la pousse de l'herbe pour 
reconstituer rapidement et à bon compte leurs réserves 
corporelles (6). Le déstockage des animaux de bouche-
rie intervient logiquement au cours des mois d'octobre à 
janvier (maximum du flux), les animaux présentés sur le 
foirail baissant ensuite progressivement d'état au fur et 
à mesure que la saison sèche avance et que les pasteurs 
sont contraints de mettre sur le marché, dans de mauvai-
ses conditions, des animaux maigres, pour se procurer 
des vivres et secondairement, des aliments destinés au 
bétail. Les animaux très amaigris ou épuisés, doivent éga-
lement être vendus, ces ventes devenant très nombreu-
ses à la période de soudure et à l'approche des mouve-
ments de transhumance qui marquent l'arrivée des premiè-
res pluies (retour sur les parcours de la zone sylvo-
pastorale}. Suite à ces modifications saisonnières de 
l'offre, les prix du maigre baissent tout au long de la sai-
son sèche (baisse de la qualité, augmentation des effec-
tifs mis sur le marché}. Tandis que ceux des animaux en 
bon état, quasi introuvables à partir des mois de février-
mars sur les marchés de départ de la zone sylvo-pastorale, 
ne cessent d'augmenter (MBODJ, Communication 
personnelle). 
L'évolution est si marquée que le seul fait de conser-
ver un animal durant deux mois en état suffit à assurer 
un bénéfice substantiel, ce qui explique que les embau-
cheurs qui opèrent à partir des marchés intermédiaires, 
prennent en fait de faibles risques ! 
En ce qui concerne l'évolution inter-annuelle des prix, 
la tendance est très nettement à l'augmentation, et ce 
depuis la sécheresse des années 1972-1973. Cette aug-
mentation rapide est bien illustrée par les chiffres relevés 
en 1982 et 1983 (lots 1 et 2). En une année, le prix du 
maigre a augmenté d'environ 24 p .1 OO, celui du bétail 
en état de 19 p. 1 OO. Compte tenu du déficit croissant de 
la production intérieure, il est probable que cette tendance 
perdure à moyen terme. 
CONCLUSION 
Il ressort de l'analyse qui précède que l'embouche pay-
sanne pratiquée dans le nord du bassin arachidier revêt, 
avant tout, un caractère spéculatif. Les embaucheurs 
exploitent, en réalité, la situation privilégiée dont ils dis-
posent, le long des grands axes de commercialisation du 
bétail. 
(6) A noter que la production laitière assure également à cette époque 
aux éleveurs une alimentation riche et une trésorerie non négligeable. 
L'embouche qu'ils pratiquent contribue indiscutable-
ment à augmenter la production nationale de viande, 
quoiqu'à une échelle modeste. Elle semble cependant loin 
d'avoir atteint l'optimum en termes technico-économiques, 
et diverses améliorations, pourraient être apportées au 
niveau du rationnement en particulier. Le coût de l'alimen-
tation semble excessivement gonflé par l'absence d'un 
rationnement strict et par l'utilisation croissante d'aliments 
achetés, et non produits sur l'exploitation : il s'agit sur-
tout de fane d'arachide provenant du sud, et achetée sou-
vent au prix fort à une époque peu favorable et de con-
centrés, dont il conviendrait de limiter la distribution au 
mininum. 
Le succès de cette spéculation s'explique, sans doute, 
par le rôle important qu'elle joue au niveau de la régula-
tion de l'offre saisonnière de bétail "gras • ., pour lequel, 
il existe une demande limitée en volume, mais soutenue 
et solvable. La marge qu'elle prélève pour cette fonction 
est probablement excessive, et devrait tendre à revenir 
dans l'avenir à des niveaux plus modestes, en raison 
même de l'engouement suscité. Ceci ne pourra qu'inci-
ter les embaucheurs à affiner leur technique. 
A l'échelle nationale, le développement de cette embou-
che apparaît très souhaitable, sous ces conditions. La 
demande existe à coup sûr, pour peu que l'on ne vise pas 
exclusivement le marché des boucheries de luxe. Cepen-
dant, la principale limitante, en milieu paysan, se situe au 
niveau de l'investissement initial, qui avoisine 
50 000 FCFA pour une femelle de réforme, 75 000 F pour 
un mâle en moyenne ... une politique de crédit constitue-
rait, à coup sûr, une incitation très puissante pour une telle 
spéculation, à bas niveau de risque. 
Dans le contexte économique qui prévaut actuellement 
en milieu rural dans cette partie du bassin arachidier, 
l'embouche bovine représente pour les paysans une alter-
native extrêmement intéressante. Elle concourt indiscu-
tablement à intensifier la production de viande et consti-
tue un exemple très démonstratif de l'exploitation d'une 
complémentarité entre une zone pastorale et une zone 
agricole dense en milieu Sahelo-Soudanien. 
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RESUMÉ 
Dans le catin! d'une élllde p/11ridisciµli-
naire de /'éleva~e ovin et hcwin dans les 
Pyrénées Centrales, nous avons cherché û 
portt'r un dia~nos1ic sur la qua/ilé el /'uti-
lisa/ion des surfaces pastorales el sur les 
conduiles de 1ro11peaux, pour µou voir pro-
poser des uméliora1io11s û lu sil1w1io11 
ac111elle. 
Les .\ys1èmes d'élevai,:e semi Jrès com-
plexes: les 1m11peaux lllifü·enl des parcours 
/1é1éro~t;nes dans la même journée er reçoi-
1•en1 11ne alimentation complémentaire. 
Pour répondre û nos ohjl!Clij.<;, les e11re-
~isrre111ents de pe(fomumces ~ooted111iques 
el de distrilmlions .fimrragères, les obser-
vmilm.\' s11r les .\l/rfuces pus/orales el leur 
utilisu1io11 glolwle se sont avérés insu.f.fï-
su111s. Ceci 1m11s u c1mdui1s û e111reprendre 
une 111es11re de /'i11ges1ion journalière au 
/NÏ/urage sur lu hase d'une déco111posi1io11 
de lu .fi1rme d11rée du pâturage x ry1/11ne 
d'i11ges1io11 (nombre de bouchées pur 1111iré 
de /emps) x /aille de lu bouchée. 
Lu mesun• de lu /aille de la /11111c/1r}e a 
demandé la mise 1111 poi111 d'une mé1hode 
tle /ravail applimble ù œ type de situarion. 
Les résultais ob1en11s 0111 élé comparés m·ec 
ceuxfr111mis par un bilan alimentaire. Les 
difficultés l'i lt!s limites de la mesure de 
/'inge.1ïion hors domaine expérime111al solll 
disrntees. 
SUMMARY 
Wi1hin 1he fra111e1vork of a mul1idisci-
pli11ary s/lldy ofsheep uml ca11le ruising in 
the Central Pyrenees, 1111 u/le111p1 wus made 
Io unaly~e 1he q1111/i1y and 11tili::.111ion of the 
gra~ed areas, and the lwndling of the 
herds, in order w s11ggest impruvements of 
c11rre11t praclices. · 
The gra::.ing .\:i•s1e111s are ve(I' cumplex. 
The herds use rnrif!d gra::.ing areas in 1he 
cow:çe of a single day. and receive addi-
tio11al feed indoors. 
11 wasfound tha/ simply recording ani-
mal perfonnance und the distril1111irm· of 
feed, rogether 11·ith observ111iu11s concer-
ning 1he gra~ed art'as and rheir overall wi-
lisarion, was insujficienl to a/Iain rhf! sta-
ted goal. II was decided 1herefure to 111e11-
s11re daily imakt' al pas1ure, based 011 
decumf1ositions of rhe form d11ra1ion of 
gra~ing x raie of ingestion (1111m/Jer of 
/Jires per 11ni1 1ime) x si:e r~/' bite. 
T/1e meas11re11u!111 of 1/1e si~e of a bile 
req11ired 1he dei·elopmenr r~( a 111et/10d 
aflplicahle w rhis 1ype 1~/' situation. The 
l'l'.mlrs ohlained were compared 11·ith tlwse 
proPided by a11 e11e1:eY balance rnlc11l111io11. 
The dif.firnlties and limit111ions of illfake 
meusuremellfs 0111side experimental farms 
are discussed. 
RESUMEN 
En el marco de 1111 es1udio pluridiscipli-
nario que atane a fa crian~a de ganado 
ovino y bovino en los Pirineos Centrales, 
lœ111us trawdo de establecer un diagnostico 
talllo de la calidad y de la u1ili::.aci6n de las 
superficies forrajeras como del 111a11ejo de 
lus rebanos, para poder elaborar proposi-
ciones susceprihfes de mejorar la situacirin 
l/C(l/Cll. 
Los sistemas de ganaderia son m11y com-
plejos : los rehaÎfos siguen recorridos hete.-
rogéneos durante 11n mis1110 dii1 y reciben 
ww alimellfaciôn comple111e11taria. Los 
datus regis1rados referellfes a los resultados 
~ootécnicos y a las reparticiones forrajeras, 
las observaciones acerca de las superficies 
pastorales y de sus 11tiliwciones en general, 
co111probaro11 ser insuficiellles paru alcan-
~ar nuestros obje1ivos. Por esta ra-;:.611 
hemos empewdo a medir el consuma dia-
rio en el pastoreo, tomando coma base una 
descomposicion ta/l/o de la forma, dumcion 
del pastoreo, ri11110 del co11s11mo (1111mero 
de mascadas par unidad de tie111po muf1i-
plicado pur el 1mnuno de la mascada). 
Para medir las mascadas de ha desarrol-
lado un mé1odo de 1rabajo que se adapta 
a esta situadon. Los resultados obtenidos 
se comparan con los quefueron realizados 
par un balance de alimentacion. Finalmente 
son discutidos las dificultades y los llinites 
que presellla la medida del consumo fuera 
de la esfera experimental. 
Les recherches engagées en 1976 devaient mettre en 
évidence les blocages et les problèmes de fonctionnement 
de l'élevage pyrénéen, et dégager des voies d'améliora-
tion. L'équipe pluridisciplinaire, rassemblée autour de cet 
objectif, a développé une approche globale du problème, 
s'appuyant sur une méthodologie d'analyse de système. 
L'évolution des niveaux et thèmes d'étude de l'équipe 
a été schématiquement la suivante : 
La nécessité d'une telle approche découlait de la com-
plexité et des nombreuses dimensions collectives de l'éle-
vage dans la région, de la reconnaissance des limites des 
quelques références fragmentaires existante·s et de 
l'échec fréquent des tentatives ponctuelles d'amélioration 
entreprises auparavant. 
• l.N.R.A. Unité de Recherches sur les Systèmes Agraires et le Dévelop-





Aeperage de la diversité de 
l'élevage au niveau des 
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En l'absence de références techniques fines, l'étude du 
fonctionnement global de l'exploitation et de son système 
d'élevage, et l'analyse de la logique de prise de décision 
des éleveurs, ont fait évoluer les recherches vers l'analyse 
de l'élaboration de la production. 
Il est apparu nécessaire, sur certains points, de des-
cendre au plus près des " bases biologiques " de fonc-
tionnement des systèmes d'élevage, pour affiner le dia-
gnostic sur les contraintes et problèmes de fonctionne-
ment et disposer de bases d'élaboration d'améliorations. 
Les recherches sur les espaces pastoraux et fourragers 
ont suivi une évolution similaire. 
Toutes ces recherches ne pouvant s'effectuer que chez 
des éleveurs, (absence de domaine expérimental et dif-
ficultés de reconstituer des conduites d'élevage compa-
rables en domaine), l'ensemble du travail a été conduit 
dans des conditions relativement précaires, et surtout avec 
l'obligation d'utiliser des méthodes relativement légères. 
CONDUITE DE L'ÉLEVAGE DANS LES 
PYRÉNÉES CENTRALES 
L'élevage des Pyrénées Centrales utilise trois grands 
types de surface au cours de l'année : l'été - Juin à Octo-
bre-, les animaux (ovins et bovins) pâturent des surfaces 
d'altitude (1500 à 2500 m). En dehors de cette période, 
. l'élevage repose sur des parcours plus bas, et plus pro-
ches des villages, utilisés au printemps et en automne, 
mais aussi en hiver en complément d'autres ressources 
fourragères et sur des prairies de fond de vallée fauchées 
pour constituer les réserves hivernales, et pacagées pen-
dant la période Novembre-Avril. 
L'utilisation des pâturages à toutes les saisons est le 
plus souvent collective. Les parcours utilisés en demi-
saison et en hiver présentent à tous niveaux une forte 
hétérogénéité : appropriation collective ou privée, histoire 
culturale très variée (anciens champs, anciens prés, par-
cours anciens), flore, niveau d'utilisation et d'embroussail-
lement, altitude, pente et exposition. 
En raison des conditions climatiques, les animaux sont 
hivernés en bâtiments, tout au moins la nuit, et reçoivent 
pendant cette période des fourrages récoltés, parfois asso-
ciés à une complémentation en concentré. 
Les ressources les plus limitantes dans ce système sont 
les fourrages récoltés, les surfaces de fauche étant limi-
tées en regard des surfaces de pâturage. 
Les principales productions animales sont la produc-
tion de maigres, vendus à la descente d'estive pour les 
bovins et une partie des ovins ; la production d'agneaux 
de bergerie d'hiver et de printemps pour les autres trou-
peaux ovins. 
Le calendrier de reproduction des bovins est classique-
ment celui des troupeaux de mères allaitantes en zone 
de montagne : vêlages de Février-Mars. Les ovins sont 
conduits en agnelage d'automne, à contre-saison 
sexuelle. Ce cadrage de reproduction, classique lui aussi 
en zone de montagne est en grande partie imposé par 
les contraintes de la transhumance. La maîtrise de la 
reproduction est généralement médiocre, en élevage 
bovin comme en élevage ovin. 
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Nous avons principalement porté nos efforts de recher-
che sur la période hivenale et les demi-saisons (Octobre 
à Mai), principal goulot d'étranglement de l'élevage de la 
région. 
LES MOTIVATIONS ET LES OBJECTIFS 
DES RECHERCHES 
Dans la double perspective évoquée précédemment, 
comprendre et porter un diagnostic sur le fonctionnement 
de l'élevage et les pratiques des éleveurs d'une part, et 
proposer des améliorations d'autre part, les recherches 
entreprises au niveau de l'utilisation des pâturages 
visaient à répondre à un ensemble de questions. 
Au niveau de la conduite des troupeaux, il fallait cer-
ner les composantes du niveau d'alimentation des trou-
peaux et la nature des limitations entrainées sur la pro-
duction, dans une situation où la ration journalière asso-
cie distributions fourragères et pâturage, et où la logique 
générale d'élevage est de puiser pendant l'hivernage sur 
les réserves corporelles que les animaux ont (re)consti-
tuées pendant la période estivale. 
Dans une première phase des recherches des enregis-
trements ont été effectués sur : 
- les niveaux de production des animaux (croissance 
des jeunes et production laitière des mères), 
- les niveaux de distributions fourragères et la qualité 
des fourrages distribués, 
- le sens et l'intensité des variations de réserves cor-
porelles (Body Conditions Scoring). 
Pour affiner le diagnostic de la conduite alimentaire des 
troupeaux et proposer des améliorations, il était néces-
saire d'estimer le prélèvement journalier au pâturage, la 
qualité de ce prélèvement et l'apport alimentaire fourni, 
ainsi que la " marge de manœuvre " sur ce prélèvement, 
c'est-à-dire les variations possibles de ses caractéristiques 
par modification des modalités de pâturage. 
Au niveau de l'utilisation des surfaces pastorales, 
il fallait quantifier le niveau d'utilisation de la production 
sur les différentes zones de ces pâturages hétérogènes 
et cerner les différentes périodes d'utilisation au cours de 
l'année, afin d'analyser son incidence sur l'évolution des 
ressources et de la flore. 
Il s'agissait également d'affiner le diagnostic sur les 
pratiques d'utilisation des pâturages et de fonder des pro-
positions d'amélioration. Les premiers travaux avaient 
porté sur la reconnaissance et l'analyse des circuits jour-
naliers de pâturage, sur l'étude de la flore et de la fertilité 
des sols et sur le niveau de production des surfaces en 
l'absence de pâturage. 
L'ensemble de ces questions nous a conduits à recher-
cher une quantification de la pression de pâturage en 
tout point du territoire et à toute période de l'année, et 
de la consommation d'herbe journalière des animaux. 
Nous avons ainsi ajouté aux observations des circuits 
journaliers de pâturage et du comportement spatial et ali-
mentaire des troupeaux, un dispositif destiné à estimer 
le niveau d'ingestion des animaux. 
1 - MÉTHODOLOGIE DE MESURE 
DE L'INGESTION 
1. Estimations basées sur l'étude du comportement 
alimentaire 
Les conditions et objectifs d'étude nous ont conduits 
à éliminer d'emblée tout un ensemble de méthodes de 
travail : 
- les méthodes lourdes permettant d'estimer la qua-
lité ou (et) la quantité des ingesta ne peuvent être utili-
sées hors domaine expérimental, sur des animaux appar-
tenant à des éleveurs (fistules en particulier). 
- l'utilisation de marqueurs fécaux internes, - azote, 
lignine ou chromogènes (HUTCHINSON, 1956; A.RNOLD 
et al., 1963)- ou externes, - oxyde de chrome (CORBETT, 
1976) - permet une détermination globale des quantités 
ingérées journalièrement. En raison de la mixité du régime 
alimentaire journalier des animaux (affouragement en ber-
gerie + pâturage), de l'hétérogénéité des surfaces paca-
gées une même journée et des différences entre circuits 
journaliers, ces méthodes n'auraient pas permis de répon-
dre à l'ensemble des questions posées. 
Les premières recherches, sur l'utilisation des surfaces 
pastorales (1979) ayant conduit à mettre en place un pro-
tocole d'observation du comportement spatial et alimen-
taire des troupeaux à l'échelle de la commune, nous avons 
choisi d'estimer les quantités ingérées journalièrement au 
pâturage à partir de la formule suivante : 
QI = Ei Cmi x Qi x Di 
QI : quantité ingérée par animal et par jour 
Cmi : rythme d'ingestion en nombre de coups de 
mâchoire par minute 
Qi : quantité de matière sèche (M.S.) ingérée par coup de 
mâchoire et par minute 
Di : durée de pâturage 
sur chaque secteur de pâturage homogène i, déterminé 
par ses caractéristiques de végétation et utilisé au cours 
de la journée. 
Ce type d'approche a été utilisé par CHACON et al. 
(1976) sur bovins dans des zones tropicales. 
a) Durée de pâturage 
La durée de pâturage, par zone, est estimée à partir 
des relevés de l'activité territoriale et alimentaire des trou-
peaux sur le circuit journalier. Les estimations ainsi obte-
nues concordent avec les observations directes réalisées 
sur un petit nombre d'animaux (DESPRES et SOULAS, 
1981 ). 
b) Rythme d'ingestion 
Des comptages de coups de mâchoire de préhension 
ont été réalisés tout au long de la période d'étude par 
observation directe (20 animaux par type de surface/jour 
d'observation). 
Les facteurs susceptibles d'influencer le rythme d'inges-
tion selon la bibliographie ont été relevés conjointement 
aux comptages : 
- caractéristiques de la prairie, 
- identification de l'animal, dont l'âge et le stade 
physiologique sont connus par ailleurs sur quelques 
troupeaux, 
- conditions météorologiques. 
Le pâturage sélectif, comportant une activité de tri est 
distingué du pâturage sans tri dans les relevés. 
c) Taille et composition de la bouchée 
C'est à ce niveau que nos conditions d'étude ont forte-
ment limité la portée de notre travail. Nous sommes par-
venus à mettre en place un protocole permettant une esti-
mation directe du prélèvement dans les situations les plus 
simples, et fournissant pour les cas les plus complexes 
des éléments, qui, alliés aux observations usuelles de 
l'ingestion et à des résultats bibliographiques, ont fourni 
une base d'estimation. 
La mise au point de la méthode a été guidée par l'obser-
vation du rythme d'ingestion des ovins et des bovins : 
constat d'un impact net et bien délimité sur le tapis végé-
tal. De là est venue l'idée d'écarter l'animal au bout d'un 
nombre donné (n) de coups de mâchoire (1 O à 20) et de 
faucher à la tondeuse une surface simple autour de 
l'impact (s1), et une surface similaire (sO) dans une zone 
témoin choisie à proximité sur l'appréciation visuelle de 
l'observateur. La taille de la bouchée est alors estimée 
à partir de la matière sèche des 2 échantillons : 
MSso - MSs1 
Q = 
n 
Le choix d'impacts bien délimités et de faible surface 
(200 cm2) sur un faible nombre de coups de mâchoire 
nous parait limiter les risques d'erreur liés à l'hétérogé-
néité de la végétation d'un couvert pâturé. 
Cette méthode a été mise en œuvre le plus souvent pos-
sible dans la limite de son champ d'application : l'impact 
net ne peut être observé que dans les zones où la végé-
tation est drue et homogène, c'est-à-dire généralement 
les zones où les animaux ne réalisent pas de tri au niveau 
de la bouchée. 
La validité des résultats obtenus est fortement condi-
tionnée par les modalités subjectives de choix du témoin 
(observation visuelle). Les estimations n'ont été réellement 
entreprises qu'après une longue phase d'entrainement. 
Le nombre d'observations utilisables qui a pu être réa-
lisé au cours de l'étude est faible. 
Fig. 1 - Relation entre la taille de la bouchée et les dis-








Y = 0,000145 X + 0,015 
r = 0,837 
1500 2000 Kg.MS/Ha 
La taille de la bouchée est généralement mise en rela-
tion avec les caractéristiques physiques de la végétation, 
disponibilité en M.S. et hauteur d'herbe (ALLDEN et al., 
1970). Nous avons établi des régressions linéaires entre 
ces paramètres mesurés lors des observations, et nos esti-
mations de la taille de la bouchée. Pour les ovins, nous 
avons obtenu les résultats suivants : 
1. 0 = 0,000145 X1 
2. Q = 0,016 X2 
+ 0,015 r = 0,837 24 d . P < 0,001 onnees 
+ 0,033 r = 0,630 24 données 
p < 0,01 
0 = taille de la bouchée (gMS) 
x1 : disponibilités MS à l'ha. (Kg.MS/ha) 
x2 : hauteur de l'herbe (cm) 
La relation obtenue entre la taille de la bouchée et la 
disponibilité en herbe est plus étroite qu'avec la hauteur 
d'herbe : ceci peut s'expliquer par le fait que pour les for-
mations végétales complexes, la disponibilité rend mieux 
compte de la structure physique de l'herbe offerte au pâtu-
rage que de la hauteur d'herbe. 
Dans leur comportement d'ingestion, les ruminants au 
pâturage manifestent une activité sélective mise en évi-
dence dans de nombreux travaux : ingestion préférentielle 
de la fraction verte par rapport à la fraction sèche. des 
feuilles par rapport aux tiges, de certaines espèces végé-
tales (légumineuses en particulier) par rapport à d'autres 
(DESPRES, 1981). 
Nos observations visuelles ne nous ont permis d'iden-
tifier qu'un tri réalisé par les ovins entre fraction verte et 
fraction sèche. HAMILTON et al. (1973) avaient identifié 
la proportion de matériel vert comme le principal facteur 
de variation de qualité entre pacage offert et prélèvement 
alimentaire. et ce, dans des conditions comparables aux 
nôtres. Dans nos conditions d'étude, il nous semblait par 
ailleurs difficile de mesurer l'effet de la sélection, même 
par simulation manuelle des prélèvements (" hand-
plucking"; LANGLANDS. 1974). 
Nous avons basé l'estimation de la taille et de la com-
position de la bouchée, dans les diverses situations ren-
contrées selon les zones et les journées d'observation. 
sur la seule prise en compte du tri de matériel vert. Pour 
les cas simples sans tri vert/sec au niveau de la bouchée. 
la taille a été estimée à partir de l'équation (1) et des mesu-
res de disponibilités en matière sèche effectuées sur les 
stations correspondantes. La composition vert/sec a été 
considérée comme similaire à celle du pacage offert. 
Dans les situations où les animaux effectuent un tri. nos 
observations visuelles nous conduisent à penser, en 
accord avec la bibliographie, que son incidence porte sur 
la réduction de la taille de la bouchée, et sur l'augmenta-
tion de la proportion de vert dans !'ingéré. En l'absence 
de mesures, nous avons tenté d'estimer cette incidence 
à partir des résultats bibliographiques. et des résultats des 
nombreux tris entre fraction verte et fraction sèche effec-
tués sur des échantillons de pacage offert. 
Mais les études bibliographiques fournissent peu de 
relations sur ces éléments. HAMILTON et al. (1973) ont 
étudié les relations entre le pourcentage de vert dans le 
prélèvement alimentaire et les disponibilités en vert de plu-
sieurs prairies (Lolium perenne, Dactylis glomerata, Fes-
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tuca arundinacea). Les gammes de disponibilités en herbe 
étudiées s'étendaient de 160 à 4 610Kg.M.S./ha pour le 
sec, et 50 à 2 700 Kg.M.S. par ha. pour le vert. 
Le champ couvert par cette expérience nous a paru suf-
fisamment large pour pouvoir fournir une estimation dans 
notre situation. Les équations obtenues par ces auteurs 
pour les différents types de prairie étudiés ne présentaient 
pas de différences significatives. 
Nous avons choisi d'utiliser l'équation globale qu'ils ont 
établie: 
y = 95,4 (1 _ e- 0,00217 X) 
X : disponibilité en vert (Kg. M.S./ha) 
Y : % de vert du prélèvement alimentaire 
Cette équation nous permet d'estimer la composition, 
mais non la taille de la bouchée. 
En l'absence de références bibliographiques utilisables, 
nous avons choisi de l'estimer de la manière suivante: 
- notre équation (1} nous donne une estimation théo-
rique (Y) de la taille de la bouchée en l'absence de tri. 
Soit V 1 la proportion de vert dans l'herbe disponible 
pour le pâturage. Si l'on admet que la réduction de la taille 
de la bouchée porte uniquement sur une diminution de 
l'ingestion du sec, la quantité de vert ingéré Yv est la 
même qu·en absence de tri : 
Yy = V1 y 
L'équation d'HAMIL TON et al. nous fournit une estima-
tion de la proportion de vert dans la bouchée (V2) ; la taille 
de la bouchée Ye peut alors s'estimer de la manière 
suivante: 
1 Ye = Yv x-
V2 
d) Calcul de !'ingéré journalier 
Les calculs ont été effectués au niveau de la brebis 
moyenne du troupeau. La taille de bouchée par zone est 
considérée comme peu variable d'un animal à l'autre. 
ALLDEN et al. (1970) ont montré que pour une structure 
de végétation donnée, la taille de la bouchée est fonction 
de la largeur de la mâchoire. Les brebis sont toutes de 
même race et les mesures réalisées sur 180 brebis adul-
tes d'un troupeau ont une largeur de mâchoire voisine, 
ce qui laisse supposer que la variation interindividuelle 
est limitée (DESPRES et SOULAS, 1981). 
Une analyse des facteurs de variation de rythme 
d'ingestion (méthode d'analyse factorielle des correspon-
dantes} portant sur les caractéristiques de l'herbe offerte 
et le stade physiologique des animaux n'a fait apparaitre 
que des caractéristiques prairiales parmi les principaux 
facteurs de variations (DESPRES et SOULAS, 1981). On 
peut supposer que la sous-alimentation imposée aux ani-
maux pendant la période hivernale gomme les différen-
ces de rythme d'ingestion au pâturage dans ces condi-
tions où la durée de sortie au pâturage est limitée. 
La durée de pâturage par zone est directement estimée 
au niveau de l'animal .. moyen" du troupeau. 
La combinaison de ces mesures et estimations nous 
permet donc d'estimer l'ingestion journalière au pâturage 
d'un animal .. moyen " du troupeau. 
2. Une approche complémentaire : l'estimation des besoins 
à couvrir par le pâturage 
Un contrôle de performances individuelles, au niveau 
d'un troupeau de la commune, a permis d'estimer les 
besoins de production et d'entretien des animaux, en uti-
lisant" à l'envers ,, les références utilisées normalement 
pour l'établissement de tables de recommandations ali-
mentaires des animaux contenues dans la bibliographie 
(l.N.R.A. (1978) notamment). 
Une estimation de l'apport alimentaire des distributions 
en bergerie a été effectuée sur la base : 
- de l'enregistrement journalier des distributions (quan-
tité et qualité des fourrages), 
- d'une hypothèse de consommation totale des distri-
butions (nous avons eu maintes fois l'occasion de véri-
fier visuellement que les refus étaient peu importants), 
- d'une hypothèse de consommation individuelle pro-
portionnelle au niveau des besoins énergétiques 
individuels. 
Pour estimer par cette voie l'ingestion au pâturage, deux 
éléments complémentaires sont nécessaires : 
- l'estimation des variations des réserves corporelles 
des brebis et leur contribution à la couverture ou à l'aug-
mentation des besoins alimentaires ; 
- l'estimation du coût alimentaire de l'activité au pâtu-
rage lié aux déplacements et aux conditions 
météorologiques. 
Pour estimer les besoins alimentaires provenant de 
l'activité de pâturage, nous avons dans un premier temps 
négligé l'incidence des conditions météorologiques, et 
appliqué les estimations d'OSUJI (1974) aux particulari-
tés de chaque circuit journalier. 
Les variations corporelles ont été estimées par la 
méthode du Body Condition Scoring (RUSSEL et al., 
1969), mais après une première tentative de transcription 
des variations de notes en variations de besoins, elles 
n'ont pas été intégrées aux calculs. 
Les besoins à couvrir par le pâturage, estimés à poids 
constant, ont été comparés aux résultats obtenus par les 
méthodes de comportement. Les variations de réserves 
corporelles représentent, dans cette optique, un indica-
teur de fa cohérence des résultats obtenus par chacune 
des deux méthodes. 
Le détail de cette deuxième approche est présenté dans 
DESPRES et SOULAS {1981} et dans GIBON (1981). 
Il - RESULTATS 
Les résultats partiels se composent des moyennes jour-
nalières établies pour obtenir une première estimation des 
quantités ingérées. Cette présentation porte uniquement 
sur les observations sur parcours, à l'exclusion des prés 
de fauche. 
1. Les composantes du taux d'ingestion 
a) Le rythme d'ingestion 
Les résultats présentés (Fig. 2 b) correspondent aux 
rythmes d'ingestion observés en période de pâturage strict 
des animaux, sans déplacement. 
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A l'automne, avant que la dégradation de la végétation 
n'intervienne, le rythme est élevé (50 coups/mn). Le mini-
mum atteint se situe au mois de Février (34 coups/mn), 
à une époque où la teneur en vert du pâturage est très 
faible. La baisse du rythme de préhension est attribuable 
au tri que les brebis effectuent dans une végétation où 
le vert ne représente que 10 % de la biomasse disponible. 
La remontée du rythme d'ingestion observée, alors que 
le pâturage reste très dégradé (% de vert minimum), coïn-
cide avec une importante diminution de la taille des bou-
chées de disponibilités (Fig. 2a). On peut penser qu'il 
s'agit d'un phénomène de compensation, souvent observé 
dans la bibliographie (ALLDEN et al., 1970). 
Au printemps, le rythme d'ingestion augmente 
(47-55 coups/mn) en relation avec la teneur en vert du 
pâturage, et avec la disparition de l'activité de tri. 
b) La taille de la bouchée 
En fin d'automne - début hiver, on observe une dimi-
nution importante de la taille de la bouchée (0, 13 g à 
0,09 g M.S.) correspondant à la chute des disponibilités 
et au développement d'une activité de tri face à la dégra-
dation du pâturage. 
En plein hiver (Février) on observe une augmentation 
de la taille de la bouchée (0, 1Oà0,11 g M.S.) correspon-
dant à une diminution de l'activité de tri au niveau de la 
bouchée elle-même. Celle-ci est à mettre en relation avec 
le niveau très faible des disponibilités et plus particuliè-
rement des disponibilités en vert. Par la suite, en fin d'hiver 
et au printemps, la taille de la bouchée reste à un niveau 
très bas (0,07 à 0,09 g M.S.) en raison des très faibles dis-
ponibilités en herbe. 
c) Le taux d'ingestion 
De l'automne au mois de Février, on note une chute 
du taux d'ingestion (7,0 g M.S./mn à 3,6 g M.S./mn), résul-
tant de la baisse du rythme des prélèvements, mais sur-
tout de la réduction de la taille de la bouchée (Fig. 2 e). 
Avant d'augmenter légèrement au printemps, le taux 
d'ingestion reste relativement constant jusqu'à la fin de 
l'hiver, sous l'effet d'évolutions contraires de ses deux 
composantes. 
2. Durée de pâturage et quantités ingérées 
a) La durée de pâturage journalière dépend de la 
période de l'année, et des conditions météorologiques. 
De 8,5 heures à l'automne, la durée de la sortie descend 
à 5,5 - 6 heures en hiver (parfois moins de 5 heures pour 
les périodes de gel intense), et atteint 9 heures et plus au 
printemps. 
Les durées de pâturage observées en automne et hiver 
sont de 3 à 5 heures, et de 6 à 7 heures au printemps (Fig. 
2 d). 
Pour une même saison, les conditions météorologiques 
journalières et le taux de recouvrement du sol par la neige 
interviennent sur la durée de pâturage. 
b) Les quantités ingérées durant les journées 
d'observation 
L'évolution des quantités ingérées permet de distinguer 
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Fig. 2 - Disponibilité en herbe et composantes de l'ingestion journalière. 
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- une diminution de l'automne à la mi-Février {1700 
à 760 g M.S./jour), dûe essentiellement à la chute du taux 
d'ingestion, 
- une augmentation à partir de la mi-Février jusqu'au 
printemps (1500 g M.S./jour en Avril) sous l'effet de l'allon-
gement de la durée journalière de pâturage. 
Les quantités ingérées restent donc importantes (750 g 
M.S: par jour) même aux périodes les plus dures. 
3. Apport alimentaire du pâturage 
Son estimation est fondée sur la composition en vert 
et en sec de !'ingéré et sur des analyses chimiques des 
fractions vertes et sèches d'échantillons d'herbe offerte. 
Les analyses de digestibilité de la matière organique, 
initialement prévues, n'ont pu être réalisées du fait de la 
défaillance du laboratoire partenaire de notre équipe 
pluridisciplinaire. 
Nous avons tenté d'en réaliser une estimation à partir 
des rèsultats d'analyse chimique et des équations propo-
sées par DEMARQUILL Y et al. (l.N.R.A., 1978). 
a) Apport énergétique 
L'apport énergétique du pâturage a été exprimé dans 
le système U.F.L. (l.N.R.A., 1978). Les résultats présen-
tés dans la figure (3a) correspondent à la plus basse des 
deux hypothèses de digestibilité testées. Signalons que 
la compatibilité de l'estimation des quantités de M.S. ingé-
rées avec la capacité d'ingestion des animaux a été véri-
fiée compte tenu du niveau des distributions en bergerie. 
L'estimation de l'apport énergétique du pâturage a été 
mise en relation avec celle des besoins énergétiques à 
poids constant (Fig. 3b). 
La concordance des résultats entre les deux approches 
nous parait satisfaisante. 
Le dépassement important observé au printemps coïn-
-- cide avec nos observations sur l'état corporel des brebis, 
qui effectuent une reconstitution rapide de leurs réserves 
à cette période. 
Pour la période de Février-Mars, si l'on admet que l'esti-
mation des dépenses énergétiques liées au pâturage est 
correcte, nos résultats nous paraissent rendre compte des 
pratiques d'affouragement des éleveurs et des variations 
d'état corporel. C'est à la fin de l'hiver que la restriction 
relative des distributions est la plus forte, compte tenu de 
l'épuisement des réserves fourragères, et que les éleveurs 
tirent au maximum sur leurs animaux. Par ailleurs, le rai-
sonnement à poids constant conduit à une légère sur-
estimation des besoins d'entretien. 
Le léger dépassement des besoins observé en début 
d'hiver (0, 1 à 0,2 U.F.L./jour) paraît à première vue plus 
surprenant. Au-delà du problème déjà évoqué d'estima-
tion des dépenses liées au pâturage, il nous semble per-
tinent de considérer, sur la base des observations réali-
sées, que les éleveurs pratiquent au cours de cette période 
une restriction relative plus forte des rations distribuées 
en période de neige que par rapport aux jours de sortie 
au pâturage à ce moment de l'hivernage : c'est lors de 
longues périodes d'enfermement que les mobilisations de 
réserves sont fortes et que les troubles liés à la sous-
UFL (a) • Apport énergétique du pâturage 
• ;pport énergétique journalier (UFUBREBIS/jour) 
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Fig. 3 - Contribution énergétique du pâturage à l'alimen-
tation des brebis. 
alimentation (toxémie de gestation, mortalité périnatale et 
chétivité des agneaux) sont les plus fréquents. 
b) Equilibre de la ration 
Alors que les rations distribuées en bergerie sont forte-
ment° déficitaires en azote quelle que soit la période, 
l'analyse de l'apport azoté du pâturage a mis en évidence 
une situation opposée les jours de sortie au pâturage 
(DESPRES et SOULAS, 1981). 
c) Conclusions 
Les rèsultats présentés nous permettent de répondre 
à certaines interrogations sur : 
- le bien-fondé de la pratique de sortie hivernale des 
ovins au pâturage sur le plan alimentaire, jusque là dénié 
par de nombreux techniciens sans aucune base 
d'évaluation, 
- le schéma des périodes de sous-alimentation des ani· 
maux. En début d'hiver, le niveau de sous-nutrition est 
vraisemblablement plus fort les jours sans sortie que les 
jours avec sortie, la situation s'inversant en fin d'hiver, 
- les bases d'équilibrage de la ration, dans une pers-
pective d'amélioration du niveau d'alimentation hivernale. 
III - DISCUSSION ET CONCLUSION 
Nous avons longuement hésité à entreprendre cette 
démarche de mesure de l'ingestion dans nos conditions 
d'étude, sur un terrain d'observation situé à 150 Km du 
laboratoire. 
L'étude de la durée de pâturage et du rythme d'inges-
tion, ainsi que celle du comportement spatial et alimen-
taire des troupeaux ont posé peu de problèmes en dehors 
de leur caractère fastidieux (durée et intensité du travail, 
inconfort des conditions d'observation du fait des intem-
péries). Il en est de même pour les relevés sur les surfa-
ces pastorales et les disponibilités en herbe. Nous aurions 
souhaité pouvoir augmenter le nombre des observations, 
mais nous avons atteint un maximum par rapport à la 
capacité de travail de l'équipe, composée de 3 chercheurs 
et 2 stagiaires. 
Le "point noir" de notre étude porte sur l'estimation 
de la taille de la bouchée. Nous avons mis au point une 
méthodologie de mesure qui nous a permis d'effectuer 
une estimation directe dans certains cas, et d'éviter le seul 
recours à des références bibliographiques dont la trans-
position est toujours délicate. En dehors de la comparai-
son de nos résultats à ceux de la bibliographie, et de 
l'analyse de la cohérence entre les deux approches que 
nous avons mises en œuvre, - estimation directe des quan-
tités ingérées ; bilan alimentaire, méthode elle aussi 
sujette à caution -, nous n'avons aucun moyen d'analy-
ser sérieusement la validité de notre méthode. 
Les résultats acquis ont permis de porter un diagnos-
tic sur les pratiques d'utilisation des surfaces pastorales 
et de conduite de troupeau et établir des propositions 
d'amélioration dans ce milieu d'élevage !rés.mal connu. 
Cependant la valorisation de nos résultats par rapport à 
chacune des questions posées au départ n'est pas ter-
minée. La poursuite de notre analyse nous fournira 
d'autres éléments de réflexion sur nos méthodes. 
Malgré l'intérêt d'une répétition du protocole d'étude 
complet sur plusieurs campagnes, en particulier face aux 
problèmes de variations climatiques interannuelles. nous 
n'avons pas renouvelé les mesures du taux d'ingestion 
(rythme et taille de la bouchée). 
Nous nous orientons maintenant vers la modélisation 
de l'utilisation des surfaces (RAWSKI, 1983}; CHARPEN-
TEAU et SALENT (1983); SALENT et CHARPENTEAU 
(1984) et le test en ferme d'améliorations de la conduite 
de l'alimentation et de l'affouragement. 
Nous cherchons par ailleurs à prendre en compte dans 
nos diagnostics d'autres éléments, en particulier l'état 
sanitaire des troupeaux. 
En conclusion, cette tentative de mesure de l'ingestion 
a représenté une étape obligatoire de nos recherches, en 
raison de nos objectifs et du manque de connaissances 
de base sur ces systèmes d'élevage complexes et en 
l'absence d'autres moyens d'investigation. 
Il est évident pour nous que ce type de recherches n'est 
pas une fin en soi dans un tel programme d'étude. Sa 
mise en œuvre peut être nécessaire pour le développe-
ment d'autre thèmes de recherches, mais il ne doit être 
employé qu'après une analyse minutieuse des besoins 
de recherche, et de la situation : existe-t-il des solutions 
moins exigeantes pour répondre aux objectifs ? Est-il pos-
sible de les mettre en œuvre en domaine expérimental 
avec d'autres moyens ou d'autres équipes de recherche ? 
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En d'autres termes, nous aurions développé ce type 
d'approche même après parution du " Herbage lntake 
Handbook .. (1982) en raison de notre sujet et de nos 
objectifs d'étude, mais nous reprenons à notre compte les 
mises en garde.et les conclusions de ses auteurs. 
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RÉSUMÉ SUMMARY RESUMEN 
La transformation du système agro-
pastoral pyrénéen s'est accompagnée d'une 
profonde mutation dans les modes de mise 
en valeur du territoire valléen. Actuelle-
ment, /'histoire culturale des parcelles est 
déterminante dans les niveaux de produc-
tion des pâlllrages et les agriculteurs wili-
sent le capifal de fertilité accumulé du fait 
des usages antérieurs de /'espace. 
ln the Pyrenees mountains, the altera-
tion of the agro-pastora/ ecosystem has 
induced a marked change in land-use 
managemem. Nowadays, dry maller yield 
is strongly related ro managemelll history 
of plots and the farmers profil /rom rhe 
high /evel of fertility of plots with a favo-
rable management history. 
La transformacidn del sistema agro-
pastoral pyrenaico siempre ha ido junto 
con una profunda mutacidn en las moda-
lidades del aproveclzamiento del territorio 
de los va/les. Hoy en dia, las historias agro-
ndmicas de las parce/as influyen fuerte-
mente sobre los nive/es de produccidn de 
los pastos y los ganaderos estdn aprove-
chando un capital de fertilidad que ha si do 
ac11111ulado merced a los usas anteriores del 
espacio. A partir de /'information contenue da11S la composition f/oristique de la végétation 
des parcelles, et en utilisant les propriétés 
de l'A11alyse Factorielle des Correspondan-
ces, nous avo11s établi u11 modèle rendam 
compte de l'évolution de la gestion des élé-
ments fertilisants et des pratiques pastora-
les. Ce modèle constitue un référentiel 
micro-régional permeltalll de porter un 
diagnostic sur l'état de parcelles situées 
dans d'alllres vallées des Pyrénées Centra-
les que celle où ceue éfllde a été réalisée. 
Using rhe indicative value of rhe bota-
nical composition of plots and wi1h the 
help of Correspondance Analysis, we have 
modelized 1he evo/ution in nutrient mana· 
gement and grazing ~:vstem in the Oô i•al-
ley. Such a mode/ works like u reference 
to appreciate the evolurion of any orher 
plot /ocared in the adjacent volleys. 
Utili:-.ando las informaciones contenidas 
en la composicion flodstica de la vegeta-
ci611 de las parce/as y también las propie-
dades des A milisis Factorial de las Corres-
pondencias, hemos estab/ecido un modela 
describiendo la evolucion del manejo de los 
nutrientes y de las prdcticas pastorales. Este 
modela constituye un referencial micro-
regiona/ permitiéndonos de llevar a cabo 
un diagnostico sobre el estado de parce/as 
ubicadas en otros va/les de los Pirineos 
Ce/l/rales. 
Si, en théorie, le complexe plante-animal ou l'écosys-
tème pastoral peut être considéré comme un système à 
ressources renouvelables, en pratique le pastoralisme a 
été et est toujours un système de lente exploitation minière 
des pâturages (WILLIAMS, 1981}. Aussi, le pastoraliste 
a-t-il le soucis du maintien de la productivité et de la repro-
ductibilité des pâturages (BOUDET, 1984). Cela suppose 
de bien connaître les ressources pastorales et en parti-
culier l'évolution, dans l'espace et dans le temps, de leur 
production, de leur qualité alimentaire et du niveau de leur 
utilisation. 
Dans le cadre d'un travail pluridisciplinaire sur l'étude 
des systèmes d'élevage dans les Pyrénées Centrales, 
nous avons été confrontés aux difficultés méthodologiques 
inhérentes aux approches pastoralistes : Comment carac-
tériser les types de végétation sur un territoire constitué 
de plusieurs centaines de petites parcelles (8 ares en 
• INRA Centre de Recherche de Toulouse. Unité de Recherche 
sur les Systèmes Agraires et Développement BP 27 31326 
Castanet-Tolosan. 
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moyenne), cultivées, fauchées, pâturées ou enfrichées ? 
Comment caractériser les modalités d'utilisation et, en par-
ticulier la charge animale, sur un territoire non clôturé, uti-
lisé collectivement de l'automne au printemps par plu-
sieurs troupeaux non gardés et suivant des circuits de 
pâturage aux contours plutôt flous ? Comment mettre en 
relation des types de végétation répartis en mosaïque, 
avec des pressions de pâturage réparties de manière con-
tinue et juger de l'impact des pratiques de pâturage sur 
l'évolution de la végétation ? 
Nous essayons ici d'apporter quelques éléments de 
réponse à ces questions en considérant que : 
- La composition floristique d'une parcelle est un bon 
révélateur des pratiques agricoles (DELPECH, 1979, 
1982; SNAYDON, 1981 ; DYER et al., 1982; BOUDET, 
1984). 
- Un peuplement végétal répond de manière graduelle 
à un facteur écologique. Plutôt que d'essayer de rattacher 
la flore des pâturages à des unités phyto-sociologiques 
bien délimitées et connues à priori, nous préférons étu-
dier les modifications progressives de la composition flo-
ristique des parcelles le long de gradients écologiques 
(WHITTAKER, 1973; AUSTIN, 1980). 
- L'Analayse Factorielle des Correspondances 
"AFC '" (BENZECRI et coll., 1973) nous parait une 
méthode d'ordination particulièrement bien adaptée pour 
traiter ce type de problème. 
1 - PRINCIPAUX TRAITS DU SYSTÈME PASTORAL 
DES PYRÉNÉES CENTRALES 
La commune d'Oô (900 à 3 000 m d'altitude) dans les 
Pyrénées Haut-Garonnais recouvre, à elle seule, une 
petite vallée et, à ce titre, est une unité particulièrement 
pertinente pour saisir la logique de mise en valeur de 
l'espace pastoral (SALENT, SARRUÉ-PASTOR, à 
paraître). 
1. Utilisation des pâturages par les troupeaux 
Le calendrier pastoral peut être divisé en deux gran-
des périodes : 
L'estivage s'étend du début du mois de juin aux pre-
mières neiges d'octobre, les animaux fréquentent alors 
les pâturages d'altitude, ou "estives'" situés entre 1 500 
et 3 000 m d'altitude ; 
L'hivernage s'étend du début du mois d'octobre à la 
fin du mois de mai, cette période est la plus difficile dans 
les systèmes d'élevages pyrénéens (GISON, 1981): les 
animaux utilisent les pâturages communaux ou privés de 
fond de vallée (900 à 1 500 m). Dans la plupart des com-
munes, du premier novembre à la fin du mois d'avril, les 
parcelles en propriété privée sont pâturées de manière 
collective par l'ensemble des troupeaux de la commune 
(pratique de la " vaine pâture " ou de règlements équiva-
lents). L'abandon du gardiennage collectif des troupeaux, 
pendant cette période, rend les modalités d'utilisation de 
l'espace pastoral souvent complexes: les troupeaux indi-
viduels sont souvent mélangés, les animaux livrés à eux-
mêmes sont naturellement attirés par les zones les plus 
appétentes (ARNOLD et DUDZINSKI, 1978), et concen-
trent leurs activités de pâturage sur les parcelles de prés 
de fauche fertiles et bien entretenues (DESPRÉS et SOU-
LAS, 1981) provoquant l'enfrichement des zones moins 
appétentes, en particulier des pâturages communaux. 
Pendant cette période, le fond de la vallée a été fré-
quenté par 120 bovins et 500 ovins. Si l'ensemble des 
ovins sort au pâturage tout au long de l'hiver, dès que les 
conditions météorologiques le permettent, le nombre des 
bovins au pâturage est très réduit au cœur de l'hiver, en 
janvier et février (DESPRÉS et SOULAS, op. cil.} ce qui 
confirme les connaissances scientifiques sur la mauvaise 
aptitude des bovins à tirer parti du pâturage en conditions 
extrêmes. 
2. Gestion des éléments fertilisants 
Dans la vallée d'Oô, la surface cultivée est passée de 
1 OO ha au début du siècle à 1 O ha en 1980, la surface fau-
chée de 1 OO à 75 ha (BALENT et SARRUÉ-PASTOR, 
1986). De ce fait, tout cet ensemble de parcelles aban-
données (en général les plus pentues et les plus éloignées 
du village) constitue une zone de transition entre les sur-
faces actuellement fauchées et cultivées et les pâturages 
communaux. Cette " nouvelle ,. ressource qui constitue 
une partie des Zones Intermédiaires" ZI • ., (DURU et al., 
1979), joue un rôle particulièrement important dans l'ali-
mentation hivernale des animaux (GISON, 1981 ; GISON 
et SALENT, 1982). 
Cette évolution dans l'utilisation des surfaces pastora-
les (fig. 1) va de pair avec un changement de la gestion 
générale des éléments fertilisants. La fertilisation des sur-
faces de fond de vallée est liée à un mécanisme de trans-
fert des éléments fertilisants des surfaces pâturées vers 
les surfaces cultivées. 
Début du Siècle 
Zones Intermédiaires 
transfert par pàturage 
(communal) 
' 
'--------- --- _ _J 
Actuellement 
transferts par pàturag9 
Zones Intermédiaires --------------~~~ 
e-:.---------~B-
c j~ Prés de Fauche i --------
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...... :!_ __ -- --- -- -----· 
fumier 
Fig. 1. - Evolution de la gestion des éléments fertili-
sants dans les Pyrénées centrales (d'après SALENT et 
DURU, 1984}. 
Au début du siècle, les exportations provenaient de vas-
tes surfaces communales et leur niveau avait peu de con-
séquences sur l'évolution de leur fertilité. Le nombre 
important d'animaux hivernés permettait d'apporter des 
quantités considérables de fumier sur les près de fauche 
(20 t/ha/an) et sur les champs (40 t/ha/an). De plus la pra-
tique du parcage nocturne des troupeaux ovins était 
courante. 
Aujourd'hui, la fertilité décroît régulièrement sur 
l'ensemble des surfaces pastorales (DURU et SALENT, 
1985). Les zones uniquement pâturées (communaux et 
ZI) ne reçoivent aucune fertilisation et les restitutions orga-
niques dues aux animaux ne représentent que 30 à 35 % 
des exportations (si on adapte les résultats obtenus par 
KAJAK (1974) pour des situations comparables dans les 
montagnes de Pologne). Pour les prés de fauche, on cons-
tate que les fumures apportées ne permettent pas de com-
penser les exportations aux niveaux de production actuels. 
Les plantes utilisent des éléments minéraux antérieure-
ment accumulés dans le sol, en liaison avec les hauts 
niveaux de fertilisation passés (surtout quand la parcelle 
était un champ) (DURU et SALENT, op. cil.}. Cette utili-
sation de la rente de situation liée à l'histoire culturale de 
la parcelle est générale (figure 2). Dans les zones pâtu-
rées, la production des anciens champs est supérieure 
à celle des anciens prés de fauche, celle-ci étant elle-
même supérieure à celle des communaux. Sur les anciens 
champs actuellement utilisés en prés, nous avons observé 
une diminution marquée du niveau de production en fonc-
tion du temps écoulé depuis l'abandon de la culture 
(figure 3). 
Valeur 
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zones intermédiaires prés de fauche 
Fig. 2 - Importance de l'histoire culturale sur les valeurs 
pastorales ( 1 ) et les niveaux de production ( 1 ) des sur-
faces pastorales dans les Pyrénées centrales (d'après 
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Fig. 3 - Evolution de la production des prés de fauche 
en fonction du temps écoulé depuis la date d'abandon de 
la culture pour deux niveaux de fumure : 20 t de fumier/ha 
-/an (+)-/tous les 2 à 6 ans(•) ; (d'après de MONTARD 
et al., 1981). 
II - MODÉLISATION DE L'ÉVOLUTION 
SURFACES PASTORALES 
Au-delà du constat de l'importance de l'histoire cultu-
rale dans la productivité actuelle des parcelles, de la 
baisse générale de la fertilité des surfaces pastorales et 
de la concentration des activités de pâturage sur les prés 
de fauche, il était important de se doter d'une représen-
tation de l'évolution des surfaces pastorales qui puisse 
rendre compte à la fois : 
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- de l'importance relative des différents facteurs éco-
logiques dans l'évolution actuelle (nous considérons la fau-
che, le pâturage et la fertilisation comme des facteurs éco-
logiques au même titre que la pente, l'humidité, etc ... ). 
- de l'évolution probable des surfaces pastorales si 
les conditions d'utilisation demeurent inchangées. 
- des voies d'évolution possibles de ces surfaces si 
les facteurs écologiques sont modifiés. 
Il serait ainsi possible de connaitre les capacités de 
reproduction des ressources pastorales, de prédire leur 
évolution dans différents cas d'utilisation, et aussi de pro-
poser des schémas de remise en valeur de ces pâtura-
ges grâce à la connaissance du ou des facteurs sur 
le(s)quel(s) agir prioritairement pour modifier leur évolu-
tion dans un sens souhaité. 
Nous avons tenté de construire un tel modèle en utili-
sant la valeur indicatrice des communaùtés végétales et 
les propriétés de !'Analyse Factorielle de Correspondance. 
1. Quelques éléments méthodologiques 
La valeur indicatrice de la végétation d'une prairie, en 
regard des pratiques agricoles, repose sur deux principes : 
- La présence d'une espèce, en un lieu donné, a une 
valeur informative et prédictive. 
- La composition floristique de la végétation sponta-
née est le résultat d'une combinaison précise de facteurs 
écologiques (DELPECH, 1982). 
La figure 4 représente, pour une ·prairie pâturée, les prin-
cipales intéractions qui existent entre la flore, le sol, le 
climat et les pratiques agricoles. La complexité de ces inté-
ractions donne une idée de la somme d'informations con-
tenue dans la simple liste des plantes d'une prairie. 
Fig. 4. - lntéractions entre composition floristique, con-
ditions pédo-climatiques et pratiques agricoles (d'après 
SNAYDON, 1981). 
Pour hiérarchiser l'importance des facteurs écologi-
ques, nous avons comparé les compositions floristiques 
de 70 parcelles représentant un échantillonnage exhaustif 
des différents types de surfaces pastorales de fond de val-
lée (prés de fauche, pâturages, friches ... ) croisés avec leur 
histoire culturale, l'intensité de leur fréquentation par les 
troupeaux, leur situation topographique. La végétation a 
été relevée par la méthode des points quadrats adaptée 
par DAGET et POISSONET (1971). 223 espèces différen-
tes ont été identifiées. 
Le tableau de 70 relevés comprenant 223 espèces a 
été soumis à une Analyse Factorielle des Correspondan-
ces. Rappelons simplement que : 
- l'AFC détermine, dans l'espace ambiant au nuage 
de points (relevés + espèces) le système d'axes qui rend 
le mieux compte de la forme du nuage (BENZECRI, 1985), 
- tous les axes passent par le centre de gravité du 
nuage, 
- le premier axe principal d'inertie (F1) est celui sur 
lequel le nuage se projette avec la dispersion maximum, 
- le deuxième est celui parmi les droites passant par 
le centre de gravité et orthogonales à F1 qui disperse le 
nuage au maximum, et ainsi de suite. 
Rappelons également que dans l'AFC la réciprocité de 
l'ordination permet d'interpréter les proximités qui exis-
tent sur un plan factoriel entre les espèces et les relevés, 
et enfin que l'ordination fournie sur le premier axe facto-
riel est la meilleure possible (ESTEVE, 1978; LESRETON, 
1980; CHESSEL et al., 1982). PRODON et LESRETON 
(1981) ont remarquablement illustré les possibilités d'uti-
lisation de l'AFC dans le cadre de l'étude de la structure 
et de l'évolution d'une communauté d'oiseaux ; ils ont sug-
géré son intérêt pour l'étude des co.mmunautés végétales. 
B - L'interprétation des deux premiers axes factoriels (Fig. 5) 
L'interprétation des 2 premiers facteurs ayant déjà été 
publiée (SALENT, 1984, SALENT et DURU, 1984), nous 
ne ferons qu'en rappeler les grandes lignes. La figure 5 
représente la projection des espèces et des relevés sur 
le plan factoriel (F1, F2). Seules les espèces les plus infor-
matives pour la compréhension des facteurs ont été 
figurées. 
Fig. 5 Evolution des surfaces pastorales dans la val-
lée d'Oô d'après la position des espèces végétales et des 
parcelles sur le plan factoriel (F1, F2). de l'AFC (d'après 
SALENT, 1984, SALENT et SARRUE-PASTOR, 1986). 
Aux valeurs négatives de l'axe F1. nous trouvons des 
espèces nitrophiles (Lappa minor, Torilis anthriscus. Gera-
nium mo/fe, ... ) et des friches postculturales récentes ; Aux 
valeurs positives, des espèces de pâturages très pauvres 
comme Briza media, Festuca rubra, Brachypodium pin-
natum, ainsi que des parcelles ayant une histoire cültu-
rale très défavorable. L'axe F1 représente un facteur de 
fertilité des parcelles. Des analyses chimiques de sol et 
de végétation confirment cette interprétation. 
Le facteur F2 oppose des plantes supportant bien le pié-
tinement comme Lo/ium perenne, Poa trivia/is à des plan-
tes de friches ligneuses ou nitrophiles (Caryl/us avellana, 
Prunus Spinosa, Crataegus monogyna, Galeopsis tetra-
hit). Parallèlement, toutes les stations les plus pâturées 
{prés de fauche, anciens champs en soulane qui sont très 
fréquentés en hiver du fait de leur denneigement précoce) 
s'opposent aux stations de friches et de pacages peu fré-
quentées. Nous avons considéré que l'axe F2 était un fac-
teur lié à l'importance de la pression de pâturage. 
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La composition floristique de la végétation reflète clai-
rement l'emprise de l'homme sur le milieu puisque les 
deux facteurs écologiques les plus importants qui la struc-
turent sont directement liés à son action. 
3. Dynamique spatio-temporelle de la végétation : 
Les trajectoires d'évolution des parcelles 
Sachant qu'il n'existe pas de parcelles très fertiles et 
très pâturées, ni de parcelles très pauvres et très pâtu-
rées, nous avons imaginé que la représentation des espè-
ces et des relevés sur le plan factoriel (F1, F2) contenait 
beaucoup plus d'informations que la simple mise en évi-
dence de l'importance de la fertilité et de la pression de 
pâturage et qu'elle était susceptible de rendre compte de 
l'utilisation réelle du territoire pastoral de la vallée. 
Considérant que les 70 parcelles étudiées représentent 
l'ensemble des surfaces de fond de vallée et qu'il existe 
une relation directe entre le niveau de fertilité d'une par-
celle et le temps écoulé depuis la date d'abandon de la 
culture (ou de la fauche), l'espace et le temps ont été intro-
duit dans la représentation des résultats fournie par l'AFC. 
L'ensemble des parcelles se trouve situé entre deux 
courbes" enveloppes ,, (a) et (b). Les quelques parcelles 
situées à gauche de la courbe (a) correspondent à des 
formations végétales de transition entre les formations her- · 
bacées et les friches ligneuses. Quand un champ est 
abandonné sa fertilité très élevée à ce moment,ne peut 
que décroitre (voir plus haut). Si on considère que tous 
les champs ont à peu près le même niveau de fertilité au 
moment de leur abandon (de MONTARD et al., 1981), le 
point de départ de leur évolution peut être représenté par 
la parcelle A très fertile et non pâturée. En fonction de l'uti-
lisation qui succède à cet abandon, la parcelle va suivre 
des trajectoires d'évolution différentes. 
Dans un premier temps, si elle n'est pas pâturée, elle 
va rapidement devenir une friche rudérale (trajectoire T1). 
Ce cas est très peu fréquent sur la commune étudiée et 
n'a pas été inclus dans notre échantillon. Si la parcelle 
est pâturée, les animaux par leur piétinement vont con-
tribuer à la disparition progressive des espèces de friche 
comme Urtica sp., Lappa minor, et favoriser l'implanta-
tion de bonnes espèces de pâturage comme Dactylis glo-
merata, Triofolium repens. Poa pratensis. L'appétence de 
la parcelle va augmenter et, corrélativement comme nous 
l'avons vu plus haut, la fréquentation des animaux aussi. 
L'amélioration de la flore va se poursuivre et la valeur pas-
torale de la parcelle va atteindre son maximum en même 
temps que la fréquentation des animaux (SALENT et 
DURU, 1984). C'est ce qu'on observe sur les terroirs de 
prés de fauche et de soulane. Cette superposition de la 
meilleure flore et de la pression de pâturage maximum 
est intéressante pour le pastoralisme, car l'ancienneté de 
ce type d'utilisation suppose l'acquisition par des plan-
tes de mécanismes d'adaptation particulièrement élabo-
rés et importants à connaître pour analyser les phénomè-
nes de résistance au surpâturage (Mc NAUGHTON, 1979 ; 
DYER et al., 1982). 
Dans un second temps, la fréquentation importante de 
la parcelle va entraîner une augmentation de l'exporta-
tion des éléments fertilisants ; sa fertilité va décroître au 
point que les espèces végétales les plus exigeantes sur 
le plan nutritif vont disparaître. Partant, la valeur pasto-
rale va diminuer ainsi que l'appétence de la végétation. 
Les animaux vont donc la délaisser pour fréquenter des 
parcelles abandonnées depuis moins longtemps, attei-
gnant à leur tour leur optimum de valeur pastorale. Ce scé-
nario, qui est le plus répandu, correspond aux trajectoi-
res d'évolution de type T3 ou T4 selon l'intensité de pres-
sion de pâturage qui suit l'abandon de la culture. Les par-
celles finissent soit par se stabiliser et présenter une végé-
tation de type pelouse, soit par évoluer vers une végéta-
tion de type taillis (T2) si elles sont situées à proximité 
d'une haie ou d'un bois. 
En résumé, la dynamique globale d'évolution des sur-
faces pastorales de fond de vallée est assimilable à un 
flux permanent de parcelles qui évoluent d'un état initial 
" champ ,, (ou " prés de fauche '" le raisonnement étant 
identique) à un état final« pelouse"· Un tel système n'est 
susceptible de se reproduire à long terme que s'il est sans 
cesse-alimenté par l'abandon de nouvelles parcelles de 
champs. Ceci n'est plus le cas dans les conditions actuel-
les de la montagne pyrénéenne, où les champs cultivés 
ne constituent maintenant qu'une partie négligeable des 
surfaces agricoles (SALENT et DURU, 1984; SALENT et 
SARRUÉ-PASTOR, à paraître, 1986). 
Le modèle d'évolution des surfaces pastorales, établi 
à partir de relevés floristiques, a permis de caractériser 
les modalités et la vitesse d'évolution des différents types 
de surfaces pastorales. Il permet ainsi de porter un dia-
gnostic sur la reproductibilité des ressources dans leurs 
conditions actuelles d'utilisation. Nous avons donc cons-
titué un référentiel micro-régional adapté au système 
local de pratiques de mise en valeur des surfaces 
pastorales. 
III - DIAGNOSTIC AU NIVEAU D'UNE PARCELLE 
Le référentiel établi permet, par la connaissance de la 
position d'une parcelle sur le plan factoriel (F1, F2), de 
la situer dans une dynamique générale d'évolution des 
surfaces pastorales de la vallée. Pour aller plus loin, nous 
avons tenté d'étalonner les deux premiers axes factoriels 
(fertilité et pâturage) à partir de données recueillies sur 
les parcelles du référentiel. Dans un deuxième temps, 
nous proposons d'utiliser ce référentiel pour porter un 
jugement sur la qualité d'une parcelle extérieure à la val-
lée uniquement à partir de sa flore. 
1. Etalonnage des deux premiers axes factoriels 
(fertilité et pression de pâturage) 
a) Le facteur Fl de fertilité de sol 
L'analyse de la composition chimique de la végétation 
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a été réalisée sur 18 parcelles représentant un échantil-
lon stratifié des 70 parcelles du modèle. Ces analyses sont 
réalisées tous les mois sur un cycle annuel et portent sur 
l'herbe offerte aux animaux (SALENT, GISON, THEAU, 
en cours). 
Pour caractériser le niveau de fertilité des parcelles, 
nous avons utilisé la valeur moyenne des teneurs en Phos-
phore total, [P), en Potassium total, [K], et du rapport Azote 
total sur Phosphore total [N)/[P] pour les mois d'avril, mai, 
juin et juillet c'est-à-dire tout au long du premier cycle 
végétatif. Le rapport N/P a été utilisé dès les années 1930 
par des hydrobiologistes pour caractériser le degré 
d'eutrophisation des lacs. Par la suite, son intérêt pour 
caractériser le niveau de fertilité d'une parcelle a été clai-
rement démontré par TILMAN (1982) lors d'une étude des 
modifications de la structure d'une communauté végétale 
le long d'un gradient de fertilité. Le rapport N/P représente 
un index du taux de fourniture aux plantes des deux 
éléments. 
Les relations obtenues entre ces résultats d'analyses 
chimiques et l'abscisse des stations sur les deux premiers 
axes factoriels sont les suivantes : 
[P) = - 0.000095 X (F1) + 0,314 
r = - 0.699 (P < 0.001) n = 18 
[K) = - 0.001127 X (F1) + 2.0314 
r = - 0.744 (P < 0.001) n = 18 
[N] I [P] = 0.00276 X (F1) + 9.59 




Dans les trois cas nous obtenons des équations de 
régression hautement significatives et la valeur élevée du 
cœfficient de corrélation pour l'équation (3) laisse suppo-
ser que la relation est linéaire et confirme la bonne valeur 
de prédicteur du rapport N/P pour la fertilité d'une par-
celle. Nous cherchons actuellement à mettre en relation 
la distribution d'abondance des plantes et l'évolution de 
N/P le long du gradient F1 (SALENT, en cours). 
b) Le facteur F2 de pression de pâturage. 
Des observations hebdomadaires sont réalisées entre 
octobre et juin, sur les circuits journaliers de pâturage des 
différents troupeaux de la commune en notant à intervalle 
régulier (30 mn) la position, la surface occupée par cha-
que troupeau ainsi que de l'activité alimentaire des ani-
maux, pâturage, déplacement, repos (DESPRÉS et SOU-
LAS, 1981 ). A partir de ces données, nous avons établi 
une carte des prélèvements effectués par les animaux 
(RAWSKI, 1983) avec une maille élémentaire de 1/16° 
d'hectare ce qui constitue une précision suffisante pour 
associer une valeur du prélèvement à chaque parcelle du 
référentiel. Les dépouillements actuellement réalisés ne 
concernent qu'une moitié de la commune (32 parcelles sur 
les 70) et qu'une des trois campagnes d'observation 
réalisées. 
La relation obtenue, entre les abscisses des stations sur 
F2 et les prélèvements calculés, n'est significative qu'à 
P < 0.1. Ceci est, en partie, lié au fait que les donnêes 
dépouillées ne concernent qu'une campagne. En géné-
ral, on considère que la composition floristique de la végé-
tation rend bien compte de son utilisation pendant les trois 
années précédant le relevé. Toutefois, sur les parcelles uni-
quement utilisées en pâturage, on obtient la relation 
suivante: 
[PRELEV] = 0.781 X (F2) + 937 
r = 0.71 (P < 0.001) n = 23 
(4) 
Nous pensons que la faible corrélation entre les près 
de fauche et le prélèvement est due en partie à leur dou-
ble utilisation en fauche et en pâturage. Pour améliorer 
la relation entre prélèvement et composition floristique sur 
l'ensemble des stations il faudra sans doute utiliser les 
résultats de prélèvements des trois années et introduire 
un correctif pour les près de fauche en fonction des quan-
tités de fourrages récoltés. 
2. Position d'une parcelle extérieure au référentiel. 
a) Principe de calcul 
La possibilité de connaitre la position, dans le gradient 
d'une nouvelle parcelle, uniquement à partir de sa com-
position floristique, est liée aux propriétés de I' AFC et en 
particulier à la possibilité de projetter des individus sup-
plémentaires dans l'analyse (pour plus de détails voir BEN-
ZECRI, 1973 et BENZECRI, 1985). 
Soit une parcelle P dans laquelle un relevé de la com-
position floristique a été effectué {k espèces déterminées, 
l'espèces i est représentée par l'effectif ni). La contribu-
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lion de l'espèce i est égale à fi = ni/Eni. Soit Fij l'abs-
cisse de l'espèce i sur l'axe factoriel Fj. L'abscisse de la 
station P sur l'axe Fj est donnée par la formule suivante : 
Fpj = 1/ yµj * Efi • Fij (5) 
où µj est la valeur propre associée à l'axe Fi c'est-à-dire 
la part de l'inertie totale du nuage expliquée par l'axe Fj 
(BENZECRI, 1985 ; PRODON, 1984). 
L'abscisse de la station est donc fonction du barycen-
tre des espèces qui la composent et de la corrélation qui 
existe entre l'ordination des espèces et celle des relevés 
sur le facteur considéré. 
Une première application de cette technique de calcul 
à l'étude des communautés écologiques a été réalisée par 
PRODON (1984) dans l'étude, au moyen de l'avifaune, 
de l'évolution de milieux méditerranéens après incendie. 
b) Un exemple d'application 
Supposons qu'un relevé ait été effectué sur une par-
celle {P) ayant une végétation à dominante herbacée, dans 
une vallée des Pyrénées centrales où les conditions éco-
logiques et les pratiques de pâturages sont voisines de 
celles de la vallée d'Oô. L'utilisation du relevé floristique 
nous permet de la situer dans le référentiel. Nous avons 
représenté les différentes étapes du calcul et les résul-
tats obtenus sur la figure 6. 
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Fig. 6. - Exemple d'utilisation du référentiel micro-régional d'évolution des surfaces pastorales 
dans les Pyrénées Centrales pour diagnostiquer l'état d'une prairie 
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A partir de l'abondance de chaque espèce (26 au total) 
nous calculons le nombre total de contacts enregistrés 
(419), puis les fréquences d'occurence ou contributions 
de chaque espèce dans le relevé. Ensuite, dans un 
tableau où sont indiquées les abscisses des 223 espèces 
du référentiel, nous relevons les abscisses des 26 espè-
ces sur les deux premiers axes factoriels et nous calcu-
lons le bary-centre de leur distribution sur ces deux axes. 
Pour obtenir les abscisses de la parcelle P il ne reste plus 
qu'à appliquer l'équation (5). Nous trouvons - 1553 pour 
le premier axe et - 554 pour le second. 
Nous sommes donc en mesure de positionner la par-
celle dans le modèle général d'évolution des surfaces pas-
torales : la parcelle P est un ancien champ qui se trouve 
sur une trajectoire d'évolution assez favorable. Une aug-
mentation de sa fréquentation par les troupeaux amélio-
rerait sa situation. 
L'utilisation des équations (1), (2), (3) et (4) nous four-
nit des renseignements supplémentaires sur sa fertilité et 
son niveau d'utilisation qui nous aident à affiner notre dia-
gnostic (figure 6). 
L'exemple choisi est très caricatural dans la mesure où 
le simple examen de la composition floristique nous ren-
seignait suffisamment sur le statut de la parcelle (grande 
quantité d'ortie, d'oseille mais aussi de dactyle et de ray-
grass italien) mais on imagine l'intérêt de cet outil de dia-
gnostic dans des situations beaucoup moins typées. 
CONCLUSION 
Le référentiel d'analyse de l'évolution des surfaces pas-
torales est actuellement applicable dans quelques vallées 
~des Pyrénées centrales, l'étendue de son domaine de vali-
dité demandant à être précisée. Sa mise en oeuvre exige, 
pour l'instant, de solides connaissances en botanique, 
aussi travaillons-nous dans le sens de sa simplification : 
- en comparant les résultats obtenus en tenant 
compte de l'abondance des espèces ou simplement de 
leur présence-absence. Les résultats obtenus avec les 
deux types de données sont fortement corrélés et la sup-
pression des comptages va considérablement alléger le 
travail de terrain. 
- en limitant le nombre d'espèces nécessaires pour 
obtenir un bon diagnostic de l'état d'une parcelle. Nous 
cherchons, actuellement, à déterminer la valeur indica-
trice de chaque plante du référentiel afin de ne conser-
ver que les plus performantes choisies, si possible, parmi 
les plus faciles à déterminer. 
Par ailleurs, la mise au point d'un outil comparable, sur 
prairies permanentes dans d'autres petites régions, sem-
ble possible si l'on s'entoure de quelques précautions élé-
mentaires : travail sur un système de pratiques pastora-
326 
les bien défini et sur des types de peuplements végétaux 
relevant d'un mode de fonctionnement commun. Dans les 
Pyrénées centrales par exemple, il aurait été vain de vou-
loir rassembler, dans le même référentiel, les surfaces de 
fond de vallée et les pelouses subalpines, de même qu'ail-
leurs il serait malvenu de vouloir regrouper des prairies 
permanentes et des cultures fourragères. Nous travaillons 
actuellement à la mise au point d'un référentiel du même 
type sur les prairies permanentes d'un canton de la région 
des coteaux de Gascogne. 
La qualité du diagnostic, permis par ce type d'outil, est 
fonction de la précision avec laquelle on peut établir des 
relations entre les facteurs écologiques et des variables 
agronomiques. Dans le cas des Pyrénées, un ensemble 
de recherches pluridisciplinaires concentrées dans 
l'espace et dans le temps nous a permis de réunir les don-
nées nécessaires : 
- .. suivi de parcelles représentatives dans leur com-
position floristique, leur production, l'exploitation subie 
(enquête sur l'histoire de ces parcelles) .. . 
- suivi de troupeaux représentatifs ... pour reconnaî-
tre les circuits saisonniers de pâture ... estimer l'aire pas-
torale effectivement exploitée " (BOUDET, 1984) et sur-
tout quantifier les prélèvements (RAWSKI, 1983). 
- suivis zootechniques d'exploitations d'élevage 
(GIBON, 1981) qui permettent au pastoraliste d'estimer 
la pression de pâturage et ses variations au cours de la 
saison en relation avec les systèmes élevages pratiqués. 
Sur le plan théorique, les concepts et les méthodes de 
l'écologie des communautés (TILMAN, 1982; STRONG 
et al., 1984) paraissent apporter un nouvel éclairage à une 
approche agronomique des couverts végétaux essentiel-
lement orientée vers la recherche de seuils et l'établisse-
ment de typologies à base agronomique ou phytosocio-
logique. Une communauté végétale est, en effet, une 
entité dynamique en perpétuelle évolution sous l'action 
de facteurs écologiques (anthropiques ou non). La flore 
des pâturages est le reflet de nombreuses intéractions 
liées à des phénomènes de compétition (pour l'espace, 
la lumière, les ressources ... ) et de co-adaptations entre 
plantes (TURKINGTON, 1983) ou entre plantes et herbi-
vores (DETLING et al., 1979; CRAWLEY, 1983). 
L'Analyse Factorielle des Correspondances est un outil 
mathématique qui permet de rendre compte d'un grand 
nombre de ces mécanismes et les récents travaux de 
CHESSEL, LEBRETON et PRODON (1982) élargissent 
le champ de ses applications. Elle permet de déterminer 
et de hiérarchiser les principaux facteurs écologiques, de 
rendre compte de manière continue des modifications de 
la structure des communautés en fonction de l'intensité 
de ces facteurs, de déterminer l'amplitude d'habitat des 
espèces le long d'un gradient écologique et par la même 
de déterminer leur pouvoir indicateur. 
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SYSTÈMES D'ALIMENTATION EN ÉLEVAGE OVIN-VIANDE 
DANS LES PYRÉNÉES CENTRALES : QUELS CHOIX POSSIBLES ? 
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Méthode, région d'altitude, alimentation des animaux, élevage, ovi~, viande, r~ssource naturelle, pâturage, parcours, 
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RÉSUMÉ 
La commu11icatio11 met en évide11ce les 
critères pour le choix d'un système d'ali-
me11tatio11 e11 élevage ovin-via11de. Cela 
suppose l'u11alyse préalable des forces e11 
jeu, à savoir : 
- Les ressources dispo11ibles : terres 
destinées à la cullllre, prés de fauches, par-
cages et parcours, estives, 
- Les besoins du troupeau : liés à la 
co11duite du troupeau ainsi qu'à la 
reproductio11, 
- Les produits commercialisés : diver-
sité des produits selo11 la co11duite du 
troupeau. 
De plus face à la diversité des situatio11s 
i11dividuelles ce choix suppose aussi u11e 
déji11ition d'u11 objectif éco110111ique et des 
ressources i11dividuelles. 
SUMMARY 
This paper poi11ts out the criterias to be 
co11Sidered when making a choice for a fee-
di11g system i11 ovi11e meat productio11. This 
supposes to a11alyse first the forces at stake 
which are: 
- The available resources : land me11t 
for cultivatio11, 111owi11g paslllre, folds a11d 
pasture ranges, summer pasturi11gs. 
The 11eeds of the herd: for the 111a11a-
ge111e11t of the herd as well as for 
reproductio11. 
- Commercialised products : diversily 
ofproducts depe11di11g 011 the ma11agement 
of the herd. 
Moreover, because of the diversity of 
individual si/l/atio11S, this choice also sup-
poses the deji11itio11 of a11 eco11omic objec-
tive a11d indfridual ressources. 
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RESUMEN 
La commu11icaci611 po11e e11 evide11cia los 
criterios a co11siderar e11 la seleci611 de 1111 
sistema de alimentaci611 para la gU11adeda 
avina de carne. 
Esta supo11e el andlisis previs de lasfuer-
;;as e11 juego, a suber : 
- Los recursos dispo11ibles : tierres des-
tinadas a cultil•os, pradiras para carte, pos-
treros per111a11e11tes y rotativos, vera11adas, 
- Las 11ecesidades del rebarlo : ligados 
con el ma11ejo del rebafro coma co11 la 
reproducci611, 
- Los productos comercializados : 
diversidad de estas productos segii11 el 
ma11ejo del rebaiîo. 
De toc/as ma11eras, frellte e la diiiersidad 
de situacio11es i11dividuales esta selecci611 
de alternativos supo11e tambié11 la deji11i-
ci611 de un objetivo economico y de unos 
recursos individuales determinados. 
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